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CLASSG  DES  SCIENCES* 


Seance  clu  4  JHillei  1885: 

M.  £(].  MoRREN,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Soni  presents :  MM.  £d.  Mailly,  vice-directenr;  J.-S.  Slas, 
L.-G.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de 
Selys  Longchamps,  Gluge,  Melsens,  G.  De^alque,  H.  Maus, 
E.  Caod^ze,  F.  Donny,  Ch.  Mooligny,  Brialmont,  £d.  Du- 
pont,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart,  F.  Plateau, 
Fr.  Cr^piii,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinel, 
G.Van  der  Mensbrugghe,  W*.  Spring,  membres;  M.  Mour- 
Ion,  P.  Mansion  et  P.  De  Heen,  correspondants. 

3*"*  SfeRIE,  TOME  X.  i 


wti^^ 


./* 


(2) 

Assisle  ft  la  stance,  M.  Ic  D'  Brandza,  professeur  de 
botanique  a  TUniversit^  de  Bucharest^  membre  de  TAca- 
d^mie  dcs  sciences  de  Roumanie,  presenl^  par  M.  le 
direcleur. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  TAgriculture,  de  ^Industrie  el  des 
Travaux  publics  adresse  deux  exemplaircs  du  Bulletin 
de  ^agriculture  [annee  1883),  ainsi  que  du  tome  XXXIX 
(!'*  parlie),  conlenanl  les  proces-verbaux  des  stances  de 
la  session  de  1885,  du  conseil  suporieur  d'agricullure.  — 
Remercimenls. 

—  [/administration  communale  de  Sainl-Josse-ten- 
Noode  adresse  une  lisle  de  souscription  pour  un  monu- 
ment i  Clever  sur  la  tombe  de  Ch.  Rogier. 

—  La  Soci^t^  royale  de  m^decine  publique  de  Belgique 
fait  savoir  que  la  reunion  generate  annuelle  du  corps 
medical  aura  lieu  cetle  ann6e  ft  Anvers^  du  26  au  50  aoAt 
prochain. 

—  M.Delaey,  marechal  des  logisd'artillerieenretraite, 
ft  Roulers,  adresse  un  manuscrit  intitule  :  Forces  et  mo- 
teurs.  —  D6pdt  aux  archives. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  d*un  pli 
cachet^  adress^  par  M.  Jules  Jassin,  ^lectricien  de  la  mai- 
800  Cartado,  rue  Linn^e,  n'^GT,  Bruxelles-Nord. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivants  sont  renvoy^s  ft 
Texamen  de  commissaires : 


(3  ) 

1*  Solution  du  <  problenie  tmiversel  »  de  Wronskiy  et 
etablissement  de  quelques  formtites  relatives  a  la  resolution 
des  equations,  par  Ch.  Lagrange,  astronome  a  TObserva- 
toirc  royal.  -:-  Commissaires  :  MM.  De  Tilly  ct  Mansion; 

2'  Existe-t-il  une  relation  mathemalique  entre  les 
diverses  proprietes  des  corps  et  cette  relation  peut^elle 
eoncourir  a  prouver  I'nnile  de  matiere?  |)ar  Ic  capitaine 
£m.  Verslraete.  —  Commissaires  :  MM.  Van  der  Mens- 
brugghe,  Spring  e(  De  Hcen ; 

3*  Nouvelles  recherches  sur  Cagrandissemenl  des  con- 
stellations, du  soleil  et  de  la  lune  a  I'horizon,  par  Paul 
Slroobant.  —  Commissaires  :  MM.  Van  der  Mensbrugghe, 
Montigny  el  Liagre. 

—  Sur  sa  dcmande,  M.  Bdmond  Van  Aubel  est  remis  en 
possession  de  son  travail  inlilul6:  Note  sur  la  rotation  elec' 
tromagnetique  du  plan  de  polarisation  de  la  lumiere,  etc,^ 
sur  lequel  il  n'avait  pas  encore  ^te  fait  de  rapport. 

—  La  Classf*.  re^oit,  k  litre  d^hommagcs,  les  ouvrages 
suivanls,  au  sujel  des  quelselle  vote  des  remerctmenls  aux 
anleurs  : 

1"  Melanges  mathematiques ,  par  K.  Catalan,  tome  I"; 

2*  Palpes  des  insectes  broyeurs ,  par  F.  Plateau  ; 

3*  Rapport  sur  un  travail  de  M.  le  D^ Lahousse,  intitule : 
Recherches  histologiques  sur  la  genese  des  ganglions  et  des 
nerfs  spinaux,  par  Ch.  Van  Bambeke; 

4*  Sur  Cexistence  des  psammites  du  Condroz  aux  envi- 
rons de  Beaumont,  par  M.  Mourlon; 

S°  a)  Sur  la  structure  geologique  de  VArdenne;  b)  Note 
sur  les  schistes  de  Bastogne;  c)  Note  sur  les  collines  de 
Casself  par  Gosselet,  associ6,  k  Lille; 


(4) 

6^  Le$  alluiions  de  VEscaut  et  ies  iourbieres  aux 
environs  d'Audenarde^  par  le  capilaine  C.  Dclvaux; 

7**  La  gymnasiique  raiionnelle,  par  le  major  Docx; 

8^  Recherches  sur  le  microbe  du  cholera  asiattque,  par 
le  D'  E.  van  Ermengem ; 

9^  Champignons  coprophiles  de  la  Belgiqne^  par  £lie 
Marcbal. 


RAPPORTS. 


Observations  des  surfaces  de  Jupiter  et  de  Venus  faites  a 
VInstitut  astronomique^  annexe  a  Wniversite  de  Liegey 
a  Ougree;  par  M.  L.  de  Ball. 

c  Les  observations  de  Jupiler,  rapport^es  par  M.  de 
Ball,  s'^lendent  du  19  mars  au  17  mai  1884  et  du  11  au 
27  avril  1885.  Elles  sont  au  nombre  de  treize  pour  la 
premiere  de  ces  deux  anuses  et  de  sept  pour  la  seconde. 

Elles  out  M  faites  au  moyen  du  refracteurde  rinstitut 
astroDomique  annexe  k  FUniversit^  de  Li^e,  k  Ougr^e^ 
L'ouverlure  de  Tobjectif  est  de  25  centimetres  et  les  gros- 
sissemenls  employes  ont  vari6  de  520  k  365. 

Voici  quelques  remarqties  que  m'a  sugg^rees  Texamen 
du  m^moire  de  M.  de  Ball. 

Dans  tons  les  dessins,  Taxe  de  rotation  de  Jupiter  est 
plac6  verticalement,  ce  qui  facilite  les  comparaisons;mais 
une  petite  indication  placee  sur  le  bord  du  disque  (comme 
fa  fait  M.  Terby  dans  ses  descriptions  ant^rieures)  serait 


( ») 

iilile  poor  faire  connailre  la  posilion  rerllc  qiroccnpail 
Taxe  de  la  plaoite  an  momcnl  de  robservalion. 

Sur  les  vingt-cinq  figures  de  Jupiter  qii'a  dcssinees 
H.  de  Ball,  il  en  est  probableroent  quelques^unes  qui,  en 
tenaut  eompte  de  la  rotation  de  la  plandte,  doivenl  repre- 
senter  k  peu  prte  le  m^me  h^noisph^re.  L'auteur  aurait 
dA,  me  semble-t-il,  appeler  Taltention  sur  cette  particu- 
larity 

Les  ph^nomines  bien  prononc^s  de  coloration  rose  ou 
rouge,  que  presentent  fr^queinment  certains  points  de  la 
surface  de  Jupiter,  ne  paraissent  pas  s'etre  manifestos 
pendant  la  dur6e  des  observations  rapportOes  par  M.  de 
Ball.  Le  fait  d*une  coloration  quelconqne  n'est  mc^ntionne 
que  deux  fois  |iar  le  mot  assez  vague  «  brun-rouge&tre  » 
(4mai1884et12avril  1885). 

L*aut(*ur  a  sans  doule  pris  pour  principc  de  ne  pas 
repr^nler  sur  ses  dessins  les  tacbes  que  produisent  les 
ombres  des  satellites  ou  les  satellites  eux-m£mes,  lors- 
qo'ils  se  projettenl  sur  le  disque  de  Jupiter.  Une  seule 
fois,  i  la  date  du  18  avril  1885,  il  fait  une  lOg^re  allusion 
i  ee  phenom6ne  en  disant :  «  Les  ombres  de  deux  saleU 
lites  sur  le  drsque,  pas  dessinOes  ».  Le  phOnom&ne  me 
parait  cependant  assez  intOressant  pour  mOriter  d*£tre 
figure. 

A  la  premiere  page  de  son  mOmoire,  Tautetir  declare 
que  ses  observations  de  Jupiter  out  commence  le  27  fO- 
vrier  1884,  mais  qu*  €  il  considere  les  esquisses  qu'il  a 

>  faites,  ii  parlir  de  cette  date  jusqu*au  19  mars,  comme 

>  des  dessins  preparatoires  et  qu'en  consequence,  il  les 

>  a  laissOs  de  cdtO  ».  Les  neuf  dessins  qui  se  rapportent 
i  cette  p^riode  d*essai ,  et  qui  ne  sont  d*ailleurs  accom- 
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pagn^s  d*aucun  texle  (lescriplif,  mesemblent  douc  devoir 
disparallre  de  Pallas. 

En  revanche,  les  figures  manquenl  aux  descriptions  qui 
existent  pour  les  dates  du  17  mai  1884  el  des  22  et 
27avril  1885. 

Pour  les  dales  des  13  eH4  avrii  il  y  a  deux  iigures, 
mais  pas  de  lexle. 

Pour  indiquer  les  bords  de  la  ptanete  qui  sonl  silu^s  k 
gauche  ou  k  droile  par  rapport  a  I'observateur,  M.  de  Ball 
se  sert  des  mots  iiord  preceded,  bord  suivant :  ces  expres- 
sions ont  vieilli  el  ne  sont  plus  guere  employees  aujour- 
d*bui  dans  la  langue  frani^aise. 

Dans  les  observations  faites  en  1885,  Tauteur  a  eu  le 
soin  de  prendre  quelques  mesures  microm^triqucs,  dans 
le  but  de  (ixer  exactement  la  position  des  principales 
bandes  par  rapport  aux  pdles  de  la  plan^te.  C'est  un  pro- 
cid&  auquel  on  ne  peut  qu*applaudir.  J'engage  toutefois 
Tauteur  k  verifier  les  cbitTres  qu'il  donne  pour  les  15  et 
16  avril.  De  la  premiere  date  k  la  seconde,  la  distance  de 
Jupiter  k  la  terre  allait  en  augmeniant;  les  diarodtres 
apparents  de  la  planile  devraient  done  aller  en  e/imt- 
nuant.  Or,  d'apr^  le  lexle,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 
II  y  a  I&  une  anomalie  provenant  peul-^lre  d'une  erreur 
de  copie. 

Pour  ce  qui  concerne  Venus,  la  page  que  lui  cousacre 
Tauteur  n'ajoule  que  fort  pen  de  chose  k  ce  que  Ton 
connaU  deji  de  cette  planete,  tres  capricieuse  et  tr^  dif- 
(icile  k  observer. 

Ed  r^um^f  le  m^moire  de  M.  de  Ball  est  interessant. 
Les  descriptions  qu*il  y  donne  sont  ecrites  d*un  style  sage 
et  sobre;  les  figures  qui  accompagnenl  le  texle  sont 
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trte  5oiga^es  et  dies  oCTrenl  uiie  grande  dclicalesse  de 
dessiD. 

J*ai\  en  coDscquencc,  l*honneiir  de  proposer  a  la  Classe 
d'adresser  des  reroerctments  k  I'auleur,  et  d*ins^rer  son 
travail  dans  le  recneil  des  Memoires  in-4''.  C'est  le  formal 
dans  lequel  paraitra  le  m^moire  (r^s  consciencieux  que 
M.  Terby  a  pr^sent^  r^cemmenl  a  TAcad^mie  sur  le  mSme 
sujelf  et  qui  est  acluellemenl  sous  presse.  » 


c  Le  general  Liagre  a  examine  ir^s  scrupuleuscment 
le  travail  de  M.  le  D'  de  Ball;  je  me  rallie  k  la  plupart  des 
observations  qu*il  a  justement  pre^cnt^es,  et  dont  le 
jeune  astronomc  tiendra  cerlainement  compte,  soit  dans 
la  correction  des  ^preuves,  si  possible,  soit  dans  ses  (ravaux 
post^rieurs  sur  le  m^me  sujet. 

II  en  est  ainsi  de  la  position  de  Taxe  de  rotation,  qui 
n*est  pas  indiquee,  et  des  ph^nomdnes  de  coloration,  qui 
ne  sont  pas  suffisamment  mentionnes. 

L'observaliou  quant  aux  neuf  dessins  fails  du  27  fevrier 
au  19  mars  est  ^galement  juste  :  Tauteur  n*avait  pas  Tin- 
ten  tion  de  les  publier. 

Lorsqu*un  dessin  ou  une  description  manque,  c*est  que 
celui-ci  a  pense  que  les  differences  avec  les  precedents 
etaient  trop  peu  imporlantes  pour  qu*il  fut  n^cessaire  de 
reproduire  le  dessin  ou  la  description. 

Quant  k  Tanomalie  signal^e  par  notre  savant  confrere 
dans  les  mesures  des  diametres  apparents  prises  les  15  et 
16  avril,  elles  s'expliquent  par  la  difficulte  m^me  de  ces 
mesures;  etant  doune  surtout  que  le  diam^tre  de  Jupiter 
resultait  d'une  double   mesure   de   la    distance   d'une 
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bande  k  chacuD  des  p6les,  el  n'a  pas  6i6  mesur^  direc- 
tement. 

Cesl  ainsi  que  Kaiser,  Tun  des  meilleurs  observatears 
de  cette  plan&te,  dit  k  ce  sujet  {Ann.  de  I'Observatoire  de 
Leide,  t.  Ill,  p.  242) : 

c  Le  19  octobre  1856  j*ai  nol^  au  joorDal  qu*&  2"  cnvi* 
»  ron  du  bord  la  lumi^re  commenQait  k  dimiDuer  tr^s 
»  rapidement,  de  sorle  qu*il  6(ait  difficile  de  determiner, 

>  k  quelques  dixiemes  deseconde  pr^s,  oil  ^(ail  r^elle- 

>  ment  le  bord  de  la  plan^te.  Ce  peu  de  netlet^  des 

>  bords,  qui  n*esl  pas  sensible  pour  de  faibles  grossisse- 

>  ments,  est  trte  apparent  avec  ceux  qu*on  emploie  dans 

>  ies  mesures  micromeiriques-,  et  sera  toujours,  je  pense, 

>  une  source  considerable  d'erreurs,  dans  la  mesure  des 

>  diametres  des  plan^tes.  » 

De  mSme,  dans  Ies  observations  Tailes  en  1826  par 
W.  Siruve  k  Dorpat,  le  diam^tre  Equatorial  r^duit  de 
Jupiler  a  variE  enlre  38'M2et  38".78. 

Les  ecarts  qui  existent  entre  Ies  diff^rcntes  mesnres 
faites  par  M.  de  Ball,  et  qui  sont  relatives,  comme  nous 
Tavons  dit,  ji  la  determination  de  la  position  des  bandes 
de  Jupiler  plutdt  qu'^  celle  de  son  diam^lre,  ne  sont  gu^re 
sup^rieurs  aux  precedents. 

Les  observations  de  Venus  n'ajoutent  aucun  resuUal 
positir  aux  connaissances  que  nous  possedons  sur  cette 
planete,  comme  le  dit  avec  raison  notre  savant  confrere. 

Mais  peut-etre  y  ajou  tent-el  les  ce  resultat  negatif  et 
assez  peu  encourageani,  c*est  qu*il  ne  s*est  montre  sur  le 
disque  de  venus,  du  13  mars  au  23  mai,  aucun  point 
Oxe  qui  aurait  pu  servir  k  determiner  la  duree  de  la  rota- 
tion de  la  planete. 
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Poor  le  surplus,  je  me  rallie  compl^iemenl  aux  conclu- 
sioDs  de  notre  savant  confrere.  > 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ces  deux  rap- 
ports, aaxquelles  a  souscril  M.  Montigny,  troisi^me  com- 
missaire. 


Les  anciennes  rhyolilheis,  dites  euriieSy  de  Grand-Manil; 

par  Ch.  de  la  Vallee  Poussin. 

c  Les  roches  feldspalhiques  qui  Torment  Tobjet  des 
nouvelies  recherches  de  mon  savant  coll&gne,  out  maintes 
fois  exerci  la  sagacity  des  g^ologues.  L'auteur  commence 
par  rappeler  ce  qui  a  ii6  ^crit  h  ce  sujet. 

Dans  sa  session  extraordinaire  de  1835,  la  Soci^t^  g^o- 
logique  de  France  arriva  jusqu*^  Gembloux.  A  celte  occa-^ 
sion,  les  eurites  de  Grand-Manil  furent  consid^r^es  commc 
^roptives  par  Buckland  et  Greenough.  Peu  de  temps  apr^s, 
H.  Lambotte  d^crivit  la  carriere  dans  noire  Bulletin  :  il  y 
signale  des  «  blocs  »  d*une  roche  noire,  semblable  k  un 
phtanile,  envelopp^s  par  une  roche  blanche.  Dumont 
donna  une  description  de  ce  gisement  dans  son  Memoire 
sur  le  terrain  rhenan,  II  y  reconnut,  k  la  limite  nord,  une 
earite  brdchiforme  et  porphyroide^  renfermanl  de  gros 
cristaux  d*orthose  kaolinis^s,  et  au  midi,  des  bancs  d*une 
eurite  quartzeuse,  dure,  difficiltment  (usible. 

Nous  avons  donne  une  nouvellc  description  de  ces 
roches  en  1863 ,  dans  le  compte  rendu  de  la  session 
extraordinaire  de  la  Societe  g^ologique  de  France,  k 
Li^e.  Au  Sud  de  Teurite  porphyrolde  k  gros  cristaux 
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d'orthose,  accepl^e  coinme  telle  par  des  savants  tr^s  coiii- 
p^tenls,  nous  avons  signal^  un  lit  de  quartzite  noir,  puis 
des  bancs  d*eurite  blanche  quartzeuse,  suivis,  au  midi, 
d'eurite  h^t^rog^ne. 

Malhenreiisement,  la  carriere  dont  il  s'agit  est  aban- 
donnee  depuis  quinze  ans.  Dej^  en  1874,  quand  Tauteiir  ot 
M.  Tabb^  A.  Renard  ^crivirent  leur  belle  description  de 
nos  roclies  plutoniennes.  ils  ne  purent  verifier  que  quel- 
ques  grands  trails  du  proiil  public  par  nous,  et  ils  se  bor- 
n^rent  a  le  reproduire.  Actuelleinent  c'est  bien  pis;  la 
presque  totalite  de  Tancien  gisemenl  est  recouverte  de 
debris  envabis  d<^jd  par  la  vegetation;  on  ne  voit  plus 
affleurer  que  (|uelques  rares  tetes  de  bancs  et  quelques 
parties  de  la  masse  d'aspecl  porpbyro'ide  qui  occupe  le 
Nord  de  Tancienne  exploitation.  Les  travaux  k  (aire  pour 
mettre  de  nouveau  cette  coupe  k  d^couvert  seraienl  de 
telle  importance  que  notre  auteur  doit  se  borner  a  ren- 
voyer  aux  travaux  precedents  pour  ce  qui  concerne  Ten- 
semble  de  la  masse  euritique.  Nonobstanl  ces  lacunes,  il 
tient  le  gite  de  Grand-Manil  comme  tr^s  interessant  au 
point  de  vue  des  doctrines  lithologiques;  quoique  borne 
k  Texamen  des  caractires  susceptibles  de  tomber  encore 
sous  Tobservation,  son  memoire  met  bien  cette  conclusion 
en  relief.  Nous  ne  savons  k  quoi  il  aurait  pu  ^tre  conduit 
par  Texamen  des  ^chantillons  recueillis  par  Dumont  et 
par  nous,  et  conserves  k  Tuniversite  de  Li^ge;  en  tout 
cas,  ils  sont  toujours  disponibles. 

l/auteur  s*occupe  d'abord  de  Texamen  macroscopique 
de  Teurite  porpbyro'ide.  Ayant  fait  deblayer  le  terrain  sur 
ce  point,  il  a  r^ussi  k  mettre  k  d^couverl  le  joint  entre 
cette  masse  et  le  pbyllade  silurien,  qui  lui  succede  brus- 
quement  et  sans  modifications  notables.  Ces  observations 
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ne  suffiseiu  pas  pour  decider  sdrement  la  question  de 
savoir  si  la  roche  est  intrusive,  ou  mSnie  sioiplement 
Eruptive.  Quant  h  Teurile  porpbyroide  elle-m^me,  T^iude 
d^taillee  de  Tauteur  Tamene  k  conclure  que  les  pretendus 
cristaux  d'orlhose  kaolinis^s  sont  tout  autre  chose  :  ce 
sonl  de  siropUs  segregations,  de  forme  sou  vent  irr^guliere 
et  diReranl  des  feldspaths  par  leurs  propri^t^s  chimiques 
et  pyrognosliq ues  D*aiitre  part,  la  p&te  est  tr^s  h^t^ro- 
gene. 

Flxamin^e  au  nnicroscope,  h  la  lumiere  naturelle,  ceKe 
p&te  montre  une  foule  de  dessins  capricieux  et  ^minem- 
nient  variables,  dus  k  des  segregations  plus  ou  moins  cris- 
iallioes  que  Tautenr  rappcrte  au  type  spherolilbique. 
Entre  nicols  croises,  on  y  reconuail  un  agregat  tfel^- 
menls^nisotropes  qui  rappellexelui  de  ceilaines  felsiles, 
mais  qui  renferme,  plus  ou  moins  abondamment,  suivanl 
les  plages,  des  |)hyllites,  notammenl  de  la  sericite.  Le 
pourlour  des  segregations  est  marque  par  une  zone  tres 
etroile  de  pbyllites;  leur  masse  est  formee  par  un  mineral 
birerringont,  d'une  texture  trds  compliquee  et  considere 
comnie  calcedoine. 

Conduit  ainsi  k  considerer  la  roche  beige  comme  rhyo- 
lithe,  Tauteur  s'est  livre  k  Texamen  comparatif  de  la 
rhyolithe  de  Reg  Vedo,  en  Hongrie.  A  la  lumi^re  nalu- 
relle,  Tidentite  de  Taspect  des  deux  roches  est  frappante; 
et  pourtant.  Tune  est  silurienne,  Tautre  terliaire.  Deux 
Ggures  representent  ces  textures.  A  la  lumi^re  polarisee, 
les  diflerences  sont  importantes  :  tandis  que  notre  roche 
est  essentiellement  constituee  d*eiements  birefringentSi 
la  roche  de  Hongrie  est  presque  entierement  vitreuse  et 
isolrope.  Mais  Texamen  d'un  certain  nombre  de  rhyolithes 
de  ce  dernier  pays  etablit  un  passage  entre  les  deux  pre- 
cedentes. 
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D'apr^  cequi  precede,  la  masse  rondamenlale  de  notre 
eurite  porphyroide  est  done  une  rhyolithe  ou  r<^tini(e  dans 
laquelle  se  Ironvent  d'abondantes  s^r^galions  de  quartz 
calc&ionieux,  avec  des  micas  blancs  et  des  trainees  petro- 
siliceuses  (Michel  L^vy). 

L*au(eiir  d^rit  aussi  une  texture  qu'il  repr^sente  par 
une  figure  el  qu'il  appelle  microspheroliihiquej  ne  se  rap- 
pt'lant  pas  Tavoir  vue  signal^e  dans  les  roches  ^ruplives 
anciennes.  Je  dois  renvoyer  au  texle,  ce  sujet  se  prStant 
mal  h  un  r^sum^. 

Passant  k  Texamen  microscopique  des  soi-disant  cris- 
taux  de  Teurite,  Tanteiir  srgnale  d^abord  la  grande  diffi- 
cult£  d*y  retrouver  des  Teldspaths  transform^s,  ou  m^me 
du  quartz  ancien  porpbyrique.  La  grande  masse  est  form^e 
de  segregations  calc^donieuses,  idenliques  k  celles  de  la 
pdte.  Dans  le  nombre  il  s'en  (rouve  qui  poss^ddrent  autre- 
fois une  texture  cellulaire  ou  ponceuse.  Les  cellules  ren- 
ferment  un  grand  nombre  de  globules  irreguliers  de  quartz 
hyalin;  leurs  contours  sont  carac(6rises  par  cette  circon- 
stance  qu'ils  ne  sont  jamais  traverses  par  les  globules 
spherolithiques  dc  la  roche,ceux-ci  etant  implant^s  sur  Tun 
ou  Taiitre  cdte  de  ces  contours.  Ces  prelendus  crisiaux 
sont  done,  pour  la  plupart,  des  fragments,  ft  Teurite  por- 
phyroide est,  en  reality,  une  breche  Eruptive,  donl  I'auteur 
signale  la  grande  resseroblanceaveccertaines  rhyolithes  et 
litlio'idites  de  Richthofen,  et  avoc  certains  tufs  ponceux 
d*Erdobanya. 

Malgrd  leur  aspect  actuel,  les  roches  de  Grand-Manil 
sont  consid^rees  par  Tauteur  comme  ayaut  iii  vitreuses, 
du  moins  en  grande  partie,  h  Torigine.  Leur  devitrifica- 
tion serait  le  resultat  de  phenomencs  cbimiques  post^- 
rieurs.  On  pent  r^sumer  ainsi  les  motifs  sur  lesquels  il 
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iublit  celle  opinion  :  1*  les  formes  rhyolilhiques*  appar- 
tenaDl  essentiellement  aux  roches  ^riiplives  acides  qui 
sont  encore  k  T^tal  colloide,  sonl  reproduites  k  Grand- 
Manil  surtout  par  la  silice  calc^donieuse  el  les  micas 
blancs;  2"*  la  prostration  muluelle  deces  minSraux  prouve 
que  lear  formation  est  sensiblement  contemporaine;  3**  la 
transformation  dii  magma  feldspalhique  originaire  (qui 
£tait  trte  riche  en  silice)  donne  lien  naturellement  k  des 
produils  siliceux  et  micacSs  (Cf.  Tschermak,  Lehrb.  d. 
Min.,  p.  256). 

En  un  mot,  la  brScbe  rbyoliibique  de  Grand-Manil 
nons  moutre  la  pseodomorphose  d*une  rocbe  viireuse 
silurienne. 

Les  minSraux  accessoires  de  cette  rocbe  sont  la  pyrite, 
Tanatase  et  le  zircon. 

L'examen  microscopique  du  scbisle  noir&tre  qui  se 
trouve  au  contact  de  Teurite  rhyolithique  et  qui  res- 
semble  tout  k  fait  aux  rocbes  les  plus  compactes  du  gite 
k  Orihis  et  k  trilobites,  situS  un  peu  plus  au  Nord,  a 
montrS  que  c'est  un  scbisle  cbarbonneux,  irhs  quart- 
zeux,  mais  k  grains  excessivement  tins.  Ce  scbisle,  au 
contact  mSme,  p&lit  el  devienl  compacle  et  corn<i  sur 
5^10  centimetres  d'Spaisseur. 

Le  banc  de  roche  noire  qui  apparait  vers  la  limile  sud 
de  Teurite  br^hiforme,  ressemble  au  scbisle  prScSdent, 
seuleroenl,  elle  est  plus  dure,  plus  massive  el  plus  char- 
bonneuse. 

L'examen  macroscopique  et  microscopique  de  certains 
fragments  noir&lres,  encb&ssSs  dans  Teurite  rbyolilhique, 
montre  qu'ils  sont  formes  d'un  scbisle  semblable  aux  pr6- 
cSdentSf  qui  a  Ste  en  parlie  dissous  dans  Teurite.  Celle-ci 
est  done  intrusive. 


La  sei'ie,  epaisse  de  ^  metres,  des  banes  qui  snivent 
au  Sud  Teurite  inassive  el  br^chiforme,  assez  irreguliers, 
renfermant  des  fragments  de  roche  dure  el  compacte, 
pr^.senle  au  microscope  une  texture  rhyolilhique  ou  micro- 
rhyolithique,  associ^e  k  une  texlure  felsilique  qu'on  ne 
saurait  dislinguer  de  celle  des  porphyres  quartzilt^Tes,  au 
moins  dans  les  bancs  d*eurite  quartzeuse  exploit^s  autre- 
fois. II  y  a  1^  encore  une  analogic  avec  les  retinites  por- 
phyriques  de  la  Saxe,  nolammenl  de  Meissen,  oh  Ton 
Irouve  celle  mdme  association  de  Irxtures  avec  conserva- 
tion de  la  slruclure  vitreuse  originaire. 

Par  leur  texlure,  leur  composition,  leurs  microlithes, 
les  bancs  d'eurile  quartzeuse  se  rapprochenl  tout  i  fait 
des  roches  joignant  au  Nord  el  s'^cartenl  absolument  des 
quarlziles  el  des  schisles  siluriens.  Ce  ne  sonl  done  pas, 
comme  on  Pa  cru,  des  couches  siluriennes,  transformees 
par  m^tamorphisme  de  contact,  mais  des  roches  ^rup- 
tives,  bien  'qu*elles  puissent  etre  stralifi^es  r^guli^rement 
dans  le  terrain,  comme  le  sonl  les  roches  effusives  d*ori- 
gine  volcanique,  ou  comme  le  sont  certains  tufs  ^ruplifs. 
Mais  i  eel  ^gard,  on  ne  peut  se  prononcer  dans  Telat  acluel 
des  lieux,rien,quand  il  s'agit  des  rapports  straligraphiques, 
ne  pouvanl  remplacer  la  mise  k  d^couverl  des  affleure 
ments. 

L'auteur  resume  son  travail  par  les  conclusions  sui^ 
van  les : 

l*"  Les  bancs  d'aspect  porphyrique  qui  occupent  la 
partie  Nord  du  gisement  de  Grand-Manil  ne  sonl  pas  foi- 
m^s  d*un  porphyre  quarlzif&re  k  grands  cristaux  de  feld- 
spath. 

2^  La  p&te  de  ces  bancs  olTre  une  texture  fluidale  iden- 
Kique  k  celle  de  beaucoup  de  rhyolilhes;  mais,  landis  que, 
dans  ces  roches,  la  texture  en  question  est  repr^ent^e  le 
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plus  ordiuairement  par  des  ^l^menls  vitreux  ou  micro- 
feldsitiques,  elle  Test  ill  Grand-Manil  par  des  mar^riaux 
birefringenls. 

3"*  Ces  ^lemenls  sont,  avant  (out,  la  silice  calc^donieuse 
et  fibreuse  et  les  micas  blancs. 

i^  Les  sph^rolithes  ^  extinction  lotale  ou  partielle  et  les 
roicrofelsites  y  sonl  extr^memenl  d^velopp^s. 

5**  Ce  qu'on  a  pris  pour  des  cristaux,  ce  sonl  des  frag- 
ments de  roche  semblable  i  celle  qui  constitue  la  pdte 
elle-mdme.  lis  ont  les  m^mes  microtextures  rhyolithiques 
fluidalesou  sph^rolilhiques,  et  dans  le  nombre,  il  en  est  qui 
ODtdil  poss^der  une  texture  celluleuse  ou  ponceuse.  L'en- 
semble  constitue  une  breche  Eruptive. 

6*  On  n*a  pas  rencontre  avec  certitude  de  crislaux  de 
feldspatb  de  dimensions  appr^ciables,  ni  de  quartz  ancien 
du  type  porpbyrique. 

V  Les  bancs  compactes  ou  schisteux  qui  suivenl  au 
Sud  et  qui  constituenl  les  deux  tiers  du  massif,  sont  for- 
m^  de  rocbes  de  la  m^me  famille  que  les  pr^c^dentes, 
mais  on  y  trouve  souvenl  des  portions  (inement  grenues 
qu*on  ne  sail  pas  (oujours  distinguer  au  microscope  de  la 
pile  felsitique  d'un  porphyre  normal.  Ce  sont  done  des 
rocbes  ^ruptives,  et  non  des  roches  neptuniennes  m^ta- 
morphiques,  comme  qiielques  g^ologues  Tavaienl  pens^. 

8*  Le  banc  noir  qui  affleure  au  milieu  de  Tancienne 
carriire  est  un  schiste  tr^s  quartzeux,  charbonneux  et 
pyrilifere,  semblable  k  celui  qui  joint  la  roche  Eruptive  au 
Nord.  C'est  une  roche  s^dimentaire. 

9^  Des  fragments  de  roche  semblable  et  de  m^me  ori- 
gine  sonl  encb&sses  dans  la  masse  br^chiforme  qui  est  au 
Nord.  Cette  masse  est  done  intrusive. 

10^  La  texture  fluidale,  de  type  rhyolitbique,  mani- 
fest^e  dans  toute  cette  roche  par  des  produits  d'alt^ration 
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IM)^!^^!!^;*  eomme  la  silice  el  les  luicas,  reud  hauiemcul 
vraisemblable  que  cette  rocbe  £(ait  infiDiment  inoins  cris- 
talline  lors  de  son  ^panchemenl  el  qu'elle  se  rapprocbail 
bien  davaDlage  des  rhyolilhes  r^cenles  el  de  leur  cori^ge 
de  roches  vilreuses. 

Le  Iravail  donl  nous  venons  d*ex poser  les  conclusions 
m^rile  k  lous  ^gards  les  suffrages  de  TAcad^inie.  Ce  n*est 
pas  seulement  une  contribution  imporlanle  a  la  connais- 
sance  des  roches  ^ruplives  de  noire  pays,  si  reslreintes  el 
pourlant  si  varices  :  il  pr&enle  un  inler£l  plus  g^n^ral  el 
sera  lu  avec  inl£r£l  en  Am^rique  comme  en  Europe.  C'est 
bien  volonliers  que  nous  proposons  k  la  Classe  d*en  voler 
rimpression  (avec  les  figures  qui  Taccompagnent)  el  d*adres- 
ser  des  remercimenis  k  Tauleur  pour  celle  imporlanle  cooi- 
rounicalion. 

Consid^ranl  qu*il  y  a  diverses  raisons  de  d^sirer  une 
prompte  publication  el  tenant  compte  des  nombreux  Ira- 
vauiquialtendentleurlourd'iroprcssiondansnosilfe/iioir««, 
nous  proposons  Tinsertion  au  Bulletin.  » 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ce  rapport,  aux- 
quelles  onl  adh^r^  MM.  Malaise  el  Renard,  aulres  commis- 
saires. 


Sur  la  pretendue  origine  bacteridienne  de  la  diastase,  par 

Cmile  Laurent. 
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La  diastase  esl-ctle  un  produil  de  raclivile  des  bac* 
lories,  ou  bien  peut-elle  se  former  sans  rinlervenlion  de 
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ces  organisines?  Telle  est  la  (]ucslion  (]iravec  beaiicoup 
d'autres  natiiralislcs  s'est  pos6c  Tauleur  dii  travail  soumis 
k  notre  oxamen.  II  se  prononce  cal^goriquemenl  pour  la 
secomie  alternative. 

M.  Laurent  base  son  opinion  sur  les  experiences  sui- 
vanies  :  des  graines  de  lupin,  de  ma'is,  d'orge  et  d'li^lian- 
thus,  d^barrass^es  desmicroorganismes  superficiels  par  les 
proc^d^sde  sterilisation  habituels,ont  ^te  plac^es  ^  germer 
sous  cloche,  au-dessus  d'ure  eau  pr6alablcmenl  bouillie. 
Lorsque  la  radicule  commengait  k  se  monlrer,  ellcs  ont  ^t^ 
introduites,  avec  les  precautions  voulues,  dans  des  tubes 
renrerraanl  de  la  gelatine  nutritive  de  Koch;  les  graines 
ont  continue  k  se  developper  normalement,  sans  qu'il  se 
prodnislt  de  liquefaction  de  la  gelatine  de  culture,  ce  qui, 
suivant  Koch,  conslitue  un  criterium  infaillible  pour  juger 
de  Tabsence  des  bacteHes.  Des  graines  germeos,  introduites 
dans  du  Jus  de  pruneaux  sterilise,  ont  continue  leur  crois* 
sance,  sans  que,  par  la  suite,  on  pAt  constaier  la  presence 
de  bacteries  dans  le  li(|uide.  Au  contraire,  deux  graines  de 
moTs,  ayant  germe  dans  le  sol,  lavees  i  grande  eaU  et  intro- 
duites dans  les  tubes,  ont  rapidement  provoque  la  lique- 
faction dc  la  gelatine.  L'anleur  conclut  de  ces  experiences 
que  les  bacteries  n*interviennent  pas  dans  les  phenomenes 
dc  la  germination. 

Une  seconde  serie  d  experiences  a  eie  faite,  d'une  fagon 
analogue,  avec  des  fragments  de  graines  en  voie  de  germi- 
nation. Dans  la  plupart  des  tubes  (12  sur  15),  il  n'y  a  pas 
eu  d'alteration  de  la  gelatine  ;  les  cultures  dans  le  jus  de 
pruneaux  ool  donne  des  resultats  concordant  avec  les 
precedents.  L'auteur  conclut  done  h  Tabsence  de  bacteries 
k  linierieur  des  tissus  vegeiaux.  II  appuie  encore  eel (e 
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conclusion  (rexp^Micnees  failes  avec  des  fragments  de 
tissus  pris  k  rint^rieur  de  lubercules  ou  de  tiges  charnues 
donl  lY'tal  de  v^^talion  indiquait  la  digestion  partielle  des 
reserves.  La  ploparl  des  cultures  sont  resiees  pures ; 
Taddition  d'une  seule  goulte  d*eau  de  la  distribution  de  la 
ville  de  Bruxelles  suffisait  pour  provoquer  Papparition  de 
vegetations  bacteridiennes;  ce  qui  prouvait  que  le  milieu 
D^avait  pas  perdu  ses  propri^l^s  nutritives. 

En  resume,  la  production  de  la  diastase  et  des  autros 
ferments  solubles  est  un  phenom^ne  inherent  au  proto- 
plasme  des  v^getaux  sup^rieurs,  comme  d  celui  des  micro- 
organismes. 

L'auteur  cite  encore  une  de  ses  experiences,  suivant 
laquelle  la  reduction  des  nitrates  k  retat  de  nitrites,  con- 
irairement  i  I'opinion  emise  par  M.  Jorissen,  pourrait  se 
produire  en  Tabsence  des  bact^ries.  Cetle  reduction  serait 
egalement  une  propriete  commune  aux  cellules  des  planles 
superieures  et  k  certains  microorganismes,  lorsque  ies  unes 
et  Ies  autres  vegeient  dans  un  milieu  prive  d'oxygene 
libre. 

Le  travail  de  M.  Laurent  est  fait  avec  conscience;  il  est 
appuye  par  des  experiences  nombreuses.  Resout-il  defini- 
tivement  la  question  ?  II  serait  temeraire  de  le  preiendre. 
II  constitue  toutefois  une  contribution  importante  a  retude 
de  la  production  de  la  diastase,  et  j*ai  Thonneur  d'en  pro- 
poser I'impression  dans  le  Bulletin  de  la  seance.  » 

M.  Morren  declare  se  rallier  k  la  proposition  d'im primer 
le  travail  de  M.  Laurent.  —  La  Classe  adopte  cette  propo- 
sition. 
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Eludes  8ur  la  lurgescence  chez  le  Phycomyces,  par  £mile 

Laurent. 

c  Le  Phycomyces  nilens,  qui,  jadis,  sous  le  nom  de 
Mucor  rotnantis^  eut  son  heurc  de  c^l^brile  en  Belgique, 
poss6de  une  taille  relalivement  colossale;  par  ce  fail  m^me 
il  se  prete  bien  aux  etudes  ayant  pour  ohjectir  de  deter- 
miner ies  regies  de  la  croissance  chez  les  Mucorin^es.  Ainsi 
que  font  I'ait  connaitre  les  travaux  de  Carnoy  el  d*Errera, 
Taccroissement  du  Phycomyces  ne  suit  pas  une  marche 
r^oli^reroent  progressive,  ^  tons  les  instants  etdans  toutes 
les  parties  de  Torganisme;  au  conlraire,  eel  accroissement 
doit  elre  divis^  en  un  certain  nomhre  (quatre)  de  p^riodes 
distinctes,  pendant  lesquelles  diverses  regions  sont  succes- 
siveaient  le  siege  de  phenomenes  de  croissance  ou  de 
diflerenciation.  Pendant  la  premiere  periode,  le  filament 
atteint  une  certaiiie  elevation  au-dessus  du  substratum ; 
pendant  la  deuxieme,  se  i'orme  le  sporange;  la  troisi^me 
p^riode  ne  se  manifeste  point  par  des  ph^nom^nes  extd- 
rieurs  d*exlension;  elle  donne  lieu  au  ph^nom^ne  intcine 
de  la  diff^renciation  des  spores;  enfinja  quatri^me  produit 
notamment  Tallongement  considerable  du  mycelium  spo- 
rangifi&re. 

Ces  phases  peuvent  s'expliquer  par  une  ou  plusieurs  des 
causes  saivantes :  1**  variations  dans  la  turgescence  propre 
du  Phycomyces;  2"^  extensibility  momentanement  plus 
considerable  de  la  membrane,  k  Tendroit  oil  s'opSre 
raccroissement;  3®  variations  dans  la  nutrition. 

L'auleureiudie  les  deux  premieres  causes  en  employant 
les  precedes  indiques  par  de  Vries  et  Prefler,  c'est-i-dire 
en  equilibrant  la  turgescence  par  une  solution  saline,  d'une 
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puissance  osinolique  equivalente,  et  en  produisani,  par 
unc  solution  de  concentration  convenable,  le  raccourcisse- 
ment  des  membranes,  quil  mesure  ensuile,  en tre  certains 
points  soigneusemcnt  d^termin^s  d'avance.  II  arrive  a  la 
conclusion  qu*une  relation  constante  exisle  entre  la  force 
<le  turgescence  et  la  taille  des  filaments  myc^liens.  D*apr^ 
les  bases  indiqiiies  par  de  Vries,  la  lurgescence  du  Phyco- 
tnyces  serail  egale  h  sept  atmospheres  aux  trois  premieres 
phases,  et  i  huit  atmospheres  environ  k  la  quatri^me. 
Quant  h  Textensibilit^  de  la  membrane,  ainsi  que  le  mon- 
trent  les  tableaux  de  Tauteur,  elle  diminue  pendant  la 
(ieuxieme  et  surtout  pendant  la  troisi^me  phase,  pour 
augmenter  de  nouveau  pendant  la  quatrieme.  La  zone 
d'extensihilite  silu^e  k  la  premiere  phase,  au-dessous  du 
sommet,  est  report^e  k  ce  sommet,  k  la  (in  de  la  premiere 
phase  el  pendant  la  deuxieme.  Dans  la  troisi^me  phase,  la 
membrane  a  perdu  en  grande  partie  son  extensibility;  la 
diff^renciation  interne  est  produite  par  une  reserve  de 
glycog^ne  emmagasin^e  dans  le  filament  sporangif^re;  elle 
lesnlte,  par  consequent,  d'une  variation  de  nutrition.  A  la 
quatrieme  phase,  enfm,  une  zone  d'extensibilil^  reparait 
sous  le  sporange,  k  une  petite  distance  de  ce  dernier. 

L'auteur  propose  une  explication  de  remission  de 
gouitelettes  aqueuses  par  le  mycelium  k  la  premiere  phase, 
c'est-adire  k  cellc  oil  la  turgescence  est  la  moins  forte.  II 
constate  que  le  raccourcissement  des  tissus,  sous  riofluence 
lies  solutions  salines,  est  d*autant  plus  considerable  que  la 
croissance  est  plus  rapide;  ce  fait  Concorde  avec  le  r^sullat 
des  recherches  faites  par  de  Vries  sur  les  tissus  des  plantes 
vasculaires.  Entin,  il  monlre  que  le  rentlement  basilaire 
bien  connu  du  Phyconvjces  reste  susceptible  d  extension, 
alors  que  les  regions  myc^liennes  qui  lesurmontent  direc- 
tement  ont  perdu  leur  extensibility. 


(2!   ) 

1^  travail  tie  M.  Laurent esl  iiilenssanl;  it  esl  fait  avec 
le  soin  et  la  rigiieiir  <\\|)erimenlale  voulus;  j*ai  done 
Thonneiir  ireii  |>roposer  Tinsertion  an  BvllefiH  de  la 
seance. » 

La  Classe  a  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  a  souscrit 
M.  Morren,  second  commissairc. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  les  calcnires  frasniens  (Corigine  corallienne  eU  sur 
lenr  disiribution  dans  le  massif  paleozoique  de  la 
Belgique;  par  M.  £.  Duponi,  mcmbre  de  I'Acad^mie. 

[.es  couches  devoniennes  qui  formenl  T^tage  frasnien 
on  it  Rhynchonella  cubo'tdes,  renferment  chez  nous,  comme 
on  le  saiL  des  roches  fori  rliverses. 

Le  calcaire  et  le  schiste  en  constituent  les  Elements 
preponderants.  lis  sont  geologiquement  r^unis  par  un 
lien  commun  :  leur  faune  conchyliologique  esl  sensible* 
ment  la  m^me.  D*autres  rochrs,  jonnnt  nn  r6le  plus  ou 
moins  secondaire,  leur  sont  associ^es.  Ce  sont  la  dolon[)re, 
des  phtaniteSy  du  poudingue,  dn  psammite. 

Les  calcaires  sont  particuli^rement  varies.  J*ai  dej^  eu 
{'occasion  <le  les  d^crire  sommairenicnt,  dindiquer  lenrs 
differences  de  structure  et  les  actions  sous  lesquelles  ils 
ont  pris  naissance  (1).  Ces  r^sullats  vont  ^tre  rappol^s  ici 


(I)  Origine  des  calcaires  devoniens  de  la  Befgique  (Bull  de  TAcadf- 
mie  roy  de  Beig,  3'  ser.  t.  II,  p.  364.  1881).  —  Les  ties  coralliennes  de 
holy  el  de  Philippeville  (Ball,  du  Miisee  roy.  d*Hist.  nat.  de  Bolg.  (.  I, 
p.  89. 1882). 
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atin  (le  me  permetlrc  d*alK)rder  Tunc  des  questions  inleres- 
santes  que  pr^senteut  ccs  roches  :  la  repartition  des  prin- 
cipales  vari^l^s  de  calcaires  frasniens  dans  la  region  beige. 

Corome  ces  calcaires  devoniens  fournissent  plusieursdes 
principaux  marbres  du  pays,  k  savoir  notammenl  le 
marbre  rouge,  le  marbre  Sainle-Anne  et  le  marbre  Flo- 
rence, Texamen  qui  va  suivre  aura  de  son  cdle  de  Tim- 
portauce  au  point  de  vue  industriel,  car  il  r^sumera  les 
recherches  du  Service  de  la  carle  g^ologique  sur  nos 
ressources  en  mal^riaux  prticieux  de  cetle  sorle  et  sur  les 
parlies  de  notre  lerritoire  qui  les  poss^denl. 

On  pent  tout  d*abord  r^partir  les  calcaires  frasniens  en 
deux  categories  :  les  calcaires  qui  renfermenl  une  quan- 
tity k  peine  appr(^ciable  de  malieres  argileuses  et  ne  donnent 
par  consequent  a  la  cnisson  que  de  la  chaux  grasse,  et  les 
calcaires  qui  contiennent  au  conlraire  une  I'orle  propor- 
tion de  matieres  argileuses  el  fournissent  de  la  chaux 
hydraulique  et  mSme  du  ciment. 

Ces  deux  categories  de  calcaires  se  sont  fonnees  sous 
des  conditions  tort  differeutes  et  ouvrent  h  Tetude  une 
suite  etendue  de  questions.  D^sirant  scinder  un  sujet  aussi 
complexe,  j  ecarterai  encore  de  la  presenle  note  les  cal- 
caires argileux  et  ne  traiterai  que  des  calcaires  purs.  lis 
ont  un  caractere  stratigrapbique  constant;  quels  qu*ils 
soient,  disposes  en  tertres  ou  en  bandes,  ils  sont  toujours 
enveloppes  lateralenient  par  des  schisles  frasniens.  Leur 
structure  permet  de  les  repartir  k  leur  tour  en  deux 
categories,  suivant  qu'ils  sont  stratifies  ou  de  structure 
massive. 

Les  calcaires  stratifies  sont  : 

Le  calcaire  bleu  grenu  et  le  calcaire  lilas  sul»compncte 
(marbre  lilas  du  commerce),  qui  ont  pour  caractere  com- 
mun  rhomogeneite  de  leur  p&te; 


(  23  ) 

Le  warbre  florence  form^  de  parties  grenues  el  de 
parlies  crislallines,  ces  derni^rcs  elanlconslituees  par  des 
coram. 

Les  calcaires  massifs,  plus  varies,  sonl : 

Le  calcaire  gris  de  Frasnes,  de  Roly  et  de  Philippe ville; 

Le  calcaire  gris  des  environs  dc  HoUon  et  de  W^ris; 

Le  calcaire  blen  k  laches  blanchdires  appele  marbre 
Saifiie-Anne; 

Le  calcaire  rouge  appel^  Rouge  rof/al,  Griotle  ou  bien, 
du  nom  des  carri^res  qui  le  fonrnit,  Malplaqtte!,  Saint- 
Remy,  etc. 

Les  calcaires  frasniens  sont  lous  d'origine  corallienne. 
Les  coraux  s'y  irouvent  sous  deux  ^(als :  leur  squelelte  est 
encore  bien  visible  dans  la  masse  dc  la  roche,  ou  bien  ils 
sont  en  menus  grains  parmi  lesquels  on  pent  encore 
discerner,  au  moyen  d*instrumenls  grossissanls,  le  tissu 
corallique  souvenl  melange  k  des  fragments  de  coqnilles. 

Pour  mettre  ces  origines  en  Evidence  et  pouvoir  en  faire 
r^lude  dans  les  conditions  desirables,  j*ai  fait  confec- 
tionner  depuis  1881  des  plaques  minces  sur  des  dimen- 
sions beancoup  plus  grandes  que  le  slit  ordinairemenl 
employe  pour  Texamen  miscroscopique  des  roches.  Pln- 
sieors  de  ces  preparations  ont  jusqu*^30  ^  40  centimetres 
de  longueur  sur  25  de  largeur.  Je  mets  sous  les  yeux  de 
TAeademie  quelqnes-unes  d'entre  elles  qui  montrent 
comment  sont  constitues  le  marbre  S*^-Anne,  le  marbre 
rouge  et  le  marbre  florence. 

Les  deux  elements  conslitutifs  de  ces  calcaires,  coraux 
et  detritus  de  coraux,  donnent  lieu,  suivant  leur  prepon- 
derance, ik  la  structure  massive  ou  k  la  structure  stratifiee 
de  la  roche.  On  remarque  clairement  que  le  calcaire  est 
slratifie  lorsque  reiement  detritique  est  exclusif  comme 
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dans  le  calcaire  bleu  el  dans  le  marbre  lilas,  ou  iorsqull 
se  trouve  melange  en  forte  proporlion  anx  coraiis  coinme 
dans  le  marbre  florence,  mais  que,  dans  ce  derniiT  cas, 
la  stratification  conamence  d  devenir  confuse  lorsque  le 
nombre  et  le  volume  des  coraux  tend  i  augmenfer.  Au 
contraire,  d&s  que  les  coraux  de  fortes  dimensions  s*agglo- 
mdrent,  Tamas  calcareux  reste  massif;  il  est  traverse  par 
des  fissures,  mais  la  stratificaiion  n'y  apparait  pas.  CVst 
le  calcaire  eorallig^ne  proprement  dit. 

Dans  les  notices  cities  plus  haut,  j*ai  donn^  aux  cal- 
caires  d^tritiques  le  nom  de  calcaires  sedimentaires  et 
aux  calcaires  qui  doivent  leur  formation  i  des  agr^gals  de 
coraux,  le  nom  de  calcaires  construils. 

Les  calcaires  amorphes  bleus  ou  lilas  sont,  ainsi  que  je 
viens  de  ledire,  principalemcnt  consiliums  par  des  detritus 
cornlliques  entre  les  grains  desquels  se  trouvent  des 
malieres  charbonneuses  qui  disparaissent  ji  la  cuisson. 
Les  grains,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  tenus,  don- 
nenl  lieu  h  un  calcaire  grenu  ou  d  un  calcaire  compacte. 

Le  marbre  florence  est  forme,  dans  sa  variety  la  plus 
ordinaire,  par  des  Slromatopores  qui  d^passentsouvent  la 
grosseur  de  la  idle,  par  des  branches  d'Alveoliles  mbas- 
qualis  et  Je  Favosifes  boloniensis,  le  tout  ciment^  par 
des  detritus  coralliques. 

Parfois  les  Stromatopores  predominent,  parfois  ils  man- 
quenl  localement  ou  sont*  Ires  petits.  Dans  le  premier  cas, 
le  marbre  prend  dans  Pindustrie  le  nom  de  €  grand 
melange  »;  dans  le  second,  le  nom  de  <  petit  m^Jange  ». 
En  certains  points,  notammenl  dans  le  massif  de  Beau- 
mont, des  colonies  de  Cyathophyllum  boloniense  viennent 
s*y  adjoindre  fr^quemment.  Ailleurs,  c'esl  le  Cyalhophyl- 
lum  ccBspifosHtn,  etc.  Fn  d^rinilive,  le  marbre  florence 


peui  elre  a|>pole,  (J*une  inani^re  generalt^  Calcaire  a  Slro^ 
matopores. 

Les  qualre  vari^les  de  catcaires  massifs  frasniens  ont 
^1^  prodiiiles  par  des  espies  difll^rentes  de  coraux. 

L'organisme  qui  a  joiie  le  principal  rdle  dans  la  forma- 
itOD  do  niarbrc  rouge  est  constilu^  par  unes^rie  de  bandes 
concentriques  k  surface  rugueuse  dont  le  tissu,  blanch&trc 
e(  cliatoyani  an  polissage,  est  tres  finement  rayonn^  dans 
uii  sens  perpendiculaire.  II  a  h&  longtemps  consid^r^ 
comme  une  simple  concretion.  Ce  ne  fut  qu*en  1880  que 
je  parvins  i  en  d^couvrir  des  specimens  demontrant  sa 
veritable  origine.  Je  lui  ai  donn6  le  nom  de  Slromataciis, 

A  cet  organisnie  se  trouvent  joints  des  Acervuiaria  au 
tissti  de  la  finesse,  de  la  compacit^  et  de  la  blancheur 
du  inarhre  de  Carrare^  des  Alveolites  suborbictilaris  d'un 
tissu  plus  grossicr  et  d*une  teinte  gris&tre  foncee,  des 
Cyathophyllum  perfolialum,  helianthoides,  ccespilosum, 
des  FavosUes  boloniensis,  etc.  Ces  coraux  sont  r^unis  par 
one  p&te  calcarense  rougeitre  dans  laquelle  on  reconnait 
des  fragments  de  coraux,  de  coquilles,  de  crinoides  et 
autres»  Les  murs  de  la  salle  de  marbre  du  Palais  des  Aca- 
demies sont  rev^tus  de  tranches  de  ce  calcaire  et  on  peut 
facilemenl  y  retrouver  ^assemblage  de  la  plupart  des 
organismesqui  viennent  d*^tre  cites.  Le  marbre  rouge  est 
bien  d^ign^  par  le  non)  de  Calcaire  a  Slromaiaclis, 

Le  marbre  S^^-Anne  est  principalement  forme  par  des 
amas  d^un  organisme  allonge,  ^troitemeni  alli^  aux  Stro- 
matopores  et  appel^  Dinpora,  D*autre$  types  coralliens 
dont  je  Q*ai  encore  pu  d^m^ler  la  structure  y  sont  associ^s 
en  grand  nombre,  ainsi  que  le  Cyathophyllum  coespifosum. 
La  partie  d^tritiquc  qui  remplit  les  vides  entreces  coraux 
est  bleue  avec  de  nombreuses  plages  spathiques.  On  peut 


donner  comme  synonymc  h  ce  marbre  le  nom  de  Calcaire 
a  Diapora. 

La  troisi^me  vari^t^  de  calcaire  massif  frasnien  est  le 
Calcaire  a  Pachystroma,  organisme  voisin  des  Stromato- 
pores,  dont  il  diif&re  siirloiu  par  une  plus  grande  epais- 
seur  dcs  cloisons  separatives  des  loges.  Une  seule  des 
colonies  de  ce  StromaCoporide  atteint  parfois  plus  d'un 
demi-m^tre  cube.  II  est  associ^^  k  des  Alveolites  subor^ 
bicularis,  Favosites  boloniensis^  Cyalhophyllum  ciBspito- 
sum,  etc.  La  p^te  d^tritique  est  d*un  gris  g^n^ralement 
peu  fonc6. 

La  quatriemc  vari^t^,  que  j'ai  senlement  d^couverte 
Tan  dernier,  est  surtoul  due  ^  des  amas  serr^s  d' Alveolites 
suborbiciilaris  et  prendra  le  nom  de  cet  organisme.  La 
parlie  detritique  est  egalement  d'un  gris  p^le. 

Tous  ces  calcaires,  5  Texceplion  penl-6lre  du  dernier, 
sonl  sujels  k  subir  la  dolomitisalion,  mais  dans  des  pro- 
portions fort  in^gales. 

Le  calcaire  bleu  amorphe  s*esl  transform^  exception - 
nellemenl  en  dolomie,  toujourssur  une  tr^s  petite  echelle, 
aux  environs  de  Matagne  et  de  Durbuy. 

Un  calcaire  h  Alveolites  subcequalis,  qui  peut  ^tre  con- 
sid^r^  comme  se  rattachant  au  calcaire  florence  petit 
melange,  a  ^prouv^  la  m^me  alteration  dans  le  massif  de 
Durbuy. 

Le  marbre  rouge  contient  accidenlellement  de  pelites 
parties  dolomitis<^es  qui  atteignent  rarement  la  grosseur 
du  poing. 

La  dolomitisation  a  pris  au  contraire  une  grande  exten- 
sion dans  le  calcaire  h  Pachystroma  et  dans  le  marbre 
S'^-Anne  ou  calcaire  k  Diapora.  Mais,  ce  qu'elle  pr^sente 
de  pnrliculi^rement  remarquable,  c'est  qu'elle  ne  s'est 
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produite  que  dans  line  parlie  des  regions  oil  ces  calcaires 
sed^veloppent.  La  dolomie  frasnienne  en  provient  presque 
intierement. 

On  pent  encore  reconnaitre  d*autres  vari^t^s  de  cal- 
caires coralliens  dans  le  mSme  £tage  devonien.  Ainsi, 
enlre  Durbuy  el  Hamoir,  du  calcaire  massif  renferaie  des 
Pacfnjstroma  pyriformcs  apparlenant  k  une  autre  espece 
que  le  Pajhysfroma  mentionn^  plus  haut.  Ailleurs  et 
principalement  aux  environs  de  Gerpinnes,  les  Cyatho^ 
phyUum  ccBspilonum  s*agglom&rent  en  buissons  ^tendus. 
Sur  d*auhvs  points,  k  Roly,  k  Gochen^e,  etc.,  un  Siroma' 
tacti*^  seinblable  k  ceini  du  marbre  rouge,  joue  un  rdie 
conslitutif  inriporlant  dans  un  calcaire  gris  massif.  Dans 
plusieurs  aulres  localiles,  le  bord  ext^rieur  des  anias  de 
calcaire  k  Stroma (opores  ct  anlresesi  form^  par  des  ainas 
series  d'lin  Cyalbopbyllide  que  je  suis  porte  k  ratlacber  k 
la  Fascicttlana  ccsspiiosn,  Entre  Marcbe  el  Aye,  du  cal- 
caire gris  k  crinoides  esl  associ^  a  du  calcaire  corallien 
massif. 

Mais  C03  varietes  de  calcaires  leslenl  d*imporlance 
secondaire  et  on  pent  nc  pas  en  lenir  compte  lorsquMI 
s*agit  d'esquissor  la  physionomie  g^ncrale  de  la  parlie 
coraliienne  de  Telage  frasnien. 

Les  donn^es  qui  viennent  d*etre  expos^es  monlrent  les 
complications  de  ces  calcaires  Iprsqif il  s*agil  <le  preciser 
lears  origines.  Ce  n'est  \k  encore  que  Pun  des  cdtes  des 
questions  multiples  quails  soul^vent.  La  localisation  de 
plusieurs  <le  leurs  principales  vari^l^s  dans  des  regions 
dislinctes  du  massif  beige,  leurs  allures  taut  dans  la  dis- 
position de  leurs  amas  que  dans  leurs  relations  avec  les 
schisles  qui  les  enlourenl,  ne  sont  pas  moins  remarqua- 
bles  et  r^clament  un  examen  d^taill^,  car  de  la  coordina- 
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lion  de  ces elements  e^senliels  ilu  liioliieiiie  uail  la  iiotioD 
des  circonslances  bien  sp^ciales  sous  lesquelles  ces  roches 
inl^ressanles  se  sont  produites.  Je  me  bornerai  aujour- 
d'hni  k  r^sumer  le  r^ullal  de  mes  recberches  snr  leur 
disiribution  dans  notre  massif  el,  par  consequent,  k  d^- 
monlrer  la  localisation  de  plusieurs  des  facias  ci-dessus 
d^crils. 

Le  calcaire  bleu  amorphe,  provenant  de  detritus  coral- 
liques  agglutinins,  sert  parfois  de  revStement  ext^rieur  k 
des  amas  de  calcaires  massifs.  II  s'enchevStre  aussi  avec 
eux  dans  certains  cas.  Mais  leur  gisementle  plus  ordinaire 
est  au  milieu  du  calcaire  a  Siromatopores,  avec  lequel  il 
alterne  par  zones  de  quelques  metres  de  largeur.  II  est 
alors  g^neralement  associe  an  calcaire  amorphe  lilas. 

Ces  calcaires  d^lritiques  sont  les  vari^t^s  les  plus 
constantes  des  calcaires  frasniens  et  jouent  k  ce  titre  un 
rdle  particulier  dans  Tetage. 

Sous  ce  rapporl,  le  calcaire  k  Stromatopores  les  suit 
cependant  de  pr6v<.  II  e^t  lantdl  ind^pendant  des  calcaires 
massifs  et  forme  des  bandes  dispos^es  en  amas  interrom- 
pus,  de  largeur  assez  reguliere,  parall^lement  aux  nappes 
de  calcaires  givetiens;  tantdt  il  s*associe  au  calcaire  k 
Pachyslroma  on  an  calcaire  k  Diapora  pour  former  de 
longues  bandes  (failures  irr^gulieres,  k  tendance  concen- 
Iriqur  autour  d*amas  givetiens. 

Le  calcaire  k  Siromatopores  alterne  toujours  par  series 
de  quelques  bancs  avec  les  calcaires  amorphes.  11  se 
rencontre  dans  tons  les  massifs  frasniens  et  on  pent 
eslimer  qu'il  forme  pr6s  de  la  moiti^  des  calcaires  de 
c»i  dlage. 

Le  long  du  front  septentrional  de  TArdenne,  du  Hai- 
naut  fran^ais  au  nord  de  Rochefort,  le  calcaire  gris  massif 
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daos  lequel  od  recoiinait  frequemnienl  la  presence  du 
Pachystroma  est  presque  toujours  isol^.  Mais  dans  les 
massifs  de  Durbuy,  de  Netline  et  de  Phillippeville,  il  s'uriit 
geo^ralemcnt  k  des  masses  de  calcaire  i  Stromalopores  et 
de  calcaire  bleu. 

Le  calcaire  k  Alveolites  suborbicularis  des  environs  de 
floUon  el  de  W^ris  est  ind^pendant  des  autres  calcaires. 

Le  marbre  S'^-Anoe  ou  calcaire  k  Diapora  est,  au  con- 
traire,  toujours  joint  au  calcaire  k  Stromatopores  et  aux 
calcaires  amorphes,  mais  je  ne  Tai  pas  rencontre  en  asso- 
ciation avec  le  calcaire  a  Pachystroma.  Le  calcaire  k  Dia- 
pora et  le  calcaire  a  Pachystroma  caracterisent,  ainsi  que 
Dous  allonsle  voir,  des  regions  frasniennes  bien  distinctes 
dans  notre  massif  primaire. 

Le  calcaire  k  Stromatactis  ou  marbre  rouge  presence 
deux  sortes  de  gisement.  Dans  la  plupart  descas,  il  forme 
des  lertres  isoles,  sur  le  cdte  ext^rieur  des  bandes  consti- 
loees  par  les  calcaires  pr^c^denls.  Mais,  en  certains  points, 
i  Frasnes  notamment,  on  remarque  qu'il  serl  de  soubas- 
semenl  au  calcaire  k  Pachystroma.  Cette  circonstance, 
jointe  k  Tobservation  presque  constante  que  ses  tertres 
sonl  d*une  mani^re  marquee  en  contre-bas  par  rapport 
aax  amas  de  calcaires  gris,  m'a  port^  k  me  demander  s'il 
ne  serait  pas  le  soubassement  ordinaire  de  ces  calcaires 
massifs  (1). 

Les  terlrejs  de  marbre  rouge  sonl  parliculierement 
abondants  dans  la  zone  caract^ris^e  par  le  developpement 
du  calcaire  k  Pachystroma.  Mais  on  en  rencontre  aussi  le 
long  des  bords  des  massifs  oix  le  calcaire  k  Diapora  s'est 
developp^. 

(1)  1.68  iles  corallknnes  de  Rolijet  de  Phitippeville  {loc.  cit.,  p.  136). 
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Au  point  de  vue  de  leur  distribution  dans  le  massif 
beige,  les  calcaires  corallig^nes  frasniens  se  r^partissenl 
en  zones  on  regions  assez  nettement  d^limit^es. 

Une  premiere  zone  s'etend  le  long  de  la  bordure  meri- 
dionale  de  TArdenne,  depnis  le  Hainant  frangais  jusque 
vers  le  point  oA  elle  est  couple  par  le  chemin  de  fer  du 
Luxembourg. 

Elle  est  conslituee  par  dn  calcaire  amorphe  associ^  au 
calcaire  k  Stromatopores  ou  enveloppant  des  amas  de  cal- 
caire gris  massif,  par  le  calcaire  h  Stromatopores,  par  du 
ca'caire  gris  massif  dispose  en  mamelons  isol^s  et  dans 
lequel  on  reconnait  souvent  la  presence  du  Pachystroma 
et  d'autrcs  Slromaloporides  oblongs,  par  d*assez  nombreux 
tertres  de  marbre  rouge  isol<^s  ou  servant  de  soubasse- 
ment  au  calcaire  gris  massif. 

Le  calcaire  stratifi^  k  Stromatopores  y  aflecte  des 
allures  k  part.  II  forme  de  longs  amas  interrompuscontre 
le  calcaire  a  Stromatopores  givetien  h  Stringocephalus 
Burtiniy  avec  lequel  il  est  reste  longtemps  confondu  (1)  et 
dont  il  est  s<^par6  par  une  ^troite  bande  de  schistes 
frasniens.  J'ai  reconnu  Texistence  positive  de  plusieurs  de 
ces  bandes  :  Tunese  voit  a  Matignolles,  pr6s  de  Treignes; 
une  deuxi^me  commence  pres  de  Gimn^e  et  se  termine  au 
bois  I^educ  pr6s  de  Foisches  sur  le  territoire  fran<^is; 
une  troisi&me  se  pr^sente  dans  les  foss^  de  la  forteresse 
de  Charlemont  k  Givet  et  sur  Tautre  rive  de  la  Meuse 
conire  le  camp  retranch^  du  Mont  d'Haure;  une  quatri^me 
s'^tend  de  Marloie  k  une  demi-lieue  au  nord-est  de 
Marche,  formant  I*amas  renvers6  si  remarquable  que  Toi 


(1)  Origine  des  calcaires  devoniens  {loc.  cit,^  p.  273);  Les  ties  coral' 
Hemes  de  Roly  el  de  Philippevilh)  loc.  cil.,  p.  109). 
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observe  dans  la  tranchee  du  chemin  de  fer  de  rOurlhe 
prte  de  la  station  de  Marche.  Peut-^ire  existe-t-il  encore 
d*autres  bandes  de  cetle  sorte  au  nord-ouesl  de  Chimay  el 
enlre  Givet  et  Han-sor-Lesse. 

L*allure  propre  de  ces  bandes  de  calcaire  a  Stromalo- 
pores  disposes  en  amas  inlcrrompus,  de  largeiir  assez 
r^uliere,  parall^iemenl  aux  nappes  beaucoup  plus  impor- 
tances de  calcaires  giveliens,  leur  reunion  aux  calcaires 
amorphes  sans  adjonction  des  autres  calcaires  corallicns, 
la  raret^  des  mollusques  qui  nc  consistent  guere  que  dans 
le  Spirifer  Verneuili  et  VAviculopeclen  ?ieptuni  en  font 
un  type  special  et  hien  caraclerise  qui  ne  semble  se  rcn- 
coolrer  ailleurs  que  dans  la  partie  nord-est  du  bassin  de 
Dinant  et  dans  le  bassin  septentrional 

Le  calcaire  massif  5  Pachystroma  a  donne  naissance 
aox  amas  arrondis  et  isoiiis,  sou  vent  ^tendus,  qui  se  d^ve- 
loppent  dans  la  m^me  region  et  dont  le  type  se  trouve  k 
Frasnes  pr^s  de  Marienbourg.  On  pent  lui  signaler  comme 
caract^re  special  de  ne  pas  ^tre  dolomitisd,  sauf  enlre 
Behogne  et  Humain,  ou  il  a  subi  cellc  alteration  sur  une 
petite  ^chelle. 

Les  lertres  de  calcaire  rouge  n'y  donnent  pas  lieu  k 
d'antres  observations  que  celles  mentionn^es  plus  haul. 

Une  deuxi^me  zone  s'^tend  des  environs  de  Marche  a 
ceux  de  Barvaux-sur-Ourlhe.  Elle  se  distingue  par  le 
faible  d^veloppemenl  des  calcaires  coralligenes  qui  y  for- 
menl  d'innombrables  petils  lertres  ou  des  bandes  fort 
elroites.  Ces  calcaires  sont  presque  exclusivement  consti- 
tu^  par  V Alveolites  suborbicularis  et  n'ont  pas  ^t^ 
dolomitises.  On  y  rencontre  un  tertre  de  calcaire  rouge 
pr^sdeMelreux. 

La  troisi^me  zone  s'^tend  k  travers  la  Famenne  et  les 
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Fagiiesilepuis  les  environs  de  Burvaux  el  de  Xhoris  jus- 
qu'au  dela  de  Cerfontaine  pr6s  de  Philippeville,  parall^le^ 
menl  aux  deux  zones  pr^cedenles.  Elle  comprend  quatre 
massifs,  ceiix  de  Durbuy,  de  NeUine,  de  Philippcville  ^i 
de  Roly. 

Elle  est  caract^ris^e : 

1"*  Par  le  developpemenl  du  calcaire  massif  gris  que 
caractdrise  neltement  ie  Pachystroma  dans  les  massifs  de 
Philippeville  et  de  Roly,  par  Tassociation  de  ce  calcaire 
k  du  calcaire  k  Stromatopores,  en  contrasle  avec  celui  de 
la  premiere  zone ; 

^  Par  la  lendance  de  ces  calcaires  k  former  des  handes 
tongues,  ^troites,  discontinues  et  concentriques,  en  con- 
traste  encore  avec  les  amas  de  calcaires  gris  massifs 
de  la  premiere  zone  qui  tendent  k  y  affecter  la  forme  de 
mamelons; 

5*"  Par  Textension  considerable  qu  y  prend  la  dolomie; 

4"*  Par  le  nombre  de  terlres  de  marbre  rouge,  qui  com- 
prennenl  plus  des  quatre  cinqui^mes  du  nombre  total  de 
ces  tertres  dans  le  pays. 

La  conformation  des  quatre  massifs  de  cette  zone  est 
extrSmement  remarquable. 

Le  massif  de  Durbuy  se  d^tache  en  forme  de  presqu'tle 
de  la  bordure  orientate  de  TArdenne.  Le  calcaire  k  Strin- 
goc^phales  y  projette  neuf  digitations  ^troites  dans  une 
direction  sud-ouesl  et  quelques-unes  ont  jusqu'^  10  el 
12  kilometres  de  longueur.  Les  plus  seplentrionales  sont 
entour^es  d*une  sorte  de  ceinture  de  calcaires  frasniens 
composes  de  calcaires  stratifies  bleu  et  lilas,  de  calcaires 
k  Stromatopores  et  de  calcaires  massifs  gris.  Ce  dernier 
surlout  a  et<^  dolomilise  sur  une  grande  echelle. 

Cette  coiniure  de  calcaires  frasniens  se  Irongonne  cntrt 
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les  bandes  giveliennes  ^  la  hauteur  de  Durbuy  el  les 
amaSy  composes  comme  pr^c^demment,  prennent  une 
allure  plus  compliqu^e.  Lorsqu'on  d^passe  T^chancrure 
scbisteuse  de  Barvaux,  les  ceintures  ne  se  manifestent 
plu$  lal^ralement  que  par  des  lambeaux  peu  d^velopp^s, 
mais  rextr6mit6  de  deux  bandes  givetiennes  est  contour- 
D^e  par  des  masses  importantes  de  calcaires  frasniens 
doDi  Pune,  celle  de  la  Rotte,  entre  Barvaux  el  Bomal,  est 
presqne  completement  dolomilis^e  et  offre  un  des  exem- 
pies  saiilants  de  la  disposition  courbe  des  calcaires  coral- 
liens  de  cette  ^poque.  Les  deux  bandes  givetiennes  qui 
suivcnt,  au  sud,  sont  accompagn^s  d'une  trentaine  de 
petits  Hols  ou  tertres  de  calcaire  gris,  ^  Alveolites  subor^ 
bicularis^  qui  n*atteignent  souvent  pas  plus  de  quelques 
metres  de  diam&tre  et  qui  font  partie  de  la  rleuxi^me  zone 
dicrite  plus  haut.  J*ai  relev^  la  presence  de  plus  de  trente 
lertres  de  marbre  rouge  dans  ce  massif  de  Durbuy. 

Le  massif  de  Nettine  esl  conslilu^  par  trois  bandes 
frasoieoness^^tendant  en  Echelons  dans  un  sens  N.-E.-S.-0. 
Deux  d'entre  elles  renferment  seules  des  calcaires  coral- 
liens  et  la  plus  m^ridionale  est  r^uuie  k  Pune  des  branches 
dii  massif  de  Durbuy  par  une  bande  de  schistes  frasniens. 
Les  calcaires  soni  exclusivement  frasniens  et  compren- 
oeDl  les  calcaires  stratifies  amorphcs  et  ^  Slromatopores 
el  du  calcaire  massif  largemenl  dolomitis^.  En  outre»  un 
tertre  de  calcaire  rouge  s'^ldve  entre  les  deux  bandes 
corallieDoes. 

J'ai  figur^  le  massif  de  Philippeville  k  une  autre  occa- 
sion (1).  11  est  essentiellement  conslitu6  par  sept  groupes 
annalaires.  Le  centre  de  quatre  de  ceux-ci  est  form£  par 

(1)  Le9  iles  €oraUiennet  de  Roly.  et  de  Philippeville  {loc.  ci/.,  pi.  VII). 
3**   S^RIE,   TOMB   X.  5 
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des  masses  de  calcaire  k  Slringociphales;  celui  des  Irois 
autres  par  des  calcaires  Trasniens.  De  longaes  bandes  irre- 
guliires  el  inlerrompues  de  calcaires  amorphes,  de  cal- 
caire k  Stromatopores,  de  calcaire  k  Pachystroma  iarge- 
menl  dolomitis^  entoiirenl  concentriquement  ces  centres, 
parfois  sur  plusieursrang^es.  D*autres  amas,  assez  impor* 
lants  et  ind^pendants  de  ces  masses  annulaires,  s*£teodent 
dans  la  parlie  ouesl.  J*estime  k  non  moins  de  deux  cents 
le  nombre  de  lertres  de  marbre  rouge  qui  se  developpent 
sur  les  bords  ext^rieurs  el  dans  ies  bandes  schisteuses 
int^rieuresde  ce  massif. 

Le  massif  de  Roly,  donl  j*ai  ^alemenl  figure  la  remar- 
quable  allure  (1),  est  essentiellemenl  conslitu^  par  huit 
amas  de  calcaires  frasniens  disposes  en  anneau  aplali  et 
^br^ch^.  Ces  amas  sont  de  dimensions  varices,  le  plus 
grand  ayant  deux  kilometres  et  demi  de  longueur  et  le 
plus  petit  une  cinquanlaine  de  metres  de  diamelre.  lis 
varient  non  moins  dans  leur  composition;  les  uns  sont 
formes  de  calcaire  k  Pachystroma  souvent  dolomitis^  avec 
adjonction  de  calcaires  amorphes  et  k  Stromalopores; 
un  autre  ne  monlre  que  du  calcaire  bleu  stratifi^;  deux 
autres  partiellement  du  marbre  rouge.  Quatorze  tertres 
de  trte  petites  dimensions,  situ^s  en  contre-bas  marqu^ 
et  formes  de  calcaires  gris  ou  rouge  k  Stromatactis^  ne 
font  pas  partie  de  Tanneau.  L'un  est  silu^  k  rint^rieur  de 
celui-ci;  les  treize  autres  ext^rieurement. 

Telle  est  la  zone  de  calcaires  frasniens  de  la  Famenne 
et  des  Fagnes. 

Sur  le  prolongement  ouest  du  massif  de  Philippeville 
se  pr^senle  un  nouveau  massif  frasnien,  d'une  longueur 


(1)  Les  lies  coralliennes  de  Roly  et  de  Philippeville  (loc.  cit.,  pi.  Vlf  et 
VIII). 
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de  Irois  kilometres  sur  400  k  700  metres  de  largeur.  Cest 
celui  de  Ranee.  II  est  Don  moins  digne  d^attentioo  que  les 
pr^c^ents.  Par  sa  composilion,  il  ne  peut  dire  r^uni  k 
aocune  des  aotres  zones.  Deux  amas  restreints  de  eal- 
caire  k  Siromalopores,  pr^senlant  la  forme  de  ddmes,  en 
consiiloent  le  centre;  puis,  au  milieu  des  schisles  frasniens 
qui  les  entourent,  on  observe,  en  disposition  annulaire 
apiatie,  la  presence  de  cinq  terires  de  marbre  rouge  et 
celle  de  six  amas  de  scbistes  k  nodules  rouges,  qui  peuvent 
dtre  consid^iis  comme  le  revdtement  d*aulant  d*autres 
amas  de  marbre  rouge  (1 ). 

Au  nord  du  massif  de  Ranee  commence  une  quatri^me 
zone  qui  puise  ses  caract^res  distinctifs  dans  la  pr^ence 
da  marbre  S^*-Anne  ou  calcaire  k  Diapora.  Les  massifs 
de  Renlies  et  de  Beaumont,  les  larges  amas  calcareux 
frasniens  qui  bordent  le  devonien  inf<6rieur  entre  Erque- 
linnes  el  Goegnies  sont  au  moins  aussi  d^coup^s  que  les 
massifs  de  la  Famenne  et  des  Fagnes  par  des  bandes 
scbisteuses  frasniennes,  mais  ces  bandes  y  sont  plus 
^troiles  encore. 

La  dolomitisation  du  S^^'-Anne  y  a  pris  une  grande 
extension,  surtout  dans  le  massif  de  Renlies.  Nous  avons 
va  que  les  calcaires  stralifi^  sont  unis  k  ce  calcaire 
massif. 

Le  massif  de  Renlies  est  ^galement  allong^  dans  le  sens 
est-ouest.  II  est  exclusivement  frasnien.  Le  S'*-Anne, 
presqne  entiirement  transforme  en  dolomie  dans  la  partie 
orientale,  le  calcaire  k  Stromatopores  et  le  calcaire  bleu, 
anxquels  ii  faut  ajouter  un  tertre  de  marbre  rouge  et  un 
amas  de  nodules  rouges  qui  denote  Texistence  d*un 


(2)  Les  Ues  coralliennes  de  Roly  et  de  Philifpeviile  {loc.  cit.,  p.  137). 
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second  tertre  de  celle  sorle,  en  composent  la  partie  coral- 
lienne.  II  est  divis^,  suivant  sa  longueur,  en  deux  branches 
qui  se  r^unissent  vers  Textr^mile  est. 

Le  massif  de  Beaumont  est  aussi  profond^ment  ^han- 
cr^  dans  sa  partie  ouest,  au  point  que  les  schistes  famen- 
niens  p^n^trent  dans  cetle  ^cbancrure.  II  renferme  une 
petite  masse  givetienne.  Ses  calcaires  frasniens  sont  les 
mdmes  que  dans  le  massif  de  Renlies.  Le  S^^'-Anne  y  est 
fr^quemment  dolomitis^  dans  sa  partie  orientale.  Un 
tertre  de  marbre  rouge  s*observe  pres  de  Leugnies. 

Le  grand  amas  de  calcaires  qui  s*£tend  d'Erquelinnes  k 
Pry  et  de  Pry  k  Goegnies  est  constitu^  par  les  mSmes 
roches  coralliennes.  II  est  de  conformation  aussi  compli- 
qu^e  que  le  massif  de  Durbuy.  Le  S^-Anne  y  est  souvent 
dolomitis^  entre  Pry  et  Gerpinnes  et  un  tertre  de  marbre 
rouge  y  a  ^l^  exploit^  pris  de  Tby-le-Bauduin. 

Ce  tertre  est  le  plus  septentrional  de  la  partie  occiden- 
tale  du  bassin  de  Dinant.  Dans  la  partie  orientale,  au  con- 
traire,  les  amas  de  calcaire  rouge  ne  s*arrdtent  qu*un  peu 
au  nord  de  Hamoir  et  montenl,  par  consequent,  de  18  k 
20  kilometres  plus  au  nord. 

Cette  quatriime  zone  de  calcaires  frasniens  est  done 
caracteris^e  par  la  presence  du  calcaire  k  Diapora  joint 
aux  calcaires  amorphes  et  au  calcaire  k  Stromatopores. 
Elle  s'^tend  jusqu'au  deli  de  la  Meuse  et  s*observe  encore 
au  nord  de  Gesves. 

Sur  le  Hoyoux,  puis  de  Nandrin  k  Louvegnez  et  de 
Louvegnez  k  Aywaille,  locality  pres  de  laquelle  s'op^re  la 
jonction  de  la  bordure  septentrionale  du  bassin  de  Dinant 
avec  le  massif  de  Durbuy,  je  n'ai  reconnu  que  les  calcaires 
stratifies  amorphes  et  k  Stromatopores.  C'est  ufle  cin- 
qui^me  zone  qui  se  distingue  des  autres,  non  seulement 


(  37) 

par  Fabsence  de  calcaires  massifs,  mais  eocore  par  le 
faible  d^veloppemenl  et  souvent  par  Tabsence  des  cal- 
caires frasniens  qui  y  sont  repr^senl^s. 

Dans  le  bassJD  de  Namur,  les  calcaires  frasDJens  sool 
presque  exclusivemenl  des  calcaires  amorphes  et  des  cal- 
caires k  Stromatopores.  On  y  trouve  cependant  aussi  de 
la  doiomie,  nolamment  au  Mazy  sur  TOrneau  oil  M.  Gos- 
selet  i'a  fait  coonaitre  en  1860.  J*ai  observe  du  calcaire  k 
Diapora,  en  partie  dolomilis^,  au  milieu  du  calcaire  k 
Stromatopores  pr^s  de  Huy.  Enfin,  aux  abords  de  Ver- 
viersy  une  petite  bande  de  calcaires  frasniens,  parall^le  au 
calcaire  k  Stringoc£phales»  pr^sente,  outre  les  calcaires 
stratifies  ordinaires,  un  calcaire  massif  souvent  dolomitise 
et  k  coraux  varies  parmi  lesquels  j'ai  distingu^  le  Pachy- 
stroma. 

On  peut  voir  par  cet  expos^  combien  les  calcaires  fras- 
niens, d*origine  corallienne  directe  ou  resultant  de  la 
trituration  des  coraux,  se  pr^sentent  k  I'^tude  sous  des 
cdt^s  compliques  k  la  fois  par  la  vari^t^  des  organismes 
qui  les  ont  produits,  par  les  ph^nom^nes  de  trituration  et 
d'all^ration  que  ceux-ci  ont  subis,  par  leur  Strange  distri- 
bution dans  les  bassins  de  notre  ancienne  mer  devonienne. 

Ces  complications  sont  non  moins  grandes  et  se 
roontrent  sous  un  caract^re  plus  saillant  encore,  lorsqu*on 
etudie  Tallure  des  calcaires  frasniens  dans  le  sens  ver- 
ticaly  ainsi  que  leurs  rapports  avec  les  calcaires  impurs  et 
les  schistes  de  m£me  &ge  dont  ils  sont  entour^s.  Je  me 
propose  d*en  faire  ull^rieurement  le  r^sum^.  11  en  ressor- 
tira  clairement  que  Tapplication  des  regies  stratigraphi- 
ques  ordinaires  est  impossible  pour  ces  roches  d'origine  si 
particuliire  et  quMI  faut  rompre  k  leur  ^gard  une  fois  pour 
tootes  avec  la  routine,  en  recourant  k  Tintervention  des 
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causes  actuelles  de  mSme  ordre  pour  se  reodre  compte  de 
Failure  k  pari  qu'elles  preooent  au  milieu  de  nos  terrains 
s^dimentaires. 

Si  Ton  veut  bien  se  rappeler  que  ce  sont  ces  roches  qui 
fournissent  la  plupart  de  nos  mat^riaux  de  luxe,  ces  mar- 
bres  qui  ont  donn^  naissance  a  Tune  des  grandes  indus- 
tries du  pays,  on  reconnatlra  que  ces  recherches  n*ont  pas 
moins  dimporlance  au  point  de  vue  des  donn^es  qu*elles 
peuvenl  apporler  dans  leur  exploitation. 


Sur  la  pretendue  origine  bacterienne  de  la  diastase; 

par  £mile  Laurent. 

Depuis  que  Ton  connait  le  r6Ie  de  la  diastase  dans  la 
digestion  de  Pamidon,  divers  auteurs  ont  &m\s  Topinion  que 
ce  sont  toujours  des  microorganismes  qui  s^cr^tent  ce  fer- 
ment soluble.  Le  ph^nomene  facile  h  observer  de  la  sac- 
charification  de  Tempois  d*amidon  abandonn^  k  fair  libre 
et  les  divers  exemples  de  fermentations  dues  aux  Bact^ries 
ont  pu  donner  quelque  cr^ance  i  cette  hypothec. 

Dans  toutes  les  questions  de  fermentation,  les  nom- 
breuses  publications  de  M.  A.  B^champ  sont  h  consulter. 
Get  auteur  attribue  k  la  presence  d'organismes  microsco- 
piques  autonomes  le  r6le  preponderant  dans  les  reactions 
diverses  qui  se  passent  chez  les  dtres  vivants,  et  pour  le 
sujet  qui  nous  occupe  dans  les  phenom^nes  de  digestion. 
La  doctrine  de  M.  B^champ,  connue  sous  le  nom  de  theorie 
des  microzymas,aeu  quelque  retentissement;  elle  ^tait  des- 
tin^e,  dans  le  principe,^  sauver  les  tb^ories  beterog^nistes 
si  cruellement  atteintes  par  les  travaux  de  M.  Pasteur. 
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M.  B^cbami)  n*a  pas  abandonn^  la  croyaoce  aux  micro- 
zymas,  el  il  Ta  defendue  de  nouvean  dans  un  travail  volu- 
mineux  public  en  1883  (1)  el  dans  de  recentes  communi- 
cations k  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris  (2). 

Dte  1873,  des  id^es  analogues  ^taient  appliqu^es  d'une 
maniere  sp^ciale  a  la  physiologic  des  plantes  par  M.  J.-E. 
Bommer  (3). 

Dans  ses  recherches  sur  les  fermenlalions  sous  les  lro« 
piques,  M.V.  Marcano  observa  la  digestion  de  Tamidon  par 
des  Bact^ries;  il  sVmpressa  d*en  inf(§rer  que  les  plantes 
sup^rieures,  pour  dig^rer  leurs  reserves,  pour  germer,  ne 
peuvent  se  passer  du  concours  des  microorganismes  (4). 
c  Le  microbe  qui  fail  fermenler  Tamidon  dans  le  Mais  el 
qui  se  trouve  dans  la  tige  de  celle  c^r^ale  est  celui  qui 
produit  la  fermentation  du  jus  decanne  dans  les  fabriques 
de  Sucre.  Ces  vibrions  sont  contenus  dans  les  cellules  de  la 
tige  de  cetle  plante  oili  il  est  facile  d*en  conslater  la  pre- 
sence. » 

R^cemment  ^\.  G.Wigand  a  afBrm^  que  les  ferments  qui, 
comme  la  diastase,  interviennent  dans  la  vie  v^g^tale,  sont 
des  produits  de  Tactivit^  des  Bact^ries;  de  plus,  restaurant 
les  id^es  de  M.  B^champ  et  de  Karsten,  il  annon^ait  que 
les  microorganismes  peuvent  prendre  naissance  par  g£n£- 
ration  sponlan^e  dans  les  mati^res  fermentiscibles  (5). 

Aumoisdenovembre  1884,  M.V.  Marcano  communiquait 
a  I'Acad^mie  des  sciences  de  Paris  un  travail  sur  les  pb^- 

il)  Les  MicrozymcUj  Paris,  1883. 

(2;  Comptes  rendus,  t.  C,  pp.  181  et  45m. 

(3)  Bull,  de  laSoc.  de  bolanique  de  Belgique^  t.  XII,  p.  346. 

(4)  CompUs  rendus,  L  XCV,  pp.  545  et  836. 

(3)  Enstehung  und  Femuntwirkung  der  Bacterien,  Marbourg,  1884. 
BoL  CentralblaU,  1884. 


noni^nesde  fermentatiou  peptoniqiie  observes  dans  I'Am^- 
rique  tropicale  (1).  Ce  chimiste  a  laiss^  tomber  quelques 
gouttes  de  s6ve  d*Agave  sur  de  la  viande  hach^e  maintenue 
ii  une  lemp^ralure  de  35  ^  40*;  il  a  constat^  une  fermeola- 
tion  peploniqoe,  qu*il  atlribueiun  ferment figur^.M.Mar- 
cano  ne  precise  pas  TorigiDe  de  ce  ferment,  mats  en  ne 
mettant  pas  en  relief  le  pen  de  soin  de  ses  experiences,  il 
insinue  que  la  sive  d*Agave  renfermedesBact^ries,  tandis 
que  tout  indique  que  les  germes  venaient  de  I'air  ambiant. 

I/auleur  ajoule  que  d*autres  jus  v^g^taux  ont  la  m4me 
propri^te  peptonisante,  nolamment  le  jus  decannek  Sucre. 
Dans  les  conditions  ou  il  a  oph&,  il  faul  pen  s'en  ^lonner, 
car  il  est  plus  que  probable  que  les  r^sultals  eussent  ^t^ 
identiques  sans  addition  de  sues  v^getaux. 

M.  A.  Jorissen  a  pr^sente  a  I'Acad^mie  de  Belgique  une 
note  sur  la  production  de  la  diastase  par  les  Bact^ries  dans 
les  tissus  v^g^laux  (2).  Get  auleur  a  constat^  que  dans  une 
atmosphere  renTormant  de  Tacide  cyanhydrique,  desgraines 
de  Ma'is,  d*Orge  et  d*autres  especes  ne  fornienl  pas  de  dias- 
tase et  n*entrent  pas  en  germination.  En  rapprochant  cette 
action  do  celle  de  I'acide  cyanhydrique  sur  la  vie  des 
microorganismes,  M.  Jorissen  est  arriv^  par  generalisation  it 
attribuer  la  formation  de  la  diaslase  a  Tinfluence  des  Bac- 
teries  dans  la  germination. 

c  La  formation  de  la  diastase  est  done  vraisemblable- 
ment  ind^pendante  de  I'activite  propre  des  graines  et  les 
experiences  rapportees  plus  baut  conflrment  les  resultats 
obtenus  par  M.  Marcano. 


(1)  Comptes  rendus,  t.  XCIX,  p.  811;  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chimie, 
1S85,  p.  945;  Journ,  de  Pharmacologie,  1885,  p  161 

(2)  Bull  de  VAcad6mx9  royale  de  Belgique,  3«  serie,  t.  V|ll,  p.  555. 
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»  Ce  chimiste  a  consult  Texistence  (i*un  vibrion  sur  les 
tdgoraents  do  Ma'is.  Ce  vibrion,  qui  communique  des  pro- 
pri^t^  diaslasiques  aux  liquides  dans  lesquels  il  se  trouve, 
se  d^veioppe  pendant  la  germination  des  grains  de  Mais, 
de  telle  sorte  que  si  on  fait  des  coupes  de  ces  grains,  on  y 
aper^iit  au  microscope  des  myriades  d*organismes.  Ceux-ci 
existent  aussi  dans  la  tige  du  Mais  et  dans  diverses  graines 
en  germination  qui  ont  6i6  observees. 

>  On  comprend,  dte  lors,  pourquoi  Tacide  cyanhydriqiie 
anliseptique  puissant,  non  seulement  empeche  la  reduction 
des  nitrates  par  les  graines,  mais  encore  arr^le  la  formation 
de  la  diastase  tant  dans  les  semences  que  dans  la  farine 
humide.  » 

Comme  on  le  voit,  Texistence  des  Bact^ries  dans  les  tis- 
sus  v^g^taux  n'est  pas  une  hvpoth^se  nouveiie;  de  mdme 
que  celle  de  la  generation  sponian^e,  elle  a  pu  surgir  k 
differentes  ^poques  sans  toutefois  rallier  beauconp  de  par- 
tisans. Ceux-ci  n'ont  pas  r^ussi  &  faire  admettre  I'origine 
bact^rienne  des  ferments  solubles  dans  les  plantes  sup^- 
rieures.  La  propriety  des  cellules  v^g^tales  de  produire  de 
la  diastase  a  ^t^  admise  sans  que  Ton  ait  jusqu*ici  prouv6 
sp^ialement  I'absence  de  Bact^ries  dans  les  tissus  produc- 
leurs  de  diastase. 

Beaucoup  de  faits  sont,  a  priori,  favorables  k  cette 
opinion:  Tamidon  ou  son  isom^re  le glycog^ne est  fr^quem- 
ment  dig^r^  dans  des  cellules  Isoldes,  comme  des  Algues 
tres  simples,  des  spores,  etc.;  on  sait,  en  outre,  que  les 
Bact^ries  prosp^renlsurtoutdans  les  milieux  alcalins,  (an- 
dis  que  les  sues  v^g^taux  sont  g^n^ralement  acides.  Une 
experience  de  M.  Pasteur,  faite  en  1872,  a  m^me  montr^ 
quil  n*existe  pas  de  germes  dans  le  sue  des  fruits.  Dans  ses 
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rechercbes  sur  la  rermeDlalion  alcooliqoe,  ce  savanl  6tait 
parvenu  k  conserver  pur  du  jus  de  raisio  extrait  sans  £tre 
mis  en  contact  avec  fair  atmospb^rique  (1).  Les  partisans 
de  Taction  n^cessaire  des  Baet^ries  dans  ies  fonctions 
digestives  des  plantes  auraienl  pu  se  demander  quelle  est 
rorigioe  de  Tinveriine  dans  les  grains  de  raisin  au  moment 
de  leur  maturity. 

En  limitant  la  faculty  de  produire  des  ferments  solubles 
aux  ^tres  microscopiques,  on  a  oubli^  un  pen  trop  facile- 
menl  que  c*est  ^tablir  une  difiiSrence  profonde  enlre  les 
v^g^taux  sup^rieurs  et  les  v^g^laux  inf^rieursau  moment 
ou  Tunite  des  ph^nom^nes  pbysiologiques  tend  de  plus 
en  plus  k  s'imposer  dans  la  science. 

A  divers  points  de  vue,  il  ^lait  done  utile  d*entreprendre 
des  experiences  sur  Texistence  des  Bacl^ries  dans  les  tissus 
v^g^laux.  Cest  ce  que  nous  avons  fait  depuis  le  commen- 
cement de  cette  ann^e. 

Nous  exposerons  successivement : 

I.  La  m^thode  suivie  dans  les  experiences  ; 

II.  Les  experiences : 

l""  Avec  graines  conservces  enti^res;  2®  avec  graines 
couples;  3*  avec  tissus  pris  dans  des  tubercules  et  dans 
des  liges  cbarnues; 

III.  Les  conclusions. 

I.   —    M^THODE   SUIVIE   DANS   LES    EXPERIENCES. 

• 

Les  nou)breuses  contradictions  r^veiees  par  les  discus* 
sions  relatives  aux  Bact^ries  onl  prouv^  que  les  r^sultats 

(1)  Comptes  rendus^  t.  LXXV,  p.  781.  —  itudes  sur  la  biire^  p.  55. 
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diffiSrents  souvent  obtenus  sanldos  aux  m^thodes  adoptees 
daDS  ces  recberches.  Celte  consideration  nous  engage  k 
doDoer  qoelques  details  sur  les  proc^d^s  que  nous  avons 
suivis. 

Nods  avons  employ^  pour  les  experiences  de  germination 
des  graines  de  Zea,  de  Phaseolus  multiflorus,  A'Hordeum, 
i*Helianthus  annuus  et  de  Triticum  vulgare.  Pour  des 
tissos  riches  en  inatiires  amylac^eSy  ou  de  nature  charnue, 
DOQS  avoDs  utilise  des  tubercules  de  pomme  de  terre,  des 
racines  de  Ciehorium  Inlybus,  de  Beta  vnlgariSf  de  Tra^ 
gopogon  porrifoliumf  de  Scorzonera  hispanica,  des  bulbes 
i*AUium  Cepaj  les  feuilles  A' Agave  americana,  des  tiges 
epaisses  des  Cereus  coerulescens  et  geometrizans  et  de 
Carica  Papaya. 

Les  graines  ont  6i6  lavees  k  grande  eau,  bien  nettoy^es 
avec  une  petite  brosse  quand  leurs  dimensions  le  permet- 
taient;  apr^s  etre  rest^es  dans  Teau  pendant  quelques 
beures  pour  ramollir  les  enveloppes  ainsi  que  les  germes 
de  ia  surface,  elles  ont  6l6  plong^es  pendant  20  i  30 
minutes  dans  une  solution  de  bichlorure  de  mercure 
au  7^00.  Le  sublime  etail  ensuite  decante  et  remplace  par 
de  Teau  qu*on  avait  eu  soin  de  priver  de  germes  par  rebul- 
lition  repetee  k  un  ou  deux  jours  d'intervalle.  Des  essais 
ont  roontre  que  la  germination  des  graines  soumises  au 
sublime  n*est  presque  pas  influencee  par  ce  violent  poison 
quand  Taction  de  celui-ci  n'est  pas  trop  prolongee. 

Les  graines  debarrassees  des  microorganismes  superfi- 
ciels  devaient  germer  h  I'abri  des  spores  de  Tatmosphere. 
Pour  cela,  nous  avons  cboisi  des  cristallisoirs  assez  larges 
dans  lesquels  nous  avons  verse  du  bichlorure  de  mercure 
an  </iooo;  au  bout  d'une  heure  ou  deux,  le  sublime  etait 
enleve  et  remplace  par  de  Teau  bouillie.  Cette  eau  entrat- 
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naitlcs  traces  de  sublim^;  elle  ^tail  jet^e,  et  ie  vase  rempli 
d*eau  bouillie  jusqu*k  2  centimetres  du  bord.  Une  cloche 
nelloy^e  avec  les  m^mes  soins  ^lait  plac^e  au-dessus  da 
cristallisoir  reposant  lui-mdme  sur  uneassielted^infect^e 
par  un  lavage  au  sublim^  k  ^l^oo.  Ces  diff^renles  opera- 
tions ont  &i&  faitesdans  la  pi^ce  du  laboraloire  donl  Talmo- 
sphere  renferme  Ie  moins  de  spores. 

Une  toile  meiallique  k  mailles  assez  larges  a  6i&  port^e 
au  rouge  dans  toutes  ses  parties  et  plac^e  rapidement  sous 
la  cloche,  au-d^ssus  du  cristallisoir.  Cest  sur  cette  toile 
metallique  que  les  graines  devaient  germer.  A  Taide  de 
pincettes  flambees,  nous  avons  place  les  graines  une  k  une 
sur  la  toile  en  ^vitant  autant  que  possible  d*agiter  Tair 
environnant. 

Qnant  aux  tubercules  et  aux  tissus  charnus,  lorsqn'ils 
devaient  etre  mis  en  experience  sans  qu'on  les  depouill&t 
de  leurs  couches  exterieures,  ils  ont  ete  laves  avec  soin  el 
plonges  dans  un  bain  de  sublime. 

Lorsque  les  graines  commenQaienti  montrer  leur  tigelle 
ou  un  peu  plus  tard,  elles  ont  ete  soumises  k  la  recherche 
des  Bacteries.  L'examen  microscopique  direct  des  tissus  en 
coupes  tres  minces  ne  permet  pas  de  reconnaitre  avec  cer- 
titude ces  microorganismes.  Par  les  moyens  de  coloration, 
on  ne  peut  pas  non  plus  afBrroer  categoriquement  Tabsence 
de  Bacteries.  II  n*y  a,  sous  ce  rapport,  que  la  culture  dans 
des  milieux  appropries  qui  permette  de  prononcer  un  juge- 
ment  k  Tabri  de  la  critique. 

Les  recherches  de  M.  Robert  Koch  sur  les  Bacteries  ont 
montre  les  qualites  de  la  gelatine  additionnee  de  matiires 
nutritives  comme  milieu  de  culture.  Nous  avons suivi  cette 
methode  en  mSme  temps  que  nous  avons  utilise,  dans  ie 
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mtaie  but,  des  jus  sucr^s  dc  fruits  dess^ch6s  ct  particulid- 
reoient  le  jus  de  pruneaux. 

Pour  preparer  celui-ci»  on  fait  bouillir  dans  Teau  des 
pruneaux  de  bonne  quality  el  on  filtre  la  decoction  d*abord 
ichaud;  le  jus  filtr^  est  renferme  dans  un  ballon  bouch^ 
par  un  tampon  d'ouate  et  soumis  k  F^bullition  jusqu'^  ce 
que  la  vapeur  s*6chappe  par  le  bouchon.  On  liltre  de 
DOUYeau  aprte  refroidissement;  si  des  mali^res  en  sus- 
pension persistent  dans  le  liquide,  on  d^cante  soigneuse- 
ment  jusqu'i  ce  qu*il  ne  se  forme  plus  de  d^p6t  au  fond  du 
Yase.  L*^bullition  est  r^p^l^e  aussi  souvent  qu*on  le  juge 
n^cessaire. 

Pour  barter  loute  erreur  venant  d*une  sterilisation 
iocomplite,  le  jus  est  verse  dans  des  tubes  &  r^aclifs  ferm^s 
par  an  tampon  d'ouate  et  qui  ont  ^le  soumis  auparavant 
pendant  au  moins  quatre  beures  k  une  temperature  de  140 
k  ISO*  C.  Les  tubes  ainsi  prepares  sont  encore  reconverts 
d*an  capucbou  en  caoutchouc  (1)  et  laiss^s  pendant  huit 
jours  k  Fessai ;  ceux  qui  donnent  des  traces  d*infection  ne 
sont  pas  utilises.  . 

Le  jus  de  pruneaux  a  M  pr^fer^  aux  infusions  de  viande, 
afin  de  r&iliser  autant  que  possible  les  conditions  des  sues 
cellulaires  v^g^taux.  On  sait  qu'ils  sont  g^neralement 
acides,  (andis  que  les  liquides  de  r^conomie  animale  sont 
le  plus  souvent  alcalins.  Une  faible  alcalinit6  est  favorable 
au  d^veloppement  des  Bact^ries.  En  (out  cas,  nous  avons 
laissi  une  partie  du  jus  de  pruneaux  acide  et  une  autre  a 
M  Idgdrement  alcalinis^e  avec  du  carbonate  de  soude. 


(1)  Od  se  les  procnre  sous  le  nom  de  Kappen  von  Kautschuk,  chez 
M.  Robert  If  uencke»  i  Berlin. 
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II.  —    ElP^RIENCES. 

1*  Atfecgraines  conservees  entieres, —  Le  27  Janvier  1885, 
les  semis  sur  toile  m^tallique  furent  port^s  sur  la  terrasse 
du  Jardin  bolanique  par  une  temperature  de  3*  et  ud  l^ger 
vent  du  sud-oaest.  Quatre  graines  de  Zea  furent  prises 
avee  des  pincettes  flamb^cs  et  mises  chacune  dans  un  tube 
renfermant  de  la  gelatine  nutritive  de  Koch  prepare  par 
M.  Muencke,  de  Berlin.  On  asoin  dincliner  le  tube  horizon- 
talement  au  moment  oil  Yon  6te  le  tampon  d'ouate,  Fouver- 
ture  tourn^c  du  c6t4  oppos^  au  vent. 

Le  mfime  jour,  deux  graines  de  Zea  sem^s  dans  un  sol 
riche  en  humus  Turent  bien  lav^es  k  grande  eau  et  mises 
avcc  precaution  dans  deux  tubes  de  gdlatine. 

Ces  six  tubes  et  deux  tubes  t^moins  furent  plac^  dans 
une  serre  dont  la  temperature  moyenne  ^tait  de  16^  C. 
environ,  temperature  assez  favorable  k  la  fois  au  d^velop- 
pement  des  jeunes  Zea  elk  celui  des  Bact^ries. 

D^s  le  30  Janvier,  la  gelatine  des  tubes  ill  graines  germ^es 
dans  la  terre  ^tait  completement  liqu^flee,  tandis  qu'un 
des  quatre  tubes  k  graines  cultivees  k  Tabri  des  germes  pr^- 
sentait  k  la  surface  de  la  gelatine  des  flocons  blanch&tres. 
Deux  autres  de  ces  tubes  ont  montre,  les  jours  suivants,  les 
mSmes  impuret^s,  oifrant  bienldt  tons  les  caract^res  du 
Penicillium  glaucum.  Le  quatri^me  tube,  resl^  pur,  a 
continue  a  pousser  en  d^veloppant  ses  racines  dans  la 
gelatine;  le  17  fevrier,  la  tige  avait  atteint  une  longueur 
de  5  centimetres  et  ^experience  a  ete  arrStee  Les  deux 
tubes  temoins  sont  restes  purs. 

Cette  experience  a  ete  repetee  avec  plus  de  soin  : 
i  graine  de  LvpinuSj  3  de  Zea,  1  d*Hordeum  et  1  (THelian- 
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thus  germ^es,  comme  ci-dessus,  sur  toile  m^tallique,  ont 
^1^  introduites  dans  des  tubes  de  gelatine  au  moment  oti 
lear  radicule  commencait  k  poindre.  La  croissance  inler- 
rompue  pendant  quelqaes  jours  a  continue  et  les  jeunes 
plantes  ont  po  arriver  au  sommet  du  tube  i  essais  sans  que 
la  gelatine  ait  monlr^  une  trace  de  Bact^ries  ou  d*aulres 
organismes  etrangers.  Toutefois  la  graine  (THelianthus^ 
qui,  ^  cause  de  sa  faible  density,  n*avait  pas  ei&  bien  en 
contact  avec  la  solution  de  sublime,  a  ^t^  recouverte  de 
Pefiicillium  au  bout  de  buit  jours.  Apr^s  un  mois,  les 
autres  plantules  avaient  atteint  le  tampon  d*ouate  et  Tex- 
p^rience  a  ^i€  termin^e,  sauf  pour  celle de  Lupinus  rest^e 
pluscourte;  celle-ci  est  demeur^e  en  observation  jusqu'a 
ce  moment  (2  juin).  Apr^s  avoir  relev^  et  ^puise  ses  coty- 
i^ons,  la  plante  est  morte  d'inanition  faute  d*£lre 
expose  k  la  lumi£re;eile  a  laiss^  suinter  h  sa  surface  son 
eau  d'imbibilion  et  s*est  dess^cb^e  lentement  sans  qu'il 
se  soit  d^velopp^  de  Bact^ries. 

Nous  avons  ensuite  substitu^  le  jus  de  pruneaux  k  la 
gelatine.  Nous  avons  laiss^  germer,  au  fond  de  tubes  k 
essais,  avec  une  petite  quantity  d'eau  st^rilis^e  par  T^bul- 
lition  r^p^t^  :  dans  un  premier  tube,  buit  graines  de  Zea; 
dans  un  deuxi^me,  quinze  graines  d'Hordeutn;  dans  un 
troisi^me,  quinze  graines  de  Triticum,  La  germination 
s*est  faitc,  et  lorsque  les  tigelles  ^taient  visibles,  nous 
avons  vers6  dans  chaque  tube  un  pen  de  jus  de  pruneaux 
sterilise.  Les  tubes  ont  ^te  soumis  k  une  temperature 
de  16  4  20"  C. ;  ils  n'ont  montr^  dans  la  suite  aucune  trace 
dVganismes  Strangers  et  la  croissance  a  continue  sous  le 
liquide. 

Ces  experiences  prouvent  que  les  Bact^ries  et  autres 
microoi^anismes  qui  se  trouvent  habituellement  h  la  sur- 


face  des  graines,  n'ioterviennent  pas  dans  les  pb4nomine& 
de  la  germiDation. 

2°  Experiences  avec  graines  coupees.  —  II  faut  inainle- 
nam  rechercber  s'il  n'exisle  pas  de  Bacl^ries  h  TiDt^rieur 
des  tissus  v^g^iaux.  Nous  avons,  dans  ce  but,  examine 
quantity  de  graines  en  gerofiination:  Zea^  Pisum,  Lupinus^ 
Triticumy  Hordeum^  Phaseolus.  Pour  ^viler  la  confusiOD 
des  granules  protoplasnoiquesavec  les  microorganismes^les 
coupes  ont  ei^  color^es  au  moyen  de  diverses  couleurs 
d'aniline  el  particulierementdu  violel  de  m^thyle  BBBBB,. 
(ant  recommand^  par  M.  Robert  Kocb  pour  caract^riser  les 
Bact^ries.  Malgr^  de  tr^s  nombreuses  observations,  nous 
n'avons  rien  vu  qui  puisse  Stre  un  Micrococctis  ou  un  Ba- 
cillus quelconque.  II  nous  est  arriv^  de  prendre  des  graines 
AHordeum  et  de  Triticum  au  moment  od  la  tigelle  avail 
atleint  10  it  12  centimetres  de  hauteur;  Talbumen  est 
alors  r^duit  &  I'^tat  p&teux  au  milieu  des  teguments.  II  est 
Evident  que  les  innombrables  Bact^ries  du  sol  s*eflbrcent 
alors  de  p^n^trer  au  travers  des  enveloppes  pour  arriver 
aux  restes  de  Talbumen  dans  une  intention  tout  autre  que 
celle  de  se  rendre  utiles  a  la  plante.  Et  ponrtant  des  Bac- 
t^ries  ne  se  rencontrent  qu*esceptionnellement  dans  ces 
r^idus  disorganises  de  I'albumen,  ce  qui  montre  que  les 
teguments  de  la  graine  ne  se  lalssent  pas  facilement  p^n^- 
trer  par  les  germes  ext^rieurs  dans  les  conditions  normales. 
II  etait  aussi  int^ressant  de  voir  s'il  existait  des  Bact^ries 
dans  les  feuilles  od  M.  Baranetzky  (1 )  et  tout  r^cemment 
M.  Brasse  (2)  ont  signal^  la  presence  de  la  diastase.  Nous 

(1)  Die  Starkeumbildenden  Fermente  in  den  Pflanzen,  p.  16. 

(2)  Comples  rendus,  t.  XGIX,  p.  S78. 
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JV0D8  eo  Toecasion  d*examiner  au  moins  on  millier  de 
coopes  soigneusement  faites  et  colorees  au  violet  de 
m^tbyle;  il  ne  s'est  jamais  trouv^  trace  d'^tres  microsco- 
piqoes  (1 ). 

Comme  noas  Tavons  fait  remarquer  plus  batit,  on  ne 
pent  que  rarement  se  fonder  sur  Tokservation  microsco- 
pique  seule  dans  la  recherche  de  ces  organismes;  aussi 
Tavonfr-noos  compl^t^  par  les  proc^d^  de  culture. 

Par  des  essais  pr^liminaires,  nous  avions  reconnu  qu'il 
est  trte  difficile  de  couper  des  graines  en  deux,  trois  ou 
qoatre  morceauz,  et  de  les  laisser  tomber  dans  des  tubes  k 
gelatine  ou  k  jus  de  pruneaui  sans  introduire  des  gernies 
k  I'int^rieur.  Pour  diminuer  les  chances  d'infection,  les 
couteaux  et  les  pinces  ont  £l^flamb&  apr^s  cbaque  graine 
op^rie;  Tassiette  sur  laquelle  les  coupes  ^taient  faites  ^tait 
lav^e  de  temps  en  temps  avec  de  Teau  bouillie  ou  remplac^e 
par  une  autre  assiette  lav^e  au  sublime.  De  cette  fa^on,  les 
germes  qui  auraient  pu  tomber  pendant  les  operations 
pr^dentes  ^taient  ^cart^s.  Enfin,  les  graines  qui  devaient 
£tre  couples  ont  ^t^  transport^es  sous  clocbe  sur  la  ter- 
rasse  du  Jardin  botanique  par  un  temps  calme,  apris  une 
pluie  quand  c'^tait  possible. 

Dans  quinze  tubes  k  gelatine  de  Muencke,  nous  avons 
mis  des  morceaux  de  graines  en  voie  de  germination :  cinq 
de  ZeOf  cinq  de  Phaseolus  muUiflorus  et  cinq  dl'Hordeum. 
Des  morceaux  sont  laiss^s  k  la  surface  de  la  g^latine^ 
tandis  que  d^autres  sont  port^s  k  une  profondeur  plus  ou 


(I)  Ces  obserTatiODS  ODt  M  faites  en  d^cembre  1S84  avec  mon  ami 
If .  i.  Massart;  noas  avions  era  poavoir  expliquer  la  contagion  de  la  pana* 
diiire  par  inaction  des  Baci^ies.  Nos  recbercbes  n'oiit  pas  M  favorables  ^ 
ceite  bjpoth^se  sMuisante. 

3"^*   S^RIE,  TOME  X.  4 
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rnoins  grande  pour  r^aliser  les  conditions  de  vie  des 
formes  anaerobies. 

Trois  tubes  ont  et^  alt^r^s  :  1"*  une  graine  d'Hordeum 
couple  avait  un  l^ger  voile  constitu^  par  des  Micrococcus; 
deux  autres,  renfermant  des  fragments  de  graine  de 
Phaseolus,  ont  montr^,  au  bout  de  quelques  jours,  des 
colonies  de  Penicillium  sur  la  surface  de  la  gelatine,  mais 
la  masse  en  contact  avec  les  tissus  en  observation  est 
rest^e  bien  intacte.  Dans  les  douze  autres  tubes,  il  n'y  a 
pas  eu  alteration  de  la  gelatine  k  Tabri  de  Toxyg^ne  comme 
au  contact  de  Fair. 

A  la  tongue,  les  cultures  dans  les  tubes  k  essais  se  lais- 
sent  envabir  par  des  esp&ces  ubiquistes,  et  particuliere- 
ment  par  le  Penicillium.  Ce  sont  des  spores  qui,  tomb^es 
sur  le  tampon  d*ouate  avant  le  placement  du  capucbon  de 
caoutchouc,  flnissent  par  arriver  au  contact  de  la  gelatine 
soit  directement,  soit  par  Tinterm^diaire  de  myceliums 
d^veloppes  dans  Touate  on  sur  les  parois  du  tube.  Ces 
accidents  se  produisent  mSme  dans  les  cultures  faites  par 
los  exp^rimentateurs  qui  ont  une  longue  pratique  dans 
r^tude  des  Bact^ries. 

M.  Van  Crmengero  a  eu  I'obligeance  de  nous  indiquer 
un  moyen  tr^  facile  de  diminuer  la  frequence  de  ces 
accidents.  Aussitdt  le  tampon  d'ouate  remis,  on  Fenfonce 
enti&rement  dans  le  tube,  dont  on  flambe  la  paroiexterne 
jusqu*^  roussir  Touate;  le  capucbon  de  caoutchouc  est 
ensuite  fix^  sur  I'ouverture  du  tube. 

Apr^  ces  essais  dans  les  tubes  k  gelatine,  des  expe- 
riences avec  des  graines  couples  ont  ete  faites  comparati- 
vement  dans  du  jus  de  pruneaux  naturel,  c'est-&-dire 
acide,  et  du  jus  de  pruneaux  alcalinis^. 

Dans  quatre  tubes  k  jus  acide,  ont  ^t^  mis  des  morceaux 
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de  graines  couples  de  Phaseolus^  de  Zea,  d'Helianlhui  et 
A'Hordeumy  qui  avaient  germ^  sur  du  sphagnum  sous 
clocbe,  mais  sans  soins  de  disinfection. 

Quatre  tubes  k  jus  alcalin  ont  re^u  des  fragments  des 
m£mes  graincs. 

Dans  totts  les  essais  suivanls,  les  graines  avaient  6x6 
ddsinfect^es  au  sublim^  et  mises  h  Tabri  des  germes 
ext^rieurs. 

Le  22  mars  1885, par  un  (emps  calme,  nousavons  mis  : 
dans  dix  tubes,  moiti^  k  jus  acide  etmoiti^  k  jus  alcalin,  des 
roorceanx  de  graines  couples  de  Phaseolus;  dansdix  tubes, 
moiti6  k  jus  acide  et  moiti^  k  jus  alcalin,  des  graines  cou- 
p^  de  Zea;  dans  dix  tubes,  moiti£  &  jus  acide  et  moiti^  k 
jus  alcalin,  des  graines  couples  A'Hordeum, 

II  y  avait  done  en  ce  moment  trente-huit  tubes  en 
experience,  don t  huit  renfermaient  des  graines  laiss^es 
germer  sans  preparation  speciale  et  trente  k  graines  qui 
avaient  ^t^  soustraites  aux  microorganismes  de  Pair. 

Ao  bout  de  dix  jours,  les  buit  premiers  tubes  ^taient 
tons  attaqu^s  par  les  Bact^ries  et  les  champignons  ubi- 
quistes,  tandis  que  les  trente  autres  tul)es  sont  rest^s 
parfaitement  purs. 

3*  Experiences  avec  des  iissus  pris  dans  des  tubercules 
ou  dans  des  tiges  charnues.  —  En  m^me  temps  que  nous 
soumettions  des  graines  k  ces  experiences,  des  fragments 
de  tubercules  et  de  tiges  charnues  etaient  I'objet  des 
roSmes  rechercbes. 

Quinze  tubes  k  essais,  apr^s  avoir  6i6  sterilises^  ISO'^fOnt 
re^Q  nn  peu  de  jus  de  pruneaux.  Nous  avions  en  culture 
des  pommes  de  terrc,  des  Cichorium  Intybus^  des  Beta 
vulgaris,  des  Daucus  Carota  et  des  Allium  Cepa,  dont 
retat  de  vegetation  indiquait  la  digestion  partielle  des 
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reserves,  ce  dont  on  s'est  d^ailleurs  assure  au  microscope. 

A  I'aide  d*UD  emporte-pi^  en  laiton  (comme  on  en 
emploie  pour  percer  les  bouchons)  pass^  dans  la  flamme, 
des  cylindres  de  tissus  ont  ii€  pris  dans  les  plantes  indi- 
qutes;  on  les  a  fait  glisser  au  fond  des  tubes  k  essais 
mainlenus  obliquement  pendant  la  manipulation.  Pour 
^viter  les  chances  d'infection  provenant  des  germes  super- 
ficiels,  les  tissus  corticaux  ont  ^t£  enlev^s  avec  un  couteau 
flamb6;  cinq  tabes  ont  re^u  des  tissus  de  pomme  de  terre, 
quatre  de  Cichorium,  deux  de  Beta,  deux  de  Dauctis^  deux 
d* Allium  Cepa. 

Tous  ces  tubes  furent  places  dans  une  serre  k  une 
temperature  de  16  k  90^  C.  Au  bout  de  dix  jours,  quatre 
6taient  infect^  :  deux  de  pomroe  de  terre,  un  de  Cicho- 
rium  et  un  d* Allium;  dans  les  trois  premiers,  il  y  avait 
du  Penicilliumeid^ns  le  dernierun  Bacillus  (B.  subtilis?). 

Pour  montrer  que  le  milieu  n'^tait  pas  contraire  au 
d^veloppement  des  microorganismes,  Irois  des  onze  tubes 
rest^s  purs  ont  re(u  chacun  une  goutte  d'eau  de  la  ville 
en  mdme  temps  que  trois  autres  tubes  furent  ouverts 
pendant  quelques  minutes  pour  servir  de  t^moins.  Au 
bout  de  trois  jours,  les  tubes  avec  de  Teau  de  la  ville  reo- 
fermaient  des  v^^tations  norissantes  de  Bacteries,  tandis 
que  les  t^moins  ^taient  intacts. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  nous  avons  mis  :  dans 
douze  tubes,  moitie  k  jus  acide  et  moiti^  k  jus  alcalin,  des 
cylindres  de  tissu  pris  dans  des  tubercules  de  pomme  de 
terre  k  pousses  de  25  i  30  centimetres;  dans  dix  tubes, 
moitie  acides  et  moiti^  alcalins,  des  cylindres  pris  dans  la 
racine  d*un  Cichorium;  dans  quatre  tubes  alcalins,  des 
cylindres  provenant  de  feuilles  ^puis^es  d*un  Agave 
americana  venant  de  fleurir;  dans  quatre  tubes  alcalins. 
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des  cylindres  des  feuilles  du  mime  Agave,  mais  ricbes  eo 
reserves;  dans  six  tubes  alealios,  des  cylindres  pris  & 
rint^rieur  d'une  tige  de  Cerens  coerulescens. 

L*op^ration  s'est  faite  avec  difficult^  pour  les  lissus  du 
Cereus  qui,  d^pourvus  de  oonsistance,  ne  restaient  pas 
dans  Femporte-pi^. 

De  ces  trente-six  tubes,  trois  renfermant  des  cylindres 
de  Cactus  ont  pr^senl^  des  impuret^s;  Texamen  microsco- 
pique  a  r^v^l^  la  presence  dans  le  mime  tube  d*un  petit 
Bacterium  et  d*un  Saccharomyces. 

En  mai,  nous  avons  ripiti  ces  experiences  en 
employant  le  Cereus  geometrizans  k  tissus  plus  consistants 
que  dans  le  Cereus  coerulescens.  Le  Carica  Papaya^  dont  la 
ricbesse  en  pepsine  est  bien  connue,  ainsi  que  la  betterave 
i  Sucre  en  vigitation  ont  iti  soumis  au  mime  examen. 
Nous  avons  igalement  pris  une  dizaine  de  cylindres  de 
tissu  dans  la  partie  blaucbe  d*un  Agave  americana  k 
reuilles  panacbies;  la  surface  avait  iti  disinfectie  en 
plongeant  la  feuille  dans  un  bain  de  sublime  au  '/'ooo. 

Diz  tubes^  moitii  alcalins  et  moitii  acides,  ont  re^u 
des  cylindres  de  tissu  de  Cereus  geometrizans;  douze 
tul)es,  moitie  alcalins  et  moilii  acides,  des  cylindres  de 
tissu  de  Carica  Papaya;  dix  tubes,  les  uns  acides,  les 
autres- alcalins,  des  cylindres  de  tissu  dipourvu  de  cbloro- 
phyWe  d* Agave  americana  foL  van;  enfin  dix  tubes,  les 
uns  igalement  acides  et  les  autres  alcalins,  des  cylindres 
de  betterave  k  sucre. 

II  n*y  a  eu  au  bout  de  vingt  jours  aucune  trace  d'in- 
fectioD. 

No6  essais  avec  le  Phaseolus  multiflorus  ont  &l6  assez 
nombreux,  comme  on  a  pu  le  voir.  Les  graines  de  cette 
espece  ne  renferment  pas  de  diastase  avant  la  germina- 
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lion  (1),  mais  ce  ferment  y  apparalt  bieDtdl  pendant  le 
d£veloppement  de  Tembryon.  Comme  les  jeunes  plantes 
n'ont  &{&  couples  qu'au  moment  oh  la  tigelle  avait  de 
5^8  centimetres,  on  ne  pent  mettre  en  doute  la  produc- 
tion de  la  diastase  pendant  la  germination. 

III.  —  Conclusions. 

Une  conclusion  ressort  clairement  de  Tensemble  de  ces 
experiences  :  il  n'y  a  pas  d*organismes  Strangers  dans  les 
tissus  v^g^laux  k  Tetat  normal. 
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15 

i 

262^-3 

!2 
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3 

.    84/3 

3 

42 

0 

0     : 

On  remarquera  aussi  que  dans  les  premiers  essais  de 
chaque  s^rie  d'exp^riences,  le  nombre  des  tubes  infecl^s 
est  relativement  considerable,  tandisqu'il  vaen  diminuant 
k  mesure  que  nous  avons  multiplie  les  soins  dont  la 


(1)  Baranetzkt,  ioc.  cit^p.  14. 
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connaissance  s'acquiert  par  la  pratique.  Pour  qu'oo  puisse 
mieux  en  appr^cier  rimportance,  nous  avons  r^uni  en  un 
tableau  les  rliffi^rents  r^sultats  oblenus  avec  les  graines 
ddsinfect^es  et  laiss^es  germer  i  Tabri  des  Stres  inicrosco- 
piques  de  Tatmosphere. 

La  production  de  la  diastase  et  des  autres  Torments 
solubles  est  bien  un  pb^nom^ne  propre  au  protoplasme 
des  v^g^lauz  sup^rieurs  comme  k  celui  des  microorga- 
nismes.  Ce  n'est  d*ailleurs  qu*nn  exemple  de  Tanalogie 
qui  existe  entre  les  reactions  physiologiques  des  uns  et 
les  ph^nomdnes  de  fermentation  et  de  putrefaction  des 
autres. 

Si  les  moyens  de  vivre  sont  les  m^mes^  ne  nous 
etonnons  pas  que  les  mSmes  causes  puissent  produire  la 
cessation  des  mouvements  vitaux.  Ainsi  Tacide  cyanhydri-* 
que  suspend  la  germination  et  arr^te  la  formation  de  la 
diastase,  bien  que  cet  agent  n*entrave  pas  Taction  de  ce 
ferment  sur  Tempois  d'amidon. 

Dans  ses  recherches  sur  Taction  de  Tacide  cyanhydrique 
au  moment  de  la  germination  des  graines,  M.  A.  Jorissen 
a  aussi  constate  que  cet  agent  emp^cbe  la  reduction  des 
nitrates  en  nitrites,  phenom^ne  d^ji  observe  par  Schon- 
beini  (1).  c  On  sait  que  Tactivile  de  ces  organismes  (les 
Bacteries)se  manifeste  frequ^mment  par  des  pbenomenes 
de  reduction,  et  comme  dans  le  cas  qui  nous  occupe  la 
transformation  des  nitrates  en  nitrites  ne  se  produit  pas 
en  presence  de  Tacide  cyanhydrique,  il  etait  vraisemblable 
d'attribuer  aux  bacteries  la  reaction  observee  par  Scbon- 
beim. 

>  Comme  le  sejour  des  graines  dans  uue  atmosphere 

(1)  Bull,  de  CAcad^ie  royale  de  Belgique,  3*  s^rie,  t.  VIII,  p.  551. 


(36) 

d*acide  cyanhydrique  ne  toe  pas  rembryoD,  poisque  ce 
dernier  se  d^veloppe  Dormalement  quand  od  soustrail  la 
graine  k  rinflueoce  de  rantiseptique,  il  semble  que  lea 
propri^t^  r^duclrices  desgraioes  $oient  ind^pendaDtes  de 
ractivit^  propre  de  celles-ci.  » 

Nous  avoDS  fait  sur  ce  sujet  diverses  experiences  qui 
contirment  les  observalions  de  Schonbeim  relatives  ao 
pouvoir  reducteur  des  graines  en  germination.  Nous  n*en 
citerons  qu'une  seule  pour  le  moment. 

Des  graines  de  Zea  et  A'Hordeum  out  et^  plong^es  pen- 
dant 20  ^  30  minutes  dans  une  solution  de  sublim^ 
au  7^00.  Elles  ont  ^t^  ensuite  lav^cs  k  I'eau  depourvue  de 
spores  par  T^bullition  r^p^t^e  et  nous  les  avons  laissees 
germer  dans  un  cristallisoir  st^rilis^  par  le  sublim^  et 
lave  ensuite  avec  de  Teau  bouillie. 

Lorsque  la  radicule  avait  atteint  une  longueur  d*un 
centimetre,  les  graines  ont  ^t^  mises  avec  precaution  dans 
des  tubes  a  essais  sterilises  k  150^;  on  y  a  ensuite  verse 
une  solution  de  nitrate  de  polasse  au  '/too.  Ceite  solution 
avait  ete  egalement  soumise  k  rebullition  pour  la  steriliser. 
Les  tubes  ont  ete  places  dans  une  serre  k  une  temperature 
de  25  k  30*  C. 

Au  bout  de  vingt  beures,  la  reduction  du  nitrate  en 
nitrite  etait  tres  nette  aussi  bien  pour  les  graines  de  Zea 
que  pour  celles  d'Hordeum. 

II  est  possible  que  M.  Jorissen  ait  eu  Toccasion  de 
constater,  dans  ses  experiences,  des  actions  reductrices 
dues  k  des  Bacteries  anaerobies,  phenomene  etudie  k 
diverses  reprises  dans  ci's  dernieres  annees  (1).  Quoi  qu'il 


(1)  MiusEL,  Comptes  renduSt  t.  LXXXl,  p.  533.  —  D£HiiRiii?i  et 
Maqubnnb,  t.  XCV,  p.  691,  733  et  854.  —  Gator  et  Duktit,  I.  XCV, 
p.  1305. 
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en  soil,  la  r^dociioD  des  nitrates  en  nitrites  paralt  dlre« 
comme  la  production  de  Talcool ,  une  propri^t^  commune 
i  certains  microorganismes  et  aux  cellules  de  plantes 
sapirieores  lorsque  la  vie  se  fait  dans  un  milieu  priv^ 
d'oxygine  libre. 

Qnll  nous  soit  permis  en  terminant  de  remercier  M.  le 
professeor  L^o  Errera  pour  les  conseils  qu*il  a  bien  voulu 
DODS  donner  pendant  le  cours  de  ce  travail ;  nous  tenons 
aussi  k  t^moigner  notre  reconnaissance  ^  M.  le  D'  Van 
Ermengem,  qui  nous  a  g^n^reusement  communique  les 
perfection nemen Is  apport^  par  lui  dans  ces  derniers 
temps  &  la  technique  des  Bact^ries. 

BimeUeSy  Uboratoire  d'anatomie  et  de  pbysiologie  v^g^tales  de  l'(Jniversit6. 


Etudei  8ur  la  turgescence  chez  le  Phycomyces; 

par  £mile  Laurent. 

Les  Mucorin^es  par  leur  structure  tr^s  simple  convien- 
nent  bien  k  diverses  recherches  de  pbysiologie.  C'est  ainsi 
que  le  Phycomyces  nitens  a  ^t^  Tobjet,  depuis  une  quin- 
zaine  d*ann^s,  de  nombreuses  observations  et  a  donn^ 
Iteo  k  d*importants  travaux. 

M.  J.-B.  Carnoy,  en  1870  (l)/a  analyst  en  detail  la 
croissance  du  Phycomyces;  il  y  avait  distingu^  trois 
p^riodes :  la  premiere,  pendant  laquelle  le  filament  s*ac- 
crolt;  la  deuxi^me,  qui  sert  essentiellement  k  la  formation 
do  sporange,  et  la  troisi^me  comprenant  la  dur^e  du 


(1)  BuU.  de  la  Soc.  royah  de  boianique  de  Belgique^  U  IX,  p.  157. 
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grand  accroissemeot  du  filament  avant  la  dissemination 
des  spores. 

M.  Lto  Errera  (1)  a  mis  en  evidence  une  quatri^me 
p^riode  comprise  entre  la  deuxieme  et  la  Iroisi^me  de 
M.  Carnoy,  et  pendant  laquelle  il  n'y  a  ni  allongement 
du  filament  ni  augmentation  de  volume  du  sporange.  On 
verra  plus  loin  Tiniportance  de  cette  p^riode  pour  Tetude 
de  Taccroissement  dans  le  Phycomyces. 

Voici,  en  r^sum^,  les  caract^res  de  cbacun  des  quatre 
slades  dont  on  trouvera  la  description  complete  dans  le 
travail  original  (p.  3) : 

y  Stade:  les  filaments  apparaissentsur  le  mycelium,  se 
dressent  au-dessus  du  substratum  et  atteignent  une  hau- 
teur de  1  ^  plus  de  20  millimetres  en  restanl  loujours  ter- 
minus en  poinle; 

2*  Stade :  la  croissance  du  filament  cesse  et  le  sporange 
se  forme  au  sommet ; 

3*  Stade  :  le  sporange  est  form^;  la  croissance  ne 
reprend  pas  encore,  mais  le  protoplasme  du  sporange 
commence  d  se  differencier  pour  former  les  spores; 

4'  Stade  :  les  spores  ach^vent  de  se  diif6rencier;  le  fila- 
ment s'accroil  avec  une  grande  rapidity  et  pent  porter  le 
sporange  it  plus  de  20  centimetres  de  hauteur. 

Sur  les  conseils  de  M.  Errera,  nous  avons  cherche  k 
determiner  la  cause  prochaine  de  ces  phenom^nes  int^res- 
sants  de  croissance  interrompue  et  reprise  k  nouveau.  II 
s'agit  evidemment  ici  d'une  cause  interne,  qui  si^ge  dans 
le  filament  lui-m^me,  puisque  ces  quatre  stades  se  pr^sen- 
tent  toujours  avec  les  mdmes  caracteres  essentiels,  quelle 
que  soit  la  diversity  des  conditions  exterieures. 

(1)  BotanUche  Zeitung,  1S84,  p.  497. 


(59) 

Deox  points  notamment  demandeot  k  £tre  ezpliqu^s : 
I*"  le  changement  du  lieu  de  croissance  au  2"*  stade,  k  la 
formalioD  du  sporange,  coincide  avec  I'arret  de  croissance 
du  filament;  S^  la  suppression  de  toute  croissance  au 
2*  sCade. 

L'ioterpr^tation  du  premier  point  pent  Stre  facilit^e  par 
la  comparaison  suivante.  Supposons  unegrande  cellule  de 
verre  ferm^e  i  une  exlr6mite  et  chauff^e  soffisamment 
dans  nne  partie  de  sa  longueur ;  si  Ton  souffle  par  I'extr^- 
mit^  ODverte,  la  cellule  se  dilate  dans  la  region  od  le  verre 
estle  plus  mou.  Au  moment  du  i"  slade,  celte  region 
serait  sitn^e  sur  la  longueur  du  tube,  tandis  qu'au  2*",  c*est 
tout  au  sommel  que  se  transporterait  I'endroit  le  moins 
rfeistant  dans  la  paroi  de  verre. 

Cetle  id^e  ing^nieuse  avait  ^t£  ezprim^e  il  y  a  d^ja  plu- 
sieurs  ann^es  par  M.  le  professeur  Sachs  dans  une  conver- 
sation avec  M.  Errera,  qui  nous  Ta  communiqu^e.  Elle 
8*applique  iris  bien  au  2*  stade,  mais  elle  ne  saurait  rendre 
compte  du  3*.  II  resulte  de  \k  qu'on  doit  encore  iaire 
intervenir  d*aulre$  facteurs  importants;  nos  observations 
permettent  m£me,  croyons-nous,  de  les  pr^ciser. 

Trois  hypotheses  principales  peuvent  dtre  ^mises  pour 
expliquer  les  alternatives  d'allongement  etd'arr^t  des  fila- 
ments du  Phycomyces : 

I'Des  variations  dans  la  turgescence; 

2*  Des  variations  dans  le  degr^  d'extension  des  mem- 
branes et  dans  la  resistance  h  la  filtration  de  la  part  du 
protoplasme; 

3"*  Des  variations  dans  la  nutrition. 

Nous  discuterons  la  valeur  de  chacune  de  ces  causes 
probables,  et  nous  t&cberons  d'^tablir  si  Tune  d'elles 
joue  un  r6le  preponderant  dans  I'allongement  du  filament 
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sporangif^re,  ou  s'il  faul  lenir  compte  de  raciioD  combin^e 
de  plusieurs  d'entre  elles. 

Variations  dans  la  turgesgenge. 

II  est  facile  de  se  repr^enter  le  rdle  imporlant  que  la 
largescence  peul  avoir  dans  la  question  qui  nous  occupe. 
Au  moment  od  le  filament  s'accroit,  on  peul  suppose?  que 
la  pression  interne  est  beaucoup  plus  forte.  En  compl^tant 
une  image  de  M.  Carnoy  (1),  on  pourrait  comparer  un 
filament  de  Phycomyces  k  une  cellule  en  verre  encore  un 
pen  mou,  dans  laqueHe  on  introduit  une  tige  rigide  elar- 
gie  k  son  sommet.  Si«  k  Taide  de  cctte  tige,  on  exerce 
une  pression  k  une  extr^mit^  de  la  cellule  de  verre,  eile 
s'allongera  d*autant  plus  que  la  pression  est  plus  grande. 

La  turgescence  seule  pent  expliquer  le  f ,  le  2^  et  le 
P  stades ;  mais  s'il  en  est  ainsi,  que  devient  la  turgescence 
au  S*"  stade,  oti  nous  n'observons  ni  allongementdu  filament 
ni  accroissemcnt  du  sporange? 

Pour  r^soudre  cette  question,  il  fautconnattre  Tintensite 
de  la  turgescence  k  chaque  stade. 

Les  Etudes  de  MM.  H.  de  Vries  et  Pfeffer  ont  permis  de 
calculer  avec  facility  la  valeur  de  la  turgescence.  Lorsque 
la  cellule  vivante  est  plac^e  dans  une  solution  saline  de 
concentration  telle  que  son  action  osmotique  soit  un  peu 
sup^rieure  k  celle  du  sue  cellulaire,  celui-ci  perd  de  Teau^ 
et  la  membrane,  si  elle  est  ^lastiquement  distendue,  dimi- 
nue  de  surface.  Aussitdtque  la  membrane  a  atleint  la 
limite  deson  raccourcissement,  le  protoplasme  s'en  s^pare 
et  I'etat  de  plasmolyse  se  prodnit. 

(\)Loe.cii.9  p.  2S5. 
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NoQS  avons  appliqu^  cette  notion  k  revaluation  de  la 
torgescence  du  Phycomyces. 

Ces  recherches  ont  dt6  faites  en  marquant  un  point  it 
Tencre  de  Chine  sur  le  filament  sous  le  sporange.  Le  fila- 
ment d^tach^  avec  precaution  a  M  d'abord  mesur^  k  Taide 
du  microscope  dans  sa  partie  comprise  entre  le  sporange 
el  le  point  noir;  il  a  et^  aussitdt  place  dans  la  solution 
saline.  L'operation  se  faisait  dans  un  verre  de  montre 
10  fond  duquel  on  versait  un  peu  de  solution  saline.  Un 
lotre  verre  de  montre  servait  de  couvercle  et  etait  tapiss^ 
interieurement  par  an  petit  carre  de  papier  k  filtrer  afin 
d^eviter  revaporation  de  Teau  etia  concentration  croissante 
de  la  solution  qui  en  aurait  &i&  la  consequence.  Si  la  solu- 
tion saline  a  une  action  osmotique  plus  petite  que  celle  du 
sue  cellulaire,  le  filament  continue  &  s*accrotlre  sous  Teau 
ao  1*'  et  au  4*  stade;  parfois  au  2%  il  y  a  une  leg^re  aug- 
mentation de  longueur.  Au  contraire,  si  la  solution  saline 
est  pins  osmotique  que  la  cellule,  une  partie  de  Teau  du 
soc  cellulaire  s^echappe  et  la  membrane  se  raccourcit  par 
suite  de  la  diminution  de  pression. 

Dans  ces  essais,  il  faut  avoir  soin  de  toujours  operer  sur 
des  filaments  bien  sains  avec  des  solutions  neutres  ayant 
ane  action  assez  rapide  pour  eviter  les  erreurs  produites 
par  la  mortdu  filament.  Pour  etre  bien  certain  du  resultat, 
on  attend  que  deux  observations,  k  quelque  temps  d'inter- 
valie,  donnent  des  indications  identiques. 

Nous  avons  calcuie  la  ibrce  de  la  lurgescence  d'apr^s  la 
solution  minimum  qui  determine  un  raccourcissement 
appreciable  au  microscope;  toutefois  cette  valeur  est  un 
peu  plus  forte  que  la  valeur  reelle.  Nous  Tavons  adoptee 
parce  qu*il  serait  difficile  d'estimer  exactement  pour  le  2* 
et  le  3*  stade  la  solution  k  pouvoir  osmolique  equivalent  k 
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celui  de  la  cellule,  c'est-a-dire  celle  qui  n'augmeDte,  ni 
ne  diroinue  son  volume.  La  determination  de  cette  solution 
se  fait  par  tSitonnement  en  soumettant  le  mdme  filament 
ou  des  filaments  de  mSroe  stade  et  de  m^me  hauteur  i 
des  solutions  de  concentration  variable. 

Prenons,  par  exemple,  un  filament  au  1*'  stade  pr^sen- 
tant  un  espace  de  soixante-el-une  divisions  microm^- 
triques  comprises  entre  le  sommet  et  un  point  inf^rieur  fail 
a  Tencre  de  Chine.  Dans  une  solution  de  nitrate  de  potasse 
k  2,3  p.  7o9  Tespace  de  soixante-et-une  divisions  micro- 
m^triquesatteintsoixante-cinq  divisions,  revientii  soixante- 
trois  dans  une  solution  de  2,4  p.  ''/o  et  se  raccourcit 
k  soixante  dans  une  solution  de  2,5  p.  ''/o. 

Un  fijament  au  3"  stade  conserve  une  longueur  constante 
dans  des  solutions  de  2,3  et  de  %i  p.  7o  de  nitrate  de 
potasse,  mais  se  raccourcit  de  cinquante-trois  k  cinquante- 
deux  divisions  microm^triques  dans  une  solution  de  2,5. 
Dans  les  deux  cas,  nous  consid^rons  une  solution  de 
2,5  p.  7o  de  nitrate  de  potasse  comme  ^quivalente  k  la 
turgescence  du  sue  cellulaire. 

De  nombreux  filaments  ont  ^t^  soumis  k  Taction  osmo- 
tique  du  nitrate  de  potasse.  Nous  avons  choisi  cette  solu- 
tion i  cause  de  son  action  assez  rapide;  d'ailleurs  nous 
avons  eu  soin  de  comparer  les  r^sultals  obtenus  avec  ceux 
donnas  par  d'aulres  solutions  salines,  et  particuli^rement 
avec  celles  de  chlorure  de  sodium. 

La  turgescence  varie  beaiicoup  d'un  filament  i  un  autre 
de  la  mSme  culture  et  du  m£me  ige.  Ainsi,  tatidis  qae  de 
tres  petits  filaments  aux  trois  premiers  stades  ont  une  tur- 
gescence ^gale  &  2  de  nitrate  de  potassium,  d'autres  extrd- 
mement  vigoureux  peuvent  avoir  une  turgescence  ^gale  k 
%1  et  meme  plus.  Pour  ne  pas  fatisser  les  r^sultats  par 
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ces  cas  lout  k  fait  accidentcls,  nous  avons  choisi  des  Gla- 
DM'nts  doot  la  bauteur  variait  k  la  Gn  du  1"  stade  entre  5 
ei  30  millimetres,  el  nous  avons  pris  la  moyenne  des 
rfeultats  oblenus.  Le  tableau  I  renferme  les  r^sultats 
constates  avec  cent  vingt-cinq  filaments  soumis  k  des  solu« 
tions  de  nitrate  de  potassium. 

Tableau  I. 


icrsude.    .    . 

NOMBRE 
de 

filaments 

ohterrit. 

.  CBIFFRRS 
exirdniei. 

Moyenne. 

1 

32 

2,4  CI  2,6 

2,39 

2«      »    .    .    . 

20 

2,2  et  2,6 

2,40 

3»      »    .    .    . 

27 

2,2  61  2,7 

2,43  . 

4«      » 

46 

2,3  et  2,9 

2,64 

1 

L*examen  de  nos  resultats  a  montr6  qu*il  eziste  una 
relation  assez  constante  enire  la  force  de  la  turgescence  et 
la  taiile  des  filaments.  Tandis  que  les  individus  qui  ont 
environ  20  millimetres  de  bauleur  aux  trois  premiers 
slades  se  raccourcissenl  g^n^ralement  dans  une  solution 
de  %A,  les  plus  petils  le  font  d^jk  dans  une  solution  de 
2,1  et  les  plus  forls  ont  souvent  une  turgescence  repre- 
sentee par  2,6.  La  meme  remarque  s'applique  au  4"  stade. 

Dans  le  tableau  II  nous  avons  groupe  les  resultats 
obtenus  avec  les  solutions  de  cblorure  de  sodium;  le 
nombre  des  observations  a  ete  de  cinquante-buit. 

D*apres  les  calculs  deM.de  Vries,  une  solution 
0,585  p.  7«  ^®  cblorure  de  sodium  a  la  meme  action 
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osmotique  qa'uoe  solution  de  1,01  p.  Vo  de  nitrate  de 
polasse  (1).  Nos  chiffres,  pour  les  deux  sels  en  question, 
sont  a  fort  peu  prte  proportionnels  au  rapport  de  ces 
deux  solutions  isotoniques. 

Tableau  11. 


HOMBRB 

CHIFFRES 

filaments 

•itfteM. 

HojeoM. 

i*' 

stade.    .    . 

obMrrte. 

46 

4,3  et  4,5 

1,40 

2* 

»    .    .    . 

9 

4,3  et  4,5 

t.it 

3« 

»    .    .    . 

14 

1,3  et  4,55 

*,*i 

4« 

»    .    .    . 

S2 

4,3  et  4,05 

iJS& 

Nous  avons  aussi  d£lermin6  les  solutions  qui  occasion- 
nent  le  commencement  de  la  plasmolyse;  les  valeurs  varient 
^galement  beaucoup  pour  des  filaments  de  mdme  stade. 
Aux  trois  premiers  slades,  ces  solutions  varient  entre  2,6 
et  3,  et  au  4""  stade  entre  3  et  3,6  p.-^ode  nitrate  de 
polasse. 

Comparons  les  nombres  qui  expriment  la  turgescence 
du  Phycomyces  k  quelques  r^sultats  obtenus  chez  les 
plantes  vasculaires.  Pour  les  betteraves  rouges,  M.  de  Vries 
indique  que  la  concentration  du  sue  cellulaire  est  £gale  k 
celle  d'une  solution  de  nitrate  de  potasse  de  6  &  7  p.^o  (2). 
Selon  cet  auteur,  une  solution  du  m^me  sel  i  2  p.  '/o  pro- 


(t)  Bine  Melhode  zur  Analyse  der  Turgorkraft,  in  Jahrb,fUr  wi$$, 
Botanik,  t.  XIV,  p.  537. 
(2)  Archives  n^erlandaises,  t.  VI,  p.  133. 
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voque  an  l^gerraccoarcissemcnl  des  membranes  cellulaires 
des  jeunes  pedoncules  floraux  cbez  le  Cephalaria  leucati" 
iha  (1).  M.  Westermaier  a  trouv4  que,  dans  les  cellules  des 
feuilles  de  Peperomia^  la  concentration  est  comprise  entre 
1,43  et  1,54  p.  **/»  de  nitrate  de  potasse  (2). 

La  turgescence  du  Phycomyces  atteint  done  une  valeur 
assez  considerable.  Nous  pouvons  la  r^duire  en  atmos- 
pheres. D*apr6s  M.  de  Vries  (3),  une  solution  de  1,01  p.  Y<» 
de  nitrate  de  potasse  a  une  force  osmolique  d'environ 
trois  atmospheres.  La  pression  du  sue  cellulaire  est  done 
igale  k  environ  7  atmospheres  aux  trois  premiers  stades 
et  an  4'  k  pris  de  huit  atmospheres. 

Variations  do  degri^  d*bxtbnsion  de  la  membrane. 

La  membrane  peut  ne  pas  toujours  avoir  le  meme  degre 
d'extension;  s'il  en  est  ainsi,  une  turgescence  egale  ne 
produirait  pas  toujours  les  memes  effets.  La  position  de  la 
region  de  plus  grande  exlensibiiite  devra  aussi  influer  sur 
raccroissement,en  ce  sens  que  le  plus  grand  allongement 
se  fera  lik  ou  la  membrane  est  le  plus  extensible. 

Evaluons  le  degre  dVxlension  de  la  membrane  k  chaque 
stade  comme  nous  avons  fail  pour  la  turgescence.  Pour 
cela,  il  faut  supprimer  compietement  la  pression  du  sue 
cellulaire  <le  maniere  que  la  membrane  se  raccourcisse 
aulant  qu*elle  le  peut.  Cest  ce  qui  se  produil  quand  on 


(1)  Unlrrsuchungen  Uberdie  mechanischen  Ursachen  der  ZeUstrec- 
kung^p.  37. 
(i)  Cite  dans  de  Vries :  £ine  Methode.,.^  p.  550. 
(3)  Eine  Mefho'tf...,  p.  535. 

5""   S^KIE,  TOME  X.  5 
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plongc  la  cellule  dans  une  solution  saline  assez  concentr^e; 
il  y.a  (i'abord  raccourcissenient  de  la  membrane  et  ensuile 
plasmolyse. 

Si  Ton  fait  sur  le  filament  des  marques  k  Tencre  de 
Chine,  la  diffl^rencc  enlre  la  longueur  primitive  et  la 
longueur  apres  complete  plasmolyse  indique  de  combien 
la^  membrane  etait  allong^e  passivement  par  la  pression  du 
sue  cellulaire. 

Des  nombreuses  experiences  que  nous  avons  failes  sur 
le  raccourcissement  des  filaments  plasmolys^s,  nous  don- 
nerons,  pour  cbaque  stade,  un  ou  deux  cxemples  el  le 
r^sultat  moyen  d'une  vingtaine  d'observations. 

Filament  au  1*'  stade  portant  six  marques  ^  Tencre  de 
Cbine;  le  sommet  ^lant  a,  appelons  ces  marques  succes- 
sivement  6,  c,  d,  e,  fei  g. 

La  longueur  de  la  region  de  raccourcissement  est  274 
divisions  microm^lriques  =  2,32  millimetres;  apres  plas- 
molyse, elle  est  de  256;  le  raccourcissement  est  de  13/374 
ou  66  p.  Vo.  (iO  septembre  1884). 

Tableau  HI. 


Une  diTision 

de  r^helle  microm^trique 

ab. 

be. 

cd. 

de. 

ef. 

/(/. 

=B</ii8mm. 

Longueur  avant  plasmolyse.  . 

14 

43 

60 

46 

113 

95 

Longueur  apr6s  plasmolyse.  . 

a 

38 

66 

44^ 

100 

95 

Raccourcissement    .... 

2/4i 

7/43 

4/60 

3/46 

3/llt 

0 

Raecoorcissement  p.  ^Iqq  .    . 

m 

167 

67 

43 

37 

0 

1 


(67) 

La  moyenne  des  r^snltats  obtenus  nous  a  donn^  pour 
la  longueur  de  la  rdgion  de  raccourcissemeut  1,5  milli- 
metres (chiffres  extremes  observes  i  k  2,75  miliimilres) 
et  conime  raccourcissement  moyen  60  p.  */oo* 


Tableaux  IV  et  V. 

Ao  2*  stade,  la  longueur  moyenne  de  la  region  de 
raccourcissement  est  156  divisions  micromdtriques  =  1,35 
millimetres  et  le  raccourcissement  moyen  est  41  p.  7oo- 

Le  tableau  IV  rst  un  exenriple  de  filament  tout  au 
commencement  dn  2*  stade  et  le  tableau  V  se  rapporte  i 
la  fin  du  2"  stade  (10  septembre  i884). 


Cue  difision  de  I'tehelle 
micFom^trique  •>  */ii8  mm. 

ab. 

be. 

cd. 

de. 

ef. 

Loogoeur  atant  plasmolyse    .    .    . 
Longueor  aprts  plasmoljse    .    .    . 

RaecoorcissemeDt  p.  ^/qo    •    •    •    • 

t 

90 
17 
150 

97 
87 
103 

58 
54 
69 

67 
65 
30 

54 

54 

0 

i               line  division  de  I'^cbelle 

• 

microm6trique  <=  i/tis  mm. 

ab. 

be. 

cd. 

de. 

Longueur  a^ant  plasmolyse 

Ungnevaprisplasmolysa 

1  Raeeourcisaement  p.  %0 

ao 

98 
67 

46 
44 
48 

60 
59 

17 

79 

79 

0 
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Tableaux  VI  et  VII. 


Au  3*  stade,  la  longueur  moyenoe  de  la  region  de 
raccourcissement  est  de  133  divisions  microm^triques 
=  1,15  millimetres;  le  raccourcissement  moyen  est 
38  p.  V.0  (H  seplembre  1884). 


Une  division  de  I'tehelle 
microm^triqae  =  '/us  mm. 


Longueur  atant  plasmolyse 
Longueur  aprts  plasmolyse 
Raccourcissement  p.  o/qo  . 


ab. 


30 
28 


be. 


S3 
43 


cd. 


60 
47 


de. 


47 

47 

0 


Une  difision  de  I'^cbelle 
microm^trique  s=  Viis  mm. 

ab. 

be. 

cd. 

de. 

e/. 

Longueur  avant  plasmolyse.    .    .    . 
Longueur  aprfes  plasmolyse    .    .    . 
Raccourcissement  p.  o/oo 

484/2 

m 

47 
84 

55 
53 
54 

67 
65 
30 

53 
53 
49 

63 

63 

0 

Tableaux  VIII  et  IX. 

Au  4*  slade,  la  longueur  moyennc  di    la  region  de 
raccourcissement  est  de  307  divisions  raicrometriqucs 
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>=>  2|65  mitlim^tres;   le    racconrcissement    moyen  est 
64  p.  V»«  (tK  septembre  1884). 


Uoe  diTirion  de  I'tebelle 
micromtoique*  i/i  is  mm. 

ab. 

be. 

cd. 

de. 

eA 

fg- 

gh. 

Longneor  a^ant  plasmolyse . 
Longueur  aprts  plasmolyse . 
Raccourcissement  p.  o/^q.    . 

40 

31 

23S 

35 

29 

171 

38 

32 

158 

25 

22 
120 

74 
71 
40 

56 
55 
18 

68 
68 
0 

Uue  dWisioo  de  T^chelle 
microm^trique  ^  *'iis  mm. 

ab. 

be. 

cd. 

de. 

ej. 

Longueur  avant  plasmolyse.    .    .    . 
Longueur  apr^s  plasmolyse.    .    .   . 
Raccourcissement  p.  <*/oo    .... 

32 

26 

188 

103 

92 

107 

95 
90 
53 

46 
45 
22 

52 
52 

II  ressort  de  la  comparaison  des  tableaux  III  i  IX  que 
Fallongement  passif  des  membranes  diminue  au  2'  etjplus 
encore  au  3*  stade.  Get  allongement  depend  :  1"*  de  la 
concentration  du  sue  cellulaire;  2®  de  la  quantity  d'eau 
que  la  cellule  a  h  sa  portee  (si,  par  exemple,  un  second 
lube  sporangifere  se  produit  sur  le  m&uu:  filament  du 
mycelium,  cela  diminuera  la  quantilt^  (Feau  disponible 
pour  le  premier);  5"*  de  Textensibilii^  de  la  membrane; 
4*de  la  longueur  de  la  zone  extensible  de  la  membrane; 
5**  de  la  resistance  i  la  filtration  du  protoplasme;  6"*  de 
Tapparition  dans  le  voisinage  d*un  poini  plus  extensible 
de  la  membrane. 
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Les  cooditioQS  1 , 2  et  5  combin^es  oe  varieiu  pas  beau- 
coup,  puisque  la  lurgescence  reste  sensiblement  conslaote. 
La  cause  6  n'existe  pas  au  3'  stade.  On  peut  done  affirmer 
que,  k  ce  stade,  la  membrane  est  moins  extensible, 
puisque,  pour  une  mdme  pression  interne,  elle  ne  subit  pas 
d'allongement. 

Variations  dans  la  nutrition. 

II  est  facile  de  comprendre  que,  pendant  la  2""  stade, 
les  mati^res  plastiques  sont  ulilisees  k  la  formation  du 
sporange  et,  pendant  le  3%  i  la  produclion  des  spores. 
Celles-ci  une  fois  differenci^es,  Ic  filament  peut  utiliser 
pour  son  allongement  (oules  les  mati^res  nutritives  dis- 
pouibles.  C'est  un  fail  sur  lequel  M.  Errera  a  d6\k  appel^ 
Tatlention  (i), 

L*une  des  substances  qui  jouent  le  plus  grand  rdle  dans 
Talimentation  des  Champignons  est  le  glycogene  (S);  il  y 
remplace  assur^ment  Tamidon  des  plantes  superieures. 
De  mdme  que  dans  la  tige  d*un  pied  de  Mais  on  peut 
suivre  les  variations  dans  la  quantity  d'amidon  dont  la 
plante  dispose,  nous  pouvons  comparer  microchimique- 
ment,  k  I'aide  de  l*iode,  les  quanlit^s  de  glycogene  dont 
un  filament  de  Phycomyces  dispose  a  chaque  stade.  Nous 
avons  compl^t6  les  indications  donnees  sur  ce  sujet  par 
M.  Errera  (t)  au  moyen  d*observalions  faites  sur  des  fila- 
ments aussi  6gaux  que  possible. 

Au  i*^  slade  jusqu'au  milieu  du  2%  le  filament  est 

(1)  BulL  de  VAcadimie  royale  de  Belg,,  3«  s^rie,  L  IV,  p.  451. 

(2)  L.  Errera,  Th^se  (Tagrigation  d  I' University  de  Bruxelles,  1882; 
et  Glycogine  chez  les  Basidiomycetes  (M^moires  de  rAcad^mie  de  Rel- 
giqne,  I.  XXXVll). 
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rempli  de  glycogene  sur  une  graixle  partie  cle  sa  longueur; 
eette  reserve  diminue  k  incsure  que  le  spoiange  grossit  et, 
pendant  (out  le  (emps  du  3*  slade,  il  ify  a  que  des  (races 
de  glycogene  dans  la  r^ion  sup^rieure  du  (ilamen(;  le 
sporaoge,  au  contraire,  donne  la  reaction  du  glycogene 
aTec  in(ensi(£.  Aussitdl  que  le  4*  stade  commence,  on 
voit  le  glycogene  s'amasser  sous  le  sporange  sur  une 
longueur  de  plusieurs  millimetres. 

Les  reserves  disponibles  \ont  done  au  sporange  pendant 
le  2*  stade,  el  il  n\  en  a  plus  guere  de  disponibles 
pendant  la  3^ 

Conclusions. 

« 

La  compaiaison  des  lableaux  3  el  4  mon(re  que  la  zone 
de  la  membrane  la  plus  ex(ensible,  si(u^e  au  1"  s(ade 
sous  le  somme(,  se  por(e  h  la  fin  de  ce  s(ade  au  sommet 
et  y  de(ern)ine  Tapparition  du  sporange.  Le  2*  s(ade 
s'explique  done  par  Tidee  de  M.  Sachs  combin^e  avec  la 
moindre  exlensibilil^  (admise  par  analogic  avec  le  slade 
suivanl)  et  labsence  de  reserves  disponibles.  Quant  au 
3'  stade,  il  s*expiique  par  les  deux  derniers  facleurs 
senlemen(. 

A  la  (in  du  3""  stade,  on  observe  egalemenl  une  modifl- 
catiou  dans  le  degr^  d'extension  de  la  membrane  sous 
le  sporange.  Le  filament  donl  il  est  queslion  dans  le 
tableau  X  a  6i6  observe  pendant  SO  minutes  avec  le 
microscope  horizontal  sans  pr^senler  d'accroissement  ni 
du  filament  ni  du  sporange.  II  ^tail  arrive  a  la  tin  du 
3*  stade.  Soumis  k  la  plasmolyse,  la  region  de  raccour- 
cissement  a  6i&  de  173  divisions  microm^triques  =»  1,47 


millimetres   et 
63  p.  •/„. 
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le    raccourcissement 


moyen    etail    de 


Tableau  X, 


Une  diftsion  d'^cbelle 
microm^triqae  <=  Viu  mm. 

ab. 

be. 

cd. 

de. 

ef. 

Longueur  avant  plasmolyse.    .    .    . 
Longueur  apr^s  plasmolyse.    .    .    . 
Raccourcissement  p.  o/qq    .... 

147 

»9 
36 

77 

49 
39 

49 
48 
20 

46 

46 

0 

Outre  cellc  r^apparitioa  d'une  zone  (rte  extensible, 
rallongement  lemarqnable  du  4'  stade  est  surlout  favorise 
par  rangmentation  de  la  turgescence  et  par  l*abondance 
de  matieres  nutritives. 


Variations  de  position  de  la  zone  de  grand 

aggroissement. 

Comme  nous  venons  de  le  faire  observer,  la  zone 
d'accroissement  de  la  membrane  apparait  subitemenl  au 
sommel  dn  filament  au  ^  stade  et  disparaU  au  <V.  A 
Tapprocbe  du  i*^  elle  r^apparatt  sous  le  sporange  et  se 
trouve  k  une  petite  distance  de  eelui-ci  pendant  la  derniere 
p^riode.  II  s*agil  ^videmment,  dans  ce  cas,  d'une  modifica- 
tion locale  qu*^prouve  la  cellulose  de  la  membrane.  Nous 
sommes  pori^  a  croire  qu'il  existe  une  matiere  sp^ciale, 
une  esp^e  de  ferment  ^mis  par  le  protoplasme,  roalidfe 
qui  aurait  la  propri^t^  de  raroollir  les  membranes,  et  d'en 
faciliter  Textension  sous  Taction  du  sue  cellulaire.  Cette 
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hypolb^  D'esl  pas  incompatible  avec  ce  que  nous  savons 
sur  Faccroissement  irr^gulier  de  certaioes  membranes 
cellalosiques  (poils)  el  peul  mdme  Stre  rapproch^e  de  la 
perforation  de  membranes  ^paisses  par  divers  parasites 
cryptogamiques. 

il  ne  serait  done  pas  impossible  que  dans  le  cas  du 
Phycomyces,  ce  ferment  hypothelique  fdt  produit,  par  le 
protoplasme,  sous  la  pointe  au  1*'  stade  et,  au  ^^  k  Tex- 
tr6mite  mdme  de  la  pointe.  Lorsque  le  sporange  a  alteint 
son  volame,  il  disparattrait  jusqu'd  la  Gn  du  5""  stade. 

fimSSION    DBS   GOUTTGLETTES   D*EAU. 

Cesl  au  1*'  Stade  que  la  turgescence  du  filament  est  la 
moindre;  a  cette  p^riode,  Teau  lend  done  le  moins  k 
apporter  vers  le  sommei  une  grande  quantity  de  matieres 
nutritives.  Cependant  la  formation  des  reserves  destinies 
au  sporange  exige  un  couraot  d'eau  assez  aclif.  II  faut 
probablement  attribuer  a  cette  circonslance  Texpulsion 
des  gouttelettes  d'eau  si  nombreuscs  sur  la  plus  grande 
partie  du  filament  au  1^'  stade.  Ce  serait  \k  un  moyen 
d^alimenter  la  consommation  analogue  k  remission  de 
Teau  quise  fait  pendant  la  nuit  chez  nn  grand  nombre  de 
plantes  sup^rieures  (Vigne,  Gramin^es,  etc.).  Un  fail  que 
Ton  pent  assez  souvent  observer,  nous  porte  k  croire  que 
cette  explication  est  admissible  :  les  filaments  arrives 
au  4*  stade,  mais  qui  sont  minces  pour  leur  hauteur,  pr£- 
senlent  parfois  des  gouttelettes  d'eau.  Par  suite  de  leur 
moindre  diam^lre,  ils  transporlent  relativement  moins 
d'eau  pour  la  masse  protoplasmique  k  alimenter. 
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Rapport  entrb  la  groissancr  et  lb  raggodrcissrmbnt 
proyoqd^  par  lbs  solutions  salines. 

Les  Etudes  de  H.  de  Vries  OQt  montr^  que,  chez  Ics 
planies  vasculaires,  Ic  raccourcisscroonl  des  tissus  sous 
I'aclion  des  solutions  salines  est  d'autanl  plus  grand  que 
ta  croissance  est  plus  rapide  (1).  Ces  recherches  n'avaienl 
pas  &i6  r^p^l^es  avec  les  planles  d^pourvues  de  division 
cellulaire;  il  nous  a  paru  interessanl  de  completer  nos 
Etudes  sur  la  turgescence  du  Phycomyces  par  quelques 
donn^es  sur  les  rapports  entre  la  region  de  croissance 
el  la  rc^gion  de  raccourcisscment. 

Tableau  XL 

Un  (ilament  au  i"  stade  porte  i  pariir  du  soinmet  des 
marques  a  Tencre  de  Chine;  le  sommel  ^lanl  a,  nous  les 
d^signons  successivcment  par  a,  b,  c.  d,  e,  ^  g,  h,  L*ac- 
croissemenl  est  mesur^  au  moyen  d'un  microscope  hori- 
zontal (24  septemhre  1884). 


ab. 

be. 

cd. 

de. 

ef. 

1 

o  §  '                   (  Longueur  k  9»»aO" .  .  . 

o  g.1  --  i/i,  mm.] 

.2E                      f         Id.       40'»5«... 

2 
54/3 

t24/3 
44/3 

3 
44^ 

54/2 
54/3 

5 
8 

^  §  1                   (Id.    avant  pla&molyse. 
D  S  i                  f  Id.    apr^s  plasmolyse. 

54 
45 

45 
44  4/2 

43 
44 

54 
53 

50 
50 

Accroissement  p.  <^/oo 

4671 

800 

444 

0 

0 

Raccourcissement  p.  o/oo 

466 

78 

47 

49 

0    ' 

( 1 )  Untersuchungen. ..,  p.  90. 
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Tableau  XII 


Filament  tout  au  commencement  du  2'  slade;  il  y  a 
encore  une  l^ere  croissance  (17  septembre  1884). 


B  §  /  (  LoDgueur  k  8*»30» .  .  . 

.2i\  (        Id.      i8»U«5»»... 

g  y  I  Id.  aTSDt  plasmolyse.  . 

^  8  \  (Id.  aprfes  plasmolyse  . 


Aecroissement  p.  ^1^  . 
Raccoarcissement  p.  o/qq 


ab. 


5 

6 

58 

48 

90O 

186 


*c. 


cd. 


3 
84/3 
33 
29 
414 
4S4 


8 
8 
80 
75 
0 
63 


de. 


7 

7 

70 

68 

0 

28 


ef. 


4 

4 
44 
44 
0 
0 


Tableau  Xlll. 
Filament  au  A*  stade  (17  septembre  1884). 


o  §-l  8=  */i«  mm. 


►  ««> 


Viismm. 


/  Longueur  k  9*»40«  .  . 
I  Id.  40h5«  .  . 
Id.  avant  plasmolyse. 


B  \  (Id.  apr^s  plasmolyse. 

Aecroissement  p.  o/qq 

Raccoarcissement  p.  ^f^ 


ab. 

be. 

erf. 

de. 

eA 

fg- 

2/3 

4  4/2     2 

3 

2 

7  4/2 

4 

3 

3  4/2 

4 

2  4'2 

7  4/2 

9 

34 

3K 

38 

25 

74 

7  4/2 

24 

29 

32 

22 

74 

ItOO 

4000 

750    333 

250 

1 

0 

t 

467 

aao 

474 

458 

420 

40j 

Dans  ces  calculs,  il  imporle  de  ne  pas  aitendre  plus  de 
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30  a  40  minutes  avani  de  terminer  Tobservation  de  la 
croissance*  sinon  la  proportion  de  la  croissance  devient 
trte  forte  et  une  partie  de  la  membrane,  devenae  plus 
&g^e,  cesse  d'etre  trte  extensible. 

Les  rapports  entre  Taccroissement  et  le  raccourcisse- 
ment  pour  les  diverses  zones  d*un  m^me  filament  ne  sont 
pas  toujours  exaclement  ^aux;  il  Taut  tenir  comple  de 
diverses  causes  d^erreurs,  principalement  de  F^chelle 
beauconp  plus  grande,  adopl^e  pour  mesurer  la  crois- 
sance. N^anmoios  les  r^sutlats  sontaussi  satisfaisants  que 
ceux  obtenus  pour  les  plantes  vasculaires. 

Deux  petites  remarques  peuvent  encore  dire  ddduites 
des  tableaux  XI  et  XII L  La  zone  de  plus  grande  crois- 
sance ne  se  tronve  pas  pendant  le  l""'  et  le  4*  stade  au 
sommet  du  filament,  mais  i  une  petite  distance  plus  bas. 
La  mdme  observation  avait  d^j^  6le  faite  par  M.  Errera  dans 
ses  recherches  sur  la  croissance  du  Phycomyces  (1).  En 
outre,  la  region  de  raccourcissement  est  toujours  un  pen 
plus  longue  que  la  region  d*accroisstment;  Texplication 
en  est  que  la  membrane  conserve  un  certain  degre  d'ex- 
tensibilitd  aprds  la  cessation  de  son  allongement  sous  la 
pression  du  sue  cellulaire. 

Apresavoir  montre  le  rapport  qui  existe  entre  la  crois- 
sance et  le  raccourcissement  sous  Taction  des  solutions 
salines  dans  les  diverses  zones  d*un  mdme  filament,  il 
dtait  int^ressanl  de  connaitre  si  ce  rapport  existe  aussi 
entre  des  filaments  difF^rents. 

Les  experiences  ont  &ii  faites  sur  des  tubes  sporangi- 
feres  au  4'  stade  pris  dans  les  mdmes  conditions  de  cul- 


(1)  Loc,  cit,  tableau  XII. 
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tare.  Nods  indiquons  les  rdsuitals  de  irois  d'enlre  elles 
dans  les  tableaux  XiV,  XV  et  XVI  (22  septembre  1884). 

Tableau  XIV. 
Filament  au  cotntnencemenl  du  A*  stade. 


Une  dWisSon  d'tehelJe 

■ 
ab. 

be. 

cd. 

de. 

ef. 

54/3 

LoDgaear  k  44^30^ 

34/2 

S2/3 

34/3 

4 

33/3 

-        4  44^55- 

4 

3. 

34/3 

4 

33/3 

54/3 

—        avant  plasmolyse    .    .    . 

39 

30 

34 

39 

37 

54 

—       aprts  plasmolyse.    •    .'   . 

33 

35 

30 

36 

35 

54 

Aceroissement  p.  o/qo.    .    .    .    .    . 

443 

435 

50 

0 

0 

0 

Raecoureissement  p.  OToq.    .    .    .    . 

480 

467 

448 

77 

54 

48 

Tableau  XV. 


One  division  d'tehelle 
microm^trique  =  */ii8  mm. 


Lon^enr  4  8^45* 

—  k8»'40- 

—  avant  plasmolyse    .    . 

—  aprts  plasmolyse    .    . 
Aecroiasement  p.  ^oo 

I  Racconrcissement  p.  O'qq-    •    •    • 


ab 


I 


34/3 

3 

38 

35 

300 

407 


be. 


ed. 


de. 


44/3 

5 

49 

45 
454 

82 


4 
44/3 

43 

40 
433 

70 


8 

8 

83 

79 

0 

37 


ef. 


7  4/3 
7  4/3 
75 
74 
0 
43 


fg- 


6 

6 

59 

59 

0 

0 


1 
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Tableau  XVI. 


(Jne  difision  d'dcbelie 
microm^trique  »  i/iismiB. 

ab. 

be. 

cd. 

de. 

ef. 

fg- 

Longaear  k  i0h55» 

S 

31/3 

4 

4 

6 

7 

-       4ii>»a0- 

4 

5 

5 

41/2 

6 

7 

—       aTaRt  plasmolyse.    .    .    . 

40 

51 

50 

46 

60 

69 

—       aprfes  plasmolyse.    .    .    . 

30 

43 

45 

42 

58 

68 

Accroissement  p.  o/qq. 

iOOO 

m 

200 

125 

0 

0 

Raceoarcissement  p.  o/qq.    .... 

250 

157 

100 

87 

33 

14 

La  comparaisou  des  tableaux  XIII,  XV  et  XVI,  se  rap- 
portaat  k  des  tilamenls  examines  au  milieu  de  la  grande 
p^riode  d'allongement,  montre  que  le  degr^  d'exleosion 
des  membranes  est  d'autanl  plus  grand  que  la  croissance 
est  plus  rapide.  Le  tableau  XIV  paralt  Stre  une  exception 
k  celte  r^le,  mais  il  ne  Taut  pas  oublier  que,  au  moment 
de  la  reprise  de  la  croissance,  Texlensibilit^  de  la  mem- 
brane est  subilemenl  exag^ree. 

REGION   EXTENSIBLE   BASILAIRE. 


Toule  la  partie  des  filaments  sporangi fibres  situ^e  sous 
la  region  de  raccourcissemenl  ne  change  pas  sensiblemenl 
de  longueur  sous  Taction  des  solutions  salines.  II  Taut 
cependant  faire  une  exception  pour  un  petit  renflement 
qui  s^pare  Tappareil  reproducteur  du  mycelium.  C'est  Ik 
que  se  produisent  un  certain  nombre  de  filaments,  ies 
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una  sporaugir^rcs,  les  auires  radiculaires.  M.  Carnoy  a  d^ji 
signal^  ce  renflement  dans  son  travail  sur  le  Phyco^ 
myces  (1). 

1^  protoplasnie  de  cetle  region  se  laisse  facilement 
plasmolyser  et  la  membrane  pent  subir  un  raccourcisse- 
ment  tr^s  appreciable,  ce  qui  denote  de  Textensibilil^^. 
Cetle  derni^re  condition  est  favorable  k  la  formation  de 
nooveaax  tubes  sporangiferes  lorsque  les  premiers  ces- 
senl  de  consommer  toutes  les  roati^res  absorb^es  dans  le 
SQbslraium. 

Le  renflement  hasilaire  a  une  longueur  d*environ  '/e  de 
millimetre,  el  le  degr^  d'exlension  de  la  membrane  per- 
met  un  raccourcissemenl  moyen  de  40  &  50  ^o  sous  Tac- 
tion des  solulions  plasmolytiques. 

Nous  nous  proposons  de  continuer  T^tude  de  la  tuT- 
gescence  dans  les  plantes  unicellulaires. 

M.  le  professeur  Leo  Rrrera,  qui  nous  a  donnd  I'idee 
da  prfoent  travail,  nous  a  guid^  dans  nos  recherches. 
Nous  lui  adressons  nos  remerclments. 

BmxeUes,  laboraloire  d'auatomie  et  de  physiologie  v^g^tales  de  rUniversitd. 


Sur  une  question  de  la  Iheorie  des  fonctions  ellipUques; 
par  J.-A.  Martins  da  Silva,^  Lisbonne. 

Le  tome  1^'  des  Acta  malhematica  contient  k  la  page  368 
Texlrait  d'une  leltre  adress^e  k  M.  Mittag-LefQer  par 
M.  Hermite,  oil  ce  grand  g^om^tre  ^lablit  une  Equation 
ini^ressante    de   la  th^orie    des    fonctions    ellipiiques, 

(1)  Loc.  ciL,  p.  200. 
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relroiivee  par  M.  Cayley,  apr^  Gudermann,  sous  la  Torme 
suivante. 

Consid^rons  les  quatre  quanlit^s  u,  v^  r,  s  assujelties  k 
la  condition  u-ht;H-r-i-«=»0. 

On  aura 

—  Af'*  sn  a .  sn  I? .  sn  r  .  sn  «  -♦-  en  M .  en  I? .  en  r .  en  «  \ 

—  7-dnt«.dnv.dnr.dn«a -r--  \ 

La  demonstration  de  la  relation  (a)  par  M.  Hermite  est 
faite  au  moyen  de  formules  qui  ddlernainenl  la  decom- 
position en  ^l^menls  simples  des  trois  quantil^s 

sn  ti .  sn  (u  4-  a),    en  ii .  en  (t«  +  a),     dn  t« .  dn  (ti  -»-  a). 

Le  num^ro  d'octobre  1882  du  Bulletin  des  sciences 
malhematiques  ei  aslronomiques^  de  M.  Darboux,  contient 
aussiy  ii  la  page  215,  T^qualion  (a)  et  une  autre  Equation 
plus  g^n^rale  donn^e  par  M.  Cayley  sous  la  Torme 

—  fc"  sn  (a  -♦-  p) .  sn  (a  —  p) .  sn  (r  -♦-  ^f)  •  sn  (y  —  S)  \ 
-»-       en  («  -»-  p) .  en  (a  —  p) .  en  (r  -♦-.  (?) .  en  (y  —  S)  \ 

i  f 

—  —  dn  (a  -♦-  p) .  dn  (a  —  p) .  dn  (y  -♦-<?) .  dn  (y  —  <?)  \  (5) 

_       k""  k'*  (sn*  a  —  sn'  y)  (sn'  p  ~  sn*  6) 

"""""Jk*""    (1  —  k*  sn*  a  .  sn*  p)  (1  —  *'  sn'y  sn«  c?) ' 

Si  Ton  rait  a  =  y  dans  la  formule  (6),  nous  avons  la 
formule  (a). 

Cela  6tant,  nous  allons  monlrerque  la  formule  (6)  cor- 
respond d'une  mani^re  remarquable  k  une  formule  due  k 
Jacobi,  mais  public  par  Rosenheim  dans  le  tome  XI  des 
Menioires  de  Tlnstitut  de  France. 
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Consid^rons,  en  eflet,  les  Tormules 

l-A«sn«-8n«p--j^0^^.,(,^.^).,(._p), 

de  m^me  que  les  formules 

tf'(«)-'''.(r)-a;(«)e'(y) 


I 


—  k  (sn*  a  —  sn'  r)  = 


«Mo) 


«"  W . «'  (y) 


f{o) 


e»(p).«»(j) 


dooc 


Ar*  (sn*  g  ~  sn*  r)  (sn*  p  —  sn»  J) 
(<  —  **  sn*  a  sn*  jB)  (1  —  i*  sn*  y  sn*  d) 


gj  («  -^  r) .  gj  (tf  —  y) .  g«  (p  -4-  J) .  tfi  (p  —  (T) 
Si  on  pose  maintenant 


OQ  bien 


a  -»-  jB  =  w, 

a  -♦-  y 

«  — p  =  «', 

a  —  y 

r +  <?  =  «", 

(3  4.  ^y 

y  -  J  =  »"'. 

p-cT 

=  W' 
=  U 

=  u 


f » 


ttt 


i 


=  -(«  -f-  »'-♦-»"  -♦-  «'"), 


II  = 


2 


w"  =  -(«  —  «' 


ftj 


/f 


K  = 


o"*  SfeRIE,  TOME  X. 


2^ 


6 
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1 1  viendra 

—  k"*  sn  tt  sn  u  sn  **"  sn  «"'  -4-  en  cj  .  cn*69' .  en  «"  .  <*n  w"" 

1                         ,,        ,,,           Jt"         A" 
dn  tt  tin  «'  dntf"dn»"'e= -r  —  2-77 

el  on  trouYc  ensuite 

2fl.(ti).«.(u').e,(ti").e,{0  • 

=  tf,  («)  .  ei  (a)  .  6i  (a")  .  e,  («'")   1 

-  dj(«)  .  <J»(«')  .  dj(«")  .  0,  («'")  I   ....     (c) 

—  9  («) .  e  («') .  d  («")    6  («'"). 

Cette  formule  donne  T^quation  (n)  quand  nous  faisons 
11  =  a, 

Les  relations  connues 

0(0)  0(«» 

9{z)  =  9(n).e  •  '*  X  al  (z),      e,(r)  =  5,(«) .  e"^'"x  al(2)«, 

0"(o)  6"(o) 

ei(z)=-«;(o).e''  '*XaI(«),.     fl^C^)  =  0j(o) .  c  '  "xal(z)s; 
B(o)  1  d,  (0)  1  ^3  (0)  1 


0;(o)      j.l/fc      e[{o)      g.Vk'       6;(o)      9.V/*F 
al{z),  «l(z),  nl(z)5 

suffisent  pour  exprimer  les  fbrmules  (a),  (6)  et  (c)  au 
moyen  des  fonctions  de  M.  Weierstrass.  En  subsliluant 
ces  valenrs  dans  la  relation  (c)  et  observant  que 

CJ     -f-   W      H-  »        -♦-   «         ==  M     -♦-  M      -f-  11        -♦-  tl 
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«n  obtient 

2 .  al  («), .  al  (u'), .  al  (m"),  .  al  («'"), 
—  al  (a), .  al  («'), .  al  (»")i .  al  («'"). 

+  *  [-  lal  («), .  al  (ro'), .  al  («"), .  al  {«'"), 


1 

Vk' 


(.. 


al  (^ .  al  (a.'), .  al  (-"), .  al  (c'"). 


—  i  al  (») .  al  (»') .  al  («") .  al  («")i 


C^') 


Mais  on  peul  r^daire  le  maitiplicateur  g  a  Tunite.  On  en 
conclot  la  forroale 

2.al(fi),.nl(ti'),.al(u"),.al(u"'),  \ 

=  al  («). .  al  (»'), .  al  (o)"', .  al  {«'"), 


-lal(«),.al  («'),.  al(«")i.alK'), 


•     • 


(*) 


—  1  .  al  («) .  al  («') .  al  (»") .  al  (»'"). 

CoDsid^rons  naaintenant  la  iransformation  de  (e) : 

<  al  (H).    al  (u').    al  (w").    al  (»'"). 

Jfc*  "*"  •   al(6')  '  al(e')  *  al  (»")  "  ai(«"') 

=  irsn«— '7— a-cncj-t-  -— —  r un  &)  ... 


ou 


*  ,„    al(M),  .,,  i       , 

—  —  2ic  '  JT  -- — -  =  —  «  '  ;r  sn  cj  -4-  t  cii  «  —  —  ;r  an  a: 

*«  al(«)  fc*  ' 


I 


mais  le  second  membre  est  egal  au  premier  de  la  for- 
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mule  (6)  de  M.  Cay  ley;  done 

ai  (ii),    al  (iiQ,    al  (u"),    alK")i 
al  (»)  '  al  (»')  "  al  (»")  *  al  («"') 
sn'  a  —  sn*  y  sn*  P  —  sn*  J 


(A) 


(?) 


1  — iPsn'asn'P    I— A'snVsnV 
La  formule  de  M.  Giidermann  donne 

A" 

—  75- .  al  (ti)  .  al  (t?)  .  al  (r)  .  al  («) 

=  —  *••  al  (ti)i .  al  (»), .  al  (r), .  al  («)i 
-4.    al  (ti), .  al  (i7)s .  al  (r), .  al  (3)1 

—  —  al  (11)3 .  al  (t)a .  al  (r), .  al  («),. 

La  formule  de  M.  Cayley  donne 

—  A'«  al  («  ^  p), .  al  («  —  p), .  al  (r  -^  (T), .  al  (r  —  (T), 
H-         al  (a  H-  P), .  al  (a  —  p), .  al  (r  -♦-  <J), .  al  (r  —  J), 

J 

— -j^-^K* -^  ?)»•»'(«  — P)3-al(r-^<l)..al(y  —  (f)3 

=  — *'«.al(a-*-P)  .al(«-p)  .al(r-^<y)  .al(r  — (T) 

n         [al'(«).al'(r)  -  aP(r),aP(a)]  [ar(p)i  .aP(J)-aP(J),aP(P)l] 

On  trouve  encore  la  relation 

—  A''  al  (a  -^  p), .  al  («  —  p), .  al  (r  -♦-  <r), .  al  (r  —  <y)i 
H-    al  («  -f.  p), .  al  («  —  p), .  al  (r  -^  <r)i .  al  (r — «J)i 

-  ■^al(«H.p)5.al(a— P)3.al(r-*-J)5.al(r-er)3  ( 


.'« 


H.  — al(a-*-P)  .al(a  — p)  .al(y +  <;)  .al(r— ^) 

=  —  2ifc'»  al  (« -4-  r)i .  al  (a  —  r), .  al  (p  -»-  J), .  al  (p— d).,  i 

J^daiie  k  I'aide  de  la  forinuic  Iransform^e  de  M.  Cayley  et 
de  la  relation  (/). 


(*) 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  juillel  4885. 

M.  Ch.  PioT,  directeur,  president  de  FAcad^mie. 
H.  Lucre,  secretaire  perp^luel. 

Soni  presents:  MM.  P.Willems,  vice-direcleur;  Gachard, 
ie  baron  J.  deWitle,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
R.  Chalon,  J.  Thonissen,  Th.  Jusle,  F^lix  N6ve,  Alph. 
Wauters,  £m.  de  Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener, 
F.  TielemanSy  G.  Rolin-Jaequemyns,  Ch.  Potvin,  J.  Ste- 
cber,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scbeler,  P.  Hcnrard,  J.  Gantrelle, 
tnembres;  J.  Nolel  de  Brau>vere  van  Steeland,  Alph.  Ri- 
vier,  associes;  Ch.  Loomans,  L.  Vanderkindere,  J.  Van 
Beers  et  Gostave  Fr^d^rix,  correspondants. 

M.  £d.  Mailly,  vice-directeur  de  la  Classe  des  sciences, 
assiste  ^  la  stance. 

M.  le  pr^idenl  rappelle  k  la  Classe  qu'un  arr£t£  royal 
da  6  juin  a  promu  M.  G.  Nypels  au  grade  de  grand-officier 
de  rOrdre  de  Leopold. 

cC'eslon  juste  hommage,  dit-il,  rendu  au  talent  et 
aux  services  de  notre  estim^  conrr^re;  je  suis  heureux  de 
poavoir  le  fiiliciter  au  nom  de  rAcad^mie.  »  —  Applau- 
dissemenls. 
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CORRESPONDANCE. 


M"*  V'  L^on  Renier  et  sa  ramille  font  savoir  la  perte 
qu'clles  viennenl  de  Taire  en  la  personne  de  M.  Ch.-Alph.- 
L^on  Renier,  professeur  aa  College  de  France  et  associ^ 
de  la  Classe,  dec^d^  i  Paris,  le  11  juin  dernier^  dans  sa 
77*  annte. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  I'lndostrie  et  des 
Travaux  publics  envoie  pour  la  bibliothique  de  TAcad^mie, 
ainsi  que  pour  les  membres  de  la  Classe,  quarante-cinq 
exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  jug£  le  concours 
iriennal  de  litt^rature  dramalique  en  langue  fran^ise 
pour  la  periode  de  1882-1884.  —  Remerctmenls. 

—  Le  m6me  Ministre  envoie,  pour  la  bibliotbique  de 
rAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1""  Bruxelles  a  iravers  les  ages,  t.  II,  par  Louis  Hymans; 

2®  Histoire  nationale  depuis  les  origines  jusqu^a  I'ave- 
nementde  Leopold  II,  tomes  l-IV,  par  A.-J.  Nameche; 

3"  Cronijcke  van  Ghendl  door  Jan  van  de  Vivere, 
publi^e  par  Frans  De  Potter; 

4**  Rekeningen  der  Stad  Gent.  —  Tijdvak  van  Jacob 
van  Artevelde,  3'  deel,  2*  aflevering;  public  par  Napoleon 
De  Pau>v  el  Jules  Vuylsteke.  —  Reroerctments. 

—  La  Classe  re^oit,  a  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerclments  aux 
auteurs : 

1"*  Les  Huguenols  et  les  Gueux.  Elude  hisforique  sur 
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vingt-cinq  annees  du  XVI*  siecle  (1560-1585),  par  le 
baron  Kervyn  de  Letlenhove.  Tome  V  (1578-1580); 

2*  De  Pamelioralion  de  la  condUion  des  classes  labo- 
rietues  et  des  classes  pauvres  en  Belgique  au  point  de  i;tie 
mwal,  iniellectuel  et  physique^  par  J.  Dauby.  —  Ouvrage 
qui  a  obtenu  le  prii  Adelson  Castiau  (1'*  p^riode  1881- 
1883),  iHieerni  par  TAcad^mie  (Classe  des  lettres); 

3®  La  defensa  e  il  diritlo  nuovo  nelle  constituzioni  del 
regno  del  1231,  osservazioni  di  V.  di  Giovanni,  associ^  i 
Palerme; 

4*  La  theodicie  de  la  Bhagavadgitd  eludiee  en  elle-meme 
et  dans  ses  origines,  par  Ph.  Colinet. 

(Ces  denx  ouvrages  sonl  pr^sent^s  par  M.  Le  Roy,  avec 
one  note  qui  figure  ci-aprte); 

5*  itudes  egyptiennes:  L  Le  Papyrus  de  Leyde,  1, 347, 
par  A.  Massy,  pr^sent^  par  M.  Wagener  avec  une  note 
imprim^e  ^galement  ci-aprte. 

—  M.  0.  Merlen,  professeur  a  TUniyersit^  de  Gand, 
soomet  &  Tappr^ciation  de  la  Classe  un  travail  manuscrit 
intitule  :  tltude  sur  Francis  Huel^  professeur  a  VVniver- 
site  de  Gand,  —  Commissaires  :  MM.  Le  Roy,  de  Laveleye 
el  Wagener. 

—  L*administration  eommunale  de  Saint-Josse-ten- 
Noode  demande  la  cooperation  de  la  Classe  i  la  souscrip- 
lion  qu*elle  vient  d'ouvrir  pour  Clever  un  monument  sur 
la  tombe  de  Charles  Rogier. 

—  Le  Comity  institn^  pour  une  manifestation  en  Tbon- 
neur  de  J.  Van  Beers,  ^  Toccasion  de  sa  nomination  de 
correspondant  de  TAcad^mie  et  du  prix  quinquennal  de 
litt^ratiire  flamande  d^cern^  h  sa  derni^re  ceuvre  po^tique, 
sollicite  le  concours  des  membres  de  la  Classe. 
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—  Le  Coogrte  d*archeologie  et  d'hisloire,  i  Anvers^ 
envoie  le  programme  de  sa  session  qui  aura  lieu  du  27  a« 
30  septembre. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

1"*  Note  lue  par  M.  Le  Roy  : 

c  M.  Ph.  Colinet,  docCeur  en  lettres  orientales,  nous 
pr^enie  une  savante  el  int^ressante  monographie  iniilu- 
l^e  :  La  theodicee  de  la  Bhagavadgild  etudiee  en  elle-meme 
ei  dans  ses  origines.  La  deriii^re  partie  de  ce  litre  indique 
suffisammenl  que  Tauteur  a  proc^d6  par  la  m^lhode  his- 
torique.  Son  bul  principal  est  moins  d*exposer  un  sysl^me 
m^laphysique  ou  religieux  dont  les  grandes  lignes  sonl 
d'ailleurs  connues,  que  d*£lablir  la  tiliation  des  id6es 
arriv^es  k  leur  pfeine  expansion  dans  le  c^lebre  enlretien 
d*Ardjouna  el  de  Krishna.  M.  Colinet  s*abstient  de  juger 
los  doctrines  qu'il  analyse;  ce  qui  le  pr^occupe,  c^est  la 
parraile  intelligence  du  po^me  :  le  plan  qu'il  a  suivi, 
en  tenant  compte  des  derniers  travaux  des  indianistes, 
paratc  judicieusement  choisi  pour  conduire  k  ce  r&ultat. 

II  avance  pas  k  pas,  textes  en  mains.  Cependant  il  se 
trouve  parrois  en  Tace  de  difficull^  \xh&  sinenses.  La 
maniere  de  penser  des  anciens  Asiatiqucs  diflT^re  si  pro- 
fondement  de  la  ndire,  qu'il  est  souvent  presque  impossi- 
ble de  la  faire  comprendre  au  moyen  des  expressions  dont 
nous  avons  Thabitude  et  dont  il  faut  bien  nous  servir.  Le 
nioyen,  par  exemple^  d'^viter  les  mots  corps  et  dme^  bieo 
que  ces  mots  soient  incompatiblcs  avec  la  conception 
moniste?  C'est  ainsi  encore  qu*il  est  essentiel  de  savoir 
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k  qaoi  8*en  tenir  sur  le  terme  Eire  .-  pour  les  Hindous^  il 
oe  sigoiGe  nullemeut  r£tre  supreme,  parfait,  le  Dieo 
personnel  cles  Occidenlaux,  mais  au  contraire  le  par 
indetermin^,  le  substratum  de  toute  chose,  en  soi  le  grand 
tout  oik  le  multiple  va  s'ablmer  el  se  perdre,  la  nature 
a'^lant  qu'illusion. 

Les  bymnes  v^diques  semblent  nous  reporter  i  un 
lemps  oik  les  Aryas  adoptaient  une  solution  th^iste  du 
probiime  de  Torigine  des  choses ;  il  est  n^anmoins  hors  de 
dottte  que  le  pauth^isme  ou  pintdl  le  monisme  Tut  de  tr^s 
bonne  lieure,  dans  flnde,  la  philosophie  des  classes  privi- 
l^i^es.  Lorsque  le  bouddhisme  apparut,  cette  doctrine 
^ot^rique  s'infilira  jusque  dans  les  masses ;  avant  cette 
^poque»  sous  Tinfluence  des  brahmanes,  la  religion  popu- 
laire  fut  un  panlli^isme  en  qnelque  sorte  inconscienl, 
d^6n£r^  en  polylh^isme.  M.  Colinet  fait  tres  bien  res- 
sortir  cette  Evolution,  mais  en  s*attachanl,  snrtout  pour 
saisir  le  snjet  de  plus  prte,  i  son  d^veloppement  philoso- 
phique;  il  nous  montre  le  panth^isme  indien  confondant 
eonstamment,  comme  I'id^alisme  allemand  moderne, 
Tordre  logique  avec  Tordre  ontologique. 

II  s^attache  it  V'ldie  v^dique  de  Brahma ,  qui  est  Iant6l 
r£tre-principe,  tant6t  Valmd  ou  le  souffle,  rinlelligence, 
en  un  sens  Thomme  lui-mSme,  pris  danssa  nature  inlime. 
Dans  le  Bhagavadgttft,  nous  sortons  du  vague :  Krishna,  la 
premiere  Emanation  de  Brahma,  apparait  comme  Tauteur 
du  monde,  le  demiurge,  mais  par  la  m£me  comme  la  source 
de  Louie  illusion  :  I'lnde  n'a  su  se  gu^rir  du  pessimisme. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Colinel  dans  son  excellente  ^lude 
sur  la  matidre  (prakriii)^  ni  dans  ses  interpretations  des 
divers  syslemes  indous  compares  entre  eux.  II  a  h&te  du 
resle  d*en  revenir  i  Krishna,  Vkme  et  le  seigneur  de 
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ie  Dieii-4oiniBe,  le  Sauveur.  Le  dernier  chapitre 
est  le  plas  imporiant  de  Touvrage;  on  en  jagera  par  ces 
conclusions,  que  voici  sans  commentaire  :  c  Elle  (la  con- 
»  ception  de  Krishna)  pr^nle  sans  doute  des  analogies 

>  avec  des  conceptions  indigenes  anciennes;  mais,  dans 
»  son  ensemble,  elle  ne  peut  dire  comparee  qu'^  celle  du 

>  Christ,  donl  elle  diff^re  cependanl  dans  plusienrs  points 

>  esseoliels.  Le  christianisme  ^lait  connu  des  brahmanes 
9  avant  T^poque  oji  le  culte  de  Krishna  comme  Dieu  su- 

>  pr£n>e  et  unique  est  constat^  avec  certitude.  Ces  motifs 

>  suffisent,  nous  semble-t-il,  pour  accepter,  au  nom  de  la 

>  saine  critique,  Topinion   plusieurs  fois  ^rnise  par  le 

>  D'  A.  Weber,  k  savoir  que  le  Krisbnaisme  historique  est 
»  models  sur  la  religion  du  Christ.  > 

Je  depose  sur  le  bureau  un  nouvel  opuscule  de  notre 
savant  associ^  M.  V.  di  Giovanni,  concernant  les  Constitu- 
tions siciliennes  de  1231.  Ce  travail  Tait  suite  i  la  disser- 
tation du  mdme  auteur  par  Ciulo  d*Alcamo,  dont  j'ai  dit 
un  mot  dans  notre  stance  du  2  mars  dernier.  > 

2*  Note  lue  par  M.  Wagener  : 

c  J*ai  riionneur  d'ofTrir  a  la  Classe,  de  la  part  de 
M.  I'avocat  Massy,  de  Gand,  uu  nouveau  specimen  de  ses 
Etudes  ^gyptiennes.  C*est  la  traduction  du  papyrus  de 
Leyde  portant  le  n**  I,  347. 

Le  texte,  d^ji  public  dans  les  Monuments  du  Musee  de 
Leyde,  fol.  141  ^  146,  appartient  h  la  classe  des  papyrus 
magiques,  que  Tancienne  £gypte  nous  a  l^ues  en  si  grand 
nombre. 

Ainsi  que  j*ai  d&ji  dtk,  i  plusieurs  reprises,  en  faire 
Faveu,  je  suis  incompetent  pour  appr^cier  le  m^rite  des 
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Mes  consaci^es  par  M.  Massy  au  d^hiffrement  et  i  la 
traduetioo  des  leztes  hi^ratiques  ou  demotiqiies.  Mais  je 
rifkie  que  j*ai  loot  lieu  de  les  croire  fori  consciencieuses, 
eije  pense  que  la  Classe  voudra  bien,  eo  adressant  des 
recnerGlments  k  Tauteur,  Teogager  k  pers^v^rer  dans  la 
vole  si  ardue  oil  il  a  eu  le  courage  de  s'aventurer. 

Je  nourris  Tespoir  que  d'ici  k  quelque  temps  M.  Massy 
noos  apporCera  une  etude  sur  un  texte  egypticn  offraut  un 
ioterdt  plus  immediat  au  point  de  vue  de  Thistoire  pro- 
prement  dite.  > 

PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1887. 


PREMIERE   QUESTION. 

Quelle  fut  I'attitude  des  souveraim  des  Pays^Bas  a 
regard  du  pays  de  Liege  au  XV t^  siecle? 

DEUXI^.ME   QUESTION. 

Quelle  a  He  en  Flandre^  avant  Cavenement  de  Guy  de 
Dampierrej  Vinfluence  politique  des  grandes  villes,  el  de 
ipielle  maniere  s^est-^elle  exercee? 

TROISI^MB   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  la  lilteralure  franfaise  en  Belgique 
de  1800  a  1850. 

(Les  coDCurrenis  consulleronl  iililemenl  la  bibliothique 
lifaie  k  TAcad^mie  par  le  baron  de  Stassart.) 

QUATRI^MB   QUESTION. 

On  demande  sur  Jean  Van  Boendale  un  travail  analo^ 
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gue  a  celui  du  D'  J.  Te  Winkel  sur  Maerlant  (Maerlant  's 
werken,  eoz.). 

c  Meo  vraagt  over  Jan  Van  Boendale  eene  verbandeling 
in  den  aard  van  het  boek  van  D'  J.  Te  Winkel :  Maer- 
lant  's  werken  beschouwd  als  spiegel  van  de  dertiende 
eeuw.  >  (Leiden,  1877.) 

GIMQUlfeME   QUESTION. 

Quel  est  Veffel  des  impoU  de  consommation  sur  la 
valeur  venale  des  produUs  taxes?  En  d*autres  termes, 
dans  quelle  mesure  eel  impot  pese-t-'il  sur  le  consomma- 
tevr? 

Exposer  et  discuter^  a  Vaide  de  documents  statistiques , 
les  resultats  des  experiences  recemment  faites  a  cet  egard 
dans  les  divers  pays  el  plus  specialement  en  Belgique, 

La  valeur  des  medailles  attributes  comme  prix  k  la 
solution  de  ces  questions  sera  de  huit  cents  francs  pour  la 
deuxi^me  et  la  troisiime  et  de  six  cents  francs  pour  les 
autres. 

Les  m^moires  devronl  ^tre  Perils  lisiblement  et  pour- 
ront  ^tre  r^dig^s  en  frangais,  en  flamand  ou  en  latin,  lis 
devront  dtre  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  l""'  f^vrier 
1887,  k  M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^tuel,  au  paiais  des 
Academies. 

L*Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations  et  demande,  h  cet  effet,  que  les  auteurs  indiquent 
les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n'admettra  que  les  plancbes  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  meltront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu*ils  reproduiront 
dans  un   billet  cacbet^  renrermant  leur  nom  et  leur 
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adresse.  Faute  par  eox  de  satisfaire  i  cetle  formality,  le 
prix  ne  poorra  leur  dire  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  prescril  ou  ceiii 
doDi  les  auteurs  se  feront  connailre  de  quelque  mani^re 
que  ce  soil  seront  exclus  do  concours. 

L*Aead^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
Us  qae  les  m^moires  ont  ii&  soumis  k  son  jugemenl,  ils 
sODi  et  restent  d6pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
aotears  |M)arront  en  faire  prendre  des  copies  i  leurs  frais, 
en  8*adressant,  i  cet  effet,  an  secretaire  perp^tuel. 

—  La  Ciasse  adopte  le  sujet  soivanl  pour  le  concours 
del888: 

Faire  le  tableau  des  instilutions  civiles  et  politiques  de 
la  Belgique  pendant  la  periode  qui  s'etend  depuis  le  coU'^ 
rmnement  de  Pepin  le  href  jusqu^d  la  confirmation  de 
Thiridite  des  fiefs  par  Hugues  Capet  en  France  el  par 
Conrad  le  Salique  en  Allemagne. 


RAPPORTS. 


Sur  les  conclusions  favorables  des  rapports  de  MM.  Ste- 
cher,  Gantrelle  et  Rormans,  la  Ciasse  decide  Timpression, 
dans  le  Recueil  des  Memoires  in^S^^y  d'un  travail  de 
M.  Aog.  Scbeler  intitule  :  Le  catholicon  de  Lille,  glossaire 
latin-fran^ais,  pnblie  et  annot^. 

Des  remerctnients  sont  voi^s  k  Taoteur. 

Ce  travail  sera  suivi  du  rapport  de  M.  Stecher. 
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Une  inscription  laiine  inedile,  ou  il  est  question  (fun 
magistrat  romain  de  la  Gaule  belgique ;  note  par 
M.  BertoliDi. 

M.  Dario  Berlolini,  avocai  k  Porlogruaro,  a  (raDsmis 
k  la  Classe  des  lettres  une  ioscriplioo  latine  io^dite,  qui 
nous  permet  —  et  c^esl  \k  ce  qui  la  rend  particuli^remeot 
interessanle  pour  nous  —  d'ajouter  un  nom  nouveau  k  la 
lisle  des  procuraleurs  romains  de  la  Gaule  belgique.  On 
sail  que  cette  lisle  a  6i&  dress^e  en  dernier  lieu  par 
M.  Roulez,  dans  son  ni6moire  de  1875. 

L*inscription  donl  il  s^agit  a  i{&  d^couverte,  vers  la  tin 
de  mars,  dans  le  cimeliire  romain  de  la  ville  de  Concordia, 
en  V£n6tie,  qui  a  conserve  son  ancien  nom.  En  nous  la 
transmettanl,  M.  Bertolini  y  a  ajoul^  une  note  explicative, 
dans  laquelle  il  s'efforce  de  prouver  que  le  monument  donl 
il  nous  donne  la  primeur  pent  servir  k  determiner,  d*une 
mani^re  tr^s  approximativement  exacte,  la  date  k  laquelle 
Tadminislration  de  la  Gaule  belgique  fut  separ^e  de  celle 
des  deux  Germanies. 

Voici,  resume  en  peu  de  mots,  le  raisonnement  de 
M.  Bertolini : 

L'inscription  qu'il  nous  communique  nous  apprend  que 
T.  Deslicius  Severus,  apris  avoir  €i&  primipilaire,  devint 
successivement  prociira/or^ti^tisftde  la  Dacie  superieurCy 
de  la  Cappadoce,  du  Pont  m6diterran£eny  de  la  petite  Ar- 
m^nieet  de  la  Lyc^onie^  procurator  Augus  tor  urn  de  la  R^lie 
et,  finalement,  procurator  de  la  province  de  Belgique. 

Quelle  est  la  date  de  ce  monument?  Nous  savons  par 
un  dipldme  militaire,  ins^r^,  en  1874,  dans  le  Bulletin  de 


(»8) 

TAcad^mie  de  Municb,  qu'on  certain  nombre  de  soldals 
placfe  en  R^tie  sous  les  ordres  de  T.  Desticius  Severns 
returent  des  empereurs  M.  Aur^lius  Antoninus  et  L.  Au- 
r^Iius  Verus  le  droit  de  cit6  romaine.  Cette  naturalisation 
eut  lieu  sous  le  consulat  de  M.  Vibius  Liberalis  et  de 
P.  Harcius  Verus,  c*est-k-dire  durant  la  seconde  p^riode 
bimensuelle  de  Tan  166  aprte  J.-C. 

Ainsi  done  en  166  T.  Desticius  Severus  6tait  procura- 
leor  de  la  R^tie.  Ce  n*est  que  post^rieurement  k  cette  date 
qo'il  devint  procurateur  de  la  Belgique.  En  quelle  ann^e? 
N.  Bertolini  estime  qu'il  n'est  pas  difficile  de  la  determiner 
d'une  fa^on  approximative. 

L*inscription  de  Concordia  porte,  en  effet,  ceci  :  proc. 
Augusior.  prov.  Raedae,  procur.  prov,  Belgicae. 

Les  deux  Auguste  dont  il  est  question  sont,  nous 
veoons  de  le  voir.  Marc  Aur^lc  et  L.  Verus.  Or,  ce  dernier 
resta  associ^  k  Tempire  de  161  ji  169  apris  J.-C.  C'est 
doDcentre  le  milieu  de  Tann^e  166,  6poque  k  laquelle  il 
etait  procurateur  de  la  Retic,  et  le  commencement  de 
Fannee  169,  date  de  la  mort  de  L.  Verus,  que  Desticius 
Severus  a  dA  6tre  nomm^  procurateur  de  la  Belgique. 

A  cette  premiere  conclusion  M;  Berlolini  en  rattache 
uoe  seconde. 

Avant  Antonin  le  Pieux  les  procurateurs  de  la  Gaule 
belgique  exer^aient  lenrs  Ibnctions  soit  dans  cette  pro- 
vince seulement,  soit  aussi  dans  TAquitaine  et  le  Lyonnais. 

ATepoque  d'Antonin  le  Pieux  et  de  Marc  Aurde  nous 
troQvons  des  procurateurs  dont  la  circonscription  admi- 
nistrative comprend  k  la  fois  la  Belgique  et  les  deux  Ger- 
man ies. 

Au  III*  sitele,  d*aprte  Marquardl,  la  Belgique  et  les 
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deux  Germanies  ont  de  nouveau  des  procurateurs  sp6- 
ciaux. 

A  quelle  epoque  s'est  op^r^e  la  separation  admioisira'- 
live  de  ces  provinces?  Marquardt  et  Herzen  ne  s'expri- 
ment  pas  k  cet  ^ard  d'une  mani&re  eat^goriqoe. 

Cette  separation  s'est  faite,  dit  M.  Bertolini,  entre  \es 
ann^es  166  et  169;  car  c'est  alors  que  DesCicius  Severos 
a  iii  nomme  proctirator  de  la  Belgique,  mais  de  la  Bel- 
gique  seulement;  car  si  les  deux  Germanies  avaient  iiS 
comprises  dans  le  cercle  de  ses  attributions,  le  monument 
de  Concordia  en  eAi  assur^ment  fait  mention. 

Ce  monument,  d'apr^s  M.  Bertolini,  est  done  double* 
ment  interessant  pour  notre  pays,  d*abord  parce  qu*il  nous 
permet  d'ajouter  encore  un  nom  ^  la  liste  des  procurateurs 
de  la  Belgique,  ensuite  parce  qu'il  nous  fournit  it  peu  prfts 
la  dale  exacte  de  la  separation  de  la  Belgique  et  des  deux 
Germanies. 

Sans  doule  la  nouvelle  inscription  de  Concordia  est  nn 
document  tr^s  digne  d'interet  et  nous  devons  remercier 
vivement  M.  Bertolini  de  nous  Tavoir  communiquee.  Je 
crois  neanmoins  que  pour  ce  qui  regarde  les  conclusions 
qu*en  a  tiroes  le  savant  avocat  de  Porlogruaro,  dans  la 
notice  fort  bien  faile  qui  accompagne  son  envoi,  il  y  a  lieu 
de  faire  eertaines  reserves. 

D*abord  il  n*est  pas  certain  que  Deslicius  Severus  ait 
ete  nomme  procuraleur  de  la  Belgique  avant  la  mort  de 
L.  Verus  en  169.  En  ce  qui  concerne  la  Reiie,  il  est  men* 
tionne,  il  est  vrai,  comme  procurator  Augusiorum.  Mais 
le  mot  AuguHiorum  n'est  pas  r^p^ie  au  sujet  de  sa  nomi- 
nation comme  procuraleur  de  la  Belgique.  II  se  pent  done 
qu*il  n'ait  ete  invesli  de  ces  derni^res  fonctions  qu'apr^s 
la  mort  de  Verus.  N^anmoins  on  ne  peul  rien  affirmer  de 
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prteis  k  cet  ^gard  el,  (failleurs,  il  ne  peut  y  avoir  enlre  les 
deux  hypotheses  qu*une  difference  n^gligeable  de  quelques 
aon^es. 

En  second  lieu,  mdme  en  admeUanl  comme  de  tout 
point  fond^  I'ensemhle  de  Targumentation  de  M.  Bertolini, 
il  o*en  r^sulterait  pas  le  moins  du  monde  que  la  Gaule 
belgiqae  n*aurait  ^t^  fepar^e  des  deux  Gernianies  et 
constitute  en  province  distincte  qu*entre  les  annees  166 
et  169  apres  J.-C. 

M.  Bertolini  confond,  ou  tout  au  moins  a  Tair  de  con- 
fondre,  le  gouvernement  sup^rieur  avec  radministration 
des  finances. 

II  est  indubitable  qu'i  partir  des  premieres  annees  du 
regne  de  Tibere,  la  Belgique  et  les  deux  Germanies  for- 
mirent  des  provinces  distinctes,  gouvern^es  chacune  par 
QD  l^gat  propreleur  et  que  cette  situation  se  maintint 
jusque  vers  la  fin  du  ill''  si^cle. 

Mais  si  Ton  consid^rail  comme  n^cessaire  de  confier  a 
irois  legals  diffi£rents  le  commandement  militaire  et  civil 
des  trois  provinces  en  question,  on  crut,  d'autre  part, 
pouvoir  concentrer  parfois  entre  les  mains  d'un  seul 
honime  Tadministration  financi^re  de  ces  provinces. 

Comme  le  Tait  remarquer  avec  raison  Mommsen,  dans 
le  cinqui^me  volume  de  son  Histoire  romaine  qui  vient  de 
paraitre  (p.  85,  note),  il  semble  qu*a  cet  ^gard  ii  n*y  ait 
jamais  eu  de  regie  bien  fixe.  Ainsi  les  trois  Gaules,  c'esl- 
i-dire  TAquitaine,  le  Lyonnais  et  la  Belgique,  sont  parfois 
administr^es,  au  point  de  vue  financier,  par  un  seul  pro- 
ciirateur.  D*autres  fois  on  trouve  un  seul  procurateur  pour 
TAquitaine  el  le  Lyonnais  et  un  autre  t'onctionnaire  du 
m^me  ordre  pour  la  Belgique  seulement.  D'autres  fois 
encore  I'administration  Unanciere  de  la  Belgique  est  com- 
3"*  s6rie,  tome  X.  7 
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bin^e  avcc  celle  des  deux  Germanies,  sous  les  ordres  d*un 
seul  procurateur. 

Tout  ce  que,  d^s  lors,  on  pent  affirmer  avec  cerlilude, 
c*esl  que  vers  la  fin  du  regne  de  Verus  (169  apr^s  J.-C), 
radminislralion  des  finances  de  la  Belgique  ^lait  indepen. 
dante  de  celle  des  deux  Germanies. 

Celle  s^paralion  fut-elle  durable?  II  esl  permis  d*en 
douler.  En  eflet,  dans  une  inscription  trouvee  k  Lyon,  il 
est  paric  de  C.  Furins  Sabinius  Aquila  Timesitheus  qui, 
dans  la  premiere  rnoiti^  du  III'  si^cle,  remplil  les  fonc- 
tions  de  vice-procuraleur  du  patrimoine  de  C^sar  dans  la 
Belgiquc  ot  dans  les  deux  Germanies.  Or,  k  celle  ^poque 
le  patrimoine  de  C^sar  c'etait  la  caisse  imp^riale,  consi- 
deree  comme  faisanl  partie  des  biens  de  la  couronne,  el 
enlierement  distincie  de  la  ratio  privala^  de  la  cassette 
particuliere  de  Tempereur  (v.  Hirschfeld,  Uniersuchungen 
auf  dem  Gebiete  der  Rdmischen  Verwaltungxgeschichle, 
pp.  27  el  suiv.). 

Sauf  ces  reserves,  j'estime  qu'il  y  a  lieu  de  remercier 
AI.  Bertolini  de  son  int^ressante  communication  cl  d'io- 
sercr  la  nouvelle  inscription  de  Concordia,  avec  le  com- 
menlaire  italien  dont  elle  est  accompagn^e,  dans  le 
Rullelin  de  la  Classe. 

La  Classe  adople  ces  conclusions,  auxquelles  ont  sous- 
crii  les  deux  aulres  commissaires,  MM.  Willems  et 
Alpli.  Waulers. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Us  origines  de  la  population  flamande  de  la  Belgique^ 
elude  precedee  de  quelqnes  nouveaux  details  a  propos  des 
Sueves  de  la  Flandre;  par  Alph.  Wauters,  membre  de 
rAcademie. 

I. 

Dans  la  stance  de  la  Classe  des  leltres,  au  mois  de 
Kvrier  dernier,  Tun  de  mes  honorables  confreres,  M.  Gan- 
trelle,  m*a  adress^  quelques  observations  au  sujet  des 
populations  su6viques  de  la  Flandre,  donl  j'ai  rattaeh^ 
Tarriv^e  dans  notre  pays  k  la  grande  invasion  de  la  Gaule 
eo  Tan  406.  J*aurais  dA  appiiyer  mon  opinion  de  ce  fait 
qa*i  I'epoque  oil  a  el£  r^digee  la  Notice  des  dignites  de 
I'empire,  il  existait,  non  loin  de  notre  Belgique,  deux 
cantonnements,  deux  colonies  militaires  si  Ton  veut,  com- 
posees  de  Su&ves :  Tune  d*elles  ^tait  ^tablie  k  Lisieux  et 
Coalances,  Tautre  pres  du  Mans  (1).  N*est-il  pas  naturel 

(t)  Ces  deax  groupes  de  Sueves  sont  exceptionnellement  qualiQes  de 
lentils  ou  payeos.  A  eo  juger  par  leur  culle,  ces  Sueves  avaienl  dooc  ^t^ 
inlrodoits  ou  ameoes  dans  la  Gaule  ceotrale  depuis  peu,  sinoo  i)s  auraieni, 
Gomme  la  majorile  des  habitants  de  cetle  coniree,  adopte  et  pratique  ie 
christianisme.  Aa  surplus,  une  retlexion  me  frappe.  Pline,  qui  enum^re 
tons  les  peoples  de  la  Gaule  beigique,  mdme  les  moins  importants,  ceuz 
doDi  Ie  oom  ue  se  trouve  que  dans  son  Bistoire  nalurelle,  garde  un 
silence  absblu  sur  les  Sueves  de  la  Flandre  et  de  la  Z61ande.  II  j  a  la 
on  argument  negatif  des  plus  concluanis,  car  Pline  est  irte  explicite  k 
propos  de  la  c6te  orientate  de  la  mer  du  Nord  et  des  populations  qui  y 
habitaient. 
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de  supposer  que  ces  Su^ves  auront,  en  partie,  £migr^, 
soil  par  force,  soil  de  plein  gre,  et  ^chang^  leurs  ^lablis- 
semenls  des  bords  de  la  Seine  et  de  ia  Loire  contre 
d*autres  possessions  voisines  de  la  Lys?  Mon  hypolh^se 
n'offre  par  consequent  rien  d*improbable. 

Suivant  mon  contradicteur,  et  eel  avis  est  aussi  celui 
de  Boucher,  Tauteur  du  Belgium  Romanum  (p.  49),  des 
Su^ves  ^taient  d&jk  install^s  au  premier  siecle  de  noire  ^re 
en  Plandre  et  en  Zelande,  oh  ils  auraient  et^  Iransplanl^s 
du  lemps  d'Augusle.  Getle  th^se,  noire  confrere  Ta  d^fen- 
due  dans  un  travail  public  par  la  Revue  de  Vinstruction 
publique,  puis  traduit  en  allemand  pour  le  recueil  inlitul^  : 
Bldtler  fur  das  Bayerische  Gymnasial  und  Real  Schul- 
wesen  (XII'  annee).  Son  travail,  intitule :  les  Sueves  a 
Vembouchure  de  I'Esrcaui  et  leur  deesse  Nehallenia^  a  pour 
but  principal  d'identiGer  les  Sueves  flamands  k  ceux  doot 
il  esl  question  dans  le  recit  suivant,  empruht^  k  Tacite. 

Pendant  les  guerres  d'Agricola,  dans  Tile  de  Bretagne, 
aujourd'hui  I'Angleterre,  85  ans  apres  J6sus-Cbrist ,  une 
cohorte  A'Vsipii  ou  Usip^tes,  qui  servait  dans  Tarmee 
d'Agricola  et  avail  lU^  recrut^e  dans  les  Germanies  (c'est- 
i-dire  dans  les  provinces  romaines  de  ce  nom  situ^es  le 
long  et  en  de^i  du  Bhin),  consul  Taudacieux  projel  de 
relourner  dans  sa  palrie.  Ellese  souleva,  tua  son  centurion 
ou  commandant  et  les  soldats  romains  incorpords  dans  ses 
rangs  afin  d*babiluer  leurs  camarades  aux  regies  de  la 
discipline,  et  s*empara  de  irojs  galeres  sur  lesquelles  elle 
s'embarqua.  Deux  des  palrons  des  galores,  6lant  devenus 
suspecls  aux  fugitifs,  furent  mis  k  morl;  le  troisi&me  fut 
r^duil  k  ramer  sur  la  sienne.  La  flottille  s'avan^a  lenlement 
le  long  des  cdles  de  la  Bretagne,  op^ranl  des  debarque- 
menls  pour  se  procurer  des  vivres,  n'en  obtenant  que  par 
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la  violence.  TanlAlvictorieux  des  Bretons,  tanldl  repousses 
par  cux,  les  Usipeles  (omb^rent  enfin  dans  de  telles  pri- 
Talions  quails  durent  tuer  les  plus  faiblesd^entreeuxy  puis 
ceux  d^igD^s  par  le  sort,  pour  se  nourrir  de  lenr  chair. 
EnGn,  ayant  perdu  icurs  navires  faule  de  savoir  les  dinger, 
lis  Tureol  trail^s  en  pirates,  atlaqu^s  el  fails  prisonniers, 
J'abord  par  les  Su^ves,  puis  par  les  Prisons.  II  y  en  eul 
doQt  la  deslinee  fit  connailre  les  details  de  celte  aventure. 
Devenus  des  objets  de  commerce,  ils  pass^renl  de  main 
en  main,  dit  Tacite  [Julii  Agricolce  vUa^  ch.  28),  jusqu'a 
Dolre  rive,  c*est4-dire  jusqu'au  territoire  romain  (1). 

L'odyss^e  des  Usip^tes  s*explique  de  la  maniere  sui- 
vanle  :  apres  avoir  louvoy6  autour  de  TAngleterre,  ils 
anroot  ^t6  porlte  vers  le  Sund,  o£i  leurs  galores,  mal  diri- 
gees,  auront  £t^  bris^es  sur  la  cdte.  C'esl  \k  que  la  cohorte, 
exleou^e  par  les  privations,  aura  ^le  allaqu^e  par  des 
Sueves;  puis,  ce  qui  avait  ^chapp^  ^  un  premier  combat 
sera  lomb^  entre   les  mains  des   Prisons.  Des  Sueves 


(I)  LMmportance  de  ce  passage  de  Tacite  nous  engage  a  le  reproduire 
ra  ealier : 

Eadem  aestate  cohors  Usipiorum,  per  Ger manias  conscripta,  in  Bri- 
tvuiiam  iransmissa^  magnum  ac  memorabile  [acinus  ausa  est.  Occiso 
centurione  et  militibus  qui,  ad  Iradendam  discipHnam  immixtis  mani- 
pulis^  exemplum  et  rectores  habebantur,  tres  liburnicas,  odactis  per 
tim  gubematoribus ,  ascendere  :  et  uno  remigante,  suspectis  duobus 
roque  inter fectis,  nondum  vulgato  rumor e^  ut  miraculumt  praevehe- 
bantun  Max  hac  atque  ilia  rapti,  et  cum  plerisque  Britannorum,  sua 
defensantium,  praetio  congressi,  ac  saepe  victor es,  atiquando  puisi, 
fo  ad  extremum  inopiae  venere^  ut  in/irmissimos  suorum,  max  sorte 
dneloi,  vescerentur,  Atque  ita  circumvecti  Brilanniam ,  amissis  per 
inscitiam  regendi  navibus,  pro  praedonibus  habiti,  primnm  a  SueviSj 
war  a  FrisHs  intercepti  sunt.  Ac  fuere,  quos  per  commercia  venum- 
datos,  et  in  nostram  usque  ripam  mutalione  ementium  adductos,  indi" 
dum  tanti  casus  inlustravit. 
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devaieot  habiler  pres  de  la  roer  Ballique,  puisque  cette 
mer,  suivant  Tacile  lui-meme,  s*appelait  la  Mer  Suevique 
(Uare  Suevicum,  De  Gernoania,  cli.  AS),  et  que  pr^  de 
\k  se  irouvait  le  terriloire  des  Esthoniens,  dont  les  v^te- 
ments  et  les  usages  ressemblaieot,  d*apres  le  m£me  auteur, 
k  ceux  des  Su^ves.  Pour  ce  qui  est  des  Frisoos,  ils  oecu* 
paient,  alors  comme  aujourd'bui^  ce  que  Ton  appelle  la 
Prise  ou  le  pays  k  proximity. 

Quant  h  arriver  en  Flandre  ou  en  Z61ande  et  k  se  servir 
de  la  Meuse  ou  du  Rhin  pour  regagner  la  Germanie,  la 
cohorte  pouvait-elle  y  songer?  C'eAt  ^t^,  pour  roe  servir 
d*une  expression  vulgaire,  se  jeter  dans  la  gueule  du  loup. 
Comme  la  M^napie  ou  Flandre,  la  Batavie  conslituait  une 
partie  de  Tempire ,  des  voies  la  sillonnaient,  des  posies 
militaires  y  occupaient  tons  les  points  importants,  et  la 
cohorte,  donl  la  rebellion  et  la  desertion  avaienl  dA  dtn* 
signal^es,  pouvait  Sire  certaine  de  se  voir  infliger  le  plus 
severe ch^timent.  Abandonner  ses  drapeaux^  massacrer  ses 
chefs,  vivre  en  pirates,  c'est  poser  des  actes  pour  lesquels 
aucune  legislation  n*esl  tol^rante.  On  ne  peul  done 
admetlre  que  les  UsipSles  ont  abord^  sur  un  point  quel- 
conque  de  Tempire  remain,  ils  auraient  immSdiatement 
6i&  saisis  et  livrSs  au  supplice.  Leur  sort  £tait  fixS  5 
Tavance. 

On  a  voulu  assimiler  la  diesse  Nehallenia,  donl  leculle 
etailsi  fortcment  implant^  en  Z6lande,  comme  les  d^cou- 
vertes  faites^  Domburg  Tout  prouvS,  avec  la  dSesse  Isis, 
k  laquelle,  selon  Tacite,  une  partie  des  Suives  de  TAU 
lemagne  sacrifiait  (Pars  Suevorum  et  hidi  sacrificat^  De 
Germania,  ch.  9).  Autre  supposition  peu  admissible.  Les 
Sueves,  ajoule  le  mSme  Scrivain ,  reprSsentent  la  deesse 
sous  la  forme  d'une  galere  et,  au  surplus,  ne  permetteni 
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pas  d^entourer  de  murs  leurs  divinit^s,  ni  de  donner  k 
celles-ci  une  forme  humaine  (Ceterum^  nee  cohibere  parte- 
tibus  DeoSf  neque  in  ullnm  humani  oris  speciem  adsimn- 
lore  ex  magnitudine  cceleslium  arbilrantur).  Le  culte  de 
Nehalleoia  pr^sente  des  caracldres  toiil  diff^rents.  En 
Belgique  comme  sur  les  bords  du  Rhin  elle  apparatt  sous 
la  forme  d^une  femme  assise,  ayant  k  ses  pieds  une  cor- 
beille  de  frnils  el  un  chien  (1).  Pour  moi  Nehallenia 
apparlient  au  pantheon  de  la  Ganleseplenlrionale,  ou  Ton 
a  Irouve  beaucoup  d*autels  el  d'inscriplions  qui  lui  sonl 
consacres,  plulol  qu*&  celui  de  TexlrSme  Germanie,  od  il 
D*e&t  jamais,  que  je  sache,  question  d*elle;  elle  est  Mena- 
pienne  et  Tr^virienoe  pluldl  que  Suevique. 

Mais,  dil-on,  oil  chercher  les  Su^ves  que  Tibere,  en 
Tan?  de  Terechrdlienne,  transplanla  en  de^^  el  pr^s  du 
Rhin,  en  m^me  temps  que  des  SicambreSi  apr^s  avoir  fait 
uoe  guerre  beureuse  k  ces  deux  peuples  el  les  avoir  forces 
i  la  soumission  (Suebos  el  Sigambros  dedentes  se  traduxit 
in  Galliam  alque  in  proximis  Rheno  agris  conlocavii.  Sue- 
tone,  Augustus y  ch.  21. —  Tiberius  qnadraginla  millia 
dediticiorum  trajectis  in  Galliam  juxlaque  ripam  Wteni 
sedibus  adsignalis  conlocavii.  Idem,  Tiberius,  ch.  9)?  Une 
premiere  observation.  Les  termes:  in  proximis  Rheno 
agris,  juxla  ripam  Rheni,  excluent  d'une  mani^re  absolue 
la  Zelande  et  la  Flandre,  qui  ne  sont  ni  procbes  du  Rhin, 
ni  contigues  k  sa  rive.  II  faul  done  cbercher  ailleurs  le 
territoire  que  Tib^re  attribue  aux  populations  trans- 
plaot^cs  en  Relgique. 


(1)  Cestainsi  qu*elle  est  represent^  en  Zelande,  sur  les  nombieux 
autels  qui  lui  ^laienl  coosacres  et  que  Ton  a  retrouves  dnns  Pile  de  Wat- 
cberen. 


Si  Ton  compare  une  carte  de  la  Belgique  dn  temps  de 
C^ar  k  une  carle  reproduisanl  la  geographic  ethnogra- 
pbique  de  ce  pays  k  I'^poque  de  Tacite  el  de  Pline,  on 
remarque,  au  nord,  des  differences  notables.  On  n*y  voit 
plus  de  M^napiens;  il  n'est  plus  question  d'Adualuques, 
ni  d*fiburons,  soil  qu*en  r^alil^  ces  derniers  peuples  aienl 
^t^  compl&lemenl  extermin^,  soil  qu*ii$  aient  adopte  des 
noms  nouveaux.  Le  sort  d*une  partie  de  r£buronie  est 
parfailemenl  connu  et  ne  soul^ve  aucune  objection.  Tout 
le  lerritoire  voisin  du  Rbin,  pr^s  de  Tendroit  oil  la  villa 
de  Cologne  fut  fondle,  avec  ce  qui  s*iilend  de  \i  vers 
Touest  jnsqu*i  la  Roer,  fut  assign^  aux  Ubiens,  peuple 
de  la  Germanic  iransrbenane,  qui  s'etait  toujours  montr^ 
rami  des  Remains  et  ^migra  alors  en  degi  du  fleuve,  avec 
le  consenlement  ou  pIutAt  d*accord  avec  les  g^n^raux  de 
I'empire.  Au  nord  des  Ubiens,  aux  environs  de  Xanten  et 
de  Gueldre,  se  montrent  des  Gugernes,  dont  il  esu  sou- 
vent  parie  k  Toccasion  de  la  r^volte  de  Civilis,  el,  a 
I'ouest  du  m£me  peuple,  cntre  la  Roer  et  la  Meuse,  les 
Svnuci  ou  Stinici,  dont  le  village  de  Sinnicb,  prte  de 
Herve,  rappelle  Texistence.  A  Touest  de  la  Meuse  on  trouve: 
atitour  deTongres  les  Tongrois,  plus  k  Touest  les  B^tha- 
siens,  et,  dans  le  pays  qui  conserva  longlemps  leur  nom, 
mais  qui  est  plus  connu  sous  celui  de  Campine,  les  Toxan- 
dres,  dont  la  denomination  etbnique  est  reside  au  village 
de  Tessenderloo. 

Les  Sunici  ou  Suniques,  les  Tongrois,  les  Bethasiens 
sont  peut-^tre  les  restes  des  lilburons  et  des  Aduaiuques 
reorganises  par  les  premiers  empereurs,resserres  dans  des 
limiles  plus  etroiles  afin  de  presenter  plus  de  cohesion, 
debaptises  afin  d^eteindre  le  souvenir  de  la  haine  que  la 
victoire  d*Ambiorix  sur  la  legion  d*Aduatuca  avail  inspiree 
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aai  Roroains.  C'esi  ik  au  surplus  une  simple  bypotbtee* 
Qoant  aux  Gugernes^  tout  autorise  k  voir  en  eux  les  Su^ves 
dont  parle  Sueloue.  lis  eooslituent  une  population  que 
JQsque-li  on  ne  connaissait  pas  et  dont  depuis  il  est  sou- 
Tent  question.  Attach^e  aux  Romains,  elle  fournit  k  leurs 
anntes  nne  cohorte  qui  combattit  d*ordinaire  en  Angle- 
gielerre  et  dont  les  soldats  m^rit&rent  des  distinctions, 
Dotamment  sous  Trajan.  Des  Gugernes  servirent  aussi  en 
d'aotres  contr^eset  Ton  a  retrouv^  a  Kossute  en  Dalmatie 
TiDscription  fun^raire  d'un  M.  Claudius  Macer,  cavalier 
gDgerne  de  Vala  Claudia  nova  ou  nonvel  escadron  Clau- 
dien,  mort  k  Vk%e  de  30  ans,  apr^s  donze  ann^es  de  ser- 
vice (1). 

Quant  aux  Sicambres  de  Su^tone,  je  serais  tent^  de  les 
assimiler  aux  Toxandres.  Ceux-ci  sent  t^galement  en  Bel- 
gique  un  peuple  nouveau,  qui  portail,  si  Ton  en  croit 
Pline,  plusieurs  denominations  difr<§rentes  (A  Scaldi  inco" 
luntextera  Toxandri pluribus  nominibus.  Hisloria  natura- 
lis,  L.  IV^c.  17).  L'une  de  ces  denominations £tait  peut-Stre 
celle  de  Sicambres^  et  voici  sur  quoi  je  me  fonde.  Pour 
tons  les  peuples  doni  je  viens  de  parler  comme  apparais- 
sant  dans  nos  conlr^es  apres  le  r^gne  d'Auguste,  pour 
lous,  les  Suniqiies  comme  les  Gugernes,  les  Tongrois 
comme  les  B^thasiens,  on  a  recueilli  de  nombreux  l^moi- 
gnages  emprunt^s,  soit  k  des  auleurs  anciens,  soit  k  des 

(1)  M.  Claudius  Macer 

EQ.  ALAE  ClAUDIAE  KOVAB 
DOM.  COGERNUS,  ANN.  XXX,  STIP.  XII 
T.   F.    I. 

Ti.  Claudius.  Aurblius 

RER.  POS. 

Benzen  et  Orelli,  Inscnptionum  latinarum  selectarum  amplissima 
coUecUo,  t  III,  p.  344. 
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inscriptions.  On  mentionne  leurs  cobortes  et  qoelquefois 
des  membres  de  ces  iribus  ayant  obtenu  le  litre  de  citoyen 
romain ;  mais  jamais,  ni  dans  les  rescrits  imp^riaox,  ni 
dans  les  inscriptions,  on  ne  parle  des  Toxandres,  tandis 
qu'il  a  exisl6  une  cohorle  premiere  des  Sicambres  (Sygam- 
brorum),  dont  ]*un  des  prefels  fut  anssi  quesleur  de  la 
province  d'Asie  (1).  Voili  la  raison  pour  laquelle  je  vou- 
drais  assimiler  les  Toxandres  aux  Sicambres  transplanl^s 
en  Belgique  par  Tibere,  plul6t  que  de  relrouver  dans 
ceux-ci  les  anc^tres  des  Giigernes,  comme  Ta  suppose 
Cluvier. 

En  resume,  les  Sueves  et  les  Sicambres  dont  Su^tone 
fait  connaitre  ^immigration  en  de^^  du  Rbin  auraient 
done  &l&  places:  les  premiers  entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  ou 
ils  prirent  le  nom  de  Gugernes,  les  seconds  entre  la  Meuse 
el  TEscaul,  oil  on  1es  connul  sons  la  denomination  de 
Toxandres.  Mais,  remarquons-le  encore,  lestribus  nouvel- 
lenient  (ixees  en  Belgique  s*eteignirent  ou  se  transform^* 
rent  sous  la  double  influence  de  la  civilisation  romaine  el 
de  la  conquele  franque.  D^j^  la  Notice  des  dignites  de 
rempirCf  ^crite  dans  les  premieres  ann^es  du  V*  siecle, 
ne  les  connatt  plus,  sauf  les  Tongrois  el  les  B^thasiens, 
et  pour  ceux*ci  elle  se  borne  k  enum^rer  des  esca<irons  et 
des  cobortes  cantonn^s  hors  de  la  Gaule.  L/armee  romaine 
compte  alors  dansses  rangs  des  corps  d'infanterie  appeles : 
les  Saliens,  les  Anglevariens,  les  Ampsivariens.  les  Tu- 
bantes,  les  Bruct^res,  les  Mattiaques  anciens,  les  jeunes 
Mattiaques,  la  septi^me  cohorte  des  Francs,  la  onziime 
cohorle  des  Chamaves,  la  cohorle  milliaire  des  Germains, 
el  des  corps  de  cavalerie  dils  le  premier  escadron  des 

(1)  HsffZEN  el  Orelli,  /oc.  c/^,  t  III,  p.  311. 
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GfrmaiDS,  le  premier  el  le  huiti^me  escadron  des  Francs, 
le  premier  escadron  des  Saxons ;  mais  il  u'existe  plus  de 
cobortes  de  Snniques  ou  de  Gugernes.  D^cim^s  dans  les 
batailles  et  les  guerres  civiles,  les  corps  anciens  onl  ^t^ 
remplacds  par  des  corps  nouveaux.  Quant  aux  Su6ves,  il 
0*60  est  question  que  com  me  l^tes. 

Poor  ce  qui  est  des  Sicambres,  on  est  mieux  renseigoe 
sor  leur  destin^e.  Rappelons  d'abord  qu*apr^  leur  d^faite 
par  Tibere,  une  petite  fraction  de  la  tribu  resta  en  Ger- 
manie,  dans  son  ancien  terriloire,  pris  du  Rhin.  Comme  le 
ditStrabon,  si  des  Germains  furent  alors  transplant^s  en 
Gaule,  si  d'aotres,  comme  les  Marses,  6migr6rent  dans  des 
cantons  plus  ^loignfe,  certaines  populations  resterent  dans 
leurs  foyers  et,  entre  autres,  une  fraction  des  Sugambri 
(Ml  Sicambres  {Hujus  partis  populos  nonnullos  Rornani  in 
Galliam  iraduxerunl:  alii  anleverlentes  in  interiora  Ger^ 
maniae  86  receperunt,  u(i  Marsi;  resiant  pauci^  interque 
eo$  pars  Sugambrorum.  Slrabon ,  Geographical  I.  VII, 
ch.  1,  §3,  traduction  latine  de  Tedition  Didot).  Ceux-ci, 
ilestvrai,  semblent  disparaitre  plus  tard  el  leur  nom  nc 
86  retrouve  plus  que  dans  des  poesies  ou  dans  des  recits 
qui  ne  sonl  que  des  6chos  de  fragments  po6liques  (1). 
Ici  c*est  Charibert,  Tun  des  61s  de  Clotaire  V\  que  Foriunat 

(I)  \\  faut  se  defier  exlremement  des  poeles  :  lear  culle  de  la  mesure 
les  oblige  k  ressuscHer  des  nalioos  disparues  depais  longtemps,  mais 
dom  le  Dom  se  pr^ie  aux  exigences  de  la  poesie.  Qaand  Sidoioe-ApoUi- 
naire,  daos  le  PatUgyriqUe  (VAvitus,  dit  que  ce  general  a  yaincu  le  Franc 
a  la  nage,  le  Salien  i  la  coarse,  le  Geloo  par  la  faulx  {Francus  natatu, 
Salius  pede,  falcs  Ge tonus) ,  il  applique  le  nom  de  Gdon,  qa*il  se 
rappelait  sans  doute  avoir  lu  dans  Herodote,  k  un  peuple  de  son  lemps, 
les  Duos.  11  aurail  ele  fort  emliarrasse  d*indiquer  Tendroii  oil  existait  un 
people  portant  cetle  antique  denomination  de  «  Gelon  ».  Mais,  en  ver-:, 
00  D*j  regarde  pas  d'aussi  pres. 
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glorifie  d*£tre  issu  d*une  race  illuslre  parmi  les  Sicambres  : 
Cum  sis  progenitus  clara  de  stirpe  Sicamber. 

\A  c*est  Gr^goirc  de  Tours  rapporlant,  k  propos  du 
baptSme  de  Clovis,  ces  paroles  attributes  i  saint  Remi  : 
Mi  lis  depone  colla  Sicamber  :  adora  quod  incendisti^ 
incende  quod  adorasti,  c  courbe  la  tdte,  doux  Sicambre, 
adore  ce  que  tu  brAlais  et  brOle  ce  que  tu  adorais  >, 
paroles  qui ,  par  leur  forme  el  par  la  mesure  des  syllabes, 
semblent  un  fragment  de  quelque  vieux  po^me  consacr^ 
au  premier  roi  chr^tien  (1 ). 

Nous  disions  que  les  Sicambres  paraissent  s*dtre  ^teints. 
Les  voili  relrouves.  Clovis  I"  et  Charibert  rdgnaient  sur 
les  Francs  et  surtout  sur  les  Francs  Saliens.  Sicambre  et 
Salien  sont  done  des  termes  synonymes  et,  puisque  les 
rois  m^rovingiens  portaient  le  nom  de  Sicambre  tout  en 
suivant  la  loi  Salique,  il  faut  en  conclure  que  les  Salicus 
ne  sont  autres  que  les  Sicambres  (2).  Ceux-ci  ont  en  pariie 
continue  ^  habiter  au  deli  et  a  proximity  du  Rbin,  en 
partie  6t6  transfdr^s  en  Belgique:  c*est  aussi  dans  ces  con* 
trees  que  Ton  retrouve  les  Saliens. 

Ce  peuple  a  passe  par  quatre  phases  successives : 

P'abord,  il  a.occup^  les  rives  de  TYssel,  auquel  il  doit 
son  nom; 

Puis  il  s*est  fix^  dans  la  Toxandrie  ou  Campine; 

Ensuite  il  s'est  r^pandu  dans  la  Belgique,  et  la  branche 
principale  de  sa  dynastie  royale  a  s^journ^  k  Tournai ; 

EnGn  il  est  parti  des  bords  de  TEscaut  pour  conqu^rir 
toute  la  Gaule,  sous  la  conduiie  de  Clovis. 


(1)  Gregoire  de  Tours,  Historic  Francorum^  I.  II,  c.  51. 

(2)  G*est  I'opinion  de  Wernicke,   Geschichte  der  MiUelalters ^  p.  1 
(4«  edit.). 


r 
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Od  a  rapproch^  le  Dom  des  Saliens  de  celui  de  la 
Sala,  riviere  de  la  Franconie  et  de  la  Tburinge;  il  est 
plus  naliirel  de  le  d^river  de  la  d^Dominalion  aucienne  de 
llfssel,  que  Slrabon  nomme  la  Solas  et  prds  duquel  Drusus 
mourul,  en  revenanl  des  bords  de  TElbe  et  en  retournanl 
dans  Tile  des  Bataves,  et  apr^s  avoir  traverse  la  Lippe^ 
affloenl  du  Rhin  (1).  G*est  pres  de  cette  riviere  que  sonl 
kSalland  ou  Zallandt  (le  pays  de  la  Sale,  priinitivement 
appel6  le  Pagus  Salon)  (2),  la  vilie  d'Oldenseely  le  village 
de  Salliky  entre  Haltem  et  Kempen,  el  Iselburg^  qui  est 
peu  ^loign^  de  la  source  de  TYssel  (3).  Comme  d'autres 
tribus  gernianiques,  les  Sicambres,  les  Warnes,  les  Angri- 
variens,  etc.,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  rivieres,  telles 
que  la  Sieg,  la  Warne,  TEnger,  celui  des  Saliens  a  pu  £tre 
emprunt^  k  la  Salas;  il  est  positif,  au  surplus,  que  cette 
denomination  ne  leur  £tait  pas  donn^e  dans  Forigine;  eile 
leur  fut  attribute  par  Fusage  (4). 


(1)  Est  eliam  Satas  fluvius^  inter  quern  et  Rhenum  bellum  felici 
iuceessu  gerens  obiit  Drusus  Germanicus.  Slrabon,  L.  Vll,  c.  1,  §3. — 
L^Yssel,  selon  Disroches,  Bistoire  ancienne  des  PayS'Bas  uutrichiens, 
t.l,p.3il. 

(2)  Le  pagus  Salon  figare  dans  les  anciennes  chartes  de  Pabbaye 
d*EUen.  On  roentionne :  a  la  dale  da  29  jain  968,  le  territorium  Urch  in 
pogo  Salo;  an  18  decernbre  996  te  tonlieu  de  la  p^che  dans  le  pagus 
Salon  ei  le  fleuve  Isula  oa  Yssel  (Van  Mieris,  Charterboek  van  Holland, 
1. 1,  pp.  45  et  52).  Urch  est  probablement  Pile  actuelle  d'Urk,  dans  le 
Zojderzee,  ^  proximity  de  Temboucbure  de  P  Yssel. 

(3)  Boucher,  Belgium  Bomanum,  p.  210. 

(4)  Francos^  eos  videlicet  quos  consuetudo  Salios  adpellavit,  Ammien 
Karcellin,  L.XVII,c.8,  §3. 

Le  oom  des  Saliens  se  disaii,  en  latin,  SaliL  Ce  nom  ne  peut  constitaer 
u  d^Te  du  ¥erbe  salirf,  sauter.  Sup  poser,  comme  Pa  admis  le  savant 
^nsi{Hisloire  du  Limbourg,  t.  I,  p.  243),  qu*une  fraction  des  Francs 
a  iie  appel^e  ainsi  parce  qu*elle  s'eian^ait  au  combat  en  bondissant, 
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D'apr^s  un  passage  fori  int^ressanl,  roais  qui  n^est  pas 
d'une  clart^  absoluc,  de  Zosime  [HisloricB,  I.  Ill,  c.  7), 
ce  Turent  les  Saxons  qui  chass^rent  les  Saliens  de  leurs 
premieres  demeures  el  les  fore^renl  de  p^n^trer  dans 
Pile  des  Bataves.  Voici  les  (ermes  monies  de  Zosime,  qui 
se  rapporlent  k  la  guerre  faile  aux  Saliens  par  le  C4sar 
Julien  : 

a  Deji  les  barbares  habitant  ces  contr^es  avaienl  perdu 
»  tout  espoir  et  s'attendaient  de  jour  k  jour  a  I'exlermi- 
»  nation  presque  complete  de  ceux  qui  survivaient  encore. 
»  En  ce  moment  les  Saxons,  regard^s  pour  les  plus 
»  braves,  les  plus  forts  et  les  plus  endurcis  k  la  fatigue 
»  parmi  les  barbares  fix^s  dans  ces  parages,  envoy&reol 
»  les  Quades  (quelques  auteurs  out  lu  les  Cauques  ou  les 
i»  Warnes)  occuper  les  terres  des  Romains;  roais,  comme 
»  les  Francs,  leurs  voisins,  leur  refusaienl  le  passage,  dans 
»  la  crainte  de  fournir  k  C^sar  un  juste  motif  de  les  atta- 
»  quer  de  nouve'au,  ils  construisirent  une  flolte,  traver- 
»  s^rent  le  Rhin,  puis  entrant  dans  Tile  des  Bataves, 
»  que  ce  fleuve  forme  en  se  partageanl  en  deux  bras,  eC 
p  la  plus  grande  des  ties  que  ses  eaux  entourenl,  ils  en 
»  chass^rent  les  Saliens,  que  la  violence  des  Saxons  avail 
»  d^j^  expulsiJs  de  leurs  premieres  demeures.  » 


c'est  aller  k  la  fois  &  I'encootre  des  lois  de  la  vraisemblance  el  de  la  gram- 
maire.  Rapprocber  le  terme  Salien  da  mol  salum  ou  mer,  n'esi  pas  plus 
acceptable.  Se  pr^valolr  de  cette  bypothese  pour  placer  le  berceau  des 
Saliens  sur  les  bords  de  la  mer,  eotre  Dunkerque  et  Leyde,  c*est  l)4tir 
sur  le  sable;  iuventer  une  secoude  denominaUon,  celle  de  ScUiques,  diff<§- 
rente  de  celle  de  Saliens  et  supposer  qu'elle  servail  h  designer,  outre 
les  Saliens,  tons  les  peuples  suivant  aussi  leur  loi :  les  Bataves,  les  Mena- 
piens,  les  Morins,  les  Tongrois,  les  Nerviens,  distincts  de  ceux  qui  ob^s- 
saient  k  la  lol  romaine,  c*est  jeter  k  plaisir  la  confusion  dans  rhistoire. 
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C'est  ators  que  les  Saliens  se  fix^rent  en  Toxandrie  on 
CampiDe,  oCi  Julien  les  allaqua  el  les  for^  k  la  soumission 
en  Tann^e  358.  Zosime  paratt  n'avoir  pas  presente  les 
raits  d'one  manidre  absolumeiit  exacle :  d*apres  iui,  Julien 
aurail  ordonn^  d*£pargner  les  Saliens,  qu'il  autorisa  k 
rester  sur  le  terriloire  Franc,  et  de  se  borner  h  atlaquer  les 
Quades  on  Saxons.  II  y  a  ^videmmenl  erreur  de  sa  pari. 
Les  Romains  et  les  Francs  se  combattirent,  au  contraire. 
D*ailleQrs  un  pen  plus  loin  (c.  9)  Tbislorien  grec  se  trompe 
6videmment  en  appelant  Paris  une  petite  ville  {oppidn^ 
lum)  de  la  Germanie.  Or  Paris  n'^tail  pas  en  Germanie 
et  n'^tail  pas  une  petite  ville;  d*heureuses  decouvertes, 
toates  r^centes,  I'ont  parfaitement  ^tabli. 

Le  t^rooignage  de  Zosime  ne  peut  done  etre  accepl^ 
sans  r^rve.  Toutefois  trois  faits  r^sultent  des  narrations 
combin^es  de  Zosime,  d*Ammien  Marcellin  et  de  Julien 
loi^m^me.  Quoiqu*on  ait  soutenu  le  contraire,  c*est  par  la 
force  que  les  Saliens  sont  entres  dans  cette  parlie  de  la 
Belgiqae;  ils  Font  os^,  dit  expressemenl  le  deuxi^me  de 
ces  ecrivains  (1).  Leur  ^tablissement  tut  de  beaucoup 
ani^rieur  k  Tannic  558  (2),  et  date,  selon  toute  apparence, 
de  la  fin  du  III*  sidcle,  de  T^poque  oji  Maximien  et 
Constance  Cblore-  lutl^rent  p^niblemenl  pour  conserver 
i  TEmpire  le  nord  des  Gaules,  ou  le  soul6vemenl  de 
Carausius  facilita  ies  incursions  des  Saxons  et  dea  Francs. 
Enfin,  r^tablissement  en  Campine  des  nouveaux  venus 


(I)  Aiuos  o/i'm  in  Bomano  solo  apud  Toxiandriam  locum  (ne  faa- 
drait-il  pas  /uciim  ?)  habitaeula  sibi  pgere  praelicenter.  AmmieD, 
I.  XVH,  c.  8,  S  3. 

{f)  Le  tenne  oUm  est  sigDificatif. 
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fut  definitif:  Julien  laissa  les  Saiiens  dans  la  Belgique^oik 
il  leur  allribua  un  terriloire  (1). 

A  partir  de  rann^  558  au  plus  tard  les  Francs  Saiiens 
babilcDl  done  entre  la  Heuse  el  TEscauL  Cest  Ik  quil 
faul  chercher  l-origine  de  la  race  de  leurs  rois,  c*est  Ik 
(el  non  en  Tburinge  ou  en  Franconie)  qu^ii  faul  placer  les 
plaids  ou  All  r^dig^e  la  loi  salique  (2),  c*esl  de  Ik  qu'i  la 
faveur  de  Taffaiblissemenl  de  TEmpire,  lantdl  servanl  les 
C^ars,  (anldl  comballaul  conlre  eux,  ils  s*avanc^renl  vers 
le  Sud.  Le  Dispargum  ou  v^ul  leur  roi  Clodius  ^tail  de 
ce  cdt^  el  non  plus  k  I'Esl  (3).  Mais  Ton  ne  sail  rien  des 
progres  des  Saiiens  depuis  le  lemps  de  Julien  jusqu'i 
Tepoque  de  Clodion,  c*esl-4-dire  pendanl  une  periode  de 
plus  de  soixanle  ans.  Sans  aucun  doute,  la  proleclion  des 
bommes  distingu^s  que  la  nalion  franque  fournil  aux 
armees  romaines  k  celle  ^ppque,  les  services  considerables 
qu*elle  rendil  k  TEmpire  lui  valurenl  Texlension  des  pre- 
mieres concessions  obtenues  par  elle;elle,  de  son  cdle, 

(t)  Outre  le  temoignage  expres  d'AmmieD  llarcellin,  on  peut  citer  k 
oelte  occasion  ie  passage  suivant  de  Libanius,  dans  son  oraison  fundbre  de 
Julien : 

Cum  temporia  occasio  signa  movisset^  statim  in  expeditionem  pro- 
feclus  esff  ac  circa  fluvium^  in  morem  fluminis,  ita  nationem  omnem 
perculil  ac  conslernavil^  ut  mutare  sedes  a  (que  in  orbem  Romanum 
commigrare  statuerint,  ac  pars  imperii  fieri,  Agros  ergo  pelierunl, 
eosdemque  obtinuerunL  Libanios,  Oratio  in  Juliani  imperatoris  necem, 
dans  ses  Praeludia  oratoria,  declamaUones  et  disserlationes  morales, 
I.  I,  p.  278(edil.  de  Paris,  1606-1637;.  Le  fleuve  donl  il  est  ici  question 
c^est  le  Rhin,  la  nation  est  celle  des  Saiiens. 

Julien  Itti-meme  le  declare  dans  sa  letire  adressee  aux  Alb^niens :  «  J^ai 
>  aecueilli  une  partie  des  Saiiens,  mais  cbass^  les  Cbaraaves  >  {Partem 
Saliorum  populi  excepi ,  Chamavos  vero  expuli), 

{2 J  Voir,  ^  la  fin  de  notre  travail,  les  iclaircissementSt  n«  I. 

(3)  Voir  Ibidem^  n«  II. 


(413) 

Sire  de  sa  valeur  incontesl^e,  enorgueiliie  par  ses  succis, 
avide  de  nouvelles  conqa^tes,  ne  se  contenta  pas  du  terri- 
loire  pea  fertile  oiti  Julien  Tavait  trouv^e  et  laiss^e. 

De  gr6  et  de  force  elle  marcha  done  vers  le  Sod.  On  pent 
sapposer  qu'on  essaya  de  Tarr^ier  au  moyen  d*uoe  ligne 
decamps  {castra)^  dont  le  souvenir  s'est  conserve  dans  des 
locality  qni,  circonstance  k  noler,  sent  ^chelonn^es  sar 
ttne  ligne  presque  droite  allant  de  la  mer  k  Maestricht : 
Caestre,  entre  Cassel  et  Baillceul  (dans  le  d^partement  du 
Nord)y  CasteTy  prte  d'Avelgliero^  entre  Courtrai  et  Aude- 
narde  (dans  la  Flandre  occidentale),  Ctutrej  entre  Gram- 
OMMit  et  Hal,  Chastre'Dafne'Aleme  et  Chaslre'le' Bole, 
plos  connu  sous  le  nom  de  Corroy-le-Grand,  dans  le  voi- 
sioage  de  Mont-Sainl-Guiberl  (en  Brabant)^  le  ch&teau  de 
Cosier,  au  sud  de  Maestricht  (dans  la  province  de  Lim- 
boorg).  Celles  de  ces  localit^s  que  j'ai  pu  explorer  ne 
recilent  aocun  souvenir  des  temps  anciens;  leur  nom 
poortant  t^moigne  des  circonstances  auxquelles  elles 
doivent  leor  origine. 

La  Notice  des  digniUs  de  Vempire  semble  avoir  ^l6 
Mte  vers  I'^poque  oii  le  flot  de  Tinvasion  s'arr6ta  k  cette 
limite.  Les  positions  que  les  corps  de  Tarm^e  romaine  y 
oeeapeot  r^pondent  k  peu  pr6s  k  la  demarcation  que  je 
viens  d*etablir.  II  n'est  plus  question  de  la  Batavie ;  Marcae 
oa  Mark  pres  de  Boulogne,  Tournai,  Famars,  Quarles  et 
Lagium  ou  Lowaige  k  proximity  de  Tongres  ont  encore 
leors  garnisons  et  une  flottille  navigue  sur  la  Sambre  pour 
en  inlerdire  le  passage.  De  ce  cdte  Tournai  est  le  point 
important.  Le  passage  oji  Sulpitias  Alexander,  cite  par 
Grdgoire  de  Tours  (be.  ciL,  I.  II,  ch.  9),  parle  de  Francs 
tu^s  pris  de  la  Charbonniire  [apud  Carbonariam),  c'osl- 
i-dire  prte  de  la  fordt  de  ce  nom,  aux  environs  de  Sol- 
s'* S^RIB,  TOMB  X.  8 


( 11^) 

gnies,  k  roccasion  d*une  prise  d*armes  g^n^rale  oper^e 
par  ce  peuple  iors  de  la  guerre  entre  Tempereur  Theo- 
dose  II  et  Tusurpateur  Maxime,  doil  s*expliquer  de  cetle 
maniere  :  il  rappelle  une  altaqne  (ent^e  par  les  Francs 
Saliens  pour  envahir  la  conlr^e  situ^e  au  sud  de  leur  ter- 
ritoire. 

Cest  aussi  dans  celle  direction  que  Gloclion  tournera 
ses  efforts.  C'esl  Tournai  dont  il  se  rend  maitre,  oik  les 
premiers  M^rovingiens  resident,  oji  Ghilderic  choisit  le  lieu 
de  sa  sepulture.  Cest  de  \k  que  Glovis  partira  pour  la  con- 
quSte  de  la  Gaule.  Depuis  Iors  les  Francs  de  Tournai  seront 
consid^r^s  conome  Tessaim  le  plus  noble  de  la  nation  (1) 
et,.l)ien  que  les  souverains  n*y  fassenl  plus  d'apparilions 
qu'^  de  longs  intervalles,  celle  ville  conservera  la  reputa- 
tion d*avoir  6le  une  residence  royale  (2). 

Tournai  ful  la  derni^re  ^lape  par  laquelle  les  Francs 
Saliens  pass6renl  avanl  de  conqu^rir  Soissons,  Paris, 
Tours  el  Bordeaux ,  c'est-&-dire  presque  toute  la  Gaule. 
Quand  Glovis  quitta  la  residence  de  ses  ancStres,  il  ^tait 
idolitre  el  ne  commandail  qu*i  une  faible  parlie  de  la 
nation,  car  les  Saliens  avaient  alors  plusieurs  rois  ou  chefs 
ind^pendants,  dont  un  r^gnaili  T^rouanne  el  un  autre  k 
Ganf)brai,  et  les  Francs  Ripuaires  avaient  leur  dynastie 
particuli^re.  A  la  fin  de  son  regne  Glovis  s'^tait  d6barra$$<S 
par  Tassassinat  de  tons  ses  parents  el  s^^tait  converti  au 
christianisme.  Devenu  par  ses  victoires  Tidole  de  ses  cono- 
patriotes,s*etant  concilia  les  sympathies des  Gallo-Romains 
par  sa  conversion,  il  fonda  une  monarchic  redoulable. 


(1)  Gr^goire  de  Tours,  loc.  «'/.,  I.  X,  cb.  27. 

(2)  Tornacensu,^..  quae  quondam  fuU  regalis  civitas.  Sainl  Guen,  Vila 
S,  Eligii^  dans  Du  Cbesne,  Hiatorkte  Francorum  scriptores,  1 1»  P«  CS3. 
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Mais  dans  la  majeure  parlie  du  nouvel  £lat  les  vain- 
quears  se  fondireot  dans  la  masse  du  peuple  conquis,donl 
its  se  distinguaienl  ^  peine  au  bout  de  quelques  gene- 
rations. Cesl  ainsi  que  se  forma  la  nation  franQaise,  et 
dans  notre  pays,  la  population  wallonne.  La  communaute 
d*origine  de  Tune  el  de  Tautre  est  ind^niable,  surtout 
qoand  on  compare  nos  Wallons  aux  Frangais  septen- 
irionaux.  Plus  au  nord,  une  action  semblable  s'op^ra 
eo  sens  contraire.  L'immigration  des  Germains  ayant  ^l^ 
considerable,  elle  effa^a  d'une  maniere  complete  la  langue, 
le  eulte,  les  usages  des  temps  ant^rieurs.  La  masse  du 
people  salien,  ralliant  k  elle  lous  les  Elements  similaires 
exislant  dans  la  Belgique  septentrionale,  absorbant  et 
modifiant  ce  qui  y  rappelail  la  domination  romaine,  con- 
slilua  un  nouveau  peuple,  parlant  un  idiome  germanique, 
qoidevint  par  la  suite  le  flamand;  paien  jusqu'aux  Vlh 
el  VIII*  siecles,  suivant  exclusivement  la  loi  salique  (1).  De 
mime  dans  les  contrees  rh^nanes,  les  Francs  Ripuaires  : 
Caltes,  Bruct^res,  Chamaves,  etc.,  refouldrent  dans  les 
Ardennes  et  dans  les  Vosges  la  race  gallo-romaine,  et 
op^rerent  de  ce  c6te  la  mdme  transformation  que  celle 
dont  les  Saliens  avaient  ^t^  les  agents  au  nord  de  la 
Belgique  (2). 

(1.  L>xpre»ioD  de  la  loi  Salique  (ch.  41):  Darbarus  qui  secundum 
Itgem  Salicam  vivil,  d^igue  ^videmmenl,  nou  ud  Fraoc  Salien,  mais  uu 
bvbare,  c>&t-^-dire  un  non-romain,  acceplaiit  pour  sa  loi  nalionale  celle 
des  Saliens.  Cest  ainsi  que  ceux-ci  ont  grandi ,  c'est  par  ce  moyen  que 
ieamaiioD,  d^abord  faible  el  pea  oombreuse,  comme  le  prologue  de  la 
loi  le  Kcoonait,  est  arriv^e  ^  Stre  puissante  et  redoutable.  Elk  a  recueilli, 
si  je  pais  me  serrir  de  ce  terme,  les  ^paves  d'ane  foule  de  tribus,  deveuues 
Irop  iosigDiflantes  pour  pouvoir  inaiutenir  leur  inddpeodance. 

(3)  Telle  est  ropinion  de  plusieurs  savants  et  entre  autres  de  Schoep- 
fliii  {Alsacia  illuslrata,  I.  I,  p.  807)  et  de  Hon iheini  (On^'ne  Trevir., 
t  !•  p^57).  Parmi  les  moderoes,  je  me  contenterai  de  citer  M.  Von  Sybel 
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ChacuDe  des  nombreuses  invasions  qai  s*6taienl  succMe 
da  III'  au  V*  sitele  avail  accumul^  des  mines,  d£cim6  la 
popnlalion  libre  et  ais^e  et  pen  ii  pen  amen^  de  nouveaux 
habitants.  De  mdoie  que  les  flols  de  la  mer,  par  un  mouve* 
ment  incessant,  finissent  par  renverser  les  obstacles  les 
plus  formidables,  de  mdme  les  attaqaes  des  peoples  trans- 
rh^naos  aboutirent  enfin  it  la  substitution  d*un  nouvel  £tat 
social  k  celui  qui  avail  exists  avec  eclat  depuis  Tepoque 
de  Jules  C^sar.  Le  pouvoir  supreme,  qui  avail  6i6  si 
redoulable  encore  entre  les  mains  de  Constantin  et  dont 
Clovis  parvint  un  instant  k  relever  racial,  s'affaiblil  entre 
les  mains  des  M^rovingiens;  lescomtes  pr^pos^s  aux  pagi 
ne  conserv^rent  qu'une  ombre  d*autorit6 ,  de  plus  en  plus 
impuissante  4  regard  des  particulicrs  riches  et  des  cor- 
porations privil^gi^es ;  Torganisation  municipale  s*affaiblit 
partoul  et  de  plus  en  plus.  I^'Cglise  chr^tienne  seule,  par 
Torganisation  des  archev^h^s  et  des  £v6ch^s,  garda  le 
souvenir  de  Tancienne  division  de  la  Gaule  en  provinces 
el  en  cil^. 

11. 

Les  habitants  des  c6tes  de  la  mer  du  Nord  prirent-ils 
part  aux  conqu^tes  des  Saliens?  Ceax-ci  peuvent-ils  dire 
qualities  de  Francs  marilimcs,  Seefrankenj  comme  Tar- 
lirme  Schroeder  [Die  Franken  und  ihr  Recht,  p.  11)? 
Sont-ils  le    fruit    d*une   alliance   conlract^e   entre   les 


{Les  droits  de  VAllemagne  sur  V Alsace  et  la  Lorraine ,  p.  107): 
c  Voici,  d'l-il,  ce  que  la  science  historiqae...  D*a  jamais  r^voqu^  en 
>  doale :  les  Allainannes,  apr^s  avoir  pen^tre  en  Alsace,  en  ont  exlirp6 
»  Tancienne  population,  dans  des  guerres  acharnto  qui  ont  dure  cent  ans, 
n  et  ils  ont  enti^rement  germanis^  oette  contr^  >. 


r 
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Gugernes  ou  Sicambres  de  la  rive  gauche  du  Rbin  et  les 
Balaves  et  les  Caninefales,  ainsi  que  le  declare  Henri 
Yon  Sybel  {EuUhehung  des  Deutschen  KcBnigtlhums  Rechtj 
p.  159,  2  ^dil.)  (i)?  II  me  semble  qu1l  y  a  un  argument 
p^remptoire  k  opposer  k  ce  sysleme,  c*est  le  silence 
presque  absolu  que  la  loi  salique  garde  sur  tout  ce  qui  a 
rapport  i  la  navigation,  i  Tenlretien  des  digues,  k  la  pira- 
lerie,  k  la  construction  des  vaisseaux.  Celte  loi  est  le 
code  d'un  peuple  vivant  de  Tagriculture  et  de  T^l^ve  du 
b^lail;  elle  convenait  anx  populations  de  la  Belgique 
mediterran^enne,  elle  n'aurail  pas  r^pondu  aux  besoins 
d*one  nation  de  marins  (2). 

D'ailleurs,  lorsqu'on  ecrit  Thistoire  des  Francs,  il  est 
ooe  s^rie  de  faits  dont  en  g^n^ral  on  ne  tient  pas  sufli- 

(f )  C*est  2i  VrMJDS,  chez  qai  la  critique  historique  n'^Uit  pas  ^  la  hau- 
icur  de  Terudilion,  que  Tou  peut  reprocher  d*aToir  adopts  et  propag^  des 
errears  considerables  au  sujet  de  rorigine  des  populations  de  nos  cdtes. 
De  la  vieille  Flandre  ou  Franc  de  Bruges,  jointe  ^  la  Zelande,  il  fait  la 
France  primitWe;  —  ce  pays  n*a  Jamais  ^te  conquis  par  lea  Romains,  et  les 
FbmaDds,  issus  des  anciens  Menapiens  et  Nerviens,  ont  conserre  la  vieille 
bngue  gauloise,  qui  est  en  meme  temps  la  langue  des  Francs,  etc.  —  On 
ne  discuie  pas  de  pareilles  tbdses,  qui  remplissent  bien  des  pages  de 
VBiMtoHa  comilum  FlandHa  pars  prima  (Bruges,  1630,  in-f>,  et  nolam- 
mesl  aox  pages  5,  5, 10, 25,  S37). 

L*assiiiiilaiion  des  Francs  Saliens  aux  Zelandals  a  ete  aussi  defendue 
dans  le  Iravail  intitule :  Anlwoord  op  de  vraagd :  Welke  syn  de  bewoners 
ran  Zeeland  geweest  tot  aan  den  vyfthiende  eeiuv^  door  Th,  Van  CruiS' 
telbtrgen  (1770,  un  toI.  in-8»).  Les  raisons  all^gu^s  sont  trop  faibles  pour 
meriler  one  refulalion  en  r^^e. 

(2)  W  est  question  dans  la  loi  salique  des  r^coltes,  des  bois,  dn  bris  de 
clotures,  du  passage  sur  la  propriety  d^autrui,  de  moulins,  etc.  Une  seule 
fois  on  y  parle  de  barques  et  m^me  de  bateaux  de  plaisance  (Voir  Tbo- 
nisseii,  la  Loi  salique^  p.  319),  mais  cette  mati^re  est  trait^e  si  leg^rement 
qu'elle  n'avaft  evidemment,  aux  yeux  de  ceux  qui  r^digirent  la  loi,  qu*une 
importance  mini  me. 
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sammenl  compte.  On  nc  voit  que  leurs  audacieuses  eDtre- 
prises  vers  le  midi ;  on  n*analyse  pas  suflisamment  la 
resistance  quils  durenl  opposer  k  leurs  voisins  du  Nord  et 
de  TEst.  Ceux-ci,  au  surplus,  n'eiaicnl  pas  tranquilles  chez 
eux.  La  Germauie  n*avai(  pas  conserve  son  ancienne 
extension  vers  FEst :  de  noaveaux  ennemis  Taltaquaient 
de  ce  cdt^  sans  rel&che  et^  apres  y  avoir  aneanli  la  puis- 
sance des  Goths,  avaienl  occupe  la  Boheme  el  pousse 
jusqu*^  TElbe.  Entre  le  Rhin  el  les  tribus  mena^nles  des 
Avares  et  des  Slaves  il  n'y  avail  plus,  outre  les  Francs, 
que  les  Allemands  au  Sud  el  les  Saxons  au  Nord.  Je  ne 
parle  pas  des  Thuringiens,  qui  p^rirenl  sous  les  altaques 
combin^es  des  Francs  et  des  Saxons.  Ceux-ci  et  les  Alle- 
mands pesaienl  sur  les  Francs  el  auraienl  voulu,  comme 
eux,  s*approprier  les  d^pouilles  de  celle  Gaule  que  Ton  sc 
represenlail  comme  une  lerre  pleine  de  richesses. 

Une  situation  p^rilleuse  ^tail  de  nouveau  faite  k  la 
Belgique  et  aux  conlrees  rhenanes,  ainsi  qu'il  esl  facile  de 
Telablir,  bien  que  les  hisloriens  francs,  presque  toujours 
preoccup^s  de  cc  qui  arrivail  sur  les  bords  de  la  Seine,  de 
la  Loire  el  du  Rh6ne,  ne  s*occupenl  qu*incidemmenl  de 
nos  provinces.  A  plus  d*une  reprise,  cependant,  Talarme 
esl  donn^e,  les  fronlieres  de  la  monarchic  son  I  assaillies 
el,  sous  peine  d'en  perdre  le  berceau,  il  faul  lenir  t^le  aux 
envahisseurs.  Les  populations,  toules  payennes,  contre 
lesquelles,  vers  TEscaul  el  le  Bas-Rhin,  les  Francs  eurenl 
k  combattre,'sont  les  Warnes,  les  Frisons  el  les  Saxons. 

On  sail  peu  de  chose  des  Warnes  ou  Varnes,  qui  sonl 
fr^quemmenl  cit^s  par  les  auteurs  anciens,  mais  toujours 
laiss^s  k  Tarridre-plan.  Leur  premier  sejour  fut,  para!t-il, 
dans  le  Mecklenbourg,  sur  les  rives  de  la  Warne,  pres  des 
Saxonst  pres  des  Angles,  donl  la  loi  nalionale  £lail  la  m&tne 
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que  la  leur  (1),  pres  des  Tburingiens.  Mais,  lorsque  les 
Iribus  germaniques  se  ru^renl  vers  la  Gaule,  les  Warnes 
suivirent  ce  mouvement,  el  on  les  trouve  sur  le  Rhin, 
s^par^s  par  ce  fleuve  seulement  dn  lerriloire  franc,  pro- 
bablement  aux  endroits  oh  Ton  rencontre  Garnswerlh  ou 
Warnsfeld,  pr^s  et  k  Test  de  Zutphen;  Warns,  en  Frise; 
Waermond  ou  Warnemonde,  k  pcu  de  distance  de  Femhou- 
ebare  du  Rhin.  Lorsque  Clovis  marcba  contre  les  Visigoths 
et  leur  roi  Alaric,  le  roi  des  Ostrogoths,  Th^odoric,  alors 
le  dominateur  de  Tltalie,  voulut  armer  contre  I'audacieux 
conqu6rant  les  Warnes  aussi  bien  que  les  Tburingiens. 

line  l^gende  romanesque  nous  les  montre  (ix^s  aux 
embouchures  du  Rhin  d^s  le  commencement  du  VI*  sidcle. 
Alors  r^gnait  sur  eux  Hermegis^le,  qui,  devenu  veuf,  se 
remaria  avec  uue  tille  de  Thierri,  roi  d*Austrasie,  le  fils 
ain6  de  Clovis,  et,  en  m£me  lemps,  demanda  pour  son 
propre  Ills,  Radiger,  la  main  d'une  princesse  angle  de  la 
Grande-Bretagne,  appel^e  Brittic.  Mais,  presque  aussitdt, 
il  Tut  atteinl  d'une  maladie  grave;  sentant  la  morl  appro- 
cber,  il  conseilla  k  Radiger  de  renvoyer  k  sa  famille  sa 
Oanc^eet  d'^pouser  plutdl  la  sienne,  parceque,  disait-il,  les 
Warnes  n'avaient  rien  k  redouter  des  Aogles,  tandis  qu'il 
etait  important  pour  eux  de  bien  s'entendre  avec  les 
Francs,  donl  le  Rhin  seul  les  s^parait  (2).  Quarante  jours 
apres  il  mourul  et  Radiger  suivit  son  conseil.  La  prin- 
cesse, cong^di^e  de  la  sorte,  se  h&ta  de  venger  Taffront 
quelle  avail  regu.  Son  fr^re  parul  avec  une  flotte  de 
quatre  cents  vaisseaux,mont<is  par  cent  mille  hommes(stc], 


(1)  Leges  Anghrutn  et  Werinorumy  tel  en  esl  le  lilre. 

(2)  Vamos  infer  et  Francos  nihil  nisi  fluvius  hie  Rhenus  interest. 
Procope,  De  BeUo  Gothico,  i.  4,  ch.  90. 
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i  Tembouchure  du  Rhin  et  vainqail  les  Warnes,  qui  se 
reiir^rent  dans  des  bois  et  des  inar^cages  inaccessibles,  ou 
Ic8  vainqueurs  craignirent  de  les  poursuivre.  Lorsque 
ceux-ci  revinrent  k  leur  floUe,  la  princesae  les  accabia  de 
reproches  et  les  anima  k  (el  poiot  qu'ils  renouvel^rent 
leurs  aitaqties  avec  le  plus  grand  succ^s.  Radiger,  amen6 
charge  de  fers,  s*attendait  k  roourir,  mais  il  obtint  son 
pardon  k  la  condition  de  partager  son  trdne  avec  celle 
qo'il  avait  d^aign^e. 

En  Tannic  595,  les  Warnes  gaerroy^rent  centre  le  roi 
d'Austrasie  et  de  Bourgogne,  Childeberl  II;  ils  furent  alors 
vaincus  et  presque  lotalement  extermin^  (I).  Depuis  lors, 
leur  nom  ne  reparut  plus  dans  Tbistoire,  et  leur  territoire 
£chut,  paral(-il,  aux  Prisons. 

Au  VIP  siecle,  les  Prisons  ne  constituent  plus  une  petite 
tribu,  circonscrite,  avec  d'autres,  entre  les  embouchures  du 
Rhin  et  de  I'Yssel.  Soit  qu'elle  ail  absorb^  ses  voisines, 
soit  qu'elle  les  ait  r^duites  k  Tobdissance,  elle  s'^tend  au 
loin,  elle  couvre  presque  tout  le  royaume  actuel  des  Pays- 
Bas;  au  Sud  elle  d^passe  le  Hont  ou  Escaut  occidental;  au 
Nord-Es(  elle  atteint  Tembouchure  du  Weser.  Comme  on 
Pa  fait  remarquer  avec  raison  (2),  une  circonscription 
eccl&iastique  s'est  form^e d'apris  elle;  T^vSch^  d'Utrecht, 
j*entends  cet  ev£ch6  tel  qu'il  existail  au  moyen  &ge,  a 
dessin^  ses  contours  en  empruntaut  ceux  de  Tancien  duch£ 
ou  royaume  des  Prisons. 

Non  seulement  la  province  qui  a  conserve  leur  nom, 
I'Oost-Prise,  entre  TEms  et  leWeser;  la  West-Prise,  appel^ 


(1)  Chronique  de  Fred^gaire,  ch.  15. 

(3)  Bertels  (Pabbe  De  Bidder),  dans  la  Revue  d^hisloire  et  d^arcMologie^ 
1. 1,  p.  295.  . 
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depuis  Hollande  septeDtrionale,  et  ies  canlons  interm^- 

diaires:  GroniDgue,  la  Drenthejes  pays  que  le  Zuyderz^ 

a  eoglootis,  ^taieot  habil^s  par  eux,  oiais  ils  se  soot 

ripandus  dans  Ttle  d^H^ligoland,  pres  de  TElbe,  et  dans 

celie  de  Sylt,  prte  de  la  cdle  occidentale  de  Sleswick,  car 

leur  idiAme  s'esl  mainteDO  dans  ces  deux  ties  (1).  lis  ont 

people,  dans  TOver-Yssel,  Ies  aleotours  de  la  ville  de 

Devenler,  prte  de  laquelle  se  trouve  un  monticule  appel^ 

di  Vriesenberg  et  qui  £tait  k  la  iimile  extreme  du  territoire 

des  Francs  et  de  celoi  des  Saxons  (2).  Uirecht,  alors  appel^ 

Wiliabiirg,  ^tait  leur  capitale,  el  lout  le  Teislerbant, 

e*e8t-i-dire  la  conlr^e  enlre  le  Rhin  et  la  Meuse,  prte  du 

Wabal  el  en  aval  do  Betuwe,  etait  babil^  par  Ies  Prisons (3), 

de  rn^me  que  la  Hollande  m^ridionale  et  la  Z^lande  et, 

en  particolier,  i'tle  de  Walcheren  (4).  Leurs  progr6s  ne 

s*^taient  pas  arr£t^  i  PEscaut  el  ils  occup^rent  lout  ce 

qai,  au  sud  de  ce  fleuve,  fit  jadis  parlie  de.  V&s^h6 

dUlrecbt,  non  settlement  ce  que  Ton  appelait  Ies  Quatre- 

Metiers :  Hulsl,  Axel,  Assenede,  Bouchoute;  non  seule- 

ment  Ic  pays  jusqo'au  Zwyn,  mais  aussi  le  voisinage  imm^- 


(1)  Le  Brooqay,  Analogies  linguistiques  du  flamandf  p.  343. 

(2)  In  cxm/lnium  Prancorum  et  Saxanumjuxta  fluviwn  hla  (I'Yssel), 
ed  locum  qui  dicilur  Daventre  (DeveDter).Altfrid»  Vita  S.  Ludgeri,  dans 
Nabillon,  Acia  Sanctorum  ordinis  S.  Benedictiy  Scbc.  IV,i.  I,  p.  37.  Le 
nom  m^e  de  Dereiiter  est  fHson.  Les  Annates  Fuldenses  {Pars  IV),  en 
ncoDtant  rincendie  de  cette  ville  par  Ies  Normands  en  889,  Tappellent 
•  le  port  oomm^  en  langue  frisonne  Taventeri  > . 

(3)  Od  les  surnommait  en  particulier  Destarhenzony  comme  Tapprend 
to  cbroDique  de  Falde  {Annates  Fuldenses,  pars  IV\^  Tann^eSSS. 

(4)  Eginbard  place,  chez  les  FVisons,  Schaltheum  on  Scattheim,  Tillage 
siine  i  rembouchnre  de  rEscaut:  Vitla^  Scallheum  alias  Scaltheim, 
gwB  juscia  ostium  Scaldis  fluminis  in  maritima  Frisonum  regions 
posita  est  (Translatio  sancloram  Marceili  el  Petri,  liv.  IV,  ch.  19). 
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(liat  de  Bruges,  ou  l*£gHse  paroissiale  de  Sysseele  et  avec 
elle  r^glise  Notre-Dame,  dans  Bruges  m^me,  furent 
longtemps  disput^es  par  les  ^v^ques  d'Ulrecht  k  ceux  de 
Tournai  (1 ). 

L*ancienne  ^lendue  du  lerritoire  frison  est  parfaitement 
d^termin^e  par  le  texte  de  la  loi  de  ce  peuple.  On  y  voit 
que  ce  dernier  avail  pour  limiles  :  d'un  cdt6  le  Weser  et 
de  Taulre  le  fleuve  Cincfal.  Or,  comme  le  baron  Charles 
de  Richlhoffen  Ta  Ires  bien  ^tabli  dans  le  grand  recueil 
de  Pertz  (Monumenta  Germanim  hislorica.  Leges,  t.  Ill , 
pp.  631  et  suiv.),  ce  nom  de  Cincfal  ou  Sincfnl  se 
retrouve  au  XII h  si^cle,  dans  les  chartes  de  la  ville  de 
Mude  ou  Sint-Anna  ter  Muiden.  Cest  le  Zwyn,  vasle 
golfe  aujourd'hui  dess^ch^,  niais  oji  se  d^versaient  alors 
'  la  plupart  des  cours  d*eau  des  environs  de  Bruges  et  d*ou 
Ton  pouvait  se  rendre,  en  naviguanl  deux  jours  et  deux 
nuits,  au  port  anglais  le  plus  prochain,  Prol  ou  Prowie; 
ce  ful  sur  ses  bords  que  Pon  6leva  successivement  Damnoe, 
Mude  et  Lamminsvliel  ou  I'Ccluse.  Mais,  de  ce  cdle,  les 
circonscriplions  civiles  ne  rest^rent  pas  longtemps  eu 
harmonic  avec  la  circonscription  ecclesiastique.  Tandis 
que  cetle  derniere  se  maintenait  k  peu  prte  telle  qu^on 
Tavail  d^terminee  vers  Tan  700,  i  T^poque  de  la  creation 
de  r^vSche  d^Utrecht,  les  pagi  habiles  par  les  Prisons  se 
confondirent  avec  le  terriloire  voisin  dependant  de  la 
monarchic  franque  et  furent  englob^s  dans  ce  que  Ton  prit 
rhabitude  d'appeler  la  Flandre. 


(1)  Les  Opera  diplomatica  de  Miraeus,  t.  II,  p.  078,  contiennent  2i  ce 
sujel  une  DOte  curieuse  qui  renvoie  ^  diffi^reDtes  pieces  relatives  a  P^lise 
Noire-Da.ite  de  Bruges  et  prouvant  ses  auciens  rapports  avec  l*6vteh^ 
d'Uirecbt. 
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La  laogue  frisoDDe,a(liirunde  nosanciens  collegues(t), 
brille  par  beaucoup  d'euphonie  el  de  flexibility;  elle 
adoucit  les  consonnes  el  appuie  sur  les  voyelles.  Elle  ofl^re 
beaucoup  d^analogie  avec  I'anglo-saxon  el  ie  scandinave 
primitif.  Cette  analogie  on  peut  Tatlribuer,  soil  aux  liens 
de  parenle  existanl  a  Torigine  entre  les  peoples  du  nord 
de  la  Germanie,  soil  au  contacl  frequent  des  Prisons  d*une 
part,  des  Angles,  des  Warnes,  des  Danois  de  I'autre.  On 
a  pr^lendo  que  ies  Prisons  auraient  paiticipe  k  la  con- 
qu^le  do  pays  des  Bretons  par  les  Angles  et  les  Saxons ; 
je  ne  crois  pas  qu'il  en  existe  une  preuve  (2),  sans  doule 
parceque  leur  participation,  si  elle  se  produisit  r^ellenaent, 
se  reduisit  ^  peu  de  chose.  Mais  les  Saxons  6taient  voisins 
des  Prisons  el,  comme  eux,  ont  souvent  combattu  les 
Francs,  et  LesWarnes  se  sont  confondus  avec  eux,  i  ce 
qnll  semble.  Les  Prisons  et  les  Saxons  n*avaient  rien  a 
gagner  a  lutler  les  uns  contre  les  aulres;  leurs  ennenois  au 
eontraire  ^taient  les  m^mes.Tantde  liens  les  rapprochaient 
qu*ils  ont  du  vivre  et  se  developper  dans  des  conditions  a 
peu  pr6s  analogues. 

Les  Prisons  se  montrent  rarement  dans  les  invasions 
qui  eurent  pour  but  d'arracber  la  Gaule  aux  Romains-  lis 
avaient  combattu  avec  Civilis;  sousle  regno  de  Commode 
ils  guerroyerenl  contre  Clodius  Albinus,  qui  acquit  un 
grand  renom  en  triomphant  d*eux  (vers  Pan  186),  avant 
de  disputer  la  pourpre  imp^riale  k  Septime  S^v^re  (3). 
Cependanl  ils  fournirent  des  auxiliaires  aux  legions  ro- 


ll) De  Reiffenberg,  Nouvelles  archives  des  Pays-Bos,  1. 1,  p.  360. 
(9)  Si  ce  ii*est  uoe  simple  mentioo  des  Prisons  dans  Procope  (De  Bella 
Gothieo}, 
(3)  Julias  Capiloliaus,  Clodius  Albinus. 
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maineSf  et  s'ils  succed&rent  aux  Caninerates,  aux  Bataves 
etplus  tard  aux  Warnes,s*il$occapereol  les  embouchures 
du  Rhin,  de  la  Meuse  el  de  TEscaut  comme  celles  de 
TEms  et  de  I'Yssel,  ce  ful  silencieusement,  sans  que  rien 
vienne  dire  comment  s*op£ra  cette  marche  progressive. 

Au  VII*  siecle  les  Prisons,  encore  payens,  se  montrent 
redoutables  tant  sur  le  continent  qu'en  Anglelerre.  Leur 
due  Ubba,  joint  au  roi  Danois  Halfdene,  aborde  dans  cette 
derni&re  contr^e,  du  temps  du  roi  des  Northumbres  Alfrid 
ou  Elfred  et  de  saint  Culbbert,  par  consequent  avanl 
I'ann^eGSG.  Lesenvahisseursse  partagent  en  deux  troupes, 
dont  l*une  occupe  York  et  Taulre  ravage  les  royaumes  de 
Mercie  et  de  Sussex  (1).  Cest  ^galement  T^poque  oh  la 
Frise  eutame  contre  TAustrasie  la  lultedans  laquelle  perira 
son  ind^pendance,  la  lutte  qui  luicodtera  son  culte  natio- 
nal. Saint  £loi  avait  tent^  de  couvertir  les  Prisons;  il  avait 
prdch6  r£vangile  sur  les  bords  de  la  mer  du  Nord,  mais  ses 
efforts  etaient  rest^s  st^riles;  ie  fer  allait  r^aliser  i^ceuvre 
pour  laquelle  la  parole  avait  ^t^  impuissante. 

Deux  fois  les  redoutables  Auslrasiens  p^netr^rent  en 
vainqueurs  dans  la  Frise :  une  premi&re  fois  sous  la  con- 
duite  de  P^pin  de  Herstal,  une  seconde  fois  sous  le  com- 
mandement  de  son  fils  Charles  Martel.  J'omets  une  foule 
d*incidents,  j*abr^e  une  narration  qui  serait  hors  de  sai* 
son.  P^pin  s'empara  de  la  Frise  cit^rieure,  c*est-5-dire  la 
plus  proche  deses^tats,  et  en  expulsa  le  roi  Radbod  (2). 
Cest  gr&ce  k  lui  que  Wiltaburg  [oppidum  Wiltorum)  (5), 

(i)  MabilloD,  Acta  sanctorum  ordinis  sancti  Benedict^  sac,  IV,  t.  II, 
p.  277. 

(3)  B^dp,  Ecctesiasticae  historiae  gentis  Anglorum  /ifrri  V,  p.  599. 

(3)  On  peut  coutester  TexUtence  du  people  Wilte;  quant  au  nom  de 
Wiltaburg,  il  a  ^t^  connu  de  B^de,  qui  etait  conteniporain. 
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ie  Trajecium  des  Romains,  comme  dit  Bede,  ou  |ilutdt  des 
RomaiDs  (1),  Utrecht  pour  l*appeler  de  son  nom  rooderne, 
deviot  on  si^e  Episcopal,  sur  iequel  Ie  pape  Sergius  pla^a, 
en  I'aon^  696,  ie  moioe  Clement  ou  Willebrord. 

L^aolre  Frise,  celle  qui  n'avait  pas  ^t^  r^unie  au  royanme 
d€8  Francs  et  qui  resta  payenne  queique  temps  encore,  se 
trooyaiti  peu  de  distance  de  la  Lagbeke,  de  Wyk-te-Duer- 
slede,  deveno  Ie  grand  entrepdt  du  commerce  de  la 
Prise,  et  d^Utrecht  (2).  Sa  capitale  £tait  Medemalaca  ou 
Nedemblik  et  ce  Tut  li  que  Charles  Martel  alia  combattre 
Radbod,  qui  avait  profit^  de  la  mort  de  P^pin  de  Herstal 
poor  recommencer  la  guerre,  p^n^lrer  en  Auslrasie  el 
appoyer  les  ennemis  du  jeune  due.  Mais  les  Prisons  ne 
recorenl  Ie  joug  que  lentement  et  k  regret.  Pour  r^sister  k 
de  nou?elles  agressions  de  ceuY  qui  habitaient  la  Frise 
actoelle,  Charles  Martel,  en  734,  ^quipa  une  flotle  consi- 
d^rable,  debarqoa  k  Tembouchure  du  Burdine  et  envahit 
les  ties  on  plutdt  les  cantons  appel^s  Wislrachia  (Ie  Wes- 
tergoo)  et  Ausirichia  (POostergoo).  I.e  due  frison  Bobon 
00  Poppon  fut  tu^  et  son  arm^e  dispers^e  (3).Malgr^  cette 
Tictoire,  les  efforts  des  ap6tres  de  r£vangile  lirent  peu  de 
progr^  dans  Ie  pays  conquis,  oh  saint  Boniface  fut  tu^ 
en  7S5,  pres  de  Dokkum. 

Do  temps  de  Charlemagne,  en  784,  une  partie  des  Fri- 
sons  fut  encore  entratn^e  dans  Tune  des  prises  d'armes  de 


(1)  Wiliaburgj  id  est  oppidum  Wiltorunit  lingua  autem  gallica  Tra- 
jteihm  vocaiur, 

(2)  Saint  Ludger,  dans  la  vie  de  son  mallre,  I'abbe  Gregoire,  ^nam^re 
les  localites  saivanies :  Trajectum  antiquam  civitatem^  victim  fatnosum 
Doratad  el  fiumen  quod  didtur  LagbekCy  ubi  confinium  erat  Christia- 
nontm  el  paganorum,  Mabillon,  ioc,  cit.^  saec.  Ill,  L  11,  p.  326. 

(3)  CoDtinnateur^de  FrMegaire,  c.  t09. 
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I'indomptable  chef  des  Saxons  Witikind,  et  toute  la  eontr^ 
s'^tendant  jusqa*au  fleuve  F/eo(oii  Flie,c'est-i-dire  josqifi 
I'endroil  oik  se  forma  depuis  le  Zuiderzee)  ^chappa  k  la 
domination  franque;  les  ^glises  y  furenl  abattues  et  les 
Chretiens  Iraqu^s  (1).  La  superiority  incontesl^e  du  chris- 
(ianisme  ne  s'^tablii  que  pendant  le  rdgne  du  grand 
empereur  k  rextr^mit^  de  la  Prise,  cent  ans  aprte  que 
saint  Willebrord  eut  commence  k  T^tablir  k  Ulrecht  el 
on  Zeiande.  Le  paganisme  laissa  dans  cette  derni^re  con- 
tree  un  souvenir  qui  se  perp^tua  longtemps.  L'Escaut  occi- 
dental ou  Hont,  dont  quelques  auteurs,  par  la  plus 
bizarre  des  conceptions,  attribuent  le  creusemeut  k  I'em- 
pereur  Oihon  II,  qui  en  aurait  garni  rembouchare 
d'iicluses  (!),  conserva  pendant  des  si^cles  le  nom  de  Bei- 
denzee  ou  Mer  des  Payens.  On  avait  commence  k  Tappeler 
ainsi  lorsque  la  Belgique  septentrionale,  converlie  par  les 
efforts  de  saint  £loi  et  de  saint  Amand,  puis  par  ceux  de 
saint  Ursmer  et  de  saint  Lambert,  pr^sentait,  sous  le  rap- 
port religieux,  un  contraste  frappant  avec  le  pays  des 
Prisons  (2). 

Avec  le  christianisme,  avec  la  suj^tion  k  Tautorit^  des 
rois  francs,  avec  la  transmission  d'une  partie  du  sol  k  des 
abbayes  ^trang^res  (Fulde,  Lorsch,  Echternach,  etc.),  il 
s'introduisit  dans  Tancienne  Frise  un  idiome  plus  rap- 
proch^  du  bas-allemand;  c*est  pourquoi  on  trouve  au 
moyen-ftge  le  mdme  langage  regnant  $ans  alteration  depuis 
la  Lys  jusque  dans  la  Noord-Holland.  Devant  cet  ididme, 
fiamand  ou  holla  ndais,  le  frison  c^da  ie  terrain  k  tel  point 


(1)  Vita  sancti  Lutgeri,  c.  4,  §  iS,  dans  les  Acta  sanctorum^  Martii 
U  lll^  pp.  642  et  suivantes,  ei  dans  Mabillon,  /oc  ci7.,  iaec,  IV,  1. 1. 

(2)  Voir  nos  Eclaircissements,  n«  III. 
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qu'aajourd'hui  on  a  peine  k  faire  adinetlre  qu*il  a  e(^  la 
languede  la  Hollande  el  de  la  Z^lande.  Le  seul  fait  que 
daos  rile  de  Walcheren  les  habitants  etaienl  des  Prisons, 
el  non  pas  des  M^napiens,  prouve  qu*il  y  a  eu  la  nne 
substitulion  de  race  el  que  Ton  chcrcherail  vainement  h 
rallacher  les  Z4landais  actuels  i  un  peuple  de  Tancienne 
Belgique. 

II  resuUe  des  delails  dans  lesquels  je  viens  d*enlrer 
que,  si  Tbistoire  inl^rieure  de  la  Flandre  ne  fournit  aucune 
preuve  d'une  pr^tendue  colonisalion  saxonnc ,  ccUe  der* 
ni^re  est  ^alement  inconciliable  avec  Pindicalion  des 
contacts  que  ce  pays  a  subis  du  IV  au  IX*  si^cle.  On 
ne  voit  pas  les  Saxons  s'en  approcher;  il  n'esl  question 
que  de  Warnes  et  de  Prisons.  Une  partie  de  ceux-  ci,  les 
Z^landais,  furent  plus  lard  soumis  k  la  suzerainet^  des 
comtes  de  Flandre,  mais  ce  joug  ils  ne  Taccopt^renl  qu'i 
regret.  Un  l^gendaire  du  commencement  du  XII''  siecle 
nous  a  conserve,  sous  une  forme  curieuse,  le  recil  des 
lotles  des  habitants  de  Tile  de  Walcheren  contre  le  comle 
de  Flandre  Robert  le  Prison. 

Aprte  s*£tre  violemment  empar^  de  la  Flandre,  Robert 
voulut  aussi  conqu^rir  Walcheren.  Les  insulaires,  ayant 
en  vain  demand^  la  paix,  recoururent,  dit-ou,  k  saint 
Willebrord ,  qui  avail  b&ti  chez  eux  une  eglise  k  West- 
Cappel  et  dont  ils  suspendirent  les  reliques  k  leur  dra- 
peau.  Les  Flamands,  mis  en  deroute  el  poursuivis  jusqu*& 
la  roer,  perdirenl  deux  banni&res,  qui  furent  envoy^es  k 
Ecbternacb  pour  dire  d^pos^es  sur  le  tombeau  du  saint. 
Mais,  au  lieu  de  profiler  de  leur  vicloire,  les  Zelandais 
toarn^rent  leur  fureur  contre  eux-m^mes  el  se  livr&renl 
a  des  discordes  intestines;  leurs  querelles  ne  prirent  fin 
qu'k  Farriv^e  de  Tabbe  d'Echlernach ,  ThiotCrid,  qu'ils 
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allerent  chercher  k  Anvers  sur  seize  vaisseaux  (i).  Crl 
Episode,  resle  inconnu  aux  historiena  de  la  Plandre, 
t^moignede  la  profonde  antipathie  qvi  exislait  jadis  eotre 
les  Z^Iandais  et  lears  voisins  du  Sud  et  qui  empteha  la 
suj^tion  complete  on  Tunion  des  lies  de  la  Z^laode  k  la 
Flandre.  Les  r^voltes  et  les  giierres  furent  fr^quentes, 
plusieurs  fois  les  Zelandais  furent  dompt^s;  mais,  malgr6 
la  proximity  de  Bruges  et  de  Gand,  leur  soumission  ne 
fut  que  faible  el  temporaire,  et  le  lien  CSodal  exislant 
entre  leur  pays  et  la  Flandre  fut  enfin  rompu  pour 
toujours. 

It  me  resCe  k  parler  des  Saxons.  L'histoire  ancienne  de 
ce  peuple,  dont  il  est  question  pour  la  premiere  fois  dans 
Ptol^m^e  et  que  ce  g^ographe  place  k  Tentr^e  de  la  Cher- 
sonese cimbrique  (2)  ou  Jutland,  prte  de  TElbe,  k  proximity 
duquel  il  babitait  encore  trois  lies  (3),  se  partage  en 
deux  p^riodes  distinctes.  Dans  la  premiere,  qui  s^^tend  du 
IIP  au  V'  si^cle,  c'est  surtout  un  peuple  de  navigateurs 
et  de  pirates;  pendant  la  seconde,  du  V  au  IX*  siicle,  ce 
peuple  pese  sur  la  France  transrb^nane,  y  porte  la  guerre 
k  chaque  instant  et  ne  cesse  de  Tinqni^ler  qu'ii  I'^poque 
de  Charlemagne;  alors  atlaqu^  dans  ses  foyers,  vaincu, 
d^cim^,  il  est  oblige  k  la  fois  de  subir  le  joug  des  Francs 
et  de  se  convertir  au  christian isme. 

Dans  les  premiers  temps  les  Saxons  ^taient  surtout  un 


(1)  Thiotfridi  vita  Willibrordi^c  36.Tbiotrrid  fut  ^lu  abb6  en  1081  et 
mourut  vers  1 100  ou  1 1 10,  dg^  de  prds  de  100  aus.  Beribolet,  Bittoire  du 
duch6  de  Luxembourg,  t.  Ill,  p . 292. 

(2)  Deinde  supra  dorsum  Cimbrica  cherconesis  Saxones.  Ptol^mee, 
I.  11,  cb.  11(traduct{on  latioe). 

(3)  Insula  Germaniw  adjacent,  juxta  Albis  fluvii  ostia,  (res,  Saxo- 
num  appeltatw.  Ibidem. 
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people  maritime,  dans  les  derniers  temps  ils  apparle- 
Mieol  plutdt  4  TAIIemagne  m^diterrao^enDe,  soit  qu'ils 
aieot  abaDdoDD^  les  cdtes  de  la  mer  du  Nord  aux  Prisons, 
soil  qae  ceax  d'enlre  eax  qui  se  livraient  ^  la  navigation 
aienl  6migr4. 

Les  premiers  Saxons  ayant,  soit  absorb^,  soit  attir^  dans 
leur  alliance  les  Cauques;  unis  d*ailleurs  anx  Prisons, 
aox  Angles^  aux  Warnes,  aux  Jutes  ou  Danois,  se  rendent 
redon tables  aux  habitants  de  la  mer  du  Nord;  ils  profitent 
de  la  decadence  de  I'Empire  remain  pour  ^tendre  leurs 
devastations  jusque  dans  la  Bretagne  ou  Anglelerre  et  dans 
la  Gaule.  Cest  alors  que  Carausius  est  charg^  de  les  conte- 
Dir«  c*est  alors  que  Ton  organise  et  FortiGe  centre  eux  le 
LUtus  Saxonicum.  Plus  tard  les  Bretons,  assaillis  par  les 
Scots  et  par  les  Pictes,  implorent  leur  alliance  et  se  don«- 
oent  ainsi  des  d^fenseurs  qui  ne  tardent  pas  k  devenir 
leors  ennemis  et  leurs  maltre»  (1 ).  L'ancien  pays  des  Bre- 
tons conquis,  le  rdle  des  pirates  saxons  se  termine  el,  si  les 
d^pr^alions  se  renouvellenl  dans  la  mer  du  Nord,  elles 
soot  operas  par  les  Danois  ou,  comme  on  les  appelle  de 
prifi6rence  au  iX'  sitele,  les  hommes  du  Nord,  les  Nor- 
mands. 

Sur  le  continent  les  Saxons  se  montrerent  ^galement 
redoutables  et,  circonstance  k  noter,  ce  furent  surtout  les 
Francs  qu'ils  menac&rent.  Un  passage  assez  embrouill^, 
comme  on  Pa  vu,  de  Thistorien  Zosime,  apprend  qu'apr^s 
avoir  chassi^  les  Francs  Saliens  de  leur  premiere  demeure, 


(I)  Dans  SOD  oovrage  sur  les  fias-Saxons  (Geschichte  des  Niedersitch" 
mche  Votks)^  SchaumaDn  pretend  (p.  25)  que  HeDgist  et  Horsa  partirent 
dn  IMius  Saxonicum  pour  cingler  vers  la  Grande-Bretagoe.  Osl  de  sa 
pan  une  assertion  graluUe  et  que  rien  ne  justifie. 

3*'  SERIE,  TOME  X.  9 
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ils  vinrent  les  trouver  dans  Tile  des  Bataves  e(,  sur  leur 
rcfus  de  les  iaisser  passer  pour  p^n^trer  en  Gaule,  voulurent 
les  en  expulser  aussi  (1).  La  cause  du  depart  des  Saliens 
de  leur  premier  s^jour  serait  done  ^tablie :  ce  serait  un^ 
pressiou  exercee  sur  eux  par  les  redoutables  et  cruels 
Saxons  qui  aurait  provoque  leur  relraite  ou,  si  Ton  veut, 
leur  marche  vers  le  Midi. 

Du  temps  de  Valentinien  I®'  on  trouve  de  nouveau  les 
Saxons  entrant  en  ennemis  dans  le  pays  des  Francs;  c*esi 
\k,  dans  une  locality  appel^^  Deuso  (Doesburgen  Gueldre?), 
qu'k  tort  Ton  a  voulu  assimiler  ^  Deynze,  qu*ils  furent 
altaqu^s  et  vaincus  (2). 

Du  temps  du  roi  Childeric,  pere  de  Clovis,  Tantagonisme 
des  Saxons  et  des  Francs  a  pour  ih^&tre  les  bords  de  la 
Loire,  oCi  s*^tablit  un  chef  de  la  premiere  de  ces  nations, 
du  nom  d'Odoacre.  Apres  avoir  re^^u,  vers  Fannie  467,  des 
otages  de  la  ville  d*Angers  et  des  localiles  voisines,  il 
donna  lieu,  par  son  entreprise,  en  473  (?}.  a  une  luUe  dans 
laquelle  on  voit  Childeric  s'emparer  d*Angers  k  son  tour 
et  guerroyor  avec  les  Romains  contre  les  Saxons,  qui  soni 
vaincus,  el  dont  les  lies, .avec  leur  nombreuse  population, 
sont  conquises  par  les  Francs.  Quelles  ^taienl  ce§  ties? 
Gregoire  de  Tours  (3)  ne  le  dit  pas  et  cela  a  ete  le  sujet 
<rinterminables  discussions.  Les  uns  y  ont  vu  les  iles 
comprises  entre  les  bras  de  la  Loire  (4),  d'autres  les  iles 
voisines  des  cdtes  de  la  Normandie,  et  d'autres  encore, 


(1)  Voir  plus  haul,  p.  110. 

(i)  Saxones,  caesi  Deusone,  in  regione  Francorum.  Chromcoxn  Hiero- 
NYMi  pRESBYTERi,  k  Taiinee  373.  —  Valenlinianus  Saxones  in  ipsis  Frari'- 
corum  finibus  oppressiU  Grose,  1.  VII,  cb.  32. 

(5)  //}«/onar,  I.  II,  ch.  18. 

(4)  Voir  Bouclier,  !oc.  cit ,  p.  568. 


r 


(  <3I  ) 

sansrefl^hir  k  rimpossibint^  de  donoer  line  consequence 
pareille  i  un  Tail  d*armes  s*£tant  pass^  in  plus  de  cent 
lieues  des  bonches  de  I'Escaut,  les  fles  de  la  Z4lande. 

Quaod  la  monarchie  franque  esl  constitute,  les  Saxons 
se  inoolrent  parfois  parmi  ses  allies  el  aidenl  les  fils  de 
Clovis,  en  527,  k  tirer  vengeance  des  Thuringiens  et  k 
vaincre  ce  peuple,  qui  cesse  alors  d'etre  ind^pendant. 
Mais  eux-m^mes  semblent  avoir  eu  aussi  une  phase 
perilleuse  k  traverser,  soit  qu*ils  aienl  ^prouve  des  revers, 
soil  qu'ils  aienl  6i6  affaiblis  par  des  querelles  intestines. 
A  peu  de  temps  de  15,  les  Francs  les  regardent  comme 
leors  Iributaires  el,  presque  en  rodme  temps,  un  peuple 
plas  septentrional,  les  danois,  nom  que  prirent  alors  les 
Jutes  on  peuple  de  la  Cberson^se  cimbriqne  (le  Jutland), 
arrive  jusqu*au  Rhin  cl,  sous  le  commandement  de  son 
roi  Chochilaic,  porte  la  devastation  dans  le  pagus  des 
Atloaircs  el  le  pays  voisin,  d^i  temps  de  Thierri  P%  roi 
d'Austrasie  (1).  Repousses  de  ce  cdt^,  les  Danois  ne  repa- 
rorent  entre  ie  Rhin  et  la  Meuse  que  trois  siecles  plus 
lard; quant  aux  Saxons,  ils  entr^rent  de  nouveau  en  lutle 
avecles  Francs,  qui,  cetle  fois,  furent  les  agresseurs. 

Th^odobald,pelil-fils  de  Thierri,  ^lan I  venu^mourirsans 
enfant,  ses£tatsechurenl  k  ses  grands-onclos,  Clotaire  V^ 
elCbildeberl  V\  On  reprocha  alors  aux  Saxons  de  ne  plus 


(I)  Gesla  Francorunif  cb.  tO.  —  11  fut  un  temps  oil  les  Jules  occu- 
paieiu  la  c6le  de  la  mer  pres  du  pays  des  Frisoos  et  eiaient  consideres 
comme  les  voisios  de  ceux-ci.  D'apr^s  la  Vie  de  saint  VVillebrord,  le  sol 
sacredu  Fositeland  (Kfle  d'Heiligolaiid  ?)  etait  aux  coufius  desunsel  des 
aotres  [in  confinio  Frisonum  et  Danorvm).  Mabillon,  loc.  cit ,  smc.  If, 
Ll,  p.  619.  Inii  on  plutdlJu/t  est  le  nom  que  les  Fiunois  donueuiaus 
Danois.  Fischer,  Recherches  hisloriques  sur  les  principahs  nations. 
Hablies  en  Sib^rie  (traduction  du  russe  par  Slotlenwerck),  p.  20i. 
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payer  aux  rois  francs  le  Iribut  habiliiel  (i);  its  r^pondi- 
rent  en  protestant  de  leurs  sentinnents  d'ob^issance  et  de 
leur  volont^  de  fournir  k  Clotaire  l""'  ce  qalls  avaient 
paye  k  ses  fr^res  et  k  ses  neveux.  Ce  ful  I'enlourage  du 
monarque  qui  le  for^a  p  ir  ses  insistances  et  ses  clameurs 
k  prendre  les  armes;  la  campagne,  mal  dirig^e  sans  doute, 
fut  d^sastreuse  et  le  roi,  vaincu,  forc^  de  demander  la 
paix.  Ailleurs,  Gr^goire  de  Tours  parle  encore  d^une  lulte 
en  Ire  Clotaire  et  les  Saxons.  Ceux-ci,  excites  par  Childe- 
bert  I*%  ^talent  sortjs  de  leur  territoire,  avaient  p^n^tre 
en  France  (c'est  i-dire  dans  la  Prance  d'Outre-Rhin)  et 
avaient  pouss^  leurs  ravages  jusqu*a  la  ville  de  Neuss, 
commettant  sur  leur  passage  M'effroyables  exc^s  (2). 
Cependant  ils  se  virent  enfin  obliges  de  payer  un  tribut 
annuel  consistant  en  cinq  cents  tdtes  de  b^lail,  dont  ils 
surent  s*exemp(er  en  631,  lorsque  le  roi  Dagobert  P'  eut 
besoin  de  leur  concours  pour  repousser  les  Wendes  ou 
Slaves  (3). 

Les  luttes  entre  les  deux  peuples  se  reproduisirent 
encore  au  YIP  sidcle  et,  lors  de  la  decadence  de  la  race  de 
M^rov^e,  pendant  les  interminables  guerres  de  TAustrasie 
contre  la  Neustrie,  on  vit  les  Saxons,  de  mdme  que  les 
Prisons,  se  montrer  redoutables  aux  populations  rh^nanes 


(1)  Quod  tributa,  quw  anni»  singulis  consueverant  ministrare,  con- 
temnerent  reddere,  Gregofre  de  Tours,  1. 1 V,  c.  1 4. 

(3)  Forliler  tunc  rex  CMotharius  contra  Saxones  decertebcU,  per 
Chiideberlum  comrrioti  atque  indignantes  contra  Francos  superiori 
anno,,  exeuntesque  de  regione  sud  in  Franciam  venerunt  et  usque  ad 
Nutiam  civilatem  (quelques-uos  lisent  Divitium  ou  Deutz,  vis-ii-vis  de 
Cologne)  praedas  egerunl,  nimiumque  grande  scelus  perpetrali  sunt. 
Ibidem,  c.  16. 

(3)  FrWi'galre,  c.  54. 
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el  roenacer  la  Belgique,  h  peine  chr^iienne^  d'un  nouveau 
d^bordement  d'idol4tres.  II  fallul  Tindomptable  ^nergie 
et  la  vaillance  sans  pareille  de  P^pin  de  Herslal,  de 
Charles  Martel,  de  P^pin  le  Bref  et  de  Cbarlemagne,  il 
Tallut  cent  ann^es  de  combats,  pour  iriompher  d'un  ennemi 
en  qui  semblait  se  personnifter,  une  derniere  fois,  Tamour 
de  la  Germanic  pour  ses  ancienncs  mopurs  et  pour  son 
calte  primitif. 

Quelques  tribus  faisant  partie  de  la  nation  franque 
gardaient  encore  une  sorte  d'autonomie  el  coniinuaienl  k 
babiler^  sous  la  proteclion  des  chefs  de  la  monarchic,  un 
lerriloire  distinct.  Je  vcux  parler  des  BrucCeres,  des  Attn- 
aires  el  des  Chamaves.  Les  premiers  avaient  joii^  un  grand 
r6le  do  temps  des  premiers  C4sars;  mais,  en  Tannic  98,  iis 
essoyerent  une  terrible  d^faile,  qui  leur  fut  inflig^e  par 
les  Ch^rusques  et  dans  laquelle  fut  prise  la  proph^lesse 
Velieda,  si  cel^bre  par  son  intervention  dans  la  lutte  de 
Julius  Civilis  contre  Tempereur  Vespasien.  lis  furent  alors 
affaiblis  k  tel  point  que  Tacite  les  consid^rail  comme 
d^truils,  &  tori  loulefois.  lis  conlinuerenl  k  occuper  la  rive 
droite  du  Rhin,  pr^s  de  la  Riihr,  en  aval  de  Cologne,  oil  un 
general  remain  les  atlaqua  k  la  fin  du  quatri&mesi^cle(l). 
lis  s'y  iroQvaienl  encore  Irois  cents  ans  plus  lard  lorsque 
saint  Suiberl,  devenu  ^v£que,  vinl  de  la  Grande-Bretagne 
prober  parmi  eux  Tflvangile  cl  en  converlil  un  grand 
oombre.  Mais,  en  Tannic  694  ou  695,  les  Brucl&res 
farenl  altaqu^s  el  an^antis  par  les  Saxons,  el  ceux  d'enlre 


(i)  Bructeros  ripa  proaHmos.  Gregoire  de  Tours,  1.  II,  c.  9.  —  Le  pape 
Gregoire  III,  dans  no  bref  de  Fan  730,  les  appeile  Bortharii  et  B^e 
(l«  V,c.lO)  BoructarH.  D'apr^s  SlraboD,le  territoire  des  Petits-Bruct^res 
{Bructmi  minores)  etait  traverse  par  la  Lippp,  aflQuent  du  Rhin. 
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eux  qui  avaient  adopts  le  christianisme  durenl  se  dia- 
perser  (1).  Quelques-uus  accompagn&rent  Suiberl  dans  le 
monast^re  de  Kayserwerth,  que  ce  missionnaire  Fonda 
dans  une  ile  form^e  par  le  Rhin  el  dontP^pin  de  Herstal, 
i  la  detnande  de  sa  femme  Plectrude,  lui  abandoona  la 
propri^t^. 

Les  Altuaires  (2),  appel^s  par  Strabon  Chaltuaires  (Chat- 
tuarii)f  fureDl  menaces  k  leur  tour.  Du  temps  du  c6sar 
Julien,  en  360,  ils  habitaient  un  territoire  peu  accessible^ 
non  loin  de  la  forteresse  romaine  appelee  Tricesimae  oppu 
dum  (c'est-i-dire  k  Xanten,  k  proximity  de  Wesel),  et  ils 
furent  facilemenl  vaincus  parce  qu*ils  se  croyaienl  k  Pabri 
de  loute  agression.  Plus  tard,  ils  travers&renl  le  Rhin  el 
se  laill^renl  un  nouveau  patrimbine  entre  ce  fleuve  el  la 
Meuse,  snr  les  bords  de  la  Niers,  aux  environs  de  Gneldre 
el  de  Cl&ves. 

Non  contents  de  leurs  prec^denles  conqudles,  les  Saxons, 
profilanl  de  la  crise  que  Iraversa  TAustrasie  apres  la  morl 
de  P^pin  de  Herslal^  livrirenl  k  une  devastation  complete, 
en  715,  le  pay$  des  Atluaires,  ou,  comme  on  I'appela 


(1 )  Qui  videlicet  SuidbertuSj  acceplo  episcopatu,  de  Britannia  regres- 
SU8,  non  muUo  pout  ad  gentem  Boructariorum  secessit,  ac  muUo9  eorum 
pradicando  ad  viam  virtutis  perduxit;  sed  expugnalis  non  longo  post 
tefnpore  Boruclariis  a  gente  anliquorum  Saxonum  (les  Saxons  de 
rAllemagii«  sont  ici  surnommes  antiqui  ou  les  Anciens  par  opposUioa  ft 
oeux  de  TAngleterre),  dispersi  sunt  quilibet  hi  qui  Verbum  receperant. 
Bdde,  Historia  ecclesiastica^  I.  V,  c.  12.  —  Voir  Acta  sanctorum,  Martii 
t.  /,  p.  85.  —  Mabillon,  Acta  sanctorum  ordinis  S.  Benedicti,  sac.  Ill, 
U  I,  p.  239. 

(2)  Francos,  quos  Attuarios  voCanL  Ammiea  Marcellio,  liv.  XX, 
ch.  10,  §  2. 
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depnis,  le  Hettergaii  (1).  Sans  Charles  Marlel,  qui  rendit 
aux  Francs  Austrasiens  la  position  redoulable  qa'iis 
devaient  k  P^pin  de  Herslal,  les  Saxons  passaient  la 
Meose  i  leor  tour  et  portaient  leurs  depredations,  soit  en 
Campioe,  soit  dans  la  Hesbaie,  et,  unis  aux  Prisons,  occu- 
paieot  i  tear  tour  les  villas  romaines  devenues  les  palais 
fojaux  de  Landen,  de  Herstal,  de  Jupille,  de  Fouron  et 
de  Meerssen . 

L'ancien  pays  des  Cbamaves,  tribu  essentiellement 
franqoe  (2),  subit  les  mftmes  devastations  que  celui  des 
Attuaires.  Son  noin  se  perp^tua,  paratt-il,  dans  celui  du 
Hameland^  contraction  de  Chamaver  ou  Hamaverland, 
Gontr^e  s'^lendant  de  TYssel  ^  la  Lippe,  entre  le  pays  des 
Prisons,  d*une  part,  et  celui  des  Saxons,  d'autre  part,  et 
oA  Ton  tronvait  k  la  fois  Deventer  (3),  Pheleppe  ou  Velp, 
pr^  d'Arnhem,  Angrina  ou  Engern  el  Tabbaye  d'Elten, 
pris  d*Enimericb.  Lit  aussi  le  christianisme  ne  fut  port6 
qa'au  VIII'  siecle;la  viede  Saint  Lebuin,  Tancien  patron 
de  Deventer,  nous  y  montre  ce  culle  entrave  dans  ses  pro* 
gr^  par  Tenneroi  qui  le  combattait  chez  les  Bruct^res, 
avaot  de  lui  opposer,  sur  son  propre  sol,  une  resistance 
obstinee. 

Liarwin  ou  Lebuin,  arrive  sur  les  bords  de  I'Yssel,  y 
recut  d'abord  en  don,  d'une  dame  appeiee  Auerhilde, 
QD  domaine  situe  k  Hitdpa  ou  Wuipe,  k  Touest  de  ce 


(t)  Saxones  vasiaverurU  terram  Chaluariorum.  A  ana  les  Sancti 
Amandi.  —  Hatuariorum.  Annales  Tiliani.  —  Halluariorum.  Aonales 
Petaviani.  Voir  ces  trois  chrooiqoes  dans  Pertz,  Monumenta  Germaniae 
kutnrica,  ScriploreSj  1. 1 ,  pp.  6  et  7. 

(2)  Chamaoi  qui  et  Franci.  Carle  de  Peutinger. 

(3)  Vilia  Davintrci  d*UD  dipl6me  de  954.  Chronicon  Gottwicense, 
p.  619. 
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dernier  fleuve  (1),  et  y  b&tit  un  oraloire;  puis  il  ^tendit 
ses  predications  i  Test  de  TYssel  el  se  fixa  k  Deventer  (2). 
Forieux  des  progr^s  de  ses  doctrines ,  les  Saxons  assail-* 
iirent  ce  pays,  Te  d^vast^renl  et  brAl^rent  le  second  ora- 
loire de  I^ebuin,  celui  qui  se  Irouvait  pres  de  Deventer.  Les 
paiens  s'^tanl  retires  et  le  calnae  s'^tant  r^labli,  i'apAtre 
releva  les  mines  de  son  ^lise  el  vecut  en  eel  endroit  jus- 
qu'k  sa  morl.  Mais,  dans  les  ann^es  suivanles,  les  Saxons 
revinrent,  vou^renl  aux  flammes  une  deuxi&me  fois  le 
mdme  £di6ce  el  s*y  livr^rent  pendant  trois  jours  k  d'ac- 
lives  recherches  pour  trouver  les  resles  mortels  de  Lebuin. 
Apr^s  ieur  depart,  vers  777,  sain  I  Ludger,  depuis  ^vSque 
de  Munster,  fut  charge  d*effacer  les  traces  de  leurs  devas- 
tations et  de  relever  le  temple  Chretien  oil  la  memoire  de 
Lebuin  fut  depuis  honor^e  (5). 

A  en  juger  par  ces  details,  le  Hamelant  n*a  pas  fail 
partie  de  la  Saxe.  Au  X""  si^cle,  on  le  consid^rait  comme 
une  partie  de  cette  contr^e  (4);  mais,  ainsi  qu'on  Ta  sup- 
pose, par  suite  des  demembrements  et  des  remaniemenls 
de  territoire  op^r^s  apr^s  la  morl  de  Charlemagne,  il  Tor- 
mail  plutdl  une  circonscription  distincte,  se  ratlachaot, 
par  des  liens  fort  affaiblis,  il  est  vrai,  au  royaume  de 
Lotharingie  (5).  D*ailleurs  il  d^pendail,  non  d*un  des 
ev^ches  institu^s  en  Saxe  par  Charlemagne,  mais  de 


(1)  In  occidentali  parte  pre fati  fluminis,  in  loco  qui  Huilpa  vocalur. 
Ibidem,  ch.  II,  §11. 

(2)  /n  loco  cujus  vocahulum  est  Daventre,  Ibidem,  ch.  12. 

(3)  Ibidem^  cli.  13. 

(4)  Vita  Theoiorici  episcopi  Mettenais, 

(5)  Voir  Teschenmacher,  Annates  ClivicBt  p.  181. 
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raDcien  dioc^  d*Ulreeht,  oh  Emmerik,  notamment,  ^tait 
le  centre  d'un  doyeno^  comprenant  Embrica  (Emme- 
riek),  Neder-Elten  (Laag-Elten),  Malburch^  Gendelingen 
(GeoderiDgeD),  Sevenair  (Zevenaar),  Nelterdam  (Jieliet' 
deo),  Grossem  (Groesen),  Berge  (S'  Heerenberg),  Keell 
(Kellen),  Zeden ,  Weell ,  Dieden  (Diedam),  Brienen  (Bie- 
Den),  Therborch  (Ter-Burg),  Grielhuyseny  et  Broech  (1). 

Bessels,  le  savant  auteur  de  la  Chronicon  GoUwicense, 
a  suppose,  non  sans  fondement,  que  la  pression  des 
Saxons  sur  les  peuples  teuloniques  .plus  voisins  qu'eux 
du  Rhin  a  pu  engager  ceux-ci  k  former  la  ligue  d'oA  est 
sortie  la  nation  des  Francs  Ripuaires  (p.  749).  Mais  il 
D*insiste  pas  suflisamment  sur  la  lutte  s^culaire  des  deux 
peuples.  Celte  derni^re  est  tout  h  fait  pass^e  sous  silence 
dans  deux  ouvrages  sp^ciaux  publics  de  notre  tenaps : 
Kufahl,  De  Saxonutn  origine  dnsertaiio  inauguralis 
(Berlin,  1830,  in-S""),  et  Schaumann,  Geschichte  des  Nte^ 
dersachsischen  Volks  (Gottingue,  i839,  in-8''),  et  consa- 
cris,  celui-ci  h  Thistoire  des  Bas-Saxons  (du  Hanovre) 
aprte  Charlemagne,  celui-li  aux  commencements  (avant 
r^poque  de  Clovis)  des  Saxons. 

Dans  tout  ce  qui  pr^c^de,  rien  ne  nous  r^v^le  sur  les 
bords  de  notre  littoral  la  presence  des  Saxons.  Les  Prisons 
OQt,dit-on,4t6compris  sous  cette  denomination  g^n^rale. 
Cest  possible,  mais  comment  le  prouver?  Ne  voyons-nous 
pas,  au  contraire,  les  deux  peuples  netlcment  s^par^s, 
toajonrs  distincts  Tun  de  Taulre?  La  confusion  pourtant 
est  ancienne  et  d^j^  elle  se  trouve  dans  les  anciens  pontes 
flamands.  Jacques  Van  Maerlant,  en  parlant  de  Charle- 


(I)  Van  Henssen,  Historia  episcopatuum  foederaii  Belgii,  t,  1,  p.  385. 
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magne,ecrilque  le  nom  de  Basse-Saxe  d^signe  tout  ce 
qui  s'^lend  k  Taval  de  Nim^ue  : 

Dot  hi  Niemagen  niaken  dede 
Want  daer  benedcn  berch  ende  dal 
Hiet  doe  Neder  Sassen  at. 

(«  Car  il  fll  construire  Nimdgue  oA,  vers  Taval,  hauteur 
»  et  vall^,  lout  s*appelle  Basse-Saxe  »)  (1).  Ailleurs  il 
s*6crie : 

A I  Vrieslant  verre  en  na 
Tusteen  der  Elven  ende  Sincoal 
Rekent  men  te  Sassen  al 
Daer  es  Germania  af  thovet  (2). 

(«  Tonte  la  Frise  pres  et  au  loin,  enlre  TElbe  et  Sinf* 
»  val,  ^tait  regardee  comme  Saxe....»).  M^lis  Stoke  ue  parle 
pas  aulrement : 

(hide  boeken  horie  ghewaghen 
Dat  al  Uant  beneden  Nimaghen 
Wilen  Neder  Zassen  hiet 
Also  alst  de  siroem  versciet 
Van  der  Mazen  ende  van  den  kine 
Die  Seell  was  dot  westende  sine 
j41so  dat  si  valt  in  der  zee 
Oest  sfrrekende  min  no  mce 
Dan  toter  Lavacen  opcr  Elven, 

(d  Comme  le  disent  d'anciens  ^crivains,  tout  le  pays  en 
R  aval  de  Nim^ue  s'appelail  jadis  Basse-Saxe,  d  parlir 
»  de  la  separation  de  la  Meuse  el  du  Rhin  jusqu*^  TEFcaut 


( 1 )  Die  Spiegel  historiael  of  rymkronykf  livre  I  *'. 
(8)  Ibijietn,  1. 1,  c.  53  (Mil.  de  1784,  i.U',p,  51). 
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f  vers  i'ouest,  etc.  >)  (i).  Ici  le  Hollandais  8e  met  ^videm^ 
ment  k  couvert  derriere  VaD  Maerlant,  mais  oi!i  ce]ui*ci  ira- 
Hl  cbercher  un  l^moignage  k  iovoquer  en  sa  faveur?  Daus 
quelle  chronique,  dans  quel  document  est-il  queslion  d'une 
Basse-Saxe?  J^atlendrai,  pour  admeUre  son  opinion,  que 
Ton  r^ponde  k  ma  question  et  je  citerai  ce  fait  comme  une 
preuve  de  plus  que  Ton  doit  £tre  extrdmement  defiant 
lorsqn*on  s*occupe  de  gtographie  ancienne  et  ne  jamais 
sccueillir  qu'apr^s  examen  les  assertions  d'anciens  auteurs, 
mime  de  ceux  qui  appartiennent  k  une  ^poque  assez 
recul^e.  Ce  nom  de  Basse-Saxe  appliqu^  k  la  Frise  n'a 
peut-itre  d*autre  origine  que  la  communaut^  de  politique 
qui,  au  XIII'  siecle,  s'^tablit  entre  les  parties  nord-ouesl 
de  Tcmpire  d*Allemagne,  k  Tepoque  oA  Olhon  de  Saxe  et 
plus  tard  le  comte  Guillaume  II  de  Hollande  disput^rent 
le  trdne  k  leurs  comp^titeurs  Philippe  de  Souabe  et  Fr^- 
diSrie  II. 

III. 

Dans  les  pages  qui  precedent  je  me  suis  attach^  k  bien 
itablir  que  les  Prisons  et  les  Saxons  n'onl  pris  aucune 
part  k  la  conquSte  de  la  Belgique  par  les  Francs.  Nulle 
aotorite  historique  ne  les  associe  k  ce  grand  ^v^nement; 
toujonrs,  au  contraire,  on  voit  ces  deux  peuples  s^pares 
des  Francs,  lutlant  contre  eux  el  enfin  ne  subissant  leur 
joQg  qu*avec  regret.  Le  syst^me  de  Vredius,  qui  consisle  ik 
faire  venir  les  Saliens  et  la  race  m^rovingienne  des  bords 
de  la  mer,  c'est-a-dire  de  la  Flandre  septeutrionale  et  de 


(1)  H^lis  Sloke,  Rymkronycke,  livre  I**,  t.  41-49.  —  Schayes,  Les 
Pays^Bas  avant  et  duratnt  la  domination  romatne,  t.  II,  p.  566  (l'<  edit.). 
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la  Z^lande,  qui  auraient,  risibile  dictu^  ^ehapp^  a  la 
domiDation  romaine,  systime  qu*on  a  plagi^  de  dos  jours 
sans  en  indiquer  la  proveuance,  ce  syst^me  est  impossible 
ii  soutenir.  Les  Saliens  vinrenlen  Campine,  non  de  I'Ouest, 
mais  du  Nord-EsL 

Je  oe  puis  non  plus,  je  le  dis  en  passant,  me  rallier  k 
une  opinion  c  ^rnise  depuis  longtemps,  celle  de  T^lablisse- 

>  ment  pacifiquedes  Francs  dans  la  Gaule  belgique.  Nulle 

>  part,  ajoute-l-on,  on  ne  tronve  de  traces  d'une  conqudle 

>  bas^e  sur  la  violence.  Les  populations  germaniques 

>  accueillaienl  les  envahisseurs  comme  des  fr^res;  les 

>  Gaulois  les  recevaient  a  tilre  de  v^rilables  lib^rateurs. 

>  De  \k  le  respect  des  droits  de  la  propri^t^  romaine.  » 
Aulanl  d'assertions  absolumenl  gratuiies.  Tons  les  hislo- 
riens  du  IV*  ct  du  V*"  siecles  nous  roonlrenl  les  Francs 
pillanl  et  d^vaslant  les  pays  conquis  par  eux;  quand  ils 
sont  d^Onitivemenl  ^tablis  en  Gaule,  ils  ne  sont  ni  moins 
pillards  ni  moins  rapaces  qu'auparavant,  m£me  les  uns  ^ 
regard  des  autres.  II  suffil  de  lire  Gr^goire  de  Tours  pour 
s'en  convaincre.  Du  temps  de  Salvien,avant  Attila, Treves 
avail  6t^  pill^  quatre  fois,  el  Cologne  £lait  remplie  de 
captifs  el  de  gens  appauvris.  Si  Tongres  fut  d^truitde  fond 
en  comble,  ce  ne  fut  pas  par  les  Huns,  ik  qui  on  impute  k 
tort  et  k  travers  les  m^faits  de  ce  genre,  el  qui,  presses 
d'arriver  aux  cit^  opulentes  du  centre  de  la  Gaule  el  aux 
belles  valines  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  se  souciaient  des 
terres  maigres  de  la  province  du  Limbourg  et  des  bruy^res 
de  la  Campine  comme  d*un  f^tu  de  paille,  mais  par  les 
voisins  imm^diats  de  celle  ville  belgo-romaine,  par  ce 
peuple  k  qui  Ton  endosserait  volontiers  une  robe  d'iono- 
cence,  par  les  Francs  Saliens  de  la  Toxandrie,  les  mieux 
places  pour  accomplir  une  pareille  op^ation. 


^ 
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La  Toxandrie  m^me,  comment  Tont-ils  obtenue?  A  cet 
6gard,  le  doule  est  ik  peine  permis.  Le  c^sar  Julien  les  y  a 
bisses  Maisde quelle  mani^reravaient-ilsoccup^e?Dedeux 
eboses  Tune :  ou  cette  contr^e  etait  d^ierte  et  abaudonn^e 
par  ses  possesseurs,  parce  que  la  guerre  en  avail  chass^  la 
population;  ou  elle  ^lait  encore  peupl^e  et,  dans  cecas, 
ceox  qui  y  habitaient  ou  y  avaient  des  propri^t^s  durent 
cdder  une  partie  de  leur  patrimoine.  Peut-on  s^rieusemenl 
soQlenir  que  la  cession  s'eSeclua  d'une  mani&re  benevolo 
el  que  nos  aieux  se  d^pouillerenl  sans  douleur  de  leurs 
biens?  Mais,  nous  dit-on,  les  populations  germaniques 
aceoeillaient  les  envahisseurs  comme  des  fr^res;  ou  cela 
est-il  ecrit?  Les  Gaulois  les  recevatent  k  lilre  de  v^rilables 
lib^raleurs;  oui,  ils  criaienl  contre  les  agents  du  fisc  et, 
dans  certaines  parlies  de  la  Gaule,  le  clerg^  donnail  la 
main  aux  Francs  par  haine  pour  les  Burgondes  el  les 
Visigoths,  qui  suivaienl  la  doctrine  d'Arius.  A  qui  fera-t-on 
s^rieusemenl  accroire  que  le  Belgo-Romain,  presque  par- 
tottl  Chretien,  habilu^  aux  usages  romains,  d^sirail  Tarriv^e 
d'un  conqu^ranl  barbare,  parlanl  une  autre  langue,  prali- 
qaanl  un  autre  culte,  habitue  ^  d*aulres  coulumes?  Quel- 
ques  ^crivains,  il  esl  vrai,  maudissenl  les  vexations  des 
fonclionnaires  imp^riaux  el  fl^trissenl  les  moeurs  des 
sujels  de  {'Empire;  ils  mellenl  en  opposition  de  ces  der- 
oiires  les  qualil^s  des  Germains.  Mais  cela  ressemble 
beaucoop  ^  Jean-Jacques  exaltanl  le  sauvage  par  haine  de 
rhomme  civilis^,  el  aux  poliliques  du  XIX'  si^cle  qui 
appellenl  k  leur  aide  le  despolisme  russe  conlre  les 
progres  du  socialisme,  du  communisme,  de  la  simple  d^mo- 
cratie  el  mSme  du  regime  conslilulionnel. 

Le  changemenl  fut  done  Ir^s  grand.  L'ancienne  popu- 
lation, vaincue,  d^cim^e,  refoul^e,  re^ul  des  vainqueurs  le 
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nom  de  Waelen  ou  Watlons^  qui  D'esl  que  le  mot  Gaulois, 
Callus,  germanis^.  Dans  les  ididmes  germaniques,  le  G  se 
remplace  par  le  W.  De  mdme  que  le  pays  d*oA  les  anciens 
Bretons  (ou  Romano-Bretons)  furent  rejetds,  devint  le  pays 
de  Wallis  ou  de  Ga:les,  de  m£me  les  populations  de  la 
M^napie,  de  la  Nervie,  du  pays  de  Tongres,  des  Tr6- 
vires,  etc.,  form^rent  le  Waelenlant  ou  la  Wallonie; 
de  m£me  encore,  en  Suisse,  la  valine  oix  le  flot  cellique 
s'arr^ta  dans  son  recul  devant  la  mar^e  teutonique  devint 
le  Valais. 

Les  explications  n'ont  pas  manque.  Raepsaet  a  invenld 
une  colonisation  de  la  Wallonie  par  des  Gaulois  venus  du 
Midi  et  impiant^s  chez  nous  aGn  de  reparer  les  pertes  subies 
par  les  Norviens  et  resultant  aussi  de  Tan^anlissemcnt  des 
Adoatiques  et  des  Cburons  (1).  Cette  hypoth^se  n'a  qu*UD 
defaut,  mais  il  est  capital.  Elle  n  explique  pas  pourquoi  les 
peuples  proprement  appel^s  Germains,  Germanic  les  Cod- 
drusiens  et  leurs  cong^n^res,  qui  n'ont  pas  6i6  ^br^ch^s 
par  C^sar  et  qui  sont  voisins  des  populations  germaniques 
de  la  Prusse  rh^nane  et  du  Luxembourg  grand-ducal, 
parlent  un  gallon  pareil  ^  celui-ci  des  aulres  habitants  des 
provinces  de  Li^ge  el  de  Namur  et  habitent  un  territoire 
oh  les  noms  de  lieux  accusent  en  general  un  melange  de 
gaulois  et  de  latin. 

Mais  ce  n'est  la  qu'un  des  c6tes  de  la  question^  Le 
Wallon  se  distingue  aussi  du  Flamand  sous  le  rapport 
physique.  Cbeveux  fonc^s  comme  les  yeux,  qui  sont  gris, 
bruns  ou  verdfttres;  cr^ne  tout  h  fait  celtique,  r^uli^re- 


(1 )  I/iDvenlion  de  ce  syst^nie  appariient  ^  Raepf;aeL  Voir  son  Analyse 
de  Vorigine  et  desprogres  des  droits  des  Beiges  et  des  Gaulois,  1"  parlie, 
dans  ses  OEuvres  completes^  t.  Ill,  p.  $8. 
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ment  arrondi;  Toccipat  tombdol  presque  droit,  les  crates 
sooreili^res  fort  d^velopp^es,  ia  face  large,  Ids  soni  les 
caracleres  qo'on  sp^cialiste,  dans  un  travail  recent,  a 
assign^  aux  Wallons.  Les  Flamands  se  caracl^risent  d*une 
loot  autre  fa^on  :  ils  ont  les  cheveux  blonds,  les  yeux 
bleus,  la  protuberance  occipitale  iris  accentu^,  la  face 
alloDg^  (1).  Le  Wallon  est  nerveux,  reiriuant,  loquace;  le 
Flamand  est  lymphatique,  grave,  taciturne.  II  y  a  plus  de 
belles  femmes  dans  les  Flandres,  il  y  a  plus  de  beaux 
bommes  parmi  les  Wallons.  Ce  sont  deux  races  bien  dis- 
tinctes.  Les  deux  zones  anthropologiques,  comme  on  Fa 
fait  remarquer,  correspondent  k  la  fois  aux  divisions  phy- 
siques do  sol  el  i  la  distinction  sous  le  rapport  du  langage. 
Ce  fait  est  parfaitement  etabli  par  les  cartes  dues  k  notre 
collegue  M.  Vanderkindere  et  jointes  k  son  travail  intitul6 : 
Enquele  anfhropologique  sur  la  couleur  des  yeux  et  des 
cheveux  en  Belgique  {Bulletins  de  la  Societe  de  geographie 
de  Bruxellesy  llh  ann^e,  pp.  409  et  suiv.). 

ToQtefois,au  milieu  de  la  masse  des  populations  blondes, 
il  existe  des  oasis  exceptionnelles,  oA  non  seulement  le 
caract^re  physique  est  different,  mais  od  les  allures  et  les 
tnoears  s'^loignent  ^alement  de  celles  des  habitants  des 
aleolours.  Ce  fait  curieux  a  ^t^  mis  en  lumi^re  par 
M.  Hoyttens,  de  Gand,  dans  une  £tude  sur  les  habitants  de 
Il  parlie  nord-ouest  de  la  Flandre  orientale,  chez  une 
partie  desquels  il  voit,  k  tort,  des  descendants  des  Su^ves. 

c  Les  resUs  de  ces  colonies  (k  Somergem,  k  Malde- 

>  ghem,  etc.),  dit-il,  u'onl  guere  le  caract^re  plus  liant  et 

>  plus  expansif  que  leurs  anc^tres;  se  mdlani  rarement 


(1)  Le  dociear  Houze,  Les  indices  c^phaliqves  des  Flamands  et  des 
Wallons,  pp.  40  el  39  (Brux.,  1882,  iD-8<>). 
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avec  les  habitanls  des  villages  voisins,  ils  vivent  isolds 
au  milieu  du  reste  de  la  population,  repugnant  k  tout 
coo  tact  Stranger;  ils  coDiracteut  bien  moios  encore  des 
unions  avec  le  peuple  limitrophe  et  m^prisent  ceui  de 
leurs  compagnons  qui  se  sont  trouv^s  dans  la  n^cessit^ 
d*en  agir  autrement  (1).  > 
Plus  loin,  il  ajoute  : 

<  A  rencontre  de  la  plaine,  qui  ne  renferme  ou  ne 
semble  presenter  qu*une  seule  nation,  la  grande  Hsi&re 
de  bois  qui  prend  son  origine  dans  la  Flandre  occideo- 

tale  nous  offre  diffi6rents  peuples Cette  partie  bois^e 

commence  au  village  d'Aeltre  et  s*^tend  jusqu'ji  Malde- 
ghem,  comprenant  dans  son  sein  les  villages  de  Somer- 
ghem,  Ursel,  Oost-Winkel,  Lembeke,  Eecloo,  Oost- 
Eecloo  et  Saint-Laurent. 

»  Rien  n'^gale  Tind^pendance  ou  la  fiert^  de  caractere 
de  rbabitant  des  parlies  bois^es  de  la  Flandre;  d^une 
Anergic  sans  6gale,  il  tient  de  Thomme  sauvage  cet  amour 
si  violent  de  la  liberty,  sans  lequel  il  lui  serait  impos- 
sible d'exister.  A  I'inverse  de  Thomme  des  plaines  il 
n*aime  point  k  dtre  assujetti  k  nn  travail  r^ulier; 
comme  le  sauvage  il  a  ses  caprices,  ses  jours  de  fain^n* 
tise;  k  ces  moments  veritable  lazzarrone  de  la  Flandre, 
rien  au  monde  ne  pourrait  le  distraire  de  la  contempla- 
tion du  jeu  auquel  il  assiste  ou  dans  lequel  il  s'est 
engage.  M^pris^  de  Pbabitant  campagnard,  il  lui  rend, 
et  avec  usure,  dedain  pour  d^dain. 
»  Le  campagnard  a  un  terme  particulier  pour  d^peindre 


(1)  Huyttens,  iludessur  les  maurs,  les  superstilioM  et  le  langage 
de  no8  ancitres  (lee  M^apiens),  p.  12  (Gand,  1861,  iD-12). 
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ce  fier  habitant  des  bois;  chez  Itii  Texpression  de  Bosch" 
kerle  iquisBui  k  voleur,  sauvage... 
»  II  est  g^n^ralement  querelleur,  et  au  besoin  son 
coateau,  arme  terrible  entre  ses  mains,  est  i'instruroent 
de  ses  vengeances ;  tons  les  gardes  de  bois  savent 
JQsqo'oJi  s'^tend  sa  baine;  hard!  maraiideur,  braconnier 
aehev^,  il  ne  reculera  jamais,  une  fois  que  sa  jalousie 
00  sa  haine,  arriv^e  au  paroxysme,  le  pousse  au  crime. 
Alors  il  frappe  et  amis  el  parents;  sa  colore  assouvie, 
revenu  k  des  sentiments  meilleurs,  il  cherche  k  se  d^ro- 
ber  k  la  justice  par  une  prompte  fuite  q.ii,  gr&ce  au 
syst^me  de  reciprocity  regnant  entre  eux,  est  souvent 
couronn^e  de  sneers. 

i  Dans  ses  chagrins,  dans  ses  plaisirs,  il  est  tout 
roppos6  de  rhomme  des  plaines;  par  suite  de  la  plus 
grande  sorome  de  liberty  dont  comparativement  il  jouit, 
dont  plus  souvent  encore  il  abuse,  il  est  dans  ses  debau- 
ches comroe  il  est  dans  ses  bois,  comme  il  est  dans  sa 
familie.  G^nereux  s'il  est  ricbe  ou  si  une  bonne  aubaine 
esl  venue  le  trouver,  il  n*y  a  point  d'excenlricit^  dont  il 
ne  soit  capable;  gai,  toujours  content,  il  ne  connatt 
v^ritablement  le  chagrin  que  quand  la  perle  d*un 
parent,  d*nn  ami,  vient  un  moment  Paccabler.  S*il  est 
rrivole  et  paresseux,  il  est  dur  k  la  t&che;  lorsqu'il  tra- 
vaille,  aussi  patient  que  Thomme  des  plaines,  il  applique 
toute  son  Anergic,  tout  son  courage  k  parfaire  ce  qu'il 
a  promis  d'achever,  et  il  Tach^vera  dans  un  espace  de 
temps  bien  moindre  que  ne  pourrait  le  faire  le  campa- 
goard.  Dans  ces  moments  rien  ne  lui  r^pugne,  aucune 
peine  ne  Tarrdte. 

»  II  esl  i  remarquer  que  Thomme  des  bois,  malgr^  tous 
ses  d^fauts,  malgr^  son  caract^re  sauvage  et  ind^pen- 
3**  8£rib,  tome  X.  10 
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»  dant,  loin  d'etre  moins  poiic^  que  celui  des  plaines,  est 
»  comparalivement  beaucoup  plus  adroit,  plus  industrieux. 
»  II  couQoit  mieux,  execute  avec  plus  de  precision  le 
»  travailqu'on  lut  impose;  il  cherche  ^  se  rendre  compte 
»  de  tout  ce  qu'il  fait,  avec  Tarriere-pens^e  bien  d^cid^e 
»  d'appliquer  a  sou  b^n^fice  toute  Tutilit^  quil  pourrait 

>  en  relirer  el  d*approprier  k  son  usage  et  k  ses  besoins  les 
D  secrets  qu'il  viendrait  k  d^couvrir  k  cette  occasion. 

c Moins  grand  que  la  population  qui   Tentoure, 

»  rhomme  des  bois  diffi^re  de  (aille,  de  cheveux,de  statere, 

>  d'avec  ses  limitrophes;  son  langage  m£me  est  different, 
»  car,  outre  qu'il  a  souvent  un  langage  k  lui,son  flamand, 
»  sa  prononcialion  s^^loigne  de  celle  de  ses  voisins.  Plus 
»  petit  que  le  paysan  de  la  plaine,  il  est  d'autant  plus 

>  agile,  et,  k  Tencontre  du  peuple  germain  et  de  ses  des- 

>  cendanls,  les  Flamands,  il  a  les  cheveux  g^neralement 
^  bruns  et  les  yeux  bleus.  »  (1) 

Le  m£me  anteur  nous  montre,au  milieu  de  ces  habitants 
des  bois,  une  tribu  parliculiere,qui  diffired'euxet,  ajoute* 
t-il,  c  ne  se  m^le,  ne  s'aliie  pas  plus  avec  ceux-ci  qu'avec 
9  les  habitants  des  plaines  >.  Elte  occupe  quatre  hameaux : 
het  Ryver,  k  Somerghem;  Beezefeld,  enlre  Aeltre  et  Wyn- 
gene,  V Aeltershoeksken  k  Aeltre,  et  la  Clyieon  C%/,i  Mai* 
dcgbem. 

c  II  n'y  a  que  quelques  annees  (ceci  a  M  ^rit  en  i86i), 
»  les  habitants  de  ces  hameaux  semblaient  avoir  acquis  le 
»  privilege  d'impunit^  pour  les  crimes,  les  vols,  qu'ils 
»  commettaient  pour  ainsi  dire  au  su  de  tons.  Veritables 
»  sauvages,  ils  n'avaient  de  r^gle  de  conduile  que  leurs 
»  passions,  ils  ne  vivaient  que  de  pillages,  au  besoin  de 

(1)  /6/d«fn,  pp.  27  2131. 
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meurtresy  et  tous  les  pays  voisins  ^taieDl  leurs  contri- 
buables.  Soup^nneux,  m^fiaats  avec  I'^lranger  qui 
veoait  r^lamer  ieur  aide,  ils  De  se  faisaienl  aucun 
scrupule  de  profiler  de  toutes  les  occasions  pour  voter 
ce  quietait  ^  Ieur  port^e.  Sans  moeurs,  la  prostitution  y 
r^gnait  accompagnee  d*un  cynisme  incroyable.  Du  resle, 
ne  s'allianl  qu'entre  eux,  leurs  mariages  n'^taient  que 
de  simples  c^r^monies,  Tautorit^  ecclesiastique  D'ayanl 
rien  k  y  voir,  ne  croyant  pas  en  Dieu,  n'allant  k  T^lise 
que  par  d^soeuvreroent  ou  attir^  par  Tespoir  d'une 
abondante  distribution  de  pains.... 
»  La  population  y  est  insolente,  hautaine,  d^daigneuse 
et  se  croit  tr^s  sup^rieure  k  celle  qui  Fenvironne...  La 
terreur  quils  (les  habitants  de  ces  hameaux)  inspiraient  a 
rendu  nos  campagnards  si  pusillanimes,  qu'ji  Texemple 
de  Tautorit^  elle-mdme,  ils  pr^fi^raient  payer  une  rede- 
vance  que  de  se  mettre  k  dos  ces  terribles  maraudeurs, 
et  la  crainte  du  couteau  a  pins  d'une  fois  arrets  nos 
magislrats  a  [aire  Ieur  devoir.  (1)  Get  ^tat  de  choses 
tend  tous  les  jours  k  disparattre  et,  bien  que  redoul^es, 
ces  populations  craignent  les  gendarmes.  Nonobstant  le 
degr4  de  civilisation  qu'elles  semblent  avoir  atteint,  il 
serait  assez  dangereux  de  s'aventurer  chez  elles  le  soir, 
sans  un  guide  de  ieur  race.  » 
Que  conciure  de  ces  observations  curieuses,  dont  la 
forme  est  quelquefois  incorrecte,  mais  trop  caracl^ristiques 
poor  dtre  n^ligees?  Les  hommes  des  bois  el  surtout  les 
habitants  des  qualre  hameaux  appartiennent  6videmment 
k  one  race  diff^rente  de  celle  qui  peuple  les  caropagncs 


(1)  Le  texle  de  M.  Huyttens,  pp.  31-33,  que  je  cile  exactemeDt,  est  ici 
soallgne. 
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enVironnanteSy  flegmaliqiie,  apathique,  ro^fiante,  super- 
stitieuse  k  Veic&s  et  brutaie  (1).  Au  physique  comme  au 
moral  ils  difiSrent  notablement  des  Plamands;  s'ils  parlent 
uD  laDgage  leutonique,  ils  s'^loignent  des  Allemands  par 
leurs  trails  physiques  et  par  leur  caractere.  lis  ne  peuvent 
done  6tre  des  Suives,  comme  Hnylteus  le  suppose  (2).  Ce 
sont  piut6t  des  debris  du  peuple  m^napien, debris  autour 
desquels  out  d^bord6 :  d'uue  part,  les  Flandrenses  ou  Flan- 
drois,  habitauts  des  environs  de  Bruges,  et  les  Sueves,  des 
environs  de  Roulers  el  de  Courtrai,  el  d'autre  part,  les 
Wasienses  ou  Waesiens,  ceux-ci  se  rapprochant  sous  tous 
les  rapports  du  peuple  de  la  Campine  et,  suivant  toutes  les 
apparences,  issus  comme  lui  et  les  Flandrois  de  la  race 
des  Francs  Saliens  (3). 

Dans  Tancienne  cit^  de  Cambrai  ou  Nervie  on  signale 
un  autre  essaim  dont  I'origine  semble  diff^renle  de  celle 
de  la  population  environnanle.  <  De  nos  jours  la  race  du 
canton  alostois  »,  dit  M.  Huyttens  (4), «  difl^re  essentielle- 

>  ment  de  la  population  de  la  Flandre  :  la  taille  du  paysan 
»  d*Alost  est  grande,  ses  cheveux,  ses  yeux  sont  noirs;  on 
•  cite  lei  village  oCi  il  n'existe  pas  une  seule  chevelure 

>  rousse,  signe  non  Equivoque  d*une  origine  totalemenl 

>  diff^rente  de  celle  des  habitants  du  canton  de  Gand,  ou 
»  les  roux  sont  tres  communs  et  oCi  le  peuple  en  g^a^ral 

>  est  presque  toujours  blond  ou  chatain  clair;  le  paysan 
»  d'Alost  a  le  caractere  plus  vif,  plus  colore;  il  frappe 

>  sans  provocation,  comme  aussi  il  pardonne  avec  faci- 


(t)  C'est  M.  Huyttens  qui  la  depeint  aiusi,  page  Zi, 

(2)  Page  33. 

(3)  Voir  mes  ^caircissemettts,  n«  IV. 

(4)  Pagen. 
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>  lit£.  »  Cest  tres  probablement  un  Nervien  germanis^ 
sous  le  rapport  de  la  langue. 

A  ces  exceptions  prte,  la  population  flamande  de  la  Bel- 
gique,  j'enlends  par  Ih  non  la  population  des  Flandres, 
mais  la  population  de  la  Belgique  parlant  le  flamandt  est 
homogdne.  Elle  Test  si  compl&tement  que  lorsqu'on  se 
trouve  en  presence  d*une  personne  de  cette  race,  on  neson- 
gera  jamais  k  s'enqu^rirsi  Ton  a  affaire  k  un  Limbourgeois 
on  a  un  Courtraisien,  k  un  Anversois  ou  k  un  Brugeois; 
on  s*aper(;oit  a  peine  de  la  partie  du  pays  oil  cette  per- 
sonne est  n^e,  si  ce  n'est  k  certaines  locutions,  k  une  cer- 
taine  maniere  de  parler  sa  langue  maternelle.  Mais,  cette 
ifeerve  faite,  de  mSme  que  les  trails  physiques,  les  apti- 
tudes, les  qualit^s,  les  d^fauts  sont  les  mSmes.  Si  Bruges 
a  produit  Mcmling,  Maeseyck  pent  se  glorifier  d'etre  le 
berceau  des  freres  Van  Eyck;  si  Bruxelles  a  vu  nattre 
Vander  Weyden,  V^sale  ei  Van  Espen,  Courtrai  a  Palfyn, 
Gand  comoie  Anvers  un  contingent  nombreux  de  savants, 
de  lettr^  et  d'artistes. 

Cette  race  f^conde  est  bien  une  et  cette  unit^  se  rev&le 
encore  dans  un  fait  qui  vaut  la  peine  d'etre  signal^.  C'eat 
la  ressemblance  des  noms  de  lieu  que  Ton  constate  dans 
les  contr^es  oil  les  Flamands  habitent,  depuis  la  mer  du 
Nord  jusqu'jl  la  Meuse  moyenne.  Partout  on  rencontre  les 
d^ineoces  en  sete  ou  zele^  hem  ou  ghemy  dorp^  fnond^ 
beke  ou  beek^  berg,  eyck,  loo,  bosch,  kant,  heyde,  etc.,  etc. 
Qoelquefois,  sur  les  bords  de  la  mer,  les  terminaisons  se 
rapprochent  de  I'anglais,  et  Ton  ecrit,  au  lieu  de  Rupel^ 
nu>nde,  Dendermonde,  etc.,  Dixmude,  mais  ces  excep- 
tions, d'ailleurs  fort  rares,  s*expliquent  fort  bien  par 
rinfliience  du  voisinage,  sans  que  Ton  doive  recourir, 
pour  les  justifier,  k  une  colonisation  saxonne. 
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Dans  ie  d^partemeul  du  Pas-de-Calais  oCi,  par  suite  de 
circonstaoces  exceptionnelles ,  le  fran^ais  a  pris  depais 
loDglemps  une  telle  extension  que  le  flamand  en  a  presque 
entidrement  disparu,  une  foule  de  communes  Irahissent 
par  leurs  denominations,  ab&tardies  cependanl,  leur  fon- 
dation  par  des  Flamands.  Teiles  sont :  Affringues,  Anne- 
quin,  Audrehem,  Audringbem,  fiainghen,  Balinghem, 
Bazinghem ,  Bayenghem ,  Bonningues ,  Bouvelingbem  , 
Echinghen,  Enquin,  Fauquembergues,  Floringhem,  Gou- 
nehem,  Guarbecque,  Halinghen,  Ham,  Hardinghen,  Her- 
bingben,  Hermelinghen,  Hervelinghen,  Heuringbem,  Hoc- 
quingbem,  Inghen,  Isbergues,  Ledringbero,  Leubringben, 
Leulinghen,  Lingbem,  Lottingben,  Lozingbem,  Maningben, 
Matringbem,  Mazingbem,  Molingbem,  Noringbem,  Nabrin- 
ghen,Oblingbem,Offequerque,  Peuplingnes,  Pibem.Polin- 
cove,  Quiest^de,  Racquingbem,  Radingbem,  Rebecqnes, 
Rebergues,  Reclingbem,  Robecq,  Rodelingbem,  Rumin- 
gbem,  Sangatte,  Semingbem,  Tardingben,  Tatingbem, 
Tbiembronne,  Tournehem,  Vandringbem,  Wacquingbem, 
Westrebem,  Wicquingbem,  Widebem,  Zutkerque,  etc.  Ces 
vocables,  essenliellementdiffi§rents  de  ceux  dont  le  carac- 
t6re  gaulois  est  ind^niable,  comme  Taruenna,  n'appar- 
tiennenl  pas  au  langage  des  Morins;  ils  out  done  6t6 
importes  du  debors. 

A  quelle  ^poque?  deroandera-t-on.  La  rdponse  est  facile : 
Au  V  si^cle,  par  les  Francs.  Ceux-ci  n'ont-ils  pas  fondi  4 
T^rouanne  un  royaume,  dont  la  dur^e,  il  est  vrai,  ne  fut 
pas  longue,  car  Clovis  s*en  empara  en  Taisant  tuer  son 
parent  le  roi  Cararic  et  son  fils.  Mais  le  souvenir  de  leur 
ind^pendance  momentan^e  resta  vivant  cbez  les  Francs 
lerouanais  (Tarabanenses)  et,  sous  le  r^ne  de  Chilp^ric, 
petit-fils  de  Clovis,  ils  essay^rent  de  la  r^tablir.  M^ro^ 
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T^,  fils  de  Chilperic  ^  brouill^  avec  son  pere  et  refugie  en  , 
ilustrasie,  6*^lait  cach^  dans  une  locality  isol^e  de  la 
Champagne,  parce  qu'il  n'avail  pas  confiance  en  ceux 
qai  laj  avaient  donn^  Thospilalit^.  II  y  re^t  une  d^puta* 
tioD  des  Terouanais,  qui  lui  oifraienl  d*abandonner  pour 
toi  80D  p^re  et  de  lui  jurer  fld^lii^  s'il  voulait  se  rendre 
parmi  eux.  Ces  brillanles  promesses  ne  cachaient  qu'un 
pi^e.  M^rov^e,  s^duit  par  la  perspective  de  devenir  roi, 
parlit  accompagn^  de  ses  plus  vaillanls  partisans,  mais 
i  peine  arriv6  il  fut  cern^  dans  une  villa,  Averli  que  son 
pere  approchait  et  pour  he  pas  tomber  entre  ses  mains, 
il  pria  Tun  des  siens,  nomm^  Goilen,  de  le  tuer  (1).  Ce  que 
1*00  appeile  aujourd'hui  le  d^partement  du  Pas-de-Calais 
avail  done  une  nombreuse  population  de  Francs  (2). 

Dans  une  autre  direction,  dans  les  anciens  pays  de 
Cleves  et  de  Juliers,  une  affinity  non  moins  frappante  se 
remarque.  Sous  le  rapport  des  noins  topographiques  on 
s'y  croirait  en  FlanJre  on  en  Brabant.  On  rencontre  la  : 
Megbelen,  Wildere,  Duffelt,  Gaesdonck,  Zelbem,  Deworp 
(analogue  h  Dworp  ou  Tourneppe),  Bercbein,  Grimberg, 
Berenbroeck,  Lembeck,  Heme  (Heme  ou  H^rinnes),  Line- 
kerbeek,  la  Wiese,  etc.  Mais,  quand  on  s'avance  plus^ 
FEsl  et  an  Sud,  les  fornaes  allemandes  pr^dominent  de 
plus  en  plus'et  la  ressemblance  devient  de  moins  en 
moios  Evidence. 


(1)  Gregoire  de  Toars,  1.  V,  c.  18. 

(2)  Baepsaet  a  et^  lellemeDt  ^re  par  ses  etudes  sur  rorigine  des 
peoples  de  la  Flandre  qu'il  a  flni  par  trouver  partout  des  Saxons.  Pour 
ioi  BagDacaiie,  roi  fraoc  de  Gamlura*,  et  Cararic,  roi  franc  de  T^rouane, 
toos  deux  parents  de  Clevis,  soni  des  chefs  de  Saxons  (ioc.  cU,^  p.  107). 
Peot-on  imaginer  nue  confusion  pareille  des  disiiociions  les  mieux 
etablies? 
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Daos  le  BrabaDt  septentrional  comme  dans  la  partie 
flamande  du  Brabant  beige,  dans  le  Limbourg  comme 
dans  la  province  d'Anvers  el  les  deox  Flandres,  les  noms 
g^raphiques  ont,  pour  la  pluparl,  la  m^me  origine. 
L'Escaut,  sous  ce  rapport,  ne  constitue  nullement  une 
barriere  et  Ton  a  pu  dire  avec  raison  (1)  que  les  habitants 
du  pays  de  Waes  se  rattachent,  sous  le  rapport  du  Ian- 
gage,  au  groupe  campinois.  En  tons  cas  les  noms  topo- 
graphiques  pr^sentent,  des  deux  c6t^s  du  fleuve,  des  ana- 
logies singuli&res.  II  y  a  en  Flandre  comme  en  Brabant 
Beveren  ou  Bever,  Griroberghe,  Hamme,  Berlaer,  Haes- 
donck,  etc.  Un  auteur,  Lebrocquy,  a  signal^  des  rapproche- 
ments curieux  entre  le  dialecte  parl^  dans  la  Flandre 
orientaleetceluidu  pays  de  Cloves;  Tun  et  Tautre  ont,  de 
mdme,  certaines  formes  particuli^res  et  fournissent  les 
mdmes  locutions  proverbiales.  A  Coesfeld  on  supprime  iV 
dans  quelques  mots,  comme  on  le  fait  ik  Bruxelles  (2). 

Une  conclusion  s'impose.  Les  habitants  de  toute  la 
contr^e  dont  je  viens  de  parler,  la  race  flamande,  sortent 
du  m£me  peuple,  les  Saliens  (3).  Au  pays  de  Cloves  et 


(1)  C*est  TopiDion  de  Moke. 

(?)  Analogies  tinguistiques  du  flamand,  pp.  136  et  135. 

(3)  Dumortier  a  traile  la  m^me  question  dans  un  Discours  sur  Citahlis- 
sement  des  Francs  dans  les  Gaules,  prononc4  au  Congres  scieniifique 
(VArras^  le  ^.aoUt  1853  (Arras,  in-S^  de  38  pages).  Les  progr^  des 
Francs  et  leur  marche  progressive  dans  la  Gaule  y  son  I  exposes  k  pea 
prte  comme  nous  l^avons  fait  et  corame  cela  r^sulie,  d*ailleurs,  des  roeil- 
leurs  auteurs;  mais  cependant  des  opinions  bien  differentes  j  sonl  son- 
tenues.  Les  populations  iransplantees  en  de^^  du  Rhin  par  TiMre  y  sont 
consid^r^s  (p.  8)  comme  ayant  form^  seules  le  peuple  salien,  qui,  en  oe 
cas,  aurait  subi  pendant  pr^s  de  quatre  si^cles  la  domination  des  Romaios 
sans  en  oonserver  de  traces  dans  sa  legislation  nationale,  tb^  absola* 
ment  inacceptable.  Dumortier  (pp.  20  ot  3i)  croii  i  la  colonisation  da  Ut- 


atix  environs,  vii  une  population  apparent^e  avec  elle, 
descendant  des  Attuaires,  des  Chamavcs,  des  Bructires, 
qui  ont  conlribu^  k  fonder  le  royaume  des  Ripuaires,  car 
le  pays  des  Attuaires  d^pendail  de  la  Ripuarie.  Comme  je 
Pai  dit  les  Saliens,  depuis  leur  entree  en  Belgique  au  com- 
mencement du  V'  si^le,  se  sont  peu  k  peu  ^tendus,  s'assi- 
oiilanl  les  elements  germaniques:  les  Gugernes,  les  Toxan- 
dres,  les  Solves,  refoulanl  les  populations  gallo-belges, 
iofosant  une  vie  nouvelle  au  pays  et  lui  faisant  subir  une 
transformatiOD  complete. 

Les  vainqueurs  continuerenl  k  vivre,  pendant  plusieurs 
siMes,  dans  des  conditions  particuli&res  et  dont  on  semble 
ne  s'&tre  pas  bien  rendu  comple.  A  partir  de  la  conversion 
de  Clovis  au  christianisme  une  sorle  de  scission  s'op^ra 
dans  le  peuple  franc.  La  dynastie  ro^rovingienne  et  une 
partie  des  guerriers  qui  avaient  conquis  la  Gaule  adopterenl 
la  religion  de  r£vangile  et,  peu  k  peu,  par  suite  de  leur 
cohabitation  avec  les  Gallo-Romains,  contract^rent  leurs 
goAts  et  lears  habitudes.  II  n'en  fut  pas  de  m£me  de  la  frac- 
tion de  la  nation  qui  ^lait  rest^e  dans  ses  foyers  pendant 
que  Clodion  marchait  de  Dispargum  vers  Tournai  et  Clovis 
de  Tournai  vers  Soissons,  ni  des  compagnons  de  celui-ci 
qui,  refusant  d*abandonner  le  culte  de  leurs  peres,  se  reti- 
rirent  chez  le  roi  Ragnacaire,  de  Cambrai.  Malgr^  Tunil^ 


loni  fiamand  par  les  Saxons,  qa*il  identifie  aux  Armoriques,  et  (p.  35)  se 
DODtre  dispose  k  croire  tt  Texistence  des  fabuleux  forestiers.  Plus  loio 
Toainai  devienl  le  piv6t  de  toute  Tbistoire  des  FraDCs :  la  cite  de  ce  nom 
preod  des  proportioDs  dtoiesur^s,  la  loi  salique  y  tut  r^digee,  les  chre- 
liens  7  vteorent  du  temps  de  Chilp^ric  independants  des  Francs,  gou- 
Ycrnte  par  le  romain  Egidius,  puis  y  eurent  k  soutenir  des  luttes  qui 
inlln^rent  sur  la  pr^lendue  expulsion  de  Tournai  de  Syagrius,  fits 
dTgidlns. 
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obtenue  par  Clovis  k  Taide  de  moyens  parfois  criminels,  il 
y  eut  d6s  lors  une  double  nation  ^ alienne :  la  cbretienne 
el  la  payenne. 

Dans  la  Belgique  wallone  le  paganisme  comptait  encore 
des  adherents;  pour  le  prouver,  il  suffit  de  citer  le  ren- 
versemenl  de  I'idole  de  Diane  sur  une  hauteur,  i  8  milles 
d'Yvoix  (1),  par  saint  Wulfilaic,  au  milieu  du  VI'  siecle; 
mais  peu  k  peu  les  derniers  restes  de  ridol&triedisparureDt 
de  cette  partie  du  pays.  II  n*en  fut  pas  de  mdme  de  la  Bel- 
gique flamande.  Saint  Amand  dui  s'epuiser  en  longs  efforts 
pour  propager  le  chrislianisrae  dans  le  diocese  de  Tournai. 
II  obtint  du  roi  Dagobert  des  lettres  defendant  cde  refuser 
»  la  parole  de  vie,  le  jong  de  la  foi,  les  sacrements  de  la 
»  grftce».  On  essaya  done  d'imposer  la  religion  cbretienne 
de  force,  et  Ton  rencontra  une  resistance  ^nergique  (2). 
<  Ce  peuple,  dit  le  biographe  du  pr^lat,  egalement  prive 
»  d'abondantes  r^coltes  et  des  richesses  de  la  gr&ce,  s'atta- 
>  chait  au  fanatisme,  k  I'erreur,  aux  sacriGces  aux  idoles; 
»  son  impiete  repoussa  les  avances  de  la  pi^t^  et  maintc* 


(1)  A  Pendroil  oh  se  irouva  depuis  la  chapelle  Saint-Wulfroi.  Lou- 
gnon,  G^ographie  de  la  Gaule  au  VI*  siecle^  p.  369.  Voir  Gr^goire  de 
Tours,  loc.  ciL,  1.  VIII,  c.  13. 

(2)  PostulamL^  ut  ad  regem  Dagobertum  quantoeyus  pergeret  episUH 
lasque  ex  jussu  illius  acciperet,  ut  si  quix  se  non  sponii  per  baplismi 
I  ivacrum  regenerate  voluisset,  coactus  a  rege,  sacro  ablueretur  hap- 
tismale.  Quod  et  factum  est.  Percepta  namgue  a  rege  potestale  et  bene- 
dictione  a  pontifice,  illuc  vir  Dei  Amandus  porrexit  intrepide.  Vix  enim 
quisdignd  tnarrare  suffidet  quantas  ibidem  pro  Christi  nomine  perpeS' 
sussit  injurias,et  quam  frequenter  incolis  loci  illius  caesus sit.nec  non 
et  a  mulieribus  vel  a  ruslicis  non  tibsque  injuria  sit  repulsusy  verumta" 
men  et  in  flumine  saspe  pracipitatus.  Telles  sont  les  propres  expressioos 
de  Baademond,  le  disciple  et  ie  biographe  de  saint  Amand  ( Vita  S.  Amandi^ 
c.  3,  dans  les  Ada  Sanctorum^  Februarii  t.  /,  p.  850). 


r^ 
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»  fois  s'efforQa  d*6ler  Texisience  au  moyen  d'embdches  au 
»  mioistre  de  la  vie.  Lui,  sans  souci  de  la  perle  de  sod 
»  corps,  frappe,  iDJari^,  insulin,  couvert  d*opprobre, 
» soDvent  jel^  dans  le  fleuve  (rEscaul),  mdme  par  des 
1  femineleUes  ffntilierculuej,  supporlait  patiemment  la 
»  pers^uCioo...  > 

Si  saiDl  Amand  finit  par  triompher,  s^il  parvint  k  fonder 
i  Gaod  les  monastdres  de  Saint-Pierre  et  de  SaiDt-Bavon, 
il  eoDvieDl  d'ajouter  que  cet  exemple  ne  fut  pas  suivi  en 
FlaDdre  et  que,  saiif  Saiol-Bertin  et  Saiot-Trond,  ^tablies 
eo  ED^me  temps  k  Textr^me  limite  du  territoire  occupy  par 
^population  flamande,  aucune  autre abbaye  ne  s'^leva  dans 
ee  territoire  jusqu'au  XI^  si^cle,  epoque  ou  Ton  fonda 
Saiot-Wmoc  k  Bergues,  vers  1020;  Eenham  en  1060, 
Affligbem  en  1083.  On  cite  bien  quelques  essais  d'^tablis- 
sements,  doot  Texistence  fut  eph^Di£re;quelques  chapitres, 
comoie  Renaix,  Meerbeek,  Malines,  Munster  -  Bilsen, 
Eyck,  mais  pas  de  grand  centre  monastique,  pas  d'^cole 
Oorissante,  comnoe  il  s'en  rencontrait  en  si  grand  nombre 
dansle  pays  wallon.  Le  cbristianisme,  on  peut  le  dire,  fut 
done  accept^  par  les  populations  flamandes,  mais  non 
accaeilli  avec  enthousiasme.  Plus  d*un  martyre,  c'est-&- 
dire  plus  d*un  meurtre,  atteste  la  violence  qu'il  fallut  faire 
aax  esprits  pour  le  leur  imposer.  On  se  fera  une  id^e  des 
difficult^s  que  les  moeurs  teutoniques  pr^sentirent  k  Tad- 
mission  des  pr^ceptes  du  Cbrist  par  ce  seul  fait.  Au 
IX*  siecle,  Fr^d^ric,  ^vgque  d'Utrecht,  eut  de  la  peine  k 
diraciner  dans  Tile  de  Walcheren  Tusage  de  se  marier 
eotre  cousins  e(  m^me  entre  freres  et  soeurs  (1). 

c  Aux  VIP  et  VIII*  siecles,  les  moines,  les  premiers 

(1)  Acta  sanctorum^  Julii  t.  IV. 
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»  agriculteurs   du    temps,   avaient  d^frich^   des  forils 

>  enlidres  et  les  avaieot  livr^es  4  la  culture.  >  Cette 
phrase,  que  j  emprunte  k  un  travail  excellent  sur  les 
hospites  ou  tenanciers  du  moyen  &ge  (1),  ne  peut  s'appli- 
quer  i  la  Belgique  flamande.  Jusqu*au  XI*"  sitele  les  c^no- 
bites  y  out  &ii  trop  clair-semes  pour  pouvoir  se  livrer  4  un 
pareil  travail.  Sans  doute  lis  out  rendu  des  services  de  tout 
genre,  mais  celui-li  ne  peut  absolument  leur  £tre  attribu£. 
D'ailleurs,  les  biens  qu'on  leur  donnait  consistaieni  d*ordi* 
naire  en  terres  et  en  pr6s.  Au  surplus,  d^s  T^poque  oil  le 
christianisme  fut  pr^ch6  chez  nous,  dans  le  pays  d*Alost 
par  exemple,  la  vie  agricole  ^tait  dijk  d^velopp^,  comme 
nous  Tapprend  la  l^gende  de  saint  Lievin,  tu^  k  Houtbem 
vers  fan  660. 

c  Le  v^n^rable  pr^lat,  dit  Boniface,  son  biographe,  en 
»  parlant  de  I'arriv^e  de  Li6vin  dans  le  Brabant,  fut  frappe 
»  d'^tonnement  k  la  vue  de  cette  terre  vaste,  agr^ble, 

>  d^licieuse,  abondante  et  f^conde  en  lait,  en  miel,  en 
»  fruits,  en  productions  et  en  richesses  de  toutes  les  es- 
»  p6ces;  il  n*admirait  pas  moins  la  bonne  mine  et  Texl^- 

>  rieur  avantageux  des  habitants,  I'el^ance  et  la  gravity 
»  de  leurs  mani^res,  la  tournure  polie  de  leur  iangage, 
»  leur  habilet6  dans  les  armes,  Padresse  dont  ils  faisaient 
»  preuve.  >  Remafquons  qn'k  cette  ^poque  Vkne  £tait 
dijk  utilise  chez  nous  comme  animal  domestique  (2). 


(1)  Hevu$  (fhistoire  et  d^archMogie^  1. 1'',  p.  73.  L*aateur,  H.  I^avo- 
cat  Duvivier,  cite  Mabiiloii,  AnnaUa  ordinis  SancU  Benedicti,  passim 
(ce  qai  est  bien  vague) ,  et  Trolz,  Jus  agrarium  foederati  Belgii, 
t. !«',  p.  29. 

(2)  Voyez  Mabillon,  Ada  sanctorum  ordinis  Sancli  Benedicti.  —  Ada 
sanctorum  Belgii,  t  III,  p.  106.  —  h^Ti^Uneanciennechronique  beige, 
dans  les  Nouveltes  arrives  philosophiques,  historiques  ei  lUtdraires, 
l.l«'(t837),p.403. 
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Les  chapitresy  composes  de  pr^tres  s^ciiliers  et  de 
riches  eccl^siastiques,  ainsi  que  les  simples  desservanis 
des  paroisses,  n'avaient  ni  le  goAt,  ni  les  moyens  de  se 
livrer  it  od  travail  au$si  p^nible  que  le  d^fricheroent. 
Ce  dernier  fut  done  Poeuvre  exclusive  des  la'iques,  au 
moins  dans  noire  pays  el  dans  la  Hollande,  oh  la  plus 
andenne  abbaye  ne  remonte  qu*au  X^  si^cle. 

L*autoril^  nionarchique,  telle  qu*on  la  compreoail,  dans 
les  palais  des  rois  carlovingiens  comme  dans  ceux  des 
H^rovingiens,  semble  ^galement  avoir  6t^peu  sympathique 
daos  les  m^mes  contr6es,  vou^es  encore  k  une  sorte  de 
fie  patriarcale.  Tandis  que  les  successeurs  de  Clovis  se 
montrent  fr^quemmenl  sur  les  bords  de  la  Meuse  et  du 
Rbin,  its  n'apparaissent  jamais  sur  le  Bas-Escaut,  sauf 
qo'une  fois  Charlemagne  vient  a  Gand  inspecter  sa  flotte. 
Aocon  de  leurs  dipldmes  n'est  dat^  de  la  Flandre  ou  de  la 
Toxandrie,  ils  n*y  ont  pas  de  residence  pareille  k  celles  de 
Valenciennes,  de  Leplines,  de  Namur,  de  Herstal,  de  Jupille, 
de  Neurchdteau,  de  Ch&vremont,  de  Liege.  Autanl  ils  aifec- 
lionnenl  les  Ardennes  et  leurs  alentours,  autanl  il  semble 
qa'il  leur  r^pugne  de  visiter  le  berceau  de  la  puissance 
desSalienSfIa  contr^e  oil  P^pin  de  Landen  avail  commence 
la  grandeur  d'une  nouvelle  lignee  royale.  Toulefois,  malgre 
cette  sorle  de  d^dain,  les  souverains  de  la  Gaule,  surloul 
les  Carlovingiens,  envoyaienl  volontiers  de  ce  cdl£  les 
prisonniers  d'Etal  vou^s  par  eux  h  une  punition  exemplaire. 
Ce  Tut  dans  le  cbapitre  de  Saint-Servais,  h  Maestricht,  que 
Charles  Martel  exila  des  pr^lats  neuslriens  (l),i  Saint- 
Omer  que  P6pin  de  Landen  rel^gua  le  dernier  rejeton  de 


(1)  Chronicon  Fontaneliense,  dans  Le  Coinle,  Annalea  ecclesiastici 
Franeorum,  U  V,  pp.  68  el  69. 
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la  race  de  M^rov^e,  a  Li^e  que  fut  eDferiD6  le  roi  des 
Lombards  Didier.  Cast  que,  de  ee  c6t6  aussi,  tous  le 
comprenaieot  bien,  vivaient  leurs  sujets  les  plus  sincere- 
ment  d^vou^s. 

La  feodalit^  nou  plus  ne  revSt  pas  chez  les  Flamands 
le  caractere  qu'elle  rev^tit  au  coeur  de  la  France  et  de 
TAIlemagne,  sons  la  double  influence  du  trdne  et  de 
Taulel.  On  voit  surgir  dans  les  pays  flamands  pen  de  grands 
barons  visanl  a  Tind^pendance  et  d^chirant  leur  pays  sous 
pr^texle  de  maintenir  des  privileges  exorbitants,  Seules 
quelques  families  comtales  marcbent  dans  cetle  voie  et 
souvent  le  payent  cher  :  les  comtes  de  Guines  se  font 
d6tester  parce  qu'ils  veulent  r^duire  la  majorite  de  leurs 
sujets  k  ne  s'armer  que  de  massues,  ce  qui  fit  donner  ^ 
ceux-ci  le  sobriquet  de  Colvekerle,  gaillards  k  la  massue; 
la  comtesse  Richilde,  doot  les  vis^es  aristocratiques  sont 
incontestables,  se  fait  cbasser  de  la  Flandre;  le  comte 
Charles  de  Danemark,  pour  avoir  voulu  r^duire  k  la  qua- 
lit^  de  serfs  une  famille  de  cbevaliers,celle  des  chSitelains 
de  Bruges,  tombe  assassin^  dans  IV^Iise  Saint-Donatien 
de  cette  ville. 

On  se  fait  d'ordinaire  une  fausse  id6e  du  cbevalierde 
cette  ^poque.  On  se  le  represente  comme  uu  puissant  et 
riche  seigneur,  habitant  une  forteresse,  entour^  de  toutes 
les  commodit^s  de  la  vie.  On  se  (rompe  6trangement.  £tait 
chevalier  tout  homme  vivant  du  produit  de  ses  biens  et  ne 
songeant  qu'aux  combats  et  k  la  chasse.  En  g^n^ral  son 
patrimoine  6tait  pen  important,  car  ses  pareils  4taient  fort 
nombreux  :  vers  Tan  1100  on  comptait  quatre  cents  che- 
valiers k  Oostburg  (1)  et  soixante  environ  a  Leeuw-Saint- 


(i)  Lamherti  Ardensis  chronkon. 
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Pierre  (1).  II  y  avail  parroi  eux  des  serfs,  car,  pear  6tre 
chevalier,  ce  n'^lait  pas  la  liberie  qui  coostituail  la  princi- 
pale  des  conditions  requises,  mats  la  possession  d*un  fief, 
c'est-i-dire  d*un  bien  obligeant  son  possessenr  au  service 
mililaire  (2).  Cette  ftodalit^  innombrable,  par  ses  exi- 
gences et  ses  querelles,  provoqoait  des  plain tes  dont  les 
dipMmes  el  les  chroniques  dn  temps  sont  remplies. 

Une  pareille  soci^t^,  on  le  comprend,  devait  dtre  agit^e 
par  des  passions  violentes.  Les  querelles  de  famille  y  pre- 
naient  des  proportions  forinidables  el  les  Flamands  pas- 
saient,  dans  ces  temps  recules,  surtoul  au  X"*  si^cle,  pour 
UD  peuple  indomplable,  Tous  les  auteurs,  i  cette  ^poque, 
ies  qualifienl  s^vSremenl,  peul-Stre  surtoul  k  cause  de 
iear  allachement  k  Tidol^lrie.  Dans  la  vie  de  saint  M^dard, 
ev^ue  de  Noyon  el  de  Tournai,  on  les  Iraile  de  peuple 
feroce,  cruel  et  indomplable  autant  qu*attacb^  obstin^ment 
au  culte  des  faux  dieux  (5).  L'^vSque  de  Noyon  el  de 
Tournai  Radbod,  Tun  des  biographes  de  saint  M6dard,  ne 
s*exprime  pas  avec  plus  de  moderation  (4).  Au  IX""  el  au 
X'  si6cle  les  Flamands  continuent  k  dire  trait^s  de  peuple 
cruel  el  turbulent.  Le  comte  Baudouin  de  Lille  leur 
imposa  des  lois  sev^res  et  parvint  k  faire  r^gner  dans 
ses  £tals  une  tranquillity  qui  ne  surv^cut  pas  a  la  mort  de 
son  fils,  Baudouin  de  Mons.  Le  r^gne  de  Robert  le  Prison 
ne  fut  qu'une  longue  anarchic,  k  laquelle  un  pr^dicateur 


(1)  Thomas  de  Canlimpre,  de  Apibus,  liv.  II,  chap.  xlix.  —  Alphoose 
Waulers,  Bistoire  des  environs  de  BruxeHes,  1. 1,  p.  86. 
(3)  Environs  de  Bruwelles,  loc  cit.,  p.  472,  et  surtout  note  3. 

(3)  Gens  moribus  incomposita^  magis  arrhis  quam  consiliis  uiens, 
cujus  indomitam  barbariem  et  semper  ad  malum  procleratem  difficile 
restringi. 

(4)  Gens  ipsa  fera  el  indomabilis..,  pravis  admodum  subdila  obsequiis 
idolorum  etcum  multa  obslinalione  suorum  defendensculturamdeorum. 
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renoiniD^,  Flamand  d'origioe,  sainl  ArDoul,  6v^ue  de 
SoissoDs,  essaya  en  vaio  de  mettre  un  terme;  aprte  avoir 
longlemps  parcouru  sa  palrie  et  y  avoir  r^tabli  le  calme, 
il  y  fut  rappel^  par  de  nooveaux  d^chiremeots  pendant 
lesquels  il  roourut.  L'6tablissement  de  la  paix  de  Dieu  et 
surtout  rinstitution  des  amities  ou  communes  ouvrirent 
pour  la  Flandre  nne  6re  nouvelle,  mais  la  s6v^rit6  inexo- 
rable que  Baudouin  k  la  Hache  dut  d^ployer  pronve  qu'au 
commencement  du  XIl^  sidcle  T^tat  de  la  Flandre  ^tait 
encore  trte  trouble. 

Cest  alors  qu*ellc  se  transforme  tout  k  coup,  qu'elle 
entre,  on  peut  le  dire,  dans  une  vie  nouvelle.  Cette  con- 
tr^e,  presque  ignore,  devient  c6l6bre  dans  toute  I'Europe. 
Elle  ^tait  signal^e  comme  barbare,  on  la  cite  partout  pour 
lesqualites  de  ses  habitants  et  ses  institutions.  C^tait  un 
pays  de  p&turages  et  de  fordts,  oil  Ton  ^levait,  comme  au 
temps  des  M^napiens,  de  grands  troupeaux  de  boeufs,  de 
moutons,  de  pores;  elle  devint  k  la  Tois  une  contr^e  agri- 
cole  et  industrielle:  agricole  parce  qu*il  lui  Taut  nourrir  une 
population  plus  dense,  industrielle  parce  qu*elle  constitue 
en  Europe  le  foyer  de  la  fabrication  du  drap,  qui  aupara- 
vant  ^lait  plutdt  en  Frise.  A  d^faut  du  port  de  Wissant, 
qui  avec  tout  le  Boulonoais  6chappe  k  la  suzerainel^  des 
comles  de  Flandre,  Gravelines  et  Damme  apparaissent 
comme  des  ports  tres  fr^quent^,  v^ritables  entrep6ts  entre 
le  nord  et  le  midi  de  TEurope. 

En  mdme  temps  que  la  richesse,  fruit  naturel  de  Tacti- 
vit£  industrielle,  et  la  liberty  communale,  qui  se  d^veloppe 
puissamment,  la  Flandre  voit  naitre  la  vie  litt^raire  et,  en 
mdme  temps,  Tindependance  des  id^es.  J'ai  fait  remarquer 
que  le  premier  mouvement  en  favour  de  la  vie  monastique 
n*y  dalait  v^ritablement  que  du  XV  siScle;  il  est  curieux  de 
constater,  sans  que  je  veuille  ^tablir  de  correlation  entre 


r 


(  161  ) 

le^  deux  Taits,  que  le  plus  aocien  h^r^iarque,  Tanchelin, 
lailson  apparition  des  les  premieres  ann^es  du  XII*  si^cle 
i  Anvers,  en  Z^lande,  k  Bruges.  Le  c^l^bre  pr^dicateur 
e(ai(a  peine  morl  que  Gualberl,  de  Bruges,  £crit  son  r^cit 
de  la  morl  du  comte  de  Flandre  Charles  de  Danemark  et 
des  ^venemenls  qui  ont  suivi,  r^it  6mouvanr,  peinture 
Gdele,  ^crit  bien  pens^,  que  Ton  pent  citer  comme  Tun  des 
chefs-d'oeuvre  historiques  de  Tepoque. 

J'ai  d^ji  eu  Toccasion  de  faire  voir  que  la  po^sie  popu- 
laire,en  parliculier  la  chanson,  avait  eu  Tun  de  ses  premiers 
fojers  dans  les  gildes  commer^ntes  et  etait  d^j5  en  hon* 
oeur,  vers  Tan  1000,  chez  les  marchands  de  Thiel,  cette 
ville  jadis  moiti^  braban^nne,  moiti^  hollandaise  (1). 
Faul-il  s'^tonner  si  Tun  des  plus  redoutables  po^mes 
saliriques  du  moyen  &ge,  le  po^me  du  Renard,  apparuten 
Flandre,  et  cela,  suivant  toute  apparence,  au  milieu  de  ce 
III'  siecje  qui  marqua  peul-^tre  Tapog^e  de  la  grandeur 
do  com  t^  (2)? 

Mais  ce  qui  manqua  k  ce  pays  auquel  Tavenir  sembia 
OD  instant  promettre  d-6clatantes  destinies,  ce  fut  une 
dynastie  nationale.  Philippe  d'Alsace,  qui  s*excusait  hum- 
blement  de  ce  que  le  roi  Philippe-Auguste  avait  daign^ 
epouser  sa  niece  (3),  n*etait  qu'un  prince  fran^is,  comme 


(1)  Les  gildes  communales  au  XI*  sieclsy  pp.  10  el  11,  dans  le  Bul^ 
Iflin  de  tAcad^mie,  2«  s^rie,  t  XXXVlf. 

(S)  Si  j*aTais  i  i^p^ter  ce  que  j'ai  dit  de  la  Flandre  du  XII*  si^cle  dans 
BOO  liTre  :  Les  liberUs  communales  en  Belgique,  etc.,  t.  II,  p.  6S6,  je 
raocentaerais  encore  davauiage. 

(3)  D'apr^s  Philippe  d'Alsace,  le  roi  Philippe-Auguste  «  avail  consenli 
*  as'ahaissersi  hamblement  quMl  avail  regu  avec  sa  ni^ce  le  sacrement  de 
»  manage  ».  Voir  ce  fail  ^tabli  par  un  dipldme  du  comte  Iui-m6me,  daos 
Liberty  communales,  t  II,  p.  573. 

3**  siRIE,  TOME  X.  11 
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Fernand  de  Portugal  el  Louis  de  Male.  La  Plandre  eut 
k  combatlre  pour  la  defense  de  son  autonomie,  de  ses 
libert^s  et  de  ses  int^rSts  et  ne  r^ussit  pas  k  vaincre.  La 
f<§odalil6,  d'ailleurs,  avail  d6coup^  en  divers  lroni;ons  ce 
vieux  peuple  des  Francs  Saliens,  qui  tour  k  tour  imposa  k 
la  Gaule  les  M^rovirgiens  et  les  Carlovingiens.  Tandis  que 
la  Flandre  se  voyail  obligee  de  subir  la  suzerainele  d'un 
£tal  donl  la  langue  el  le  g^nie  ^laienl  absolumenl  difle- 
rents  des  siens,  la  Toxandrie  ou  Campine,  comprise  dans 
le  ducb6  de  Brabant,  ^lait  assujettie  k  Tempire  germa- 
nique  et  les  cantons  voisins  de  la  Meuse  lombaient  en  par- 
tage  k  la  principaul^  Episcopate  de  Li^e.  Chacune  de  ces 
fractions  vEcut  longtemps  d'une  existence  tout  k  fait  dis- 
tincte,  eut  des  aspirations  diff^rentes  el  perdit  le  sentiment 
de  leur  origine  commune.  Jamais,  je  le  crois,  on  ne  les  a 
etudiees  ensemble;  jamais,  je  pense,  on  n'a  reraonl6  dans 
le  passE  de  noire  population  flamande  en  la  consid^rant 
comme  une  unilE  etbnograpbique. 

Sans  doute  elle  s'est  appropriE  des  elements  Strangers, 
sans  doute  elle  s*est  form^e,  au  d^but,  de  plusieurs  par- 
celles,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi,  de  la  race  teutonique. 
Mais,  en  r^alite,  elle  provient  du  people  des  Francs  Saliens 
el  elle  s*est  fortifi^,  consolid6e,  am6lioree  si  je  puis  le 
dire,dansceltelongue  pEriode  d'isolement  qu*elie  traversa 
pendant  plusieurs  si^cles  entre  les  Belgo-Romains,les  WaU 
lons  de  nos  jours,  ses  voisins  du  cdt£  du  Sud,  et  les  Pri- 
sons et  les  Saxons,  ses  voisins  du  c6t6  du  Nord.  Elle  n*a 
rien  de  commun  avec  la  confiSdEralion  beige  qui  lutta 
contre  GEsar;  apparent^e  avec  les  peuples  qui  habitaient 
alors  outre  Rhin,  elle  a  dA  combatlre  contre  eux  lorsqu^ils 
ont  voulu,  k  leur  tour,  envahir  le  sol  ot  elle  s'etait  fix^e. 
Voili  Tidde  que  je  me  suis  loujours  form^e  de  Forigine  de 


r 
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la  race  flamande  e(  que  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  sou- 
meUre  h  Tappr^ciation  dc  la  Classe  (1). 


£cLAfRCISSEMENTS. 

1 

Sur  les  localites  oil  a  ele  redigee  la  lot  Salique. 

Les  discussions  auxquelles  out  donn6  lieu  les  lieui 
menlioDnes  dans  la  loi  Salique  comme  ayant  vu  se  r^unir 
les  persoiines  charg6es  d'en  preparer  la  redaction  oe  se 
complent  plus.  Elles  se  sont  multipli^es  surtout  parce  que 
les  textes  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  noms  de  ces  loca- 
lity, que  Ton  ^cril  tour  k  tour  :  Salechaim,  Bodohaitn  el 
Windohaim  (2),  Bodham^  Saleham  el  Widham,  IdsleOj 
Inbothaginj  Windigagin  (3),  Bodecheim,  Salecheim  et  Win- 
decheim  (4),  Wibothagin,  Salochagin  et  Widechagin  (5j, 
Sdogheve,  Bodogheve  et  Windogheve  (6),  Salegove,  Bode- 
qove  et  Windeshove,  Salehove,  Bodehove  et  Windeshove. 
Quant  aux  quatre  r6daeteurs  de  la  loi  ils  reQoivent  les 
noms  assez  peu  varies  de  Wisogast,  Visogast,  Wisigast  ou 
Wisowast,  Aregast,  Arogast  ou  Bodegast,  Salogast,  Solo- 
gast  ou  Salegastet  Windogast,  Usogast  ou  Wisowast. 

Le  final  gast,  qui  signifie  bdte,  est  uniformement 
(lonoe  k  chacun  de  ces  quatre  personnages  parce  que, 
sansdoute,  chacun  d*eux  donna  h  tour  de  rdle  Thospitalit^ 


(1)  Voirmes  EclaircissementSf  d»  V. 

(2)  Sigebert  de  Gembloax,  dans  Periz,  Scriptorest  t.  VI. 

(3)  Chronique  de  Moissac,  dans  le  m^me,  1. 1,  p.  283. 

(4)  Gesta  Prancoram^  c.  3  (6dlt.  de  Marquard-Freher). 

(5)  Ibidem  (Mss.  de  Cambrai). 

(6)  Texte  de  la  loi  Salique. 
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4  ceux  (le  ses  concitoyens  qui  assist^rent  aux  trois  grands 
malla  ou  plaids  oik  la  loi  fut  discul^.  Quant  aux  prefixes 
de  leurs  noms,  trois  d'entre  eux  se  rapportentaux  localitds 
oil  ces  derniers  furent  tenus  :  SalogasI  k  Saleheim  ou 
Salecheim,  Bosogast  d  Bodohaim  ou  Bodecheim  et  Windo- 
gast  h  Windoheim  ou  Widecheim. 

Malgr^  le  talent  d^ploy^  par  Leibnitz,  Eccard  et  d*au- 
tres  savants  ^minents  de  TAIIemagne,  tous  leurs  efforts 
pour  attribuer  ces  localit^s  5  TAIIemagne  centrale  (1) 
^chouent  devant  cetle  objection  essentielle,  rimpossibilite 
de  trouver  la  preuve  que  les  Francs  et  moins  encore  les 
Francs  Saliens  out  habits  pr^s  de  TCIbe.  Peut-£tre  pour- 
rait-on  songer&des  localit^s,  comme  Zelhem  etWindeheiro 
ou  Windesbeim,  du  cdt6  de  Zutpben  (2),  mais  la  solution  la 
plusrationnelle  paralt  devoir  se  cbercber  dans  la  Belgique 
flamande,  comme  Wendelin  le  premier  Ta  essay^.  Celui-ci 
a  peut-dtre  trop  circonscrit  le  thefttre  de  ses  observations. 
Apr^  avoir  retrouv^,  assez  heureusement,  Saleheim  dans 
Zeelhem,  prte  de  Diest  (son  Dispargum)^  pr^  de  Tessen- 
derloo,  (le  Bois  de$  Toxandres),  pr^s  de  Seick  ou  Selleke 
(le  Chene  des  Saliens^  Sel-eycke),  il  a  assimil^  Bodohaim 
ou  Bodegove  k  Boyenhoven  pr^s  de  L^au  et  Windohaim  ou 
Windehove  k  Wintershove.  Quant  k  ces  derniers,  je  les 
retrouverais  dans  des  villages  plus  ^loign^s;  Winden,  d'oii 
se  sont  Torm^s  plus  tard  Neer-Winden,  Middel-Winden 
(actuellement  d^truit)  el  Over-Winden  (3),  et  Bodegheni, 


(1 )  li  y  a  CD  Franconie  Salageve^  pres  de  TElbe  Bodogeye,  daos  le  Hertz 
Wisogeve.  Leibnilz,  De  origine  Francorum  disquisUio  {Htino\re,  1715, 
in-12). 

(2)  Wendelin,  De  lege  salica,  p.  184. 

(3)  €k)mme  I'a  suppose  Van  Gestel,  Bisloria  archiepiscopatus  Mechli- 
niensis,  1. 1,  p.  370. 
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eolreBruxellesel  Alost,  les  remplaceraieot  peut-£tre  avec 
suecis. 

Les  Irois  grands  plaids  aurafent  de  la  sorte  et^  tenus 
dans  des  cndroits  se  trouvant  k  une  certaine  distance  Tun 
deFautre,  sans  cependant  que  I'^loignement  ful  conside- 
rable. On  ne  pent  les  cbercber  plus  au  sud,  car  de  ce  cdt6 
la  domination  romaine  subsistait  encore;  plus  au  nord,car 
par  li  on  renconlrait  les  Frisons;  plus  k  Test,  car  dans 
celte  direction  on  trouvait  le  territoire  des  Ripuaires  et 
ootamment  les  cinq  comt^  que  le  partage  de  870  place 
daos  la  Ripuarie  et  qui,  suivant  Kremer,  ^taient  TEifilergau 
OQ  pagus  de  TEiffet,  TArgau  ou  pagus  de  TAbr,  le  Zul- 
pichgau  ou  pagus  de  Zulpicb,  le  Giilcbergau  ou  pagus  de 
Juliers  et  le  Kolnergau  ou  pagus  de  Cologne  (1). 

Le  partage  ne  parle  pas  des  parties  transrb^nanes  du 
royaume  des  Ripuaires,  en  Hesse  et  en  Franconie,  mais 
nomme  de  plus,  comme  dependant  de  la  Lotbaringie,  les 
Atloaries  {Hatluarias),  le  Betuwe  et  le  Teisterbant.  On  a 
vo  plus  haut  que  ce  dernier  territoire  etait  peupl^  de 
Frisons;  il  faut  supposer  que  le  Betuwe,  au  contraire, 
I'ancien  pays  des  Bataves  [Insula  Datavorum)^  resta  tou- 
joors  entre  les  mains  des  Francs  Saliens,  depuis  I'^po- 
qoe  oik  ils  y  p^n^tr^rcnt  malgr^  la  resistance  des  Romains. 
Tods  les  partages  de  Tempire  des  Carlovingiensetablissent 
nettement  une  distinction  entre  les  ducb^s  de  Ripuarie  et 
de  Frise,  d'une  part,  Utrecht,  Dorestad  et  le  comt6  des 
Bataves.  Le  comte  des  Bataves  ou  Betuwe,  circonscription 
(r^s  restreinte,  ne  comprenait  qu'une  mediocre  partie  de 


(i)  Die  Ripuarische  Provinz  und  die  in  der  selben  gelegene  sUnf 
Graffeehaflen,  dans  les  Ada  academia  Theodoro-Palatina,  t.  IV,  pars 
hiitorica^  pp.  178  el  suiv. 
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rancienne  Balavie,  celle  oik  les  Francs  r^ussireol  i  se 
mainteoir. 

Quaol  k  la  Ligeris  donl  la  loi  Saliquc  (§  50)  parie,  il 
invest  impossible  de  Tassimiler  i  une  auire  riviere  que  la 
Loire.  On  ne  peul  voir  en  elle  la  Lys  ou  le  Jaar  ou  Jecker^ 
car  la  premiere  s*appelait  autrefois  Legia  (1)  el  le  second 
Lachara  (2).  Comment  ces  deux  petites  rivieres  auraieot- 
eiles  servi  de  delimitation,  de  delimitation  vers  quoi?  La 
mention  de  la  Loire  a  probablement  ^t^  introduite  k 
Tepoque  de  Clovis,  lors  du  premier  remaniement  du  texte 
primitif. 

Un  fait  que  je  ne  puis  passer  sous  silence,  c'est  une 
mention  pen  connue  du  terme  de  Salique  appliqu^  k  Van 
des  grands  domaines  de  notre  pays.  En  1136,  Godefroid, 
comte  de  Cuyck,  et  son  frere  Herman  s*etant  soulev6s 
contrc  Tempereur  Lolhaire,  douze  personnes  qui  s'^taient 
constitutes  les  cautions  de  leur  Mdeiiti  se  livr^rent  entre 
les  mains  du  monarque;  quant  k  eux  ils  furent  proscrils 
par  Tempereur  raeme,  suivant  Tancienne  coutume  (more 
aniiquorum),  dans  leurs  propres  terres,  c'est-a-dire,  die 
YAnnalista  Saxo,  dans  leurs  terres  saliques  {in  terra 
ipsorum,  scilicet  salica).  Ces  terres  saliques  sont  le 
patrimoine  particulier  des  rebelles,  la  lerre  de  Cuyck,  qui 
fit  depuis  partie  du  duche  de  Brabant.  Nul  doute  qu'elle 
n'ait,  dans  les  temps  plus  recul^s,  &i&  comprise  dans  le 
pays  des  Saliens,  puisque  la  loi  de  ce  peuple  continuait  i 
y  etre  appliqu^e. 


(1)  Cest  le  Dom  que  lui  clonnent  des  dipidmes  des  annees  937,  954. 
967,  eic 

(3)  Voir  un  acte  de  805  dans  Doublet,  Histoire  de  Cabbaye  de  Saini* 
Denis,  p.  724.  —  Cesi  Wendelin  (loc.  ciL,  p.  85)  qui  a  sooge  au  Jaar. 


r 
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II. 

Le  DisPARGUM  de  Gregoire  de  Tours, 

Je  foe  suis  deja  occupe,  dans  un  iravail  special  (1),  du 
Dispargum  dont  il  esl  parle  ^  propos  de  l*invasion  dirigee 
par  le  roi  Clodion.  Jen  ai  recherche  la  situalion  a  Duys- 
bourg  pres  de  Tervueren,  opioioo  qui,  du  resle,  a  eie 
emise  avanl  moi  et  defendue  par  beaucoup  d*^crivains(2). 
Cede  opiiiioD  a  pour  elte  la  conformile  des  mots  Dis- 
pargum el  Duysbourg,  la  silualioo  de  Duysbourg  aux 
coulins,  siQOO  a  Tinlerieur  du  pays  des  Tongrois,  la  proxi- 
miie  de  Touroai,  la  premiere  ville  que  Tou  rencontr&t  a 
cette  epoqueen  sedirigeant  vers  le  sud^ouesl. 

M.  LoiigDon  a  dit  a  lorl  (3):  c  Aucua  de  ces  noms(Duis- 

>  burg,  Duysborch,  Diesi,  Asburg)  ne  r^pond,  en  realile, 
»  a  Dispargum.  Ceux  de   Duisbourg  et  de  Duysborch, 

>  malgre  un  certain  arr  de  parente,  en  different  comple- 
»  lement  par  leur  secoqd  radical,  burg  ou  borch,  mot 
»  germanique  repondant  au  latin  ccistrum  et  qui  h  aucune 

>  ipoque  ou  dans  aucune  contree  n*a  re^u  la  notation 

>  parg.  »  Cela  est  si  peu  exact  que  Duisburg  sur  leRhin, 
aocieune  ville  imp^riale  tres  commergante  du  X*  au 
XII*  siecfe,  est  souvent  appelee  Dispargum.  Si  je  ne  puis 
y  voir  le  premier  s^jour  du  Salien  Clodion,  c'est  qu*elle 
etait  au  dela  du  Rhin,  dans  le  pays  des  Bruct^res  et  la 


(I)  UUtoire  des  enciroM  de  Bruxellee,  t.  Ill,  pp.  421-428. 
(i)  Notammeni  par  Jacobs,  Giographie  de  GrSgoire  de  Tourg  et  de 
Fr^gaire,  p.  132.  —  Voir  aussi  V Alias  historique  de  Spruner. 
(3)  toe.  eil.,  p.  619. 
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Ripuarie  (1),  et  nullemeDl  en  Thuringe  ou  en  Tongrie. 
On  s'esl  parfois  refuse  ^  reconnailre  dans  la  Thuringe 
dont  parle  en  eel  endroil  Gregoire  de  Tours  le  pays  des 
Tongrois.  II  est  cependanl  evident  qu'il  y  a  conrusion 
enlre  ces  deux  ternnes  chez  les  ehroniqueurs,  probable- 
ment  k  cause  de  leur  ^ioignement  des  lieux.  Quand  ils 
parlent  des  rois  des  Thuringiens  :  Basin,  Basine,  etc.,  des 
cruaul^  exerc^es  par  leur  peuple  sur  les  Francs,  de  la 
destruction  de  leur  royaume,  il  s'agit  evidemment  du 
pays  dont  la  Thuringe  conserve  le  nom,  au  coeur  de  TAIIe- 
magne.  Mais  quand  Gr^oire  de  Tours  rappelle  la  marcbe 
deClodion  depuis  le  pays  desThuringiens  jusqu'ii  Tournai, 
quand  Procope  dit  que  ce  peuple  a  ^t^  etabli  sur  son 
territoire  par  Tempereur  Auguste,  il  est  question  des  Tod- 
grois  (2).  Seulement  les  deux  auteurs  ont  tonfondu  deux 
contrees  diff^renles. 

III. 

Quelquis  mots  sur  la  Zelande  et  la  Heidenzbb. 

La  ZSlande^  litt^ralement  le  Pays  marilime  (Zee-land)^ 
s'etend  sous  le  rapport  g^ographique  entre  la  Flandre  et 
la  Hollande,  de  mani^re  a  comprendre  toutes  les  iles 
situ^es  ik  Tembouchure  de  THlscaut  et  de  la  Meuse.  Mais, 
sous  le  rapport  politique,  Tancienne  Zelande,  je  parle  de 


( 1)  Un  dipldme  de  Tan  VI  de  Tempereur  Louis  le  Debonnaire^du  1 1  sep- 
tembre  818,  place  le  pagas  Ruricgoa  ou  pcigtis  de  ia  Ruhr,  aux  portes  de 
Duisburg,  dans  le  duche  des  Ripuaires  {ducalus  Rifmariorum).  Acta 
Sanctorum^  Martii  L  III. 

(2)  M.  LoDgnon  (p.  165)  yoil  dans  les  Thoringi  un  peuple  babitaut  en 
deqk  du  Rhlu,  mais  non  k  Tongres.  Pourquoi? 
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la  province  de  ce  nom  telle  qa'elie  ^lail  conslituee  avaot 
ies  guerres  da  XVP  si^cie,  ^tait  moins  ^tendue.  Elle  elait 
iimitee,  d'un  cdle^  par  TEscaut,  el  de  Taotre  par  ud  bras 
de  mer  dit  Heidenezee  oa  la  Mer  des  Payens  (Seeled  el 
Hedinezie,  traite  conclu  ik  Bruges  le  6  marsli67;Ze/andta, 
inter  Hedineze  et  Scaldim,  Irail^  du  21  oclobre  1256;  la 
Zelande,  entre  TEscaat  et  Heidenzee,  mars,  11  avril  et 
8  juio  i290,  etc.).  Ailleurs  rindieation  de  TEscaut  est 
rempiacee  par  celle  d'uoe  localii^  appel^e  Bornisse  :  la 
keore  donnee  a  la  Z^lande,  de  1256  ^  1258,  par  Florent, 
regent  de  Hollande,  de  concert  avec  Henri  de  Voorne,  cb&- 
telain  de  Z^iande,  etait  obligatoire  pour  tons  ceux  qui 
habiiaient  c  entre  Bornisse  et  Heydynszee  >,  saufque  cinq 
localiles  :  Middeibourg,  Ziericzee,  Weslkapei,Domburget 
Soetenlaod,  avaient  leurs  keures  particuiieres.  On  sail  oil 
se  trouve  Bornisse  :  c*est  Bruinisse,  dans  la  partie  N.-E. 
de  Tile  de  Duiveland  (1). 

L'Escaut,  dans  Tacception  que  donnent  a  ce  mot  Ies 
anciens  trailes,  c'esl  ie  bras  de  mer  s^parant  la  province 
de  Zelande  de  celle  de  Hollande,  ou,  si  Ton  veui,  Ies  ties 
de  Schouwen,  de  Duiveland  et  de  Sint-Philipsland  de  celle 
dite  Goedereede  et  Overflakkee.  On  le  nomme  aujourd'bui 
de  Bieningen  ou  Grevelingen.  Quant  k  VHeydenzee^  c'est, 
sans  contestation  possible,  ie  Hont  ou  Escaut  occidental 
(Wesierschelde).  Sa  vieille  denomination  indique  suflQsam- 
ment  son  anciennete  et  son  importance  hydrographique  : 
on  n'aurail  pas  qualifi^  de  titer  (zee)  un  cours  d'eau  insi- 
gnifianl,  et  on  ne  Taurait  pas  surnomme  des  Payens 
(^Heidene)  s'il  n'avail  existe  k  Tepoque  ou  TidolSitrie  domi- 

(1)  El  OOD  Pernisse  ou  Pernis,  en  fiice  de  Schiedam,  comme  Smalie- 
gauge  (Nieutve  Cronyke  van  Zeeland,  p.  122)  le  suppose. 
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Dait   dans   les   terres   environ  nan  les,   c*est-a-dire    aa 
VHP  siecle  et  auparavaot. 

Dans  la  keure  de  Middelbourg,  de  i'an  1217,  on 
appelle  Maesmude  et  Hedinse  les  limites  dans  iesqaeiles 
certaines  dispositions  sont  applicables  (article  14,  dans 
Mieris,  Charterboek  van  Holland,  i.  I,  p.  272).  Maesmude 
est  evidemmenl  mis  ici  pour  Bornisse  ou  poar  un  lieu 
voisin  de  ce  village.  De  plus,  Maesmude  signifiaiit  VE/n- 
bouchure  de  la  Meuse,  nous  avons  la  preuve  irrefragable 
que  Cesar  ne  se  Irompait  pas  en  pariant  de  Tembou- 
chure  de  TFlscaut  dans  la  Meuse.  Son  Escaul,  ie  grand 
bras  de  ce  fleuve,  terrainail  son  cours  en  prenanl  la 
direction  du  Nord;  arrive  au  delk  de  ce  qui  constitue 
actuellement  les  ilesdeTholen  et  de  Sint-Philipsland,  il 
trouvait  les  eaux  plus  puissantes  de  la  Meuse  se  perdaai 
dans  la  mer,  ici  parsemees  d*iles,  la  formanl  ce  vasle 
Helium  de  Tacite,  dont  Hellevoetsluis  (rEcluse  de  VHel- 
levoel)  conserve  Ie  souvenir.  Plus  tard,  Tun  des  brasde  la 
Meuse  aura  pris  ie  nom  d*Escaut ;  la  mention  de  Maes- 
mude per  met  de  supposer  que  ce  changement  de  nom  a 
en  effel  eu  lieu. 

Cest  ici  I'occasion  de  s^elever  fortement  contre  des 
erreursiucomprehensibles,commisespard*anciensauteurs 
el  que  Ton  ue  craint  pas  de  repeter  el  de  repandre  encore 
de  nos  jours  (1). 

Marchanty  dans  sa  Flandria  commentariorum  libris  IV 

'(1)  Jelivre^  i'admiralion  du  inonde  scientiBque  la  phrase  suivante : 
•  Les  Flamaods  sont  parvenus  6  resserer  Ie  Buand  >  (il  paratt  que  tel  etail 
Ie  nom  du  Honl)  t  primitif  dans  une  crique  qu'une  inondalion  au 
B  XV*  siecle  a  rompue,  reodaiit  ainsi  a  PEscaut  une  de  ses  anciennes 
»  Toies  vers  la  iner  *.  Les  Klamands  etaient  de  lerribies  homines;  mais 
moi,  je  ue  comprends  absolument  rien  k  ce  passa^re. 


r 
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it$eripia  (t.  I,  p.  ISS),  a  eu  le  tori  de  pretendre  qa'avaot 
FiDnee  980  Flessingae  adherait  au  contioeDt  de  la 
Flandre,  qu*en  celte  aonee  fempereur  Olhon  II  (ailleurs 
on  dil  Olhon  III)  fit  creuser,  dans  Tint^rSt  de  la  naviga- 
tion, la  Fosse  Ottonienne,  et,  dans  la  crainte  que  i'Ocean 
De  p^netrikl  de  ce  c6te,  fit  ^tablir  des  chates  d*eau  ou 
eriDses  (cataractas),  appel^s  les  Wielingen,  se  mouvant  an 
moyen  de  roaes  et  de  cordes,  et  qui  subsisl^rent  jusqu'k 
be^lebre  inondation  de  1377.  Ges  inepties,  au  lieu  d*dlre 
rejelees  avec  le  m^pris  donl  elles  ^taient  dignes,  ont  ele 
nprodailes  el  le  sonl  encore.  Boxhorn  y  ajoute  que  la 
Fosse  Ouonienne  ful  appel^e  OUos-Zond  ou  Hot-Zond, 
TEau  frOlhon,  d'oii  est  venn  le  mot  Hont  (Chronycke  van 
Zeeland  I.  I,  p.  65) !  Yredius  (Historice  comiium  Flandrice 
prodomus  IK  p.  37),  Van  Heussen  {Oudheden  van  Zeeland, 
I  I,  introduction,  §  2),  Smallegange  (Nieuice  Chronycke 
rcfi  Zeelandy  p.  225)  acceplent  Thypoth^se  de  Marchant. 
Elle  est  poartant  insoutenable,  puisque,  d*apr^s  Alcuin, 
limi  de  Cbarleroagne,  Walcheren  6lait  d^j^  une  lie  du 
temps  de  saint  Willebrord  [quandam  insulam  Oceania 
Walaeram  nomine,  dii-il  dans  sa  vie  du  saint,  c.  14)  (1). 
Boxborn  s*^tait  appuye  sur  le  t^moignage  d'une  carte 
datanl  de  Tan  1274;  on  en  a  prouv^  la  supposition 
[Diduction  du  droit  des  totals  de  Z4lande  $ur  le  Hoofd- 
ffaet,  eixie  par  Desriches,  Mimoire  sur  la  question :  Quelles 
mt  M  les  limites  des  difffrentes  eontr^eSy  cantons,  etc.^ 
des  Pays'Bas,  p.  59  (2))  et,  de  nos  jours,  M.  De  Vla- 


I        (I )  Les  Einhatxii  FuldensU  annates  el  les  Annates  Berliniani  parleot, 

a  rannee  837,  de  la  Walchra  ou  Walacria  insula. 
I        (2)  Voir  aussi  le  travail  de  Heylen  :  Commentarius  proBcipuos  Belgica 

hodiemm  fluvios  descrihens,  pp.  83  et  suivantes. 
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minck  (1)  a  parraitement  ^tabli  le  caraclere  douieux  de 
lout  ce  qui  a  ete  dit  sur  la  coostructioD  de  la  Fosse 
Ollonienne,  que  les  ecrivains  de  la  Flandre  se  sonl 
extenu^  k  chercher,  sans  parvenir  k  pr^ciser  par  quel 
prioce,  dans  quel  temps  et  dans  quelle  direction  elle  Tut 
^tablie. 

C*est  vers  Tembouchure  de  TEscaut  que  se  irouvaieul  le 
village  de  Scakbeim,  actuellement  Schouwen,  et  le  pagus 
de  TEscaut  {pagus  Scaldis),  oil  Tabbaye  de  Saint-Bavoo 
possedait  les  domaines  appeles  de  Creek  {Creka,  976; 
Crika,  1003),  Papinglant  (Papingalant,  976,  1003)  et 
Vroenesse  (Fronenes,  976).  Ge  pagus,  distinct  des  districts 
appeles  Beveland  et  Walcheren,  c*est  Tile  de  Schouwen, 
dont  le  nom  primiiifs'est  insensiblement  altere. 

Gand,  dit-on,  etait  un  port  de  mer  du  temps  de  Char- 
lemagne, el  Eginhard  Tappelle  ainsi.  Geux  qui  ont  Tormul^ 
une  pareille  opinion  n'ont  jamais  lu  Tauleur  dentils  all^ 
guent  le  t^moignage  et  dont  le  texte  est  Tormel.  Danssa 
Vita  Karoli  magni  (c.l7),  Eginhard,  qui  ^tait  le  secretaire 
et  le  gendre  de  Tempereur,  nous  apprend  que  celui-ci,  aKn 
d*arrdler  les  incursions  des  Normands,  fit  construire 
des  navires  pres  des  fleuves  qui  se  jeltent  dans  TOcean  en 
venanl  de  la  Gaule  et  de  la  Germanic  septentrionale. Dans 
ses  Annales  (k  Tann^  811)  il  montre  Charlemagne  visitant 
la  flotte  dont  il  avail  ordonne  T^uipement  Pannee  prec^ 
dente.  D*abord  il  se  rend  dans  la  ville  maritime  de  Bou- 
logne (Ad  Bononiam  civilatem  maritimamj,  puis,  arrivant 
au  fleuve  rEscaut,au  lieu  appeleGand,  il  inspecte  d*autres 
navires  destines  k  cetle  flolle  (Inde  ad  Scalditn  flnvium 


(1)  Dtf  stud  ende  heerlykheid  van  Dendermonde  (Termonde,  iS6S, 
in-8«),  pp.  76-78. 
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teniens^  in  loco  qui  Ganda  vocalur^  naves  ad  eandem 
dassem  aedificatas  aspexit...)  L  opposition  enlre  Boulogne, 
fille  maritime, el  Gand,  villa  fluviale,  estmanlTesle.  Egin- 
brd  ne  qualifie  done  en  aucune  fagon  Gand  du  litre  de 
port  de  mer,  et  Charlemagne  ne  se  rend  dans  cette  ville 
qQ*en  remontant  TEscaut  (1).  D'ailleurs  la  qualification  de 
port,  porlus,  ^tait  fr^quemment  donn^e  a  des  villes  situ^s 
sor  des  Reaves,  lelles  que  Valenciennes,  Devenler,  etc. 
Appliquee  a  Gand,  elle  ne  comporterait  pas  le  sens  qu*on 
loi  donoe. 

Oh  a-t-on  ^te  chercher  que  vers  800  des  emigrants 
danois  vinrent  debarquer  an  village  de  Ghistelles;  que  le 
pays  de  Waes  et  les  Quatre-Hetiers  elaient,  au  X*  si^cle, 
recouverls  par  les  eaux  de  TEscaut,  ainsi  que  ceia  resuite 
d'an  decret  de  Lothaire  (le  roi  de  France  de  ce  nom  mort 
eo  986),  etc.?  L'un  desauteurs  a  qui  nous  reprochons  ces 
errearsDons  parte  aussi  des  Bas-Saxons  du  Brabant  hol- 
landais.  Sans  doute  de  pareilles  fautes  sont  de  pen  d'im- 
portance  :  ce  sont  plutdl  de  mauvaises  expressions,  des 
interpretations  Tautives  d'anciens  te^Ltes;  mais,  on  ne  doit 
pasToubiier,  Terreur  grossil  toujours,  et  un  faux  point  de 
depart,  dans  nne  discussion  bistorique  ou  g6ographique, 
entraine  de  fSicheuses  consequences. 


(1)  Peodant  que  je  oorrlgeais  le  present  travail,  U  a  paru  k  Gand,daDs 
le  Messager  des  sciences  historiques  (anode  1885,  p.  135),  uq  travail 
iotilnle  :  Les  variations  du  cours  de  tEscaui  depuis  les  temps  prtrnt- 
tifs,  L*aateur,  M.  Helns,  s'est  donnd  iufiniment  de  mal  pour  retomber 
<bo8  les  arrears  de  ses.  devanciers  :  comme  eux,  il  croit  encore  a  l*exis- 
leoce  de  la  Fosse  oUonienne  et  il  consid6re  Gand  comme  ayant  die  un 
port  de  mer. 
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IV. 

De  quelques  populations  de  la  BelgiqtAe  septenlrionale. 

On  n'a  jamais  tenu  compte,  daos  les  travaux  de  geogra- 
phic comparee  don  I  la  Belgique  a  ete  Tobjel,  des  peuplades 
menlionnees  comme  se  (rouvanl  dans  ce  pays  au  VII*  et  ao 
Vill*  si^cle.  Je  veux  parler  des  Flandrenses  ou  Flandrois, 
des  Wasienses  ou  Wasiens^  des  Andoverpenses  on  Ando- 
verpiens  et  des  MastAarii  ou  Masuaires.  On  les  a  cites 
en  traitant  de  la  distribution  en  pagi  ou  coint^s,  sans 
insister  a  ce  sujet.  Leur  existence  a  pourtant  une  impor- 
tance capitale;  sans  parler  de  rinteretqu^elleoffreau  point 
de  vuc  philologique  et  au  point  de  vue  ethnographique, 
elle  a  dA,  plus  que  toute  autre  circonstance,  presider  a  la 
distribution  des  pagi  et  k  leur  d^iimilation. 

Les  Flandrois,  par  exemple,  constituent  bien  un  groupe 
particulier.  I^tablis  dans  une  partie  de  Tancien  territoire 
des  M^napiens,  ils  font  mentionn^s  comme  ayant  re^n 
r£vangile  de  saint  Amand,  puis  de  nonveau,  et  cette  fois 
on  les  distingue  des  M^napiens  et  des  Wasiens,  par  les 
soins  de  saint  Ursmer  (1).  Leur  territoire  forma  le  pagus 
Flandrensis^  mais  il  ne  faut  pas  y  com  prendre  le  pagu$ 
Rodanensis  ou  comte  de  Rodenbourg  (Rodenbourgesi  plus 
communement  appel^  Ardenbourg),  qui  faisait  partie  dela 
Frise,  puisqu'il  etait  au  delh  du  Zwyn  et  que  Ton  y  trouvait 
une  partie  des  Quatre-M^tiers,  dont  la  sujetion  li  Tancien 
^v£ch^  d'Ulrecht  n'est  pas  contestable. 

(1)  Menapieiises,  Wasienses  et  ipsos  Flandrenses.  Ghrsqoi^rb,  Acta 
Sanctorum  Befgii,  1.  VI,  p.  297. 
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li  faut  eviler  de  confondre^sous  le  rapport  de  Telendue, 
kpagus  Flandrensis  ei  le  coml^  de  Flandre.  Nombre  de 
localites,  mentionnees  a  parlir  de  Tao  1000  environ  (1), 
etaieot  comprises  dans  le  comte,  mais  non  dans  le  pagus 
et  D*oDt  jamais  eu  rien  de  commun  avec  ce  dernier.  G'esl 
QOtamment  le  cas  pour  :  Ai^el,  BerguesSainl-Winoc, 
Beveren  pr^s  de  Poperingbe,  Boesingen,  Bonrbourg, 
Drincham,  Fames,  Ledeghem,  Messines,  Ooteghem,  Lao- 
gbemarcky  Reoinghelst,  Desleldonck,  Uxem,etc.  II  n*y  eut 
jamais,  a  mon  avis,de  pagus  moyen  de  la  Flandre,  distinct 
d'ua  petit  pagus  du  mSme  nom;  il  n*en  a  subsist^ 
qu'oD  seul,  veritable  noyau  dn  puissant  comie  qui  en  adopta 
le  nom.  Pour  ce  qui  concerne  \e  pagus  Rodanensis^  il  ne 
coDstitua  jamais  une  subdivision  du  pagus  Flandrensis;  il 
yfut  r^uni  apr^  avoir  cesse  d*exister.  Rodenbourg  mdme 
est  cite  par  Tabbe  Othelbold  (de  1010  a  1030)  comme  se 
troovant  dans  ce  dernier  (Serrure,  Cartulaire  de  Saint- 
BawHy  p.  18).  Le  pays  des  Flandrois^  ainsi  agrandi,  forma 
depuis  ee  que  Ton  appela  le  Franc  de  Bruges. 

La  qualification  de  Wasiacenses  ou  Wasienses^  Wasiens, 
donnera  egalement  lieu  k  des  remarques  importantes.  La 
Wasia  ou  le  pagus  Wasiae  n*etait  pas  confine  dans  ce 
qui  fut  depuis  le  pays  de  Waes,  entre  TEscaut  et  la 
Darroe(2).  II  debordait  vers  le  sud  pour  aUeindre,au  delk 
decetlederniere  riviere,  la  partiesup^rieure  du  fleuve  dans 
lequel  elle  se  jette,  en  comprenanl  Hamme  et  les  environs, 


(t)  C*est  h  cette  epoqae  que  le  nom  de  Flandre  commenQa  k  prevaloir. 
Ce  nom  rcmfilac-a  alors  celui  des  Morins,  comme  on  le  voit  par  uu  passage 
des  Gesla  Guillelmi  ducis  Normantiorum  et  regis  Anglorum,  de  Gull- 
lamne  de  Poitiers :  Satrapi  Morinorum,  quos  moderni  Flandros  appel- 
lant (Recueit  des  historieos  de  France,  t.  XI,  p.  80). 

(2)  Voir  Piot,  Us  pagi  de  la  Belgique,  pp.  60  et  61 . 
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et  il  s'^tendait  tres  loin  vers  rouest,  oh  Destel berghCf 
Landeghem  el  Somerghem  ea  d^pendaieiit  aussi.  Quaod 
Hulst  cessa  d'etre  frison,  il  fut  annexe  au  pagus  de 
Waes  (et  noD  au  pays  de  Waes,  doot  Hulst  ne  fit  jamais 
partie). 

II  est  assez  difficile  de  concilier  la  demarcation  que  je 
viens  d'exposer  avec  les  nombreuses  mentions  fournies  par 
les  cbartes,  d'un  pagus  Gandensis;  il  y  a  1^  ^videmment 
une  contradiction  d*oti  Ton  n*est  pas  sorti  en  creant  un 
pagus  moyen  de  Gand,  se  subdivisanl  en  un  petit  pagus 
de  Gand  et  un  pagus  de  Waes.  Peut-Slre  pourrait-on 
supposer  que,  dans  le  principe,  les  villages  indiqu^s  comme 
appartenant  k  ce  dernier  ^taienl  habites  par  une  popu- 
lation differentede  celie  qui  occupait  Gand  et  les  environs, 
et  que,  plus  lard,  il  fut  absorbe  par  le  pagus  de  Gand, 
devenu  de  plus  en  plus  considerable.  Ce  que  Ton  a  pris 
rbabitude  d'appeler  le  pays  de  Waes  constilua  en  pres- 
que  totalil^,  jusqu*au  XIP  si^cle,  le  patrimoine  de  la 
famille  de  Gand.  Cela  seul  indique  enl.re  ce  pays  et  Gand 
Texislence  de  rapports  qui  ne  sont  pas  encore  netlement 
ehicid^s,  mais  donl  Texamen  m'entrainerait  trop  loin. 

L*existence  d'un  peuple  appel^  les  Andoverpiens  esl 
indeniable  (1).  On  pent  en  tirer  des  consequences  nom- 


(1)  La  premiere  mention  des  Andoverpenses  se  irouve  dans  la  vie  de 
saint  £loi  (par  Saint  Caen,  dans  les  Acta  sanctorum  Belgii^  t.  Ill,  p.  231). 
Celui-ci  ne  r^ussit  gu^re  dans  ses  efforts,  ^  en  juger  par  ce  que  son 
biographe  raconte :  Praeterea  pastoris  cura  tollicittts  lustrabat  urbes 
et  municipia  circumquaque  fdbi  commisHaf  sed  Flandrenses  atque  An^ 
doverpenses,  Frtsiones  et  Suevos  el  barbari  quique  circa  maris  liltora 
degentes,  quos  velut  in  extremis  remotos,  nullus  adhuc  prcediccUionis 
vomer  impresserat,  primo  eum  hoslHi  animo  et  aversa  mente  susee- 
perunt. 
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breases.  Soil  qn' Andoverpum  ou  Anvers  lui  ail  doon^  son 
Mffl,  soil  qa*il  ait  iransniis  son  nom  k  sa  capilale,  on 
doit  liii  attriboer  pour  lerritoire  la  circonscription  dite 
depois  le  eomie  de  Ryen  ou  marquisat  du  Saint- 
Empire.  En  efifel,  on  ne  parle  pas  de  cette  population 
comme  si  eile  ^lail  confmee  dans  une  seule  localit<^;  en 
adoptant  ma  maniere  de  voir  on  s*explique  facilement 
cooiment  se  forma  le  lerritoire  donl  Anvers  devienl  le 
ceotre.  Cette  contree  se  distingue  neltement  de  la  Toxan- 
drieet  ce  n'est  pas  parcequedes  dipldmes  placent  dans  ce 
dernier  pays  des  localiies,  dont  une  douteuse  (1),  que  Ton 
peoiy  subordonner  le  pays  de  Ryen.  Tandis  que  la  Toxan- 
drie  d^pendait  de  T^vdcbe  de  Liege,  le  Ryen  ressortissait  k 
Tevteb^  de  Cambrai,  sans  que  les  eveques  de  cette  viile 

(1)  Pour  ce  qui  est  de  Schiide,  le  testament  du  oomle  iSverard,  de 
Tao  873  (oo  867),  n'est  pas  explicile.  On  y  voit  Tun  des  fils  d*£verard, 
lodolpbe,  design^  comme  Th^ritier  de  :  Quod  in  Scelteburd  habere 
^emur,  quod  Matridus  dudum  habuit  el  omnes  res  nostras  qua  coti" 
jKent  in  comitatu  Tassandrio^  c*est-&-dire :  «  Ce  que  nous  avons  ^  SceU- 
I  Itburd,  ce  que  M airid  a  possed^  et  tous  uos  domaines  oontigus  dans  le 
(  eomte  de  Taxandrie  >  (Miraeus  et  Poppens,  Opera  diplomalica,  t.  I, 
^20,  et  mieux  dans  I.de  Coussemaker,  Carlulaire  de  Vabbaye  de  Cysoing^ 
^  I).  Le  Terbe  conjacere  se  rapporte  surlont  aux  domaines  design^ 
tomme  ayant  appartenu  ^  Matrid,  qui  est  uu  nom  d'homme  el  non,  comme 
M  Pa  dit  (Ptot,  loc.  cit  ,p.  25),  un  nom  de  lieu. 

Quant  i  Norderwyck  et  ii  Idingehem,  le  texte  dans  lequel  on  en  parte 
adut  tout  rapport  de  subordination  entre  le  pays  de  Ryen  el  la  Toxan- 
drie,  qui  y  sont  nomm^  tous  deux  et  neltement  dislingu^s.  L'empereur 
Oihon  II,  le  10  Janvier  076,  y  confirme  ^  Pabbaye  de  Saint-Bavon  ses 
Mens  et,  dans  le  norobre  :  dans  le  pagus  Rien  BuochoU,  c'est-^-dire 
loQcboul,  et  dans  la  Toxandrie  {pagus  Thesandrie)  Northrewic  et 
Idingehem  (Miraeus  et  Poppeus,  ioc.  cit.,  p.  344;  Serrure, /oc.  cit.t  p.  12). 
Us  deux  pagi  coexistaient  Tun  pr^s  de  Taulre;  si  Tun  empi^te  sur 
rautre,  c'est  quMI  y  avail  des  enclaves,  c'est  peut^etre  parce  qu'il  y  a  eu 
des  mudiflcations  de  limites.  Toute  aulre  solution  est  difficile  k  admettre. 
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paraissent  avoir  cooiribue  k  y  fairc  conoailre  T^vangiie. 
Les  liens  qui  TuQissaient  h  Cambrai  elaieni  dooc  bieo 
etroits  el  remoolaient  probablemeot  a  I'epoque  romaine; 
on  pent  les  consid^rer  comme  uii  souvenir  de  Tancienoe 
delimilaiion  de  la  cile  de  Cambrai.  Da  lemps  des  Francs  la 
Toxandrie  conserva  son  ancien  nom;  le  terriloire  voisin, 
vers  Touest,  est  au  coutraire  peuple  d'Andoverpiens  ou 
Anversois.  On  prend  alors  Thabilude  de  Tappeler  le  pagus 
de  Ryen  ou,  quelquefois,  des  Rhenans  (Renensium)  (1). 
Y  a-t-il  en  ceci  un  souvenir  d*une  contree  d*ou  les  habi- 
tants auraient  ^migr^?  rien  de  plus  probable,  car,  avant 
d'arriver  sur  les  rives  de  TEscaut,  les  Andoverpiens  onl 
cerlainement  occupe,  au  moins  pendant  quelque  lemps, 
celles  du  Rhin. 

J'ai  parle  du  pagus  Renensium  ou  des  Rhenans.  A-l-il 
exisl^reellement,  pres  de  Diest,  un  pagus  MasuariMis  ou 
Mosan?Onadit  non,  sansapporler  aucun  molifk  Tappui 
de  cette  n^alion  absolue  (2).  II  faudrail  r^pondre  oui,  car, 
au  IX^siicle,  Giselbert,  qui  enleva  unefille  de  Tempereur 
Lothaire,  se  qualifiail  comte  des  Mansuariens  (3).  Ua 
dipldme  de  Tan  741  place  Haelen,  Velp,Scbaffen  et  Meer- 
houl  dans  le  pagus  de  Hesbaie  et  Mansuaire  (Isla  loca 
suprascripla  sunt  in  pago  Hasbaniensi  et  Masuarinse),  le 
mot  Mansuaire  devant  Sire  interpreie  comme  d&ignanl 
une  Traction  de  la  Hesbaie.  Vindication  du  dipldme  est  si 
exacte  que  les  quatre  local itcs  pr^ciiees  ont,  pendant  toot 
le  moyen  &ge  el  jusqu'en  1794,  Tail  partie  d'une  seule  et 
mSme  circonscription,  la  cher-mairie  de  Tiriemoot.  La 


(1)  Voir  le  celebre  dipldme  relalif  a  Anvers,  de  Tan  726. 

(i)  PioT,  loc.  cit.,  p.  87. 

(3)  NiTHARD,  I.  Ill,  c.  3,  a  PaDD^  £41. 
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petite  ville  de  Haelen  y  elaii  le  chef-lieu  d^uoe  sous-mairie; 
Velp  etait  un  bameau;  une  seigneurie,  comprise  dans  la 
paroisse  de  Haelen;  Schaffen  el  Meerhout  des  domaines 
des  seigneurs  de  Diest,  mais,  malgre  leur  situation  septen- 
irionale,  ressorlissanl  ik  la  mairie  de  Tirlemont,  ainsique 
le  village  voisin  de  Vorst.  Le  pagus  Masuarinse  a  done 
exisl^;  il  englobait  probablemenl  le'Hageland  et  devail 
saos  doute  sa  denomination  h  Timmigralion  d'une  tribu 
arrivde  des  bords  de  la  Meuse. 

Quoi  qa'il  en  soil  des  hypotheses  que  nous  venons 
defflettre,  on  ne  pourra  nier  que  les  FlandroiSy  les 
WasienSy  les  Andoverpiens  ou  Rhenans,  les  Hasuaires 
ODt  preexiste  aux  pagi  donl  ils  composaient  la  popula- 
tion; e'est  d*apr6s  eux  que  les  pagi  se  sont  formes  et  non 
pas  d'aprte  une  formule  administrative  peu  en  harmonie 
avec  les  habitudes  des  Francs.  Quant  aux  circonscriptions 
eccl&iastiques,  a  Texception  peul-etre  des  delimitations 
des  dioceses  ou  de  cites,  elles  sont  de  beaucoup  post^ 
rieures  et  ne  s'barmonisenl  pas  toujours  avec  celles  des 
pagi.  Cest  ainsi  que,  dans  T^veche  de  Liege,  Meerhout  fai- 
sait  partie  de  Tarcbidiacone  de  Campine  tandis  que  Haelen 
et  Velp  ressortissaient  ^  celui  de  Hesbaie;  mais,  h  T^poque 
de  rinstitution  des  archidiacones  on  dut  parfois  tenir 
compte  de  circonslances  locales  d'un  ordre  tout  different 
que  celui  qui  avail  preside  a  relablissement  des  circon- 
scriptions civiles. 

La  simple  inspection  de  la  carte  annexee  au  travail  de 
M.  Huyttens  vient  k  Tappui  des  observations  que  j*ai  pre- 
sent^. Des  couleurs  distinctes  y  parlagenl  en  trois  frac- 
tions les  habitants  de  la  Flandre  entre  Gand  et  le  Hont: 
les  gens  des  polders,  ceux  du  pays  de  Waes  et  des  autres 
campagnes,  les  gens  des  terrains  hoists.  M.  Huyttens 
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s'^are,  me  semble-lil,  k  la  recherche  de  tear  origine.  Pour 
moi,  elle  est  bien  claire:  ie  saog  frisoD  est  rest^dans  les 
polders,  ie  saog  m^napien  dans  les  bois;  quant  au  restant 
de  la  coDtr^,  il  a  ei&  coloois^  par  les  Francs  saliens. 


V. 


Mlil'^p 


:.M 


Quelques  mots  sur  la  pritendut  transplanlation 
des  Saxons  en  Flandre. 

A  ce  propos  on  a  toujours  all^u^  quelques  lignes  des  ^mm/ 

Chroniques  de  Saint'^Denis  pr^s  de  Paris,  mais  on  ne  con- 
nait  pas  Torigine  de  ce  passage,  dont  M.  Lipoid  Delisle 
a  donn<i  une  explication  complete  (Notes  sur  qwlques 
manuserits  du  Musie  britannique^  p.  17,  dans  les  MSmoires 
de  la  Sociild  de  I'histoire  de  Paris  et  de  I' He  de  France, 
t.  IV).  La  voici  : 

II  existe  k  la  Biblioth^que  nationale  de  Paris  une  copie 
de  la  cbronique  d*Amoin  et  de  sa  continuation,  ou  la 
translation  des  Saxons  d'Allemagne  en  Gaule  est  ainsi 
racont^  (ms.  latin  12711,  (^  110  v*)  :  Omnes  qui  trans 
Albiam  et  Vuihmuodi  habitabant  Saxones,  cum  mulieribus 
et  infantibus,  transtulil  in  Franciam,  c*est-^-dire  Charle- 
magne fit  conduire  en  France  tons  les  Saxons  habitant 
au  dela  de  TElbe  et  du  Vuihmodi  (?).  Dans  Ie  ms.  5925 
du  mSme  d^p6t,  f"  107,  on  ajoute  au  has  de  la  page,  comme 
Ie  remarque  M.  Delisle,  cette  c  observation  complemen- 
»  taire  dont  on  a  marqu^  la  place  par  un  signe  de  renvoi 
9  aprte  Ie  mot  Franciam:  Hinc  dicunt  quod  Brabantiniet 
9  Flandrenses  orti  sunt,  qui  Franciam  inhabitant  et 
9  saxone  locuntur  »  (On  dit  que  les  Brabangons  et  les 
Flamands  qui  habitent  la  France  et  parlentsaxon  en  sont 
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issas).  De  lii»  coDcIut  Thooorable  membre  de  riostitut : 
c  De  Ih  cette  phrase  des  Grandes  Chroniques  (t.  II  de 
»  r^itioD  Pauiin  Paris,  p.  i28)  :  De  celle  gent  sont  ores 
»  estrais  les  Brabangoos  el  les  Flamens,  et  ool  encore 
»  cetle  meisme  laogue ».  L'auleur  des  Chroniques  de  Sainl- 
Denis  a  done  evidemment  mis  ^  proflt  ie  ms.  5925  el  lui  a 
emprunte  I'id^e  de  donner  une  origine  saxonne,  non  pas 
seulement  aux  babilanls  du  lilloral  de  la  Flandre,  mais  ^ 
tons  les  Flamands  el  Braban^ons,  qui,  d*apr^s  lai,  parle- 
raient  saxon.  11  suffil  d'exposer  cede  all^aiion  daos  ses 
termes  exacls  pour  en  demontrer  la  compl^le  inanil^. 
Non,  repelons-le  encore  une  Tois,  non,  les  Brabangons  et 
les  Flamands  ne  sonl  pas  des  Saxons. 


Au  poete  Van  Beers,  le  jour  de  son  entree  a  VAcademie; 
par  Cb.  Potvin ,  membre  de  I'Acad^mie. 

Ami,  sois  bienvenu  !  Car,  s'il  est  bon  de  voir 
Glorifier  le  beau  dans  son  joyeux  savoir 

Et  dans  sa  libre  fantaisie, 
Cest  un  droit  que,  partout,  oui,  sur  chaque  hauteur, 
II  soil  fait  une  place  au  po6te  chanteur, 

Un  trftne  pour  la  poesie. 

Les  Muses  —  on  le  sait  d'un  de  leurs  favoris  — 
Aiment  Taccord  des  voix,  P^change  des  esprits, 

Les  altcrnances  d'harmonie. 
Nous,  deux  langues,  deux  soeurs  de  p^res  diff^rents, 
Peuvent  donner  Tessor,  tour  a  tour,  dans  nos  rangs, 

A  notre  maternel  genie. 

Je  crois  en  mon  pays  :  quand  on  aime  on  a  foi. 
Chantons  —  nous  ferons  deux  —  le  Droit,  sa  forte  loi. 
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Les  moBurs,  air  vital  qu'il  respire. 
Ghante-nous  Van  Maerlant,  ce  Bonhomme  Richard 
Du  moyen  &ge;  moi,  je  chantcrai  Froissart, 

Donnant  a  i'histoire  un  Shakspcare. 

De  nouveaux  noms  deja  s'^loile  noire  tether, 
Tu  diras  Van  Ryswyck,  jc  dirai  De  Coster  : 

La  route  a  ax  astres  se  mesure. 
G'cst  en  croyant  aux  siens  qu'un  peuple  dcvient  grand, 
£t  I'honneur  que  i'on  fait  au  poete,  il  le  rend 

Avec  une  admirable  usure. 

Mais  la  palrie  est  toute  a  tons ;  Wallons,  Fiamands, 
Nous  la  voulons  puissante  et  libre.  Par  moments, 

Les  deux  caravanes  d'artistes 
Se  groupent,  et  les  voix  montent  a  Tunisson 
S'ii  faut  de  nos  tribuns  entonner  la  chanson, 

Ou  f^ter  nos  grands  coloristes. 

MeVe,  verse  a  grands  traits  a  Fun  et  Tautre  chceur 
Cette  emulation  gcnereuse  du  cceur 

Dont  rivresse  exalte  nos  fdtcs; 
Comnic  tu  marcherais  au  milieu  des  bravos 
Si  nous  ne  faisions  to  us,  fr^rcs  et  non  rivaux, 

Qu'une  famille  de  poetes! 

—  Tout  vieillit,  je  le  sens;  tout  revit,  tu  le  sais; 
Mais  lorsque  Tavenir  bourgeonnc  de  succes, 

Nc  scmble-t-il  pas  qu'on  renaissc 
Pour  applaudir,  du  fond  de  ses  verts  soixante  ans, 
Aux  renouvcaux  de  Part,  frais  comme  le  printemps, 

Aimables  comme  la  jeunesse? 

Quel  spectacle,  la  mue  elernelle  du  beau ! 
Quel  foyer  consumant  le  doule !  Quel  flambeau 

£bIouissant  les  plus  rebcllcs! 
Ah!  qu'apres  Lamartine  on  cntende  Sully, 
On  croit  au  charme  intime,  au  bonheur  recueilli, 

Aux  vierges  qui  sont  toujours  belles! 


J 
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Veux-tu  :  nous  Irinquerons,  ct  je  prcsenterai 
Tod  ami  Pol  de  Mont  a  mon  ami  Frenay, 

Leur  barque  aux  m^mes  eaux  gouverne. 
Nous  boirons  k  Part  chaste,  et  pur  sera  le  vin. 
—  Critique,  ne  prcnds  pas  un  sourire  trop  fin  : 

Nous  boirons  a  Pcsprit  moilerne. 

L'Age  du  repos  vicnt  et  bien(6t  de  Toubli. 
Alors,  dans  ies  faisceaux  du  devoir  accompli. 

On  voudrait  d^poser  ses  armes ; 
Pour  Ies  jeunes  talents  on  a  des  passions 
D*aieul,  et  chaque  fois,  Ies  separations 

Nous  abreuvent  le  coeur  de  larmes. 

Mais  des  qu'il  faut  lutter,  h  nous  la  lance  au  poing  I 
Aux  souffles  etrangers  nous  ne  livrerons  point 

Nbs  harpes,  echos  merccnaircs. 
Pour  monter  sur  la  br^che,  au  premier  son  du  cor, 
Po^te,  nous  pouvons,  quelque  temps,  6tre  encor 

D*assez  jeunes  sexageriaires. 

•  «  a 

Ecoute,  employons  raieux  des  juurs  dcja  compt^  : 
A  nous,  Ies  grands  esprits  sur  Ies  cimes  montdsl 

A  nous  Ies  poetes  de  race! 
Aspirons  k  plein  coeur,  pour  ies  derni^res  fois, 
L^^motion  qui  met  des  grandeurs  dans  la  voix, 

L*ftme  qui  rayonne  en  Ja  gr&ce. 

A  nous  Dante  et  Racine!  a  nous  Goethe  ct  Schiller! 
Tout  ce  que  le  genie  a  rdpandu  dans  Tair 

De  tern  pete  ou  de  mdlodie! 
Flandre,  ouvre-nous  Ic  Nord,  et  France,  le  Midi, 
Pour  que  le  coiur  plus  large  et  Tcsprit  agrandi 

Dans  rhumanite  s^irradic. 

Lorsqu'elle  est  son  seul  but,  la  gloire,  quel  n^ant ! 
ftdvons  a  la  sublime  utilitc  du  grand, 


( ^s^ ) 

Au  bien  qai  sort  do  beaa  pltstique. 
L*aTenir  se  parfume  aui  r^ves  du  Tieillard  : 
R^TODS  l*amoar  du  peuple  incarn^  dans  an  art 

Simple  et  fort  com  me  un  bronie  aniiqiie. 


Sur  une  inscription  de  magistral  romain  de  la  Gaule 
belgique  qui  fournirait  la  date  de  la  separation  de  cette 
province  des  deux  Germanics ;  par  Dario  Berlolini, 
avocal,  k  Portogruaro  (V^o^tio). 


TDESTICIO  .     . 

.    75 

TFCLASEVERO  .     . 

.    58 

P.PLEGX.GEMSVB. 

.    B2  «/, 

PRAEF  •  VIGIL .  PROG.     . 

.    HO 

AVGPROV.DACIAE.    , 

.     47  4/8 

SVPER .  PROG  .  PROV.    , 

,    40 

CAPPAD .  ITEM .  PONTI   . 

» 

MEUITERR  •  ET  •  ARMEN 

» 

MINOR .  ET .  LYGAONIAE  , 

>          » 

PROG  •  AVGVSTOR  •  PROV 

.    38 

RAETIAE  •  PROGVR  •  PROV. 

» 

BELGIGAE  •  FLAMINI  ■  DIVI, 

» 

HADRIANI .  PONTIFICI    . 

» 

PATRONO .  GOLONIAE    . 

» 

M .  GLAVD .  PATERNVS    . 

» 

AMIGO.  OPTIMO     .    . 

» 

LD.D.D     .     .     . 

» 

Caratleri  bellissimi  dei  quali  ho  segnato  a  margine 
Taltezza  nelle  singole  righe.   La  pietra  6  alta  i">3S, 
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larga  0^,925  con  cornice  air  intorno  larga  O^^IO;  per  cui 
il  campo  dell*  epigrafe  rimane  1"',33  x  0'"J2,5.  Fu  tro- 
fata  alia  fine  del  marzo  passato  nel  sepolcreto  concor- 
diese,  donde  oscirono  i  marmi  cbe  il  Momrasen  ha  riputato 
meritevolt  d'ona  recensione  nelle  pagine  stesse  del  G.  I.  L. 
{vedi  vol.  V,  p.  i058  e  segg.) 

Questa  lapide,  cbe  ci  dk  un  altro  inagistrato  romano 
della  Gallia  Belgica,  ha,  a  mio  credere,  una  speciale  impor- 
taoza. 

II  Marquardty  dopo  aver  notato  che  nel  secolo  II  le  due 
Germanie  e  la  Belgica  sono  slate  amministrate  dallo  stesso 
procuralore  {Rom.  Staatsvenvalfung,  1*,  p.  274),  e  che  nel 
seeolo  ill  formavano  di  cerio  una  provincia  a  se,  aggiunge 
Don  essersi  trovato  per  anco  un  punto  di  appoggio  per 
atabilire  in  qual  anno  sia  cio  avvenuto  (t6.,  p.  276). 
L'Hubner  poi  nella  dissertazione  Die  romuche  Grenzwall 
in  Deulsehland  afferma  cbe  la  separazione  dell'  una  dalle 
altre  e  awenuta  dopo  i  tempi  di  Adriano  (v.  Jahrbucher 
dfs  Vereins  von  Allerthumsfreunden  in  Rheinlande, 
T.  LXXIII  (1878),  affermazione  cbe,  per  qnanlo  rispon- 
denie  al  vero,  &  ben  lungo  dal  precisare  I'anno  dal  Mar- 
qoardt  desideralo. 

Per  chiunque  pero  voglia  rivolgere  i  propri  studi  a  tale 
rici'rcayla  miglior  guida  rimane  tultora  la  memoria  deir  ill. 
J.  Roulez,  Les  legats  propreteurs  el  le$  prccurateurs  des 
provinces  de  Belgique  et  de  la  Germanie  inferieure,  inse- 
rita  nel  tomo  XLI  delle  Memorie  della  reale  Accademia 
delle  scienzc,  letterc  e  belle  arli  del  Belgio.  In  essa  il  ch. 
autore  viene  enumerando  lutti  i  personaggi  fino  allora 
ooDoscinli  cbe  coprirono  quelle  caricbe,  dando,  a  corredo 
deir  enunciazione  di  c^nuno,  le  epigra6  e  i  passi  di  autori 
che  vi  si  riferiscono.  Fra  i  procuratori  delle  provincie  unite 
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dei  quali  possiamo  con  certezza  fissare  la  data  posteriore 
ad  Adriano,  trovasi  M.  Basseo  Rufo  che  deve  aver  coperto 
qaella  carica  o  sulla  fioe  dell'  impero  di  Antonino  Pio  o 
ne'  primi  anni  di  M.  Aurelio.  In  falti  Tepigrafe  orelliana 
3574  (v.  RouLEZ,  m  c,  p.  54,  n.  2)  ci  apprende  che  egli 
dopo  la  procurazia  della  Belgica  e  delle  due  GermaDie  fu 
proc,  a  censibus,  prefetlo  delP  Aonona  e  prefelto  delF 
Egilto,  la  qual  ultima  carica  sarebbe  stata  da  lui  coperla 
circa  gli  anni  914-919  di  Roma  =  161-169  di  Cr.  (Cf. 
Corpus  inscr,  Graec,  III,  p.  312).  Quindi  la  sua  procura- 
zia della  Belgica  e  delle  due  fermanie  non  pu6  riferirsi 
ad  un  epoca  diversa  dalla  sopra  indicata.  A  M.  Basseo 
Rufo,  nelia  lisla  dei  procuratori  delle  provincie  unite  pei 
tempi  di  M.  Aurelio,  il  Roulez  fa  succedere  Tib.  Antislio 
Marciano,  che  si  intitola  PROC.  TRES  PROVING.  GAL- 
LIAE  (v.  p.  57,  n.  3),  M.  Petronio  Honorato,  il  quale 
quantunque  abbia   propriamenle   la  qualifica  :   PROC  * 
PROV  .  BELG  •  ET  •  DVARVM  .  GERMANIARVM ,   pure 
solo  per  una  congettura  molto  incerta  del  Labus  adoltata 
dal  Franz,  si  suppone  abbia   esercitato  le  funzioni  di 
prefelto  dell'  Egitto  sotto  M.  Aurelio  (p.  58);  T.  Julio 
Saturnino  PROCVRATOR  AVGVSTORVM,  senza  mag- 
giore  determinazione  (p.  58,  n.6);  in  fine  T.  Elio  Satur- 
nino AVGG.  LIB.,  il  titolo  del  quale  ha  un  vuoto  dopo 
BELGICA E,  che  viene  riempito  con  et.  utrius.  que  Ger- 
maniae.  Per  quanto  pero  si  voglia  dubitare  deir  attendibi- 
litji  degli  apprezzamenli  del  ch.  autore  a  rignardo  di  quesli 
qualtro  procuratori,  perch^  i  loro  titoli  o  sono  men  precisi 
nella  qualiBca,  o  men  sicuri  nella  data,  resta  pur  sempre 
un  fatto  che,  ne*  primi  anni  dell'  impero  di  M.  Aurelio, 
I'amministrazione  della  Belgica  andava  uniia  a  quella  delle 
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due  Germanie  e  che  quesle  formavano  cod  essa  una  sola 
proviocia.  ' 

Ora  la  lapide  concordiese,  che  ho  l*oDore  di  presentare 
a  quest'  insigoe  Accademia,  ci  fa  conoscere  che  T.  Desticio 
Severo,  dopoavercoperto  nella  milizia  i  gradi  di  primipilo 
della  legione  decima  gemina  e  di  sotlo  prefetlo  dei  vigili, 
era  entrato  nella  carriera  amministrativa  come  procuralore 
d^Augusto  nella  Dacia  superiore,  per  passare  collo  stesso 
iucarico  successivamenle  nella  Cappadocia,  nel  Ponto 
mediterraneo,  nell'  Armenia  minorc  e  nella  Lycaonia;  in 
seguito  a  che  fu  PROC  •  AVGVSTOR  •  PROV  •  RAETIAE 
PROCVR.PROVBELGICAE.  Apprendiarao  quindi  da 
qnesto  prezioso  marmo  che  la  Belgica  si  trovava  divisa 
dalle  due  Germanie  e  formava  provincia  a  se,  imperanli 
gli  Augusti  M.  Aurelio  e  L.  Yero,  cio^  fra  gli  anni  161  e 
169  di  Or.  Ne  si  dica  che  sotlo  il  nome  di  Provincia  Bel- 
gica vengano  qui  comprese  anche  le  due  Germanie; 
primieramente  perch^  la  formula  nsata  in  quell*  epoca 
ad  indicare  la  procurazia  unita,  essendo  ufficiale  e  dirella 
a  determinare  Testesa  della  giurisdizione  di  chi  ne  era 
insignito,  non  pot^va  allerarsi  o  stroncarsi  ad  arbitrio; 
poi  percbi,  trallandosi  d*un  lilolo  onorario,  Tamico  che  lo 
dedicava  non  avrebbe  di  cerlo  trascuralo  od  omesso  una 
parte  che  cresceva  iustro  al  suo  laudato. 

Per  precisare  poi  vie  meglip  la  data  di  tale  separazione, 
giova  rammentare  che  6no  dai  1875  il  sepolcreto  concor- 
diese  ci  ha  fornito  un  altro  titolo  onorario  dello  slesso 
T.  Desticio  Severo,  da  me  pubblicato  nel  Bull,  dell'  Inst, 
di  Corr.  Arch,  del  1874  a  p.  34,  in  cui  vediamo  enunciate 
tatle  le  cariche  coperte  dal  tilolato,  che  si  riscontrano  nel 
titolo  presenter  meno  queila  di  PROCVR  •  PROV  •  BEL- 
GICAE  E  queir  altestato  di  riconoscenza  a  lui,  come  a 
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preside  ottimo  e  santissimo,  aveva  per  autori  ALA.. I... 
RMANVS- MARTIAL.  TITIANVS  |  FRO-.N-ALAET. 

FLIVLMEMORINVS  1  IVL S  •  FL  •  SPERATVS 

ALAETSING  AELIVS  I  SEVE FRONIVLIANVS- 

DECYRION  .  EXERC  |  RAETICL 

Contemporaneamenle  a  questa  lapide,  veniva  in  luce 
nelle  vizinanze  di  Regensburg  no  diploma  militare  che  Tu 
pubblicato  dall*  Ohienschlager  negli  AlU  minori  deW 
Accademia  di  Monaco  delf  anno  1874,  p.  193  e  segg., 
riferito  e  commentato  dal  Mommsen  nel  II  vol.  dell* 
Ephem.  Epigr.  a  p.  460  el  segg.,  col  quale  gli  imperatori 
M.  Aurelio  Antonino  e  L.  Aurelio  Vero  concedono  la  cilla- 
dinanza  romana  ed  ii  conubio  equilibus  el  peditibus  qui 
militaverunt  in  allis  III  quae  appellantur  /.  Auriana  et  /. 
Flavia  Gemelliana  et  /.  Flavia  singulnrium  (e  sono  pre* 
cisamente  quelle  del  nostro  inarmo) :  ET  SVNT  IN  [Rae] 
TIA  SVB  [T.  De]  STICIO  SEVERO  PI  [reside]  (mello 
Preside  a  preferenza  di  Procuratore,  dato  dalF  Ephem. 
Epigr.,  percli^  irattasi  di  un  documento  militare  e  quindi 
della  carica  che  T.  Desticio  copriva  nelF  esercito,  ed  il 
marmo  concordiese,  col  quale  il  Brunnio  ha  supplito  il 
difetto  del  nome,  ce  la  addita  cosi)  essendo  consoli  M.  Vibio 
Liberale  e  P.  Marzio  Vero,  vale  a  dire  nel  2*  bimestre 
deir  anno  166  di  Cr.  (Cf.  Eph.  Epigr.  %  p.  461,  n.  7). 

In  quel  tempo  pertanto  T.  Desticio  Severo  era  tuttavia 
Procuratore  della  Rezia,  n^  aveva  ancora  conseguito  la 
procurazia  della  Gallia  Belgica,  poich6  il  suo  titolo  ono- 
rario  d*allora  non  ne  fa  parola.  Possiamo  in  conseguenza 
conchiudere  che  la  separazione  della  Belgica  dalle  due 
Germanic  e  la  sua  costitnzione  in  provincia  da  sola^ 
avvenne  dopo  il  secondo  bimestre  dell'  anno  166  di  Cr. 


(  <8»  ) 
e  prima  della  fine  del  169;  sendoccb^  L.  Aurelio  Vero  e 
morlo  Dei  primi  mesi  di  quesl*  anno. 

Ed  a  ravvalorare  tale  conclusiooe  viene  it  fatto  che 
prima  degli  ultimi  aniii  degli  imperatori  colleghi,  non 
coQOSciamo  verun  procuratore  della  provincia  Belgica  sola 
oel  secolo  secondo,  chiamandosi  tulti  PROCPROV-  BEL- 
GICAEETDVARGERMANIARR;  e  dopo  d*allora  ci 
ioconlriamo  in  un  praef,  fisci.  Germaniae  (Roulez,  m.  c, 
p.  64,  n.  5),  in  un  soUoprocuratore  ed  un  corniculario  del 
procuratore  della  Belgica  (ivi,  p.  64,  n.  5  e  p.  67,  n.  4); 
ne  la  vediamo  piji  riunita  alle  due  Germanic  se  non  per 
ramministrazione  di  qualche  tassa  speciale,  ad  esempio 
la  vigesima  delle  eredit«]i  (ivi,  p.  59,  n.  6),  o  per  quella  del 
patrimonio  privalo  del  principe  (ivi,  p.  63,  n.  1  e  p.  64, 
D.  2). 

Quindi  h  che  segnaliarao  il  marmo  teste  donatoci  dal 
sepoFcreto  concordiese  come  il  punto  d'appoggio  che  il 
Marquardt  desiderava  e  che,  pur  troppo,  non  e  piu  in 
grado  di  apprezzare,  per  slabilire  se  non  proprio  in  qual 
anno,  almeno  in  qual  triennio  la  Gallia  Belgica  sia  slata 
costituila  in  Provincia  separata  dalle  due  Germanic. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  S  juillef  4885. 

M.  Pauli,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  vice-directeur ;  Jos.  Geefs, 
£d.  F^tis,  J.  Portaels,  le  chevalier  Ldon  de  Burbure,  Em. 
Slingeneyer,  AI.  Robert,  F.-A.  Gevaerl,  Jos.  Schadde,  Jos. 
Jaquet^  J.  DemaoDez^  P.-J.  Clays,  Charles  Verlat,  G.  De 
Groot,  Gustave  Biot,H.  Hymans,  fi>em6r^«;  J.  Stallaerl, 
AI.  Markelbach,  le  chevalier  Edm.  Marchal  et  Jos.  Du  Caju, 
correspondants. 

MM.  Mailly,  vice-directeur  de  la  Classe  des  sciences,  et 
R.  Chalon,  membre  de  la  Classe  des  lettres,  assistent  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TAgricullure,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  demaude  Tavis  de  la  Classe  des  beaux- 
arts  sur  la  question  de  Tenseignement  de  Tart  monu- 
mental et  de  ses  applications,  en  >ue  du  programme 
d*etudes  de  I'lnstitut  sup^rieurdes  beaux-arts  qui  va  dtre 
annexe  k  TAcad^mie  d*Anvers. 


(  <9i  ) 
Renvoi  k  une  commission  compos^e  de  MM.  Porlaels^ 
Slingeneyer,  Geefs,  Fraikin,   Balat,  Pauli,  Schadde  el 
Hymans. 

—  Le  m^me  Minislre  rappelle  qu'aux  (ermes  de  Tar- 
licle  5  de  I'arr^l^  royal  du  5  mars  1849,  la  Classe  est 
appel^e  i  designer  irois  de  ses  membres  pour  faire  parlie 
du  jury  charge  de  juger  le  grand  concours  de  composition 
musicale  de  cette  ann^e. — La  Classe  d^signe  MM.  Gevaert, 
Samuel  et  Radoux. 

—  L'administration  communale  de  Saint-Josse-len- 
Noode  adresse  une  lisle  de  souscription  pour  un  monu- 
ment k  £riger  sur  la  tombe  de  Charles  Rogier. 

—  M.  Alexandre  Henne,  correspondant  de  la  Classe  des 
lettrcs,  fait  homroage  de  trois  exemplaires  de  sa  notice, 
parue  dans  le  Bulletin  de  TAcad^mie  d'arch^ologie  deBel- 
gique,  sur  P^lix  Stappaerts,  ancien  membre  de  TAca- 
d^mie. 

M.  Charles  de  Linas,  associ^  k  Arras,  envoie  un 
exemplaire  d*un  travail  intitule  :  OEuvres  de  Limoges  con- 
servees  a  Vetranger  el  documents  relalifs  a  Vemaillerie 
Limousine.  Lettre  a  M.  Ernest  Rupin,  president  de  la 
Soci^te  hislorique  et  arch^ologique  de  Brives.  Paris,  1885. 

La  Classe  vote  des  remerctments  aux  auteurs  de  ces 
dons. 


GAISSE   CENTRALE    DES   ARTISTES. 

MM.  Demannez  et  Hymans   sont  ^lus  membres  du 
comit^  central  de  celte  institution  :  le  premier  en  rem* 


{in) 

placemeqt  de  M.  Piocbart,  d^c^d^;  le  second  remplace 
M.  Alvin,  pendant  la  dar^e  de  son  mandat  de  membre  du 
bureau  de  la  Classe  des  beaux-arts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTDRES. 


M.  Stallaert  donne  lecture  d'une  note  se  rapportant  k  la 
question  dont  la  Classe  est  saisie  et  qui  concerne  Texamen 
litt^raire  et  scienti6que  h  faire  subir  pr^alablement  aux 
concurrents  pour  les  prix  de  Rome. 


OUVRAGES  PRfiSENTfeS. 


Catalan  (£*.).  —  Mdlanges  mathdmatiques,  t.  I".  Bruxelles, 
1885;  vol.  in-8<>  (402  pages). 

Kervyn  de  Lettenhove  {Le  baron)*  —  Les  Huguenots  et  les 
Gueux,  tome  V.  JBruges,  1885;  in-8*(102  pages). 

Henne  (Alex).  —  Fdlix  Stappaerts,  notice.  Anvers,  1885; 
extr.  in-8*'  (10  pages). 

Plateau  (F.).  —  Palpes  des  insectes  broyeurs.  Meulan,  1885; 
extr.  in-8''  (26  pages). 

Bamheke  (Ch.  Van),  —  Rapport  sur  un  travail  de  M.  le  D' 
Lahousse  intitule  :  Rccherches  histologiques  sur  la  genesedes 
ganglions  et  des  nerfs  spinaux.  Bruxelles,  1885;  extr. 
in-S**  (15  pages). 
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M<mrlon  [Michel),  —  Sur  Texistencc  des  psammitcs  du 
Condroz  aux  environs  de  Beaumont.  Bruxcllesy  1885;  extr. 
in-8«  (10  pages). 

Hyman$  {Louis).  —  Bruxelles  h  travers  les  ^ges,  t.  11. 
Bruxelles.  [1885];  vol.  in-4«. 

Marchal  (ilie).  —  Champignons  copropliilcs  de  laBclgique. 
Gand,  1884-85;  in-S*"  (45  pages). 

Delvaux  (i^.).  —  Les  alluvions  de  I'Escaut  et  les  tourbiires 
aux  environs  d'Audenarde.  Liege,  1885 ;  in -8*  (40  p.). 

Schiffers  {F.).  —  Contribution  h  Tetudc  dcs  propri^t^s 
aiieslh^siques  et  analgesiques  du  chlorhydrate  de  cocaine,  rn 
applications  sur  les  muqueuses  pharyngienne  et  laryngiennc. 
Liege,  1885;  in-8*  (5  pages). 

Namiche  (A  ,'J .).  —  Histoire  nationale  dcpuis  les  origines 
jusqu'&  Tavenemenf  du  roi  Leopold  II,  tomes  I-V.  Louvain, 
1879-82;  4  vol.  iu-8«. 

De  Pauw  (I^ap.)  et  Vuyhieke  (Jul,),  —  De  rekeningcn 
der  siad  Gent  :  tijdvnk  van  Jacob  van  Arteveide,  deel  III, 
2^  aflev.  Gaud,  1885;  in-8^ 

Dauby  (J.).  —  De  {'amelioration  de  la  condition  des  classes 
laborieuscs  et  des  classes  pauvrcs  en  Bclgique,  au  point  de 
vue  moral,  intellectucl  el  physique.  Bruxelles,  1885;  in- 1 8 
(375  pages). 

JUassy  (il.).  —  Etudes  egyptiennes  1  :  le  Papyrus  de  Leyde 
I,  347.  Gand,  1885 ;  in-4'  (^22  pages). 

Dollo  (Z).  —  Premiere  note  sur  le  Hainosaure...  de  Mcsvin- 
Qply,  pres  Mons.  Bruxelles,  1885;  in-S*"  (10  pages). 

Docx  {le  major),  —  La  gymnastique  ralionnelle  appliqu<Se 
au  d^veloppement  des  forces  viriles  et  de  Teducation  physi- 
que des  populations.  Namur,  1884;  in-8'*(245  pages). 

0 

Ermengem  (E,  Van).  —  Recherches  sur  le  microbe  du 
cholera  asiatique.  Rapport  present^  a  M.  le  Ministre  de  Plnte- 
rieur  le  3  novembre  1884.  Paris,  Bruxelles,  1885;  vol.  in-8'. 

MinisUre  de  I' agriculture ^  etc.  —  Bulletin  du  Conscil  supe- 
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rieup  de  I'agpicuUupe,  t.  XXXVII J 885;  t.  XXXIX,  V*  paplie, 
1885.  firuxcllcs,  1884-85;  2  vol.  in-4' 


Allbhagnb  bt  Autrichb-Hongrie. 

Verein  fur  vaterldndische  Naturkunde  in  Wurttemberg,  — 
Jfihresherte.  4P^  Jahrgang.  SluUgapt,  1885;  in-8^ 

Ungarische  Revue  (Paul  Hunralvy),  1884,  Heft  8-10.  Buda- 
pest, 1884;  in-8*. 

Geoddtisches  Institul.  —  Das  Mittelwassep  dep  Oslsee  bei 
Tpayemiinde.  Arbeiten  in  1885  und  1884.  Berlin,  1885;  2  vol. 
in-4". 

Physikal.  okonotn,  Gesellschaft,  Kdnigsberg,  —  Schpiften,- 
1884,  1  und  2.  In-4^ 

Casopis.,,  mathematiky  a  fysiky,  XIV,  1-6.  Prague,  1885; 
in-8*. 

Physikalischer  Verein.  —  Jahpesbericht,  1885-84.  Fpanc- 
fort-s/M.,  1884;in-8«. 


Am^riqub. 

Smithsonian  institution^  Washington.  —  Second  annual 
report  of  ihe  Bureau  of  Ethnology,  1880-81.  Washington,  1885; 
in-4«. 

Boston  society  of  natural  history.  —  Proceedings,  vol.  XXII, 
2  and  5.  Memoips,  vol.  Ill,  8-10.  In-8^ 

Historical  society  of  Pennsylvania,  Philadelphia.  —  Maga- 
zine, vol  VIII,  5  and  4.  In-8\ 

A  merican  association  for  the  advancement  of  science.  — 
Proceedings,  52<*  meeting,  1885.  Salem,  1884;  in-8^ 

Minnesota  academy  of  natural  sciences  —  Bulletin,  1882. 
Winonia,  1885jin-8«. 


(  198  ) 

Essex  institute. —  Historical  collections,  vol.  XX,  1883.  Bul- 
letin, vol.  XV  and  XVI.  Salem. 

Geological  and  natural  history  survey  of  Minnesota. 
—^  Annual  report  I,  VII,  X-XII,  1872-83.  Mineapolis,  1879- 
84;  in-8-. 

Observatorio  meteorotogico  magnetico  de  Mexico,  —  Resu- 
men  comparativo  correspondiente  a  los  aiios  de  1877-84. 
Une  fcuille  in- piano. 

Peahody  institute  of  the  city  of  Baltimore.  —  18^  Annual 
report,  1885.  ln-8^ 

Signal  office.  —  Annual  report  for  1883.  —  Professional 
papers,  n*'  XUI  and  XV.  —  International  meleorological 
observations,  1883 :  october-december.  —  Bulletin  of  interna- 
tional meteorology  :  1 883,  october-december;  1884,  January. 
Monthly  Weather  Review,  december  1884.  Washington ;  in*4*. 

U.  S.  Geological  Survey.  —  Bulletin,  n**  2-6.  Monographs 
vol.  HI  and  IV  with  atlas.  Third  annual  report,  1881-82. 

Sociedade  de  geographia  do  Bio  de  Janeiro.  —  Boletim, 
lomo  1, 1  e  2.  Rio  de  Janeiro,  4885;  in-8\ 

Second  geological  survey  of  Pennsylvania,  Philadelphia, 
—  Reports :  A,  AA,  A«,  AC;  B;  C,  C«,  C«,  C^  C«;  D,  D«,  D»,  vol.  I 
and  II;£;  F;  G,  G\  G»,  OS  G»,  G«,  G^;  H,  IP,  H»,  HS  H»,  H«, 
H7,  with  6  atlas.  Harrisburg,  1876-84;  36  vol  in-8*. 

—  Brief  description  of  the  anthracite  coal  fields  of  Pennsyl- 
vania (Ashburner).  In-8®(32  pages). 

New-York  State  library.  —  Annual  Report  of  the  trustees, 
eS'**  and  66'^  Albany,  1883-84;  2  vol.  in-8*. 

University  of  the  State  of  New-York.  —  Annual  report, 
95»»»-97^  Albany,  1882-84;  3  vol.  in.8». 

New-York  State  museum  of  natural  history.  —  Reports, 
33*-37^  Albany.  1880-84,  5  vol.  in-8*. 

State  of  New-York. —  Documents  relating  to  the  colonial 
history,  vol.  XIV.  Albany,  1883;  vol.  in-4®. 

—  Natural  history  of  New-York  :  Palaeontology,  vol.  V, 
part  1.  Albany,  1884;  vol.  in-4*. 
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£7. 5.  geological  survey.  —  Monographs  vol.  V  :  the  copper- 
bearing  rocks  of  Lake  Superior.  Washington,  1883;  vol.  in-4*. 

American  philosophical  society,  Philadelphia.  —  Procee- 
dings, vol.  XXII,  1-5.  1385. 

JVeiO'York  academy  of  sciences.  —  Annals,  vol.  Ill,  3-6, 
1884,-85.  In-8*. 


France. 

Gosselet  (/.).  —  Note  sur  les  schistes  de  Bastogne.  Lille, 
1885;  in-8«  (22  pp.,  1  pi.). 

—  Sur  la  structure  g<Sologique  de  TArdennc.  Lille,  1885; 
in -8''  (9  pages). 

—  Note  sur  les  co|1ines  de  Cassel.  Lille,  1883;  in-8'*(8  p.). 
Linos  (Ch.  de),  —  OEuvres  de  Limoges  conservees  h  F^tran- 

ger  et  documents  relatifs  a  r^maillerie  limousine  :  Icttre  k 
M.  Ernest  Rupin.  Pfris,  1885;  in-8*  (84  pages). 

Colinet  {Ph.),  -^  La  th^odic^e  de  la  Bhagavalgita  ^tudiee 
en  clle-m6me  et  dans  ses  origines.  Paris  1885 ;  in-8*  (116  p.). 

MiUardet  [A.),  —  Histoire  des  principales  vari^t^s  et 
especes  de  vigncs  d'origine  am^ricaine  qui  r(Ssistent  au  phyl- 
loxera. Paris,  1885;  vol.  in-4^ 

Humbert  {Georges),  —  Th6ses  presentees  k  la  faculty  des 
sciences  de  Paris  :  Sur  les  courbes  du  genre  un;  propositions 
donndes  par  la  Facultd.  Paris,  1885;  in-4'' (131  pages). 

Minislire  de  I'Instruction  publiquCy  Paris,  —  Collection 
de  document^  in^dits,  I'*  serie  :  Lettres  de  Catherine  de  M^di- 
cis,  t.  II,  1565-66.  R6lcs  gascons,  1. 1".  —  3*  s^rie  :  Inventaire 
des  sceaux  do  lo  collection  Clairembault,  t.  I*'.  1885;  5  vol. 
in.4^ 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  dn  /"  aout  1885. 

M.  £d.  MoRREN,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents :  MM.  £d.  Mailly,  vice^directeur;  J.-S.  S(as, 
L.  de  KoDinck,  P.-J.  Van  BeDeden,  le  baron  Edm.  de 
Selys  Longchamps,  Gluge,  Melsens,  E.  Caod^ze,  F.  Denny, 
Cb.  Monligny,  £d.  Dupont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise^ 
F.  Folic,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  Jos.  De  Tilly,  F.-L. 
Cornet,  Cb.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbraggbe, 
tnembres;  Masius  ct  P.  De^Heen,  correspondanls, 
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CORRESPONDANCE, 


La  Giasse  apprend  avec  un  vifseDtimeot  de  regret  ia 
perte  qu'eile  vieDt  de  faire  en  la  personoe  de  H.  Henri 
Milne  Edwards,  associ^  de  la  section  des  sciences  nalu- 
relies,  dec^d6  le  29  juillet,  k  Paris. 

M.  Milne  Edwards  naturalist  Fran^ais,  ^tail  ni  it  Bruges 
en  1800. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  ecrite  k  la  faroille. 

—  M.  le  Minislre  de  rAgriculture,  de  rindusCrie  et  des 
Travaux  publics  envoie,  pour  la  bibliothequede  TAcad^mie  : 
1«  les  tomes  XXXVI,  XXXVll  et  XXXIX  (1"  partie),  an- 
n^s  1882-1883  et  1885,  du  Bullelin  de  V agriculture; 
S*"  le  volume  public  par  M.  £mile  Gens  sous  le  titre  : 
Notions  sur  les  poissons  d'eau  douce  de  Belgique.  La  pis- 
ciculture; 3®  le  tome  V  des  Archives  de  biologie  publi^es 
par  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Gb.  Van  Bambeke.  —  Remer- 
ctroenls. 

M.  £.  Dupont,  directeur  du  Mus^e  royal  d'hisloire  natu- 
relle,  adresse  les  tomes  IX  et  XI  des  Annates  du  Musee, 
—  Remerclments. 

—  La  Soci^t^  royale  de  m^ecine  publique  de  Belgique 
envoie  les  documents  relatifs  k  la  sixidme  reunion  annuelle 
du  corps  medical  l>elge  qui  sera  tenue  exceptionnellement 
k  Anvers,  du  26  au  30  aoAt ;  elle  fait  savoir  que  cette  reu- 
nion s'occupera  de  T^tude  d'une  question  ainsi  libellee  : 

Quelles  sont,  dans  Vetat  actuel  de  la  science  epidimio^ 
logique^  les  mesures  de  prophylaxie  intemationale  les  plus 
pratiques  a  prendre ^  en  Belgique,  specialement  contre  les 
maladies  pestilentielles. 
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—  M.  Mittag  Leffller,  profcssear  k  TUniversit^  de  Stock- 
holm, fait  savoir,  comme  r^dacteur  en  chef  des  Acta 
Maihematica,  que  le  roi  de  Suide,  Oscar  II,  a  r^solu  de 
decerner  le  21  Janvier  1889,  k  Toccasion  de  son  soixan- 
tiftme  anniversaire  de  naissance,  un  prix  consislant  en  une 
mddaille  d'or  de  la  vaieur  de  mille  francs  el  unesomme  de 
2,500  kronor  en  or(1  krona  «=»!  fr.  40  c.)  k  Tauteur  d'une 
d^couverte  imporlante  dans  le  domaine  de  Tanalyse  math4- 
matique  superieure.  Les  inl4ress£s  pourront  consuller  le 
programme  de  ce  concours  au  secretariat  de  TAcad^mie 
(palais  des  Academies). 

—  La  Ciasse  accepie  le  d^pdt,  dans  les  archives  de 
rAcad^mie,  d'un  pli  cachet^  envoy^  par  M.  £mile  Lau- 
rent, professeur  k  I'^ole  d*horticulture  de  Vilvorde. 

—  Elle  re^oit,  a  titre  d*hommages,  les  ouvrages  sui- 
vantSy  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerclments  aux 
auteurs  : 

l"*  a)  Stir  lesdiverses  tots  proposees  pour  la  resistance 
de  Cair,  les  tables  balistiques  qui  en  resultent,  et  sur  une 
decouverte  recente  de  M.  Greenhill;  b)  Sur  Vequation  de 
Riccatiet  sa  double  generalisation;  c)  Sur  une  lacune  qui 
semble  exister  au  debut  de  Venseignement  de  la  geometric 
descriptive;  d)  Sur  les  equations  differentielles  lineaires 
simultanees;  e)  Sur  les  constructions  dans  le  plan  et  dans 
tespace  avec  la  droite  seule;  f)  Stir  I'axe  central  et  I'axe 
instantane  glissant,  par  J.  De  Tilly; 

2®  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  et  des 
excursions  de  la  Societe  geologique  de  Belgique,  a  Aude-- 
narde,  Renaix,  Flobecq  et  Toumai^  les  14,  15^  16  et 
n  aout  1884,  par  E.  Delvaux; 

3*  a)  Ueber  Weltzeit;  b)  Veber  die  Einfiihrung  eines 
normal  Meridians^  par  Th.  von  Oppolzer. 
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—  La  Classe  renvoie  h  Texamen  de  MM.  De  Tilly  el 
Mansion  le  supplement,  adress^  par  M.  Ch.  Lagrange,  k 
son  M^moire  sur  le  <  Problemc  universel  de  Wronski  >  et 
la  solution  des  equations  differentielles^  pr^sent^  dans  la 
stance  du  4  jiiillet  dernier. 

—  Sur  sa  demande,  M.  le  capitaine  Verstraele  a  6te 
remis  en  possession  de  son  travail  intitule  :  .<  Exisie-t-il 
une  relation  mathematiqne  enlre  les  diverses  proprietes 
des  corps,  etc.  »,  sur  lequel  il  n'a  pas  encore  &i6  fait  de 
rapport. 

RilSULTAT   DU   CONCOURS  ANNUEL. 

Un  m^moire  portanl  pour  devise :  Corpora  non  agunt 
nisi  soluta  a  et^  re(u  en  r^ponse  k  la  question  suivante  : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  les  depots  nu- 
tritifs  dans  les  graines  et  specialement  sur  les  trafisforma* 
tions  qu'ils  eprouvent  pendant  la  germination.  — Commis- 
sairesy  MM.  Morren,  Gilkinet  et  Stas. 


RAPPORTS. 


Nouvelles  recherches  sur  Vagrandissemcnt  apparent  des 
constellations^  du  soleil  et  de  la  luhe  a  I'horizon;  par 
M.  Paul  Strootmnt. 

MSmpp9&*S  «i0  M,  FiiM  ^l^af  M^n^ibt'ugghm, 

<  Dans  une  note  presentee  I'ann^e  derni^re  au  juge- 
ment  de  TAcad^mie,  M.  Stroobant  a  montre  que  Tagran** 
dissement  apparent  du  soleil  et  de  la  lune  k  Thorizon  est 
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(lA  k  TactioD  combin^e  de  deux  causes,  Tunc  en  vertu  de 
laquelle  les  dimensions  d'un  objel  plac^  au  zenith  parais- 
sent  r^duites  aux  0.8  des  dimensions  de  i'objet  plac6  k 
rhorizon,  I'autre  qui  provienl  de  la  diminution  d'^clat  de 
I'astre  lorsqu'il  se  I6ve  ou  qu'il  se  couche. 

Depuis  lors  Tauteur  s'est  livr^  k  de  nouvelles  recherches, 
dont  il  communique  les  r^sullals  dans  le  travail  actuel.  II 
commence  par  donner  encore  des  raisons  pour  rejeter 
rinfluence  de  la  forme  surbaiss^e  de  la  voAte  celeste;  il  a 
r^p^t^  sur  le  soleil  plac6  k  Thorizon  une  curieuse  expe- 
rience faite  en  1880  par  Joseph  Plateau  sur  la  lune,  et 
trouve  qu'on  reporte  instinctivement  les  astres  k  la 
mSme  distance,  quits  soient  ;\  Thorizon,  ou  bien  au 
zenith. 

M.  Stroobant  donne  ensuite,  pour  huit  observations 
diff(£rentes,  la  grandeur  apparente  d'une  dimension  d'un 
objel  place  au  z^nitb,  en  representanl  par  100  la  gran- 
deur de  cette  dimension  k  Thorizon,  et  trouve  comme 
valeur  moyenne  le  nombre  81,9. 

L'auteur  se  pose  alors  la  question  suivante  :  la  diminu* 
tion  de  la  grandeur  apparente  des  objets  au  zenith  est-elle 
due  k  la  position  absolue  de  la  tSte,  ou  bien  a  la  position 
relative  de  la  t^te  et  du  corps  de  Tobservateur?  Comme  il 
fallait  s'y  attendre,  Tauteur  a  obtenu  les  m^mes  r^sultats 
en  se  couchant  sur  le  dos  ou  bien  en  tenant  le  corps  droit. 
Puisque  dans  les  deux  cas  la  tSte  est  plac^e  de  la  m^me 
mani^re  relativement  k  Tobjet  contempts,  la  comparaison 
faite  par  Tauteur  me  paralt  inutile  et  pourrait,  k  mon  avis, 
etre  supprim^e. 

Une  recbercbe  bien  plus  int^ressante  k  laquelle  s'est 
livre  rauteur,  c'est  celle  qui  consiste  k  comparer  des 
grandeurs  plac^es  au  zenith  avec  des  grandeurs  situ^es 
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Don  plus  cooslaromeni  k  rhorizon,  mais  k  diflKrenles  dis- 
taoces  zenilhales,  varianl,  par  exemple,  de  15^  en  15*. 
M.  Stroobant  commanique  le  r^sulcat  de  ses  experiences 
faites  non  seulement  sur  deux  ^tincelles  6lectriques  pro- 
doites  k  diff^rentes  distances  z^nilhales,  mais  encore  sur 
des  distances  d*etoiles  observes  k  diverses  hauteurs;  seu- 
lement, le  lecteur  ne  voit  pas  imm^diatement,  d'apres  les 
tableaux  contenant  les  r^sultats,  que  la  dimension  100 
plac^e,  par  exemple,  h  une  distance  z^nithale  de  ASr  est 
r^uile  en  moyeune  k  94,1 ;  j*engage  I'auteur  k  £tre  un 
peu  plus  explicite,  aGn  d'^viier  toute  confusion. 

Enfin,  M.  Stroobant  rapporte  quelques  experiences 
faites  non  sur  la  lune,  comme  dans  son  premier  travail, 
mais  sur  un  disque  arlificiel  trto  peu  ^clair^;  k  deux 
metres  environ  de  Toeil  se  tronve  une  flamme  dont  Teclat 
est  celui  d'une  bougie  et  qui  est  cach^e  par  un  ^cran 
mobile  el  susceptible  d'etre  retire  ou  interpose  au  gre  de 
Pobservateur;  on  regarde  d^abord  le  disque  quand  recran 
arrete  la  lumiire  de  la  Oamme,  puis  quand  cet  ecran 
est  brusquement  retire ;  le  disque  semble  toujours  se 
contracter. 

En  resume,  la  note  acluelle  de  M.  Stroobant  forme, 

selon  moi,  une  suite  interessante  k  son  premier  travail, 

.  bien  que  la  question   ne  soil  pas  resolue  :  aussi  j*ai 

rbonnenr  de  proposer  I'impression  de  la  deuxieme  note  de 

Tauleur  au  Bulletin.  > 

€  Dans  le  nouveau  travail  soumis  k  notre  appreciation, 
M.  Stroobant  expose  les  resultals  des  experiences  qu'il  a 
faites  recemment  au  sujel  de  la  question  importanle  qui 
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Toccupe.  Les  r^suUats  qu^il  a  obtenus  et  que  noire  hono- 
rable confrere  H.  Van  der  Mensbruggbe  vient  de  faire 
connattre»  tendent  k  affirmer  les  premieres  recberches  de 
Tauteur  et  k  contirnier,  en  partie,  i'explicalion  nouvelle 
qu*il  propose  au  sujel  du  pb^nomene  remarquable  dont 
il  s'agit.  Toutefois,  je  consid^re,  avec  M.  Van  der  Mens- 
bruggbe, la  question  comme  n'6lant  pas  compl^tement 
r^lue,  surtout  en  ce  qui  concerne  I'agrandissement 
apparent  si  considerable  que  pr^senlent  des  constellations, 
telles  que  la  Grande-Ourse,  pr^s  de  Tborizon,  conoparati- 
vement  h  la  partie  si  reslreinte  de  la  soiiie  celeste  que 
cette  belle  constellation  occupe  quand  on  Tobserve  au 
z^nitb. 

Malgr^  cette  reserve  et  des  remarques  judicieuses  de 
M.  Van  der  Mensbruggbe  sur  certaines  parties  du  travail, 
je  -f^licite  M,  Stroobant  des  r^sultats  qu'il  a  obtenus,  et 
qui  suscilent  incontestablement  de  nouvelles  questions 
concernant  la  vision.  Je  me  rallie  aux  conclusions  du 
premier  rapporteur  en  demandant  Timpression  au  Bulletin 
de  la  notice  de  M.  Stroobant.  > 

M.  Liagre,  troisi^me  commissaire,  se  rallie  aux  conclu- 
sions de  ses  deux  bonorables  confreres. 
Eiies  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Reaction  du  sulfate  de  baryum  et  du  carbonate  de  sodium 
sous  ^influence  de  la  pression;  par  W.  SpriDg,  membre 
de  rAcad^mie. 

On  8ait  que  si  Ton  fond  ud  m^laDge  de  carbonate  de 
sodium  el  de  sulfate  de  baryum,  la  reaction  de  ces  deux 
corps  est  complete  quand  le  carbonate  de  sodium  est 
employ^  en  quantity  suffisante.  Apr^s  refroidissement,  on 
peut  enlever,  k  Taide  de  Teau,  les  sels  solubles  et  Ton 
constate  que  le  r^sidu  insoluble  est  form^  exclusivement 
de  carbonate  de  baryum. 

J'ai  v^riG6  qu*une  r^.action  semblable,  mais  moius 
complete,  se  passait  aussi,  k  froid,  sous  Tinfluence  de  la 
pression  seule.  Ce  fait  me  paraissant  avoir  une  certaine 
valeur  pour  nos  connaissances  sur  les  actions  mol^culaircs 
qui  ont  lieu  entre  les  corps  solides  en  contact,  je  prie 
TAcad^mie  de  bien  vouloir  en  accueillir  la  relation  et  de 
consid^rer  cette  petite  note  comme  faisant  suite  aux 
travaux  que  j'ai  entrepris,  depuis  quelque  temps  d^ji,  sur 
les  reactions  chimiques  d^termin^es  par  la  compression 
des  corps  solides. 

J'ai  fait  un  melange,  aussi  intime  que  possible,  d'une 
partie  de  sulfate  de  baryum  pur,  obtenu  par  precipitation 
et  dess^ch^  an  pr^alable  pendant  plusieurs  heures  k  la 
temperature  de  160%  avec  Grot's  parlies  de  carbonate  de 
sodium,  egalemenl  pur  et  dess^che  aussi  k  la  meme  tem- 
perature. Ce  melange  m*a  servi  k  eiudier  Taction  de  la 
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presiion  seule,  puis  raclion  de  la  pression  et  du  temps  el 
eflfiii  raclioD  de  la  pression  et  de  ia  temperature  sur  la 
proportioD  de  carbonate  de  baryum  form^e.  J*ai  opere 
chaque  fois  sur  ud  gramme,  environ,  de  mati^re;  le  petit 
cylindre  obtenu  par  la  compression  ^tait  ensuite  pulv^ris^ 
aussi  flnement  que  possible  et  ia  poudre  etait  soumise  k  un 
lavage  complet  ill  Teau  froide;  le  r^sidu  insoluble,  recueilli 
sur  UD  tiltre,  ^tait  analyst,  par  le  proc^d^  ordinaire,  pour 
connahre  la  proportion  de  carbonate  de  baryum  qu*il 
renfermait. 

1*  Action  de  la  pression  seule, 

Apr^s  une  compression  du  melange,  k  6000  atmo- 
spheres environ  et  durant  quelques  instants  seulement,  on 
trouve  que  0,94  pour  cent  de  la  quantity  primitive  de 
sulfate  de  baryum  a  ^t^  transform^e  en  carbonate  de 
baryum. 

Une  analyse  de  contr6le  du  melange  non  soumis  k  la 
compression,  mais  ayant  subi  le  m^me  traitement  au 
mortier,  n'a  donn6  que  des  traces  de  carbonate  de  baryum 
^happant  k  une  pes^e  exacte.  II  est  done  6tabli  qu'une 
seule  compression  produit  la  transformation  d'enviroii  un 
pour  cent  de  la  quantity  de  sulfate  de  baryum  comprit^e 
dans  le  melange. 

Si  Ton  pulverise  un  cylindre  form^  par  une  compression 
du  melange,  pour  soumettre  la  poudre  obtenue  a  une  nou- 
▼elle  compression  suivie,  k  son  tour,  d'une  pulvi^risation 
et  ainsi  de  suite,  on  trouve  qu'apres  trois  compressions 
successives  la  proportion  de  carbonate  mjnle  k  4,78  pour 
cent,  et  apr^s  six  compressions  successives,  k  8,99  pour 
cent. 

Cer^sultat  remarquable  montre,d'une  maniere  6vidente, 
me  semble-t-il,  Tinfluence  exerc^e  par  le  renouvellement 
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des  surfaces  de  contact  des  corps  capables  de  r^gir,  8ur  la 
masse  du  produit  de  la  r^actioo.  II  coofirme  aassi  les 
observations  que  j'ai  faites  ant^rieuremeol  sur  la  fornialioo 
des  ars^niures  el  des  sulfures  a  Taide  de  la  pression. 

2^  Action  de  la  pression  et  du  temps. 

Si  Ton  abandonne  k  eux-mdmes  des  cylindres  obteoas 
par  une,  trois  ou  six  coinpressious  successives  pendant  un 
temps  de  plus  en  plus  long,  onobtient  un  r^sultat  int^res- 
sant  que  le  tableau  suivant  permet  d'embrasser  d*un  seul 
coup  d'oeil  : 


RtBbm  des  MB^renitis. 

0  joar. 

7  jours. 

14  jours. 

21  jours. 

28  jours. 

1  compr.  k  6000  atm.  .    . 
3               id. 
6               id. 

0.94 
4.78 
a99 

4.60 
6.78 
9.94 

3.06 

9.01 

iO.89 

3.94 

3.84 

9.15 

11.08 

c'est-ji-dire  que  quel  que  soit  le  nombre  de  compressions 
successives  auxquelles  le  melange  a  ^te  soumis,  Vaction 
chimique  ne  cesse  pas  avec  la  pression,  mais  elle  s'acb^ve 
pendant  un  certain  temps  encore;  ce  n*est  qu*apres  une 
p^riode  de  14  Jours  qu'elle  paratt  arr^t^e.  II  me  semble 
difficile  d*interpr6ter  ce  Tait  si  Ton  n'attribue  pas  k  la 
matiSre  la  faculte  de  diffuser  meme  lorsqu'elle  se  trouve 
a  I'etat  solide.  La  question  de  la  diffusibilite  de  la  matiire 
k  r^tat  solide  a  souvent  £t£  agit^e,  mais  je  ne  crois 
pas  qu'elle  ait  £t6  v^rifi^  par  Texp^rience  d*une  mani^re 
satisfaisante  jusqu'ii  ce  jour.  Le  fait  que  je  viens  de  signaler 
nous  montre  une  region  k  explorer  et  peut-dtre  biensera- 
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i-on  coDdait,  en  la  parcouraol,  vers  i'explication  de  plus 
d*ua  pb^nomene  nalurel  non  encore  ^lucid^.  Je  me  propose 
de  m'occoper  de  celie  question  sil6t  que  ies  circonstances 
me  le  perroellront. 

II  est  utile  d'ajouler  encore  que  des  analyses  de  contr6le 
ont  €i6  ^galement  failes  sur  le  melange  en  poudre,  non 
comprim^,  afin  de  s'assurer,  ici  aussi,  de  Tinfluence  du 
temps.  M6me  apr^s  37  jours  d'attenle,  la  proportion  de 
carbonate  de  baryum  formee  dans  le  melange  £tait  insaffi- 
sante  pour  permettre  une  determination  precise;  il  n'y  a 
done  aucun  doute  sur  Texactitude  du  fait  mentionn^  plus 
liaut. 

3®  Action  de  la  pression  ei  de  la  temperature. 

Denx  cylindres  obtenus,  Tun  par  trois  compressions 
successives  et  Tautre  par  six  compressions  successives,  ont 
^t^coup^  en  deux  parties  ^gales;  deux  des  moiti^s  ont 
^t^  analys^es  apr^  ii  jours  de  repos  sans  avoir  ^t^ 
cbanff(§es  etont  fourni  respectivement  Ies  nombres  9,01  ^/q 
et  10,89  %  qui  figurent  dans  le  tableau  du  paragrapbe 
pr^ddent.  Les  autres  moiti^s  ont  6i&  chauff^es  pendant 
trois  beures,  k  120^,  dans  une  4tuve  s^cbe,  puis  elles  ont 
6i6  soumises  k  Tanalyse.  Conlre  mon  attente  Tanalyse  a 
montr^  que  ces  moiti^s  renfermaient  moins  de  carbonate 
de  baryum  que  cellos  qui  n*avaient  pas^t6chauff£es.  Elles 
n'en  renfermaient  que  7.07  ^/q  au  lieu  de  9.01  %  et 
9.89  %  au  lieu  de  10.89  %. 

On  doit  conclure  de  li  que  la  chaleur  a  exerc^  une 
action  oppos^e  ii  celle  de  la  compression.  Ce  fait,  remar- 
quable  k  plus  d*un  litre,  nous  oblige  k  admettre  que  la 
chaleur  n*intervient  pas  dans  les  reactions  pr^cidentes 
pour  provoquer  la  formation  du  carbonate  de  baryum  et 
que  celle-ci  est  bien  due  au  contact  intime  produit  par  la 
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pressioD.  Je  me  propose  cle  soiimeUre  encore  k  ud  coDtrdie 
^(eodu  e(  niinutieux  Texactilude  du  fait  que*je  viens  de 
signaler,  mais  il  me  sera  permis  de  le  consid^rer,  dte 
mainlenaul.comme  venant  a  Tappui  d^exp^riencesqiiej'ai 
fait  connattre  ant^rieurement  (1). 

Le  present  travail  demande  un  complement :  T^tude  de 
la  reaction  du  carbonate  de  baryum  et  du  sulfate  de  sodium 
sous  rinfluence  de  la  pression,  du  temps  et  de  la  tempe- 
rature, cette  £tude  m'occupe  pour  le  moment;  j'aurai 
bientdt  Thonneur  d'en  communiquer  les  r^sultats  k  TAca- 
d^mie. 

Note  sur  le  Devonien  inferieur  de  la  Belgique.  —  Le 
Poudingue  de  Weris  et  sa  transformation  au  stid^est 
de  Marche-en-Famenne,  par  £.  Dnpont,  membre  de 
TAcad^mic. 

Les  bancs  de  conglomerals  qui  s*^tendent  le  long  du 
bord  septentrional  du  bassin  de  Dinant  forment  des 
couches  d'^paisseur  variable ,  parfois  rep^t^es ,  d*une 
duret^  extreme  el  dress^es  en  saillie  sur  les  rocbes 
environnautes.  lis  sont  intercal6s  dans  des  schistes  rouge- 
oligiste,  dont  la  couleur  tranch^e  acbeve  de  donner  & 
leurs  bandes  une  physionomie  fort  distiucte. 

Cos  schistes  rouges  ont  m^me  une  importance  g^olo- 
giqu6  plus  grande  que  le  poudingue.  Us  persistent  en 
effet  dans  la  partie  m^ridionale  du  bassin,  alors  que  le 
poudingue  a  disparu;  de  sorte  qu'ils  entourent  ce  bassin 
d'une  ceinture  d*affleurements  continue,  saufi  Fouest  oh 
nos  terrains  pal^ozoiques  sont  reconverts  par  des  terrains 
cr^tac^s  et  tertiaires. 

■ 

(1)  Bulletin  de  laSocieU  chimique  de  Paris,  L  XLI,  p  48S. 
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Get  ensemble,  scbistes  rouges  et  poudingue,  a  recii 
diverses  appellations.  Celle  de  Sysleme  du  Poudingve  de 
Burnot  est  la  plus  g^n^ralement  admise. 

Un  horizon  slraligraphique  aussi  saillant  devait  appeler 
dte  Tabord  Taltention  des  observateurs  el  leur  faurnir  un 
point  de  repere  pr^cieiix.  Aussi  a-t-il  jon^  jusque  dans 
ces  derniers  temps  un  grand  r6le  dans  les  classifications, 
sans  que  rien  f!t  pr^voir  les  ^tranges  complications  que 
son  ^tude  d^taill^e  ferait  connattre. 

Tant  que  la  slratigraphie  du  massif  beige  reposa  sur 
les  caracteres  min^ralogiques ,  les  scbistes  rouges  en 
question,  qu*ils  fussent  ou  non  accompagn^s  de  pou- 
dingue,  furent  consid^r^s  comme  formant  une  ligne  de 
demarcation  de  premier  ordre  au  milieu  de  noire  puis- 
sante  s^rie  pal^ozolque.  Des  considerations  tbeoriques  y 
aidaient,  du  reste.  L'ai)ondance  de  Toxyde  de  fer  qui 
iroprggne  ces  coucbes  et  qu*on  attribuait  k  des  emana- 
tions internes,  jointe  k  la  presence  sur  de  grands  espaces 
du  pondingue  qui  semblait  indiquer  de  son  c6te  d'impor- 
laots  mouvements  des  eaux,  impliquait,  aux  yeux  des 
g^ologues,  Texistence  d'une  pbase  sp^ciale  dans  le  cours 
de  ces  ^es. 

II  paraissait  d^s  lors  acquis  que,  si  Ton  voulait  diviser 
nos  terrains  anciens,  les  scbistes  rouges  fournissaient  une 
date  iroportante  et  bien  trancbee,  d^notant,  dans  Tesprit 
de  repoque,  le  commencement  d*un  nouvel  ordre  de 
cboses. 

Cette  conclusion  etait  fort  naturelle  et  repondait  par- 
faitement  k  I'aspecl  de  noire  region  paieozoiquc.  Aussi  les 
geologues  eurent-ils  beaucoup  de  peine  k  renoncer  k  la 
valeur  taxonomique  des  couches  designees  sous  le  nom 
de  Systeme  du  Poudingue  de  Burnot,  lorsque  la  pal^on- 
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tologie  viol  ^tabltr  que  le  d^pdt  de  ces  couches  n^avait  pas 
coincide  avec  des  modifications  importaotes  dans  la  faune, 
que  c*£tait  apr^s  leur  formation  el  ind^pendamment  de  la 
nature  des  sediments  que  des  cbangements  pal^ntolo- 
giques  marqu£i  s*^laienl  produits. 

II  est  k  peine  n^cessaire  de  rappeler  que  la  premiere 
classification  g^n^rale  de  nos  terrains  primaires  remonte 
k  1808»  k  l'(Buvre  memorable  qui  allait  6tre  le  point  de 
depart  de  la  premiere  coordination  des  ^l^ments  g^olo- 
giques  de  TEurope  occidentale.  Les  r^sultats  du  Memoire 
$ur  la  geologic  du  Nord  de  la  France  furent  r&um^s 
soixante  ans  apr^s  par  d'Omalius  d*Halloy  Iui-m6roe  en  ce 
qui  concerne  les  terrains  qui  nous  occupent,  ainsi  que  les 
progr^s  qu-Andr6  Dumont  leur  avail  Tail  r^aliser.  Cest 
Texpose  de  T^tat  de  la  question,  tel  quil  pouvail  r^ulter 
de  Fapplicalion  des  m^tbodes  de  la  straligraphie  minora- 
logique.  Voici  cette  page  (1) : 

«  A   une  6poque  oh  Ton  n'appliqnait  pas  encore  la 

>  pal^onlologie  k  la  geologic,  j'avais  divis^  nos  terrains 

>  primaires  en  deux  groupes,  tout  en  reconnaissant  que, 
»  entre  ces  deux  divisions,  il  existait  un  interm6diaire 
»  qu'il  ^tait  difficile  de  classer. 

»  Plus  tard,  Dumont  a  fait  les  brillantes  d^couvertes 
»  stratigrapbiques  qui  lui  ont  permis  d*^tablir  dans  ces 
D  di^pdts  treize  systftmes  cbronologiques,  divis^s  en  trois 
»  groupes  principaux  qu*il  a  nomm&t  terrains  ardennais, 
»  rhenan  el  anthraxifere.  Get  Eminent  stratigraphe  avait 
»  maintenu  pour  limile,  entre  les  deux  derniers  de  ces 


(1)  Leltre  de  M.  Gosselel  sur  le  terrain  nomm6  Ahrien  par  Dumont, 
Rapport  de  Af.  d'Omalius.  (Bull.  Acad.  roy.  de  Belg.,  «•  s^r.,  t.  XXVI, 
p.  360, 1868.) 


(  211  ) 

•  groupes,  la  ligne  de  demarcation  que  j'avais  admise 
»  pour  s^parer  mes  deux  groupes  originaires.  » 

Cel  expo86  si  pr^is  avait  lieu  k  Foccasioo  d*une  impor- 
laote  communication  de  M.  Gosselet  qui,  revisant  par  la 
pal^ntologie  les  recherches  de  ses  pr^decesseurs,  confir- 
mail  Topinion,  d^j^  ^mise  par  lui  quelqued  ann^es  aupara- 
vaot,  que  les  schistes  sup^rieurs  aux  schistes  rouges 
renferment,  au  sud  de  Givel,  une  faune  sensiblement 
rapproch^e  de  celle  des  schistes  rhenans  ou  devoniens 
inf(6rieurs(l).  II  faliait  d^  lors  d^placer  la  limile  de  pre- 
mier ordre  flx^e  jusqu*^  ce  moment  h  la  base  des  schistes 
rouges. 

IM.  Gosselet  observail  qu*au*dessous  du  calcaire  de  Givei 
ou  k  Stringocephalus  Burlini^  il  y  a  deux  faunes  bien 
distinctes  :  la  Taune  des  schistes  de  Couvin  ou  a  Calc^oles 
et  k  Spirifer  speciosus^  qu'on  rencontre  au  sud  de  Givel 
et  correspondani  k  la  partie  sup^rieure  des  schistes  E^  de 
Damont;  et  la  faune  des  schistes  et  psammites  k  Leptmna 
Murchiifoni  et  k  Spirifer  macropterusy  qu*on  rencontre 
prte  de  Montigny-sur-Meuse  et  correspondant  k  T^tage 
Hundsruckien  de  Dumont. 

Entre  les  deux  s*4tale  une  grande  s^rie  de  couches 
divisee  en  Irois  parlies  par  une  zone  moyenne  de  roches 
rouges. 

De  ces  trois  parties,  la  plus  ^lev^e  est  la  Grauwacke  de 
Hierges  ou  partie  infi^rieure  des  schistes  E^  de  Dumont;  la 
deuxi^me  est  form^e  par  les  schistes  rouges  E* ;  la  troisi^me 


(1)  Sur  te  terrain  tiomme^ System e  Ahrien  par  Andri  Dumont;  lettre 
de  H.  J.  Gosselel  k  M.  d'Omalius  d*Halloy.  (Boll.  Acad.  roy.  de  Belg., 
2-  s6p.,  I.  XXVr,  p.  289,  1868.) 
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est  form^  par  les  schistes  et  gr^s  de  Vireux  ou  syst^me 
ahrieD  de  Dumont. 

Le  savant  explorateur  d^montrait  que  la  Grauwacke  dc 
Hierges  a  beaucoup  plus  d'affinit^s  pal^ntologiques  avec 
les  schistes  de  Montigny  ou  huDsruckieus  qu*avec  les 
schistes  d  Calefies  ou  de  Couvih.  Elle  fait  done  pirtie 
du  groupe  dans  lequel  rentrent  les  schistes  de  Montigny 
et  non  du  groupe  des  schistes  de  Couvin. 

II  en  r^sulte  que  les  schistes  rouges  qui  sont  surmont&. 
par  cette  Grauwacke  n'avaient  plus  qu*une  valeur  strati- 
graphique  d'ordre  inf^rieur  et  que  la  limite  k  tracer  dans^ 
cette  puissante  s^rie  doit  £tre  plac^e  au  milieu  des  roches 
schisteuses  gris-verd&tre  que  Dumont  a  d^sign^e  par  le 
nomcollectirdeScAt«fe«  gris  fossili feres  sous  la  notation  EK 
Ainsi  aucun  caractere  min^ralogique  saillant  ne  denote 
les  changements  qui  sont  r^v^lds  par  les  fossiles. 

Cesl  la  reproduction  de  cette  autre  observation,  ^gale- 
ment  due  k  M.  Gosselet,  sur  la  puissante  s^rie  schisteuse 
appel^c  jadis  Schistes  de  la  Famenne^  et  ayant  re^u  de 
Dumont  la  notation  C*.  Ces  schistes  se  divisent  aussi  en 
deux  groupes,  Tun  se  rattachant  aux  calcaires  frasniens,. 
fautre  au  Devonien  sup^rieur,  sans  que  rien  de  saillant 
dans  le  caractere  min^ralogique  vienne  en  indiquer  la 
separation.  Cette  limite  a,  pour  la  partie  sup^rieure  de 
notre  Devonien,  autant  d^importance  que  Pautre  pour  la 
partie  inT^rieure,  et  Ton  voit  qu'il  faut  avoir  avant  tout 
recours  k  de  longues  recherches  de  fossiles  pour  lea 
tracer.  Un  tel  disaccord  entre  lesgrandes  lignes  stratigram 
phiques  fournies  respectivement  par  les  caract^res  s^di- 
mentaires  et  par  les  caract^res  pal^ontologiques  n'est  pas 
Tun  des  cdtes  les  moins  interessants  du  Devonien  beige 
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mais  OD  doit  reconnattre  qu*il  en  rend  T^tude  particuli^- 
rement  laborieuse. 

En  1873,  M.  Gosselet  faisail  accomplir  d  nos  terrains 
priinaires  un  progr^s  non  moins  marqu^.  Les  roches  com- 
plexes, accompagnees  de  schistes  rouges,  qui  bordenl  le 
cdt^  septentrional  du  bassin  de  Dinant,  avaient  el^  jusque- 
I&  considertos  comme  correspondanl  aux  seals  schistes 
rouges  du  c6le  meridional.  M.  Gosselet,  apr^s  avoir  ^t^  le 
premier  k  ^tablir  qu'elles  reposenl  sur  le  terrain  silurien 
et  noo  sur  des  couches  rh^nanes  ou  devoniennes,  comme 
on  le  croyait,  monlra  qu'elles  correspondent  au  conlraire 
i  toute  la  s^rie  de  notre  Devonien  inf^rieur,  et  qu'une 
parlie  de  leurs  dernieres  couches  seulement  se  ratlache 
aux  schistes  rouges  de  la  region  sud  (I).  II  raccordait  ainsi 
les  couches  des  deux  bords  du  bassin  de  Dinant : 

Bord  teptentrionaL  Bord  meridional, 

Grauwacke  rouge  de  Bouillon        Grauwacke  de  Hierges, 
et  psammites  a  eocrines  du  cail-        Grauwacke   et   schistes    bru- 
lou-quj-bique.  n&tres. 

Niveau  sup^rieur :  Spirifer  eul* 
trijugalus,  BhynchoneUa  Orbi" 
gnyana,  Calceola  sandalina. 

Niveau  inrericur  :  Spirifer 
subeuspidatus ,  S,  arduennentis, 
BhynchoneUa  daleidemis,  B,  pila, 
Pleurodyetium  problematicum. 


(1)  Le  SysUme  du  Poudingue  de  Bumol  (Add.  des  sc  geol.  publics 
sous  la  direction  de  M.  Hubert  et  de  M.  Alph.  Milne -Ed  wards,  t,  1\\ 
1875.) 
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Schistea  ct  grh  rouges  de  Bur-  ScfUsles  et  gr^s  rouge  de  Vireux, 
not.  Poudingue  de  Bumot  subor-  Poudingue  de  Wens,  couche  spe- 
donne  a  ces  schistcs.  ciale    orientale  a   la  partie  de 

la  bande  et  subordonnec  a  ces 

schistes. 

M.  Gosselel  conservail  ce  raccordement  en  1880(1). 

Dans  sa  mani^re  de  voir,les  bancs  de  poudingue  auraienl 
un  rdle  similaire,  par  rapporl  aux  schistes  rouges,  k  W^ris 
comme  k  Burnot.  A  W^ris  nolaminenl,  oili  se  trouvent  des 
amas  de  conglom^rat  i  gros  ^l^ments  aussi  puissanls  qu'^ 
Marchin,  prte  du  Hoyoux,  il  les  consid^re  comme  infig- 
rienrs  k  Tensemble  de  la  Grauwacke  de  Hierges  et  comme 
un  simple  accident  des  schistes  rouges.  Les  choses  ne  se 
passent  pas  aussi  simplement. 

Je  vais  etablir  la  position  ^tratigraphique  du  Poudingue 
de  W^ris  dans  ses  relations  avec  les  schistes  rouges  d'une 
part  et  les  schistes  k  Spirifer  cuUrijugalvs  de  Tautre; 
puis  je  montrerai  que,  se  Iransformant  h  pen  de  distance 
au  sud-ouest  en  grte  grossier  ou  poudingue  k  petits  ^16- 
raeuts,  il  est  sup^rieur  k  des  couches  renfermant  une  faune 
analogue  k  celle  du  niveau  inf^rieur  de  la  Grauwacke  de 
Hierges. 

De  tout  cet  ensemble  ce  sont,  en  effet,  les  couches  de 
rhorizon  inf6rieur  de  Hierges  qui  presentent  le  plus  de 
modifications.  Form^es  principalement  sur  le  bord  meri- 
dional de  schistes  quarlzeux  ou  mieux  de  psammites  schis- 
to'ides  —  grauwacke  de  M.  Gosselet  —  avec  adjonction  a 


(1)  Esquisse  g^logique  du  Nord  de  la  France  el  des  contriea  voisinesp 
!«' fasc,  p.  78, 1880. 
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la  base  de  bancs  de  gr^s  grossier  passant  au  poudingue 
miliiaire,  ces  derniires  roches  quartzeuses  prennent  d^jk 
plus  de  d^veloppement  k  Grupont  et  s'y  agencent  diff^- 
remment.  Aux  environs  de  Marche,  le  niveau  inf^rieur  de 
Hiergesest  repr^sent^  presque  exclusivement  par  du  pou- 
dingue miliiaire  qui,  entre  Trinal  k  Test  d'HoUon  et  Fer- 
rieres,  s'adjoinl  k  la  partie  sup^rieure  le  poudingue  k  gros 
^l^ments  de  W^ris.  Plus  au  nord,  le  poudingue  descend 
dans  la  s^rie  et  est  surmont^  de  gr^s  el  de  poudingue  k 
petils  ^l^ments,  puis  de  schistes  rouges.  Ceux-ci  prennent 
enlin  une  place  plus  dominante  dans  le  Devonien  inf6rieur 
le  long  du  bord  septentrional. 

Les  schistes  rouges  de  Vireux  conservent  au  contraire 
sensiblement  les  caract^res  qu'ils  revSlent  dans  celte 
locality,  avec  plus  de  Constance,  tout  au  moins  depuis  le 
Hainaut  fran^is  jusque  vers  Xhoris.  Cesl  k  partir  du 
voisinage  de  ce  point  et  sur  le  bord  septentrional  du  bas- 
sin  quits  se  transforment  et  intercalent  le  veritable  Pou- 
dingue de  Burnot. 

On  placerait  done  k  tort  sur  un  m£me  horizon  les  pou- 
dingues  k  gros  ^I6ments  qui  sont  en  connexion  avec  les 
schistes  rouges.  Dans  telle  locality,  iis  correspondent  k  la 
Grauwacke  de  Hierges;  aiileurs  its  font  partie  du  groupe 
correspondant  aux  Schistes  rouges  de  Vireux.  Encore  ne 
tenons-nous  pas  conipte  d'autres  poudingues  qui  repr^sen- 
teraient  peut-£tre  les  schistes  de  Couvin  ou  qui  ferment 
la  base  de  I'^tage  k  Stringocephales. 

Pour  d^mSler  ces  questions,  Tetude  doit  se  porter  sur 
le  bord  oriental  du  bassiu  qui  a  ^te  jusqu'ici  assez  d^laiss^. 
Dans  la  pr^sente  note,  je  d^crirai  le  milieu  de  ce  bord, 
c'est-i-dire  la  position  du  Poudingue  de  W6ris  et  les 
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modifications  quil  subit  aux  environs  de  Marche.  Jc  d^fi* 
nirai  alt^rieuremenllesaulres  variations  du  m£me  groupe 
k  la  partie  sad  de  ce  bord  oriental^  prte  de  Gruponf,  et  ^  sa 
partie  nord,  pr^  de  Chaudfontaine. 

D'^normes  amas  de  poodingue  k  gros  ^l^ments  (1)  s'^IS- 
vent  en  collines  escarp^es  k  Touest  de  W^ris,  pres  de 
Barvaux*sur-Ourtbe. 

On  pent  en  ^tudier  une  excellente  coupe  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  d*Aisne  vis-^-vis  d'£rez^e. 

Cette  rive  est  en  pente  douce  dans  la  partie  sud  de  la 
coupe  entre  le  bameau  de  Blier  et  le  point  oili  la  cbauss^e 
de  Melreux  traverse  la  riviere. 

A .  Le  sous-sol  est  alors  forrn^  de  scbistes  rouges,  asso- 
ci^s  k  des  psammiles  vert  pSile,  recouvrant  des  grto  et 
scbistes  ahriens  et  dans  lesquels  on  reconnatl  ais^ment  les 
scbistes  rouges  de  Vireux. 

B.  Un  pen  avant  d*arriver&  lacbauss^ede  Melreux, ces 
scbistescommencenti  alterneravecdu  poudingue  milliaire 
ou  gravier  agglutin^.  J'y  ai  recueilli  quelques  fossiles 
parmi  lesquels  se  trouve  un  lamellibrancbe  que  je  crois 
ponvoir  identifier  avec  une  forme  de  la  Grauwacke  des 
Sept-Montagnes  et  des  scbistes  noirs  d*Altenabr,rapporl^e 
par  Goldfuss  au  genre  Sanguinolaria  et  d^crite  par  lui 


(1)  On  a  appliqud  aux  poadiDgues  ane  nomenclature  en  rapport  avec  la 
grosseur  des  cailloux  qui  les  forment  :  pugilaire,  ovaire,  avellanaire, 
pisatre,  milliaire,  suivani  que  les  ^l^ments  dnt  des  dimensions  rapprocbees 
des  dimensions  du  poing,  d'un  oeuf,  d*un  gland,  d*un  pois  ou  de  grains  de 
millet  On  pent  aussi  les  distinguer  sous  le  nom  de  Poudingues  k  gros 
^l^ments,  i  elements  moyens  et  k  petils  Elements. 
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SOUS  le  nom  de  Sanguinolaria  solenotdes  (1).  D'apres 
Tinterieur  des  valves  et  la  disposition  de  la  charniere,  elle 
se  rapproche  du  genre  Modiomorpha  cri&  par  M.  James 
Hall  pour  des  formes  devoniennes  de  r£tal  de  New- 
York  (2). 

A  partir  de  ce  point  et  jusque  pr^s  du  village  de  Fizenne, 
la  colline  sc  relive  et  devienl  mime  tres  escarp6e.  Les  cir- 
coDstances  favorisenl  alors  beaucoup  I'observation.  Deux 
routes  de  r£tat  s'^tagent  parall6lement  et,  en  outre,  un 
chemin  vicinal  a  &i6  itabli  contre  la  riviere.  Ces  trois  voies 
de  communication  out  souvent  entam^  fortemenl  les  roches 
et  m*ont  permis  de  relever  une  coupe  d^taili^e  qui  sera 
figur^e  et  dicrite  dans  le  texte  explicatif  de  la  feuille  de 
Durbuy. 

Aux  couches  a  Modiomorpha  solenotdes  succide  du 
poudingue  milliaire  alternant  avec  des  schistes  rouges  et 
du  gr^  vert  parfois  feldspalhique.  II  intercale  ensuile  des 
bancs  de  poudingue  pisairc  et  avellanaire  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  abondants. 

Cette  s4rie,  qui  pent  s'appeler  zone  du  poudingue  mil- 
liaire^a  une  largeur  de  plusieurs  centaincs  de  metres, mais 
comme  les  couches  out  h  plusieurs  reprises  des  pendages 
en  sens  inverse^  on  doit  croire  qu'il  y  a  des  repetitions 
par  plissenients. 

C  Des  bancs  de  poudingue  ovaire  et  pugilaire  appa- 
raisseot  ensuite  associ^s  k  ces  couches  sur  une  ^paisseur 
de  180  metres.  Cest  le  Poudingue  de  Weris. 

D.  Ce  conglom^rat  cesse  brusquement;  le  sol  se  pr^- 

(1)  Pelr.  Germ.  tA.  de  186S,  2*  parL,  p.  305,  pi.  159,  flg.T. 
(3)  Paleont.  of  New-York,  t.  V^  ptrL  I,  pL  XXXIV,  1883. 
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sente  en  forte  d^clivit^  et,  sur  uDe  ^paisseur  d'une  (ren- 
laioe  de  metres,  les  couches  suivaDtes  se  succedent : 

a.  Gr^s  verl, 

6.  Gr^s  verl  et  schistes  gris-verd&lre  avec 

VenuUles  eoneentrieus,  F.  Rcem. 
Spirifer  arduennentis,  Schn. 

c.  Schistes  gris-verd^tre  avec  parties  calcareuses  et 

Spirifer  cullrijugatus,  F.  Roem. 

—  arduennensis,  Schn. 
Orthis  umbraeulum,  Schlol. 
Spirigera  conceniriea,  de  B. 
Chonetes  phheia,  Schn. 

—  dilatala,  F.  Roem. 

Le  VenuUles  eoneentrieus,  F.Roem.,est  cite  par  M.  Roemer 
&  Daleiden,  5  Priim  el  k  Daun  (1),  et  par  M.  Kayser  k  Wax- 
weiler  et  !k  Daleiden  (2).  Les  couches  de  ces  localit^s  cor- 
respoudeut,  comme  les  udlres,  auiL  derui^res  couches  du 
Devonien  inf^rieur.  II  en  est  de  m£me  du  Spirifer  arduen^ 
nensis  et  des  Chonetes  plebe'ia  et  dilatata.  Quant  au  Spi- 
rifer cultrijugatus,  qui  y  est  du  reste  en  nonibreux  speci- 
mens, il  est  caract^ristique  des  couches  les  plus  voisines 
des  couches  k  Calc^oles  el  se  melange  m^me  k  cette  der- 
niere  forme  dans  des  bancs  de  passage;  il  classe  ces 
schistes  de  premier  abord  dans  le  niveau  sup^rieur  de  la 
Grauwacke  de  Hierges  de  M.Gosselct. 


(1)  Rhein.  Ueberg.,  p.  79. 

(9)  Zeits.  derDeutsch.  geol.  Ges.,  t.  XXIII,  p.  317, 1871. 
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E.  Presque  imm^diatement  an-dessus,  s'observent  d'au- 
tres  scbistes  gris-verdfttre,  ^  pftte  h^t^rog^ne,  avec 

Airypareiieularit,  auct. 
Orthis  umbraculutH,  Schlot. 
Leplosna  interstriatis,  Phill. 

Cette  deroi^re  forme  est  aboDdante.  Son  niveau  nornial 
est  r^tage  des  scbistes  de  Couvin. 

La  coupe  de  Blier  i  Fizenne  est  voisine  de  la  termi- 
naison  m^ridionale  des  amas  de  poudingue  k  gros  ^l^ments, 
commun^ment  d^sign^s  sous  le  nom  de  Poudingue  de 
Burnot  et  si  abondamment  r^pandus  dans  les  niveaux  qui 
viennent  d'etre  ddcrits,  au  nord  de  ce  point  jusqu'i  Andou- 
moDt,  sur  (out  le  bord  septentrional  du  bassin  de  Dinant 
et  dans  le  bassin  de  Herve.  Elle  n'est  distante  que  de 
5  kilometres  de  la  coupure  de  la  bande  par  TOurthe  entre 
Hampteau  et  Rendeux,  et  \k  le  poudingue  ovaire  et  pugi- 
laire  a  dijk  disparu.  Dumont  avait  mentionn^  le  fait  sur 
ses  cartes-minutes.  Le  poudingue  milliaire  y  reste  bien 
d^velopp^  et  intercale  encore  dans  les  bancs  sup^rieurs 
du  poudingue  pisaire  et  avellanaire.  Des  scbistes  rouges 
s*y  trouvent  aussi  en  alternance,  puis  des  scbistes  gris- 
verdfttre  avec  parties  calcareusos  et  Spirifer  cuUriju- 
gatu9  leur  succMent  brusquement. 

Cette  coupe  de  TOurtheestint^ressante  non  seulement 
parce  qu*elle  nous  montre  la  transformation  des  coucbes 
du  poudingue  k  gros  ^Idments  de  W^ris  en  un  poudingue 
k  elements  r^duits,  mais  aussi  par  le  fait  qu*elle  est  un 
point-limite  pour  les  scbistes  rouges  associes  k  ces  couches. 
Nous  allons  voir,  en  effet,  sur  leur  prolongemont  sud  que 
les  scbistes  rub^fi^  cessent  d*exister  k  ce  niveau  et  quils 
se  localisent  dans  le  niveau  des  scbistes  rouges  propre- 
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men t  (1  its  ou  de  Vireux.  AiDsi  que  M.Gosselet  le  montrail 
en  1873,  Dumoot  avait  allach^  uDe  grande  valeur  k  cette 
rub^faction  des  schistes  el  il  reunil  dans  son  groupe  E*  les 
divers  terrains  qui  renfermenl  des  schistes  rouges  dans  la 
partie  nord  du  bassin.  Aussi  a-t-il  colori^  en  E*  le  Pou- 
dingue  de  W^ris  el  les  poudingues  k  petits  ^l^ments  et  k 
^I^menls  moyens  d'enlre  Rendeux  et  Hampteaa  parce 
qu'ils  sont  unis  k  des  schistes  rouges.  II  a,  du  reste,  ii& 
suivi  dans  cette  maniire  de  voir  jusqu'aujourd'hui.  11  rap- 
portait  k  E^  la  continuation  de  ces  couches  sur  le  terri- 
toire  de  Marche,  parce  qifelles  ne  renferment  plus  ces 
schistes  rouges. 

La  presence  de  ces  derniers  a  done,  au  point  de  vue 
des  Etudes  sur  place,  de  Timportance  k  cause  de  Tinfluence 
inevitable  qu'ils  ont  sur  I'observateur. 

La  Soci^t^  geologique  de  Belgique  a  visits  en  1874  cette 
coupe  de  fOurthe,  qui  est  decrite  de  la  mani^re  suivanto 
dans  le  compte  rendu  de  son  excursion  (1)  : 

€  Un  peu  apr^s  la  sortie  du  Ronson,  I'^tage  de  Burnot 

>  s*accnse  nettement  par  la  couleur  rouge  de  beaucoup 

>  de  ses  roches;  malheureusement  celles-ci  sont  pou  visi- 

>  bles.  Nous  avons  observe  incl.  NO  =  60"  enlre  Ronson 

>  et  Rendeux-S'-Lamberl  el  incl.  NO  «=  40°  dans  ce  der- 

>  nier  village  (oA  Ton  peut  noter  d*ailleurs  quelque  dis- 
»  location).  Pres  de  Rendeux -S^-Marie^  Tinclinaison, 

>  voisine  de  la  verticale,  se  fait,  au  contraire,  au  SSE.  Au 

>  chemin  de  Nohaipr^,  on  observe  incl.  NNO==^68°  et 


(1)  Compte  rendu  de  la  reunion  extraordinaire  lenue  d  Marche  du  4 
au  6  octobre,  par  G.  Dewalque,  {Ann.  Soa  geoL  de  Belg.,  t.  I,  p.  lxxzi, 
1874.) 
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elle  se  maiDtienl  au  moins  k  ce  chiffre  dans  la  partie  de 
la  grande  roule  qui  longc  la  riviere. 
»  La  largeur  de  la  bande  de  Triage  de  Burnot  que  dous 
venons  de  traverser  est  de  3,200  metres  perpendiculai- 
rement  k  la  direction  moyenne  des  couches.  Les  traces 
de  dislocation  et  de  plissement  que  nous  y  avons  recon- 
nues  ne  permettent  pas  de  determiner  sa  puissance  h 
Taide  des  donn^es  ci-dessus;  mais  j'estime  qu*elle  pent 
atteindre  700  k  800  metres. 

»  Nous  n*entrerons  pas  dans  le  detail  de  la  description 
des  roches,  ni  de  leur  disposition  muluelle,  parce  que  la 
coupe  D*est  pas  suffisannment  nette  et  que  nous  avons 
traverse  cette  bande  tres  rapidement.  [I  suffira  de 
signaler  la  presence  du  Poudingue  de  Burnot  vers  le 
haut  de  la  s^rie,  k  moins  de  200  metres  de  la  limite  de 
retage. 

»  Arrive  k  Pendroit  od  TOurthe  s'eloigne  de  la  route, 
on  atteint  la  partie  inferieure  des  schistes  de  Couvin, 
caracterisee  par  Tabondance  du  Spirifer  cuUrijugalus, 
F.  Rcem.y  qui  se  montre  d^s  ies  premiers  bancs.  C'est  le 
niveau  des  scbistesde  Daleiden,  dans  TEifel  (l).Ce  sont 


(t)  II  est  ulile  de  remarquer,  afin  que  cette  errear  ne  s'accredite  pas 
panni  les  amateurs  de  geologie,  que  la  concordance  ici  annonc^  des 
coaches  i  Spirifer  cuUrijugcUus  et  des  couches  de  Daleiden  dans  TEifel 
est  inexacte.  En  1871,  c*est-i-dire  trois  ans  avant  Texcursion  de  la 
Society  geologique  sur  TOurlhe,  M.  Kayser(^c.  ciL)  publlail  sur  le  Devo- 
iileo  de  TEifel  une  ^tude  approfondie  qui  acquit  de  suite  uue  grande  nolo- 
riSte.  II  Insiste  sur  Pabsence  du  Spirifer  cultrijugatus  dans  les  conches  de 
Daleiden  dans  lesquelles  il  a  recueilli  de  nombreuses  esp^ces  qu*il  enu- 
mire,  landis  que  cette  forme,  encore  douteuse  dans  les  couches  de 
Vicht,  qui  sont  sup^rieures  auz  couches  de  Daleiden,  caract^rise  par  son 
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»  des  schistes  et  des  psammites  noir-brunfttre,  souvent 
»  celluleux  par  suite  de  la  dispariiion  du  t£t  calcaire  des 
»  fossiles  qo'ils  renfermaienC.  Ce8  roches  s'^cartent  bientdl 
»  de  la  roiite^  qui  continue  sur  Talluvion  jusqu'i  Hamp- 
»  teau.  » 

Les  enseignements  s^rieux  de  celte  coupe,  el  ils  sem- 
blent  £tre  resles  inapergus  dans  I'occurrence  dont  le  r^cit 
vient  d'etre  transcrit,  consistent,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,dans  la  dispariiion  du  poudingue  i  gros  ^l^ments  tel 
qu'il  se  pr^senle  k  une  couple  de  kilometres  au  nord,  et 
dans  le  premier  empi^tement  des  schistes  rouges  sur  les 
couches  entourant  leur  niveau  normal  dans  le  reslc  dit 
bord  sud  du  bassin. 

Les  environs  de  Marche,  k  5  kilometres  environ  au  sud- 
ouest  de  la  coupe  de  TOurthe,  metlent  ces  modiGcations 
en  Evidence  et  permettent  de  raccorder  d'une  mani^re 
tres  netle  les  couches  qui  les  subissent  aux  groupes  situ^s 
au  sud  de  Givel. 

A.  Aux  schistes  rouges  de  Roy,  associ^s  k  des  psam- 
mites vert  p&le,  succ^dent : 

B.  Du  gres  vert  avec  empreinles  v^g^tales,  des  lils  de 
schistes  vert  sombre  et  rics  bancs  de  poudingue  milliaire. 
Ces  couches,  dans  leur  ensemble,  dijk  moins  grossi&res 


abondance  les  coaches  de  Priim  qui  sont  imm^diatemeDt  iDf^rieares  aox 
couches  ^  Calc^oles  proprement  dites. 

Les  couches  de  Daleiden,  ainsi  que  la  suite  va  le  faire  voir,  out  pour 
corrrspondants  dans  la  coupe  de  POurthe  quelque  partie  des  baucs  de 
poudingue  sur  lesquels  reposenl  les  schistes  ^  Spirifer  cuUrijugatus. 
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qa*aux  environs  d*£rez6e,  ne  renferment  plus  de  roches 
rouges.  Elles  out  relativement  peu  d*^paisseur. 

C.  Da  gr^s  vert  argileux  avec  schistes  vert-sombre  suit 
ces  roches.  II  est  tr^  fossilif^re.  Yoici  la  faune  que  j*y 
ai  recueillie  : 

Pleuraeanthus  laciniatut,  F.  Roem. 
Plevrotomaria  daUidentiSj  F.  Robdi. 
Pterinea  costata,  Sow. 

—  truncala,  F.  Roem. 
Modiomorpha  solenoids,  Goldf. 
Spirifer  arduennetuis,  Schn. 

—  subcuspidatus,  Schn. 

—  earinatusj  Schn. 

—  speciotus,  Schlot. 
Spirigera  eoneentriea,  de  B. 
Chonetes  tarcinulata,  M.  V.  K. 

—  plebe^af  Schn. 

—  dilaiata,  F.  Rosm. 
Bhynehonella  daieidensis,  F.  Rosm. 
Megantheris  Archiaei,  Vern. 
Betzia  Oliviani,  Vern. 

Orthu  vuharia,  Schl. 

—     umbraeutum,  Schl. 
Leptana  depretsa,  Dalm. 

—      conf.  SedgwicH  ct  PhiUipsi. 
Pleurodyclium  problematicUmf  Goldf, 

Cette  faune  est  bien  celle  dn  niveau  inf<£rieur  de  la 
Grauwacke  de  Hierges.  La  Pterinea  costata,  les  Spirifer 
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subcuspidatus,  ardtiennensis  el  carinatus,  les  Chonetes 
plebeta  et  sarcinulata  en  soDl  les  esp^s  les  plus  aboo- 
danles.  On  y  remarquera  aussi  h  Modiomorpha  solenotdes 
d&]k  citee  dans  la  coupe  de  TAisne  k  peu  de  distance  ^a- 
lement  des  schisles  rouges;  elle  y  est  assez  fr^quente.  La 
mention  du  Spirifer  speciosus,  qui  pent  passer  pour  une 
des  formes  caracterisliques  des  scbistes  de  Couvin,  semble 
assez  surprenante  au  milieu  de  celte  Enumeration.  J'en  ai 
recueilli  un  seul  specimen,  mais  il  est  bien  conserve.  Cetie 
forme  est  du  reste  cit^e  par  M.  Kayser  dans  les  couches 
de  Waxweiler  et  de  Daleiden  et  nous  verrons  plus  loin 
que  ces  couches  renferment  une  association  d'espEces  fort 
semblable  k  celle-ci  (1). 

D.  Au-dessus  de  ces  rocbes  fossilif^res  commence  une 
large  zone,  k  couches  contourn^es,  de  poudingue  mil- 
liaire.  Elle  renferme  dans  sa  moitiE  sup6rieure  des  bancs 
de  poudingue  pisaire  et  avellanaire,  mais  pas  de  conglo* 
merats  k  plus  gros  Elements  ni  de  schisles  rouges.  On 
observe,  Egalement  vers  sa  partie  superieure,du  gr^s  blanc 
semblable  k  du  quartzite. 

£.  Des  schisles  gris-verd&tre  avec  parties  calcareuses 
paraissent  ensuite.  J'y  ai  recueilli  dans  un  chemin  creux 
au  sud-est  d'Hollogne  : 

Spirifer  cultrijugatiu,  F.  Roem. 
Bhynchonella  Orbignyana,  Vcrn. 
A  trypa  r^ticularit,  auct. 


(1)  Studien  au$  dem  Gebiete  des  Rheinischen  Devon.  (D.  geol.  Ges., 
LXXIU,  p.317,  1S7I.) 
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LeSpirifer  ctdlrijugaius  y  est  abondanl. 

F.  Ces  schistes,  qui  doivent  avoir  moins  de  SO  metres 
d*ipaisseur,  sodI  imm^dialement  surmontes  par  les  Schis- 
tes  de  Couvin. 

Ed  mellant  en  regard  les  series  de  couches  qui  viennent 
d'etre  d^crites  aux  environs  de  W^ris  et  de  Marche,  c'est- 
i-dire  en  des  points  dislants  d'environ  15  kilometres,  on 
arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

1*  Les  deux  termes  extremes  de  ces  series,  ^galement 
netSf  conservent  leurs  caract^res  sans  changements  nota- 
bles. Ce  sont : 

A  la  t^ase,  les  schistes  rouges  avec  intercalation  de 
psammiles  vert-pftle; 

Au  sommel,  des  schistes  gris-verdfttre,  ^  parties  calca- 
reoses,  avec  Spirifer  cuUrijugatus. 

II  y  a  done  lieu  de  raccorder  ces  termes  stratigra- 
phiques  les  uns  aux  autres  dans  les  deux  localit^s. 

La  serie  des  couches  interm^diaires  est  loin  de  pre- 
senter pareille  uniformiie. 

Aux  environs  de  W^ris  apparait  d'abord,  au-dessus  des 
schistes  rouges  precedents,  une  puissante  masse  de  pou- 
diDgue  miiliaire  avec  bancs  de  poudingues  pisaire  et 
avellanaire,  et,  dans  ses  bancs  inferieurs,  la  Modiomorpha 
solenoidesy  puis  une  masse,  d  peine  moins  epaisse,  de 
poudingue  k  elements  ovaires  et  pugilaires,  qui  ne  le 
c^e  en  rien  comme  importance  au  poudingue  de  Mar- 
chin,  le  tout  avec  intercalation  de  schistes  rouges. 

Aux  environs  de  Marche,  cette  serie  intermediaire  est 
caracterisee  par  une  attenuation  dans  la  grosseur  des 
elements  et  par  Tabsence  de  schistes  rouges.  La  roche  la 
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plus  coDstante  est  le  poudingue  milliaire;  queiqucs  bancs 
de  poudingues  pisaire  et  avellanaire  s'y  rencontrent  encore 
vers  la  partie  sup^rieure,  raais  le  poudingue  k  gros 
^I^ments  de  W^ris  n'y  exisle  plus.  De  mSme,  vers  la  base 
les  roches  sont  moins  grossiires  et  passent  souvent  aux 
psammites. 

Or,  c'est  dans  ces  derniers  que  se  pr^sente  la  faune 
^num^r^e  plus  haut.  Parmi  les  especes  varices  de  cette 
faune,  on  releve  la  presence  de  la  Modiomorpha  solenotdes 
que  la  coupe  des  environs  de  W^ris  a  ^galement  four- 
nie  k  la  base  de  Thorizon  du  poudingue  milliaire  et  qui 
semble  avoir  chez  nous  une  extension  stratigrapbique  tr^s 
liroit^e. 

II  en  r&ulte  que,  mSme  an  point  de  vue  pal^ontolo- 
gique,  la  base  des  d^p6ls  qui  recouvrent  les  schistes 
rouges  se  synchronise  sur  les  deux  points,  de  m£me  que 
les  schistes  gris-verd&tre  qui  couronnent  la  s^rie  s'iden- 
tifient  non  seulement  par  la  similitude  de  leur  composition 
et  par  leur  position  stratigrapbique,  maisaussi  par  la  pre- 
sence et  I'abondance  du  Spirifer  cuUrijugalus, 

Nous  sommes  en  consequence  amends  k  consid^rer  les 
couches  intermedia  ires  comme  des  d^pdts  strictement 
conlemporains  dans  les  deux  localites,  raalgre  les  diffe* 
rences  considerables  de  leurs  sediments.  On  obtient  ainsi 
les  deux  series  paralleles  suivanles  immediatement  au 
dessous  des  schistes  de  Couvin  : 

Environs  de  WMs,  Environs  de  Marche. 

a.  Schistes  gr is- verd litre  avec  a.  Schistes  gris-vercUtrc  avec 
parties  caloareuses  et  Spirifer  parties  calcareuses  et  5/>trt/«r  cuf- 
cultrijugatus,  trijugatus. 
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6.  Poudingue  a  gros  elements  6.  Poudingue  milliaire  sans 
arec  intercalation  de  schistes  intercalation  de  schistes  rouges, 
rouges. 

6^.  Poudingue  milliaire   avec  Dans  la  parlie  superieure,  bancs 

intercalation  de  schistes  rouges  de  poudingue  a  ^I^ments  moyens. 

et,  dans  la  partie  superieure,  de  Vers  la  partie  inferieure,  psam- 

poudingue  k   elements  moyens.  mites  vertsfossiliferesrenfermant 

Modiomorpha   solenoides  vers  la  notamment    Modiomorpha    iole- 

base  noSdes, 

c,  Schistes  rouges  et  psammites  c.  Schistes  rouges  et  psam- 
vert  p41e.  mites  vert  pale. 

2*  La  faune  des  psammites  vert  sombre  qui  s'observe 
auz  environs  de  Marche,  pr^s  de  Roy  et  de  Grimbi^mont, 
vers  la  partie  inferieure  du  groupe  du  poudingue  milliaire, 
eorrespond  incontestablement  h  celle  du  niveau  inferieur 
de  la  Grauwaeke  de  Hierges.  L'abondance  de  la  Plerinea 
costata,  des  Spirifer  arduennensis  et  subcuspidatus^  non 
moiDs  que  I'absence  du  Spirifer  cuUrijugatus,  suf&rait  k 
reublir. 

Elle  correspond  aussi  i  la  Taune  de  Waxweiler  et  de 
Daleiden. 

Le  tableau  d*aulre  part  montrera  cette  concordance. 

La  prince  du  niveau  des  schistes  rouges  a u-dessous  et 
celle  des  couches  k  Spirifer  cuUrijugatus  au-dessus  con- 
firment  du  reste  Tassimilation  de  psammites  fossilif^res 
de  Roy  et  de  Grimbi^mont  au  niveau  inferieur  de 
Hierges. 

II  en  r^sulte  que  ce  groupe  inferieur  de  la  Grauwaeke 
de  Hierges  est  repr^sent^  principalemenl,  pr^s  de  Marche, 
par  des  masses  ^paisses  de  poudingue  milliaire. 
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D*un  autre  cdt^»  il  n*est  pas  inoiiis  Evident  que  Ics 
couglom^rats  i  elements  de  grosseurs  varies >  compris  de 
in^me  pres  de  Wen's  entre  le  niveau  des  schistes  rouges 
el  les  schistes  k  Spirifer  cuUrijugatus ^  correspondent 
^galement  i  ce  niveau  de  poudingue  des  environs  de 
Marche,  dans  lequel  se  trouvent  incluses  les  couches  fos- 
silif^res  de  Roy  et  de  Grimbi^mont. 

Ainsi  la  partie  infirieure  de  la  Grauwacke  de  Hierges 
qui  repr^sente  elle-mdme  les  couches  de  Waxweiler  et 
de  Daleiden  s'offre>  vers  le  milieu  du  bord  oriental  de 
notre  bassin,  sous  t*aspect  non  seulement  de  poudingue 
milliaire,  mais  m£me  de  conglomerate  gros  elements, 
semblable  i  celui  qui  est  appele,  sur  le  bord  nord  du  bas- 
sin, Poudingue  de  Burnot; 

Z"*  Les  schistes  rouge^oligiste  sont  nettenient  localises, 
au  bord  meridional  du  bassin,  dans  le  niveau  compris 
entre  les  gr^s  et  schistes  ahriens  et  la  Grauwacke  de 
Hierges.  M.  Gosselet  a  elabli  que  les  schistes  de  coulcur 
rouge  son'  au  contraire  abondamment  repandus  dans  pres- 
que  tons  les  horizons  du  Devonien  inferieur  sur  le  bord 
septentrional,  et  que  cette  circonstance  si  ostensible  avail 
porte  ses  pr^decesseurs  ik  rattacher  toute  la  s^rie  septen- 
irionale  aux  seuls  schistes  rouges  de  la  s^rie  meri- 
dionale. 

Nous  venous  de  voir  que  la  localisation  de  la  couleur 
rouge-oligiste  dans  un  seul  niveau  persiste  encore,  sur  le 
bord  oriental,  aux  environs  de  Marche;  maisqu'i  quelques 
kilometres  au  nord,  les  schiste.s  ainsi  color^s  commencenl 
deji  i  s'etendre  k  toute  la  zone  representanl  la  Grauwacke 
de  Hierges  jusqu'aux  schistes  a  Spirifer  cullrijugatus 
exclusivemenl. 

Le  fail  dej&  saillant  sur  TOuithe  pr^s  de  Hampteau, 
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n*e$t  pas  iiioins  caracl^ris^  aux  environs  de  W^ris.  Mais 
aa  moins  en  ces  points  una  large  zone  de  schistes  gris- 
verdjitre  —  schistes  a  Spirifier  cuUrijugatus  et  schistes 
k  Calceoles  on  de  Gouvin  —  s^pare  encore  les  couches 
correspondanl  k  la  parlie  inf^rieure  de  Thorizon  de  Hier- 
gesy  et  le  calcaire  k  Stringoc^phales^  tandis  que,  plus  au 
nord,  les  schistes  de  cette  zone  sont  rouges  et  renferment 
rn^me  parfois  du  poudingue. 

C*est  done  entre  les  environs  do  Marche  et  TOurthe  k 
Hampteau  que  ce  plienomene  de  rub^laction  qui,  au  point 
de  vae  des  lev&  geologiqucs,  a  une  s^rieuse  importance 
pratique,  tend  k  gagner  les  groupes  superieurs  aux  Schistes 
rouges  de  Vireux  et  a  en  alt^rer  profondement  la  phy- 
siouomie. 


Recherches  experimentnles  sur  la  vision  chez  les  Insectes. 
—  Les  Insecles  distinguent-ils  la  forme  des  objefs? 
Communication  pr^liminaire  par  F.  Plateau,  membre 
de  TAcad^mie. 

§  1. 

La  publication  de  cette  notice  ayant  surtout  pour  but  de 
prendre  date  et  de  me  permettre  de  poursuivre  sanshite 
des  recherches  assez  d^licates,  je  crois  pouvoir  me  dispen- 
ser de  ref'aire^  pour  le  moment,  Thistorique  complet  des 
theories  a  Taide  desquelles  on  a  cherch^  k  expliquer  la 
vision  chez  Tes  Articul^s  munis  d'yeux  composes. 

Les  differentes  theories  ^mises  ont  ^t^,  du  reste,  fort 
bien  r^sum^es  par  mon  savant  coll^ue  et  ami,  le  docteur 
J.-P.  Nuel,  professeur  de  physiologic  k  TUniversit^  de 
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Gand  (1),  et  plus  r^ceinoieot  par  le  docleur  Justus  Car- 
riire  (2). 

Je  rappellerai  seulement  que  raocieone  bypoth^  de 
J.  Miiller,  consistant  k  admeltre  la  production  d*uDe  image 
en  mosaique  formee  de  ta  juzlaposition  d'une  s^rie  de 
petites  images  partielles,  dont  cbacuneoccupe  le  fond  J'un 
dos  Elements  distincts  de  roeii  compost,  est  d6finitivement 
rejelee  et  que  Sigm.  Exner  (5),  en  s*appuyant  surtout  sur 
la  forme  des  elements  r^fringents  silues  au  del&  des 
commutes,  conclut  i  Tim  possibility  de  la  formation  d*une 
image  des  objots  ext^rieurs  telle  que  nous  I'observons,  par 
exemple,  dans  Tceily  cbambre  obscure  des  Vert^br^s. 

Le  travail  d*Exner  conduit  a  cette  deduction  theorique 
que  les  Insectes  et  les  autres  Articul^s  poss^dant  des  yeux 
composes  ne  distinguent  pas  la  forme  des  objets. 

Exner  suppose  que,  cbez  les  Articules  et  cbez  beaucoup 
d*autres  animaux,  la  vision  s*op£re  d'une  fagon  difT^rente 
de  celle  que  Ton  admet  en  g^n^ral  et  consiste  surtout  dans 
la  perception  des  mouvements.  II  enumere  ik  Tappui  de 
sa  tli^se  une  s^rie  de  faits  importants :  cbez  Tbomme,  la 
faculte  de  distinguer  nettement  les  formes  n'appartient 
gu^re  qu'i  la  partie  centrale  de  la  ratine,  cependant  nous 
percevons  tres  bien  les  mouvements  k  Taide  de  la  r^ion 
peripb^rique  de  cette  coucbe  sensible. 


(1)  J.-P.  Nuel,  Article  Oeil  daus  le  DIcUoonaire  eDcyclopcdique  des 
sciences  medicates  publie  sous  la  directioa  da  D'  Dechambre. 

(2)  D'  Justus  Carri^re,  Die  Sehorgane  der  Thiere,  pp.  190  el  sal?. 
HuncbeD  and  Leipzig,  1885. 

(3)  Sigm.  Exner,  Ueber  das  Sehen  von  Bewegungen  u.  d.  Theorie  des 
zusammengesetzten  Auges,  Wien.  Silzb.  I.  LXXI,  p.  156, 1875. 
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La  plupart  des  animaux,  tant  Verl^br^s  quMnverl^br^s, 
semblenl  fort  peu  iinpressioon^s  par  la  forme  dc  leurs 
ennerois  ou  de  leurs  proies,  mais  leur  attention  est  imm^- 
diateinent  excit^e  par  le  plus  l^er  d^placement.  Les  chas- 
seurs, les  p^beurs  et  les  entomologistes  onl  fait  k  cet 
^gard  des  observations  nombreuses  et  d^nionstratives. 

EnGn,  bien  que  la  production  d'une  image  dans  Toeil  k 
facettes  de  Tlnsecte  ou  du  Crustac^  semble  impossible,  on 
con^oit  ais^ment  comment  I'Articul^  pent  constater  Texii- 
tence  d*un  mouvement.  En  effet,  b\  un  objet  lumineux  est 
place  devant  un  oeil  compost,  il  ^clairera  tout  un  groupe 
d'yeux  ^lemenlaires;  de  plus,  le  centre  de  ce  groupe  sera 
plus  ^clair6  que  le  resle.  Tout  mouvement  du  corps  lumi- 
neux deplaccra  le  centre  d'^clairage;  des  yeux  ^l^mentairrs 
non  ^claires  auparavant  recevront  de  la  lumi^re  et  d'autres 
rentreront  dans  Tombre;  des  terminaisons  nerveuses  nou- 
velles  seronf  excit^es,  tandis  que  cclles  qui  T^taient  il  y  a 
on  instant  cesseront  de  P^tre. 

En  resume,  des  physiologistes  s^rieux,  se  basant  sur  la 
structure  des  yeux  composes  des  Arihropodes,  admettent 
que  ces  £lrcs  ne  voient  pas  la  forme  des  objets,  ne  per^i- 
vent  que  les  couleurs  et  les  mouvements.  Leurs  yeux  i 
facetles  ne  seraient  pas  des  organes  visuels  complets,  mais 
de  simples  organes  d*orientation. 

II  m*a  paru  possible  d*instituer  des  experiences  permel- 
tant  de  decider  si,  oui  ou  non,  cotte  interpretation  du  r6le 
des  yeux  composes  diait  exacte. 

Void  rid^e  premiere  qui  fut  le  point  de  depart  de  mes 
recherches. 
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§2. 


Supposons  une  chambre  tin  peu  spacieuse  rendue 
obscure  par  des  volets  appliques  aiix  TenStres;  supposons 
praliqu^  dans  un  de  ces  volets  un  oritice  circulaire  ou 
carr^  de  quelques  centimetres  de  largeur. 

Si  on  l&che  dans  cette  chanibre  un  Insecte  diurne 
susceptible  de  voler,  nno  mouche,  par  eseinple,  Tanimal 
volera>  presque  sans  exception,  directement  k  I'orifice 
Inniineux. 

Adinettons  maintenant  qu'au  lieu  d*un  orifice  ^clair^de 
dimensions  sufBsanles,  il  yen  ait  deux,  distantsde  quelques 
metres  dans  le  sens  horizontal  et  sur  la  mSme  paroi  de  la 
cbambrc,  que  ces  orifices  aient  mSme  surface,  c'est-i-dire 
mesurent  Tun  et  I'autre  le  meme  nombre  de  millimetres 
carr^s,  mais  que,  (andis  que  Tun,  meltons  celui  de  gauche, 
a  une  forme  telle  (carree,  par  exemple)  que  Tlnsecte 
puisse  le  traverser  i  plein  vol,  Tautre,  celui  de  droite,  a,  au 
contraire,une  forme  combineede  fa^on  k  rendre  le  passage 
impossible;  ainsi  unelongue  fente  Ir^s  ^troite,  deux  fentes 
plus  coiirtes  en  croix  ou,  mieux  encore,  un  ensemble  de 
petits  orifices  s^pares  par  des  barreaux  larges  el  bien 
visibles. 

Ceci  ^lant,  l&chons  des  Insectes  a  Tautre  extr^mite  de 
la  chambre  et  r^p^tons  les  experiences  un  grand  nombre 
de  fois  pour  eviter  les  erreurs  d'interpretalion. 

De  deux  choses  Tune :  ou  bien  les  Insectes  iront  toujours 
sans  h^siter  k  Touverture  qui  pent  largemenl  leur  livrer 
passage  et  alors  nous  sommcs  autorises  k  dire  qu*ils  voienl 
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la  forme  des.  objets;  ou  bien  ils  se  tromperont  sou  vent, 
iront  freqiiemment  so  heurter  contre  les  obstacles  qui 
obstruent  Tautre  orifice  et  ces  erreurs  multiples  nous 
permeltront  de  conclure  que  les  th^oriciens  ont  raison  et 
que  les  Articui^  ne  distinguent  point  les  formes  des 
corps. 


§3. 


Je  d^crirai  d*abord  la  fa^on  dont  les  experiences  ont  ^t^ 
conduites  et  j'indiquerai  en  m£me  temps  comment  j'ai 
tourn^  certaines  difficull^s  pratiques  que  j*ai  rencontr^es. 

J*opere  dans  une  chambre  carr^e  dont  loscdl^s  mesurent 
k  pen  pris  exactement  cinq  metres  et  qui  est  ^clair^e 
par  deux  fcndtres  identiques  tourn^es  vers  Touest.  Ces 
fenStres  s*ouvrent  sur  des  prairies,  par  consequent  sur  un 
espace  absolument  d^couvert. 

L'orientalion  me  permet  d'eviler  le  soleil  ou  d'utiliser 
son  ^lat  en  exp^rimentant  le  matin  ou  Tapres-midi. 

I.<es  deux  fenfires  sont  munies  de  volets  noircis  dont  les 
joints  sont  reconverts  de  larges  bandes  d'etoffe  noire.  Un 
orifice  d'assez  grandes  dimensions  est  perce  dans  le  volet 
de  cbacone  des  fendtres;  il  est  garni  d*une  viire  l^g^rement 
depolie  et  ses  bords  sont  munis  de  coulisses. 

La  prfeence  du  verre  depoli  r^duit  k  neant  Tobjection 
qae  les  Insectes  en  experience  se  laissent  guider  de  pre- 
ference vers  Tune  des  ouvertures  par  Texistence  d*arbres 
ou  de  plantes  qu'ils  pourraient  distinguer  au  loin. 

La  chambre  etant  au  second  etage  de  mon  habitation, 
les  orifices  se  projettenl  k  la  verite  sur  le  ciel,  mais  le 
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verre  d^poli  offre  cependaDt  ane  double  ntilit^;  il  sapprime 
les  diff<§rence8  d'^clat  qui  r^sullent  parfois  de  la  pr^ence 
de  nuages  et  il  arrfile  ies  Insectes  qui,  sans  lui,  se  loge- 
raiententre  la  fenfilre  et  levolel  qui  la  recouvre. 

Les  coulisses  plac^es  lelong  des  bordsdes  orifices  servent 
i  glisserdevant  ceux-ci  des  plaques  de  carton  noir  perches 
elles-mdmes  d*ouvertures  de  toutes  sortes  de  dimensions 
el  de  formes  tr^s  diverses.  On  peut  ainsi,  en  quelques 
secondes,  modifier  les  conditions  d*une  experience. 

La  distance  verticale  du  centre  de  chaque  ouverture  au 
plancher  de  la  chambre  est  de  1°*,75. 

La  distance  horizontale  qui  s^pare  les  centres  des  deux 
ouvertures,  quelles  que  soientleurs  formes,  est  de  S^^SO; 
distance,  comme  on  le  voit,  tr^s  suffisante  pour  que  les 
Tnsectes  aient  i  choisir. 

A  Tautre  extr^mil^  de  la  chambre,  k  4  metres  de 
distance  el  exactement  vis-^-vis  de  Tespace  compris  enlre 
les  ouvertures  ^clair^es,  est  une  table  d^oii  se  font  les 
departs  des  Insectes  l&ch^s. 

Cette  tabic  porte,  en  outre,  un  pholoili^tre  de  Rumfort 
mettant  Tobservateur  ik  mdme  de  savoir,  k  chaque  instant, 
si  les  deux  orifices  ont  le  mSme  pouvoir  eclairant,  si  cette 
intensity  iumineuse  differe,  si  les  differences  sont  grandes 
ou  faibles,  etc.;  indications  pr^cieu^es  et  qui  seules  per- 
mettenl  dlnterpr^ler  convenablement  les  r^sultats. 

II  est,  en  effet,  pratiquement  impossible  de  realiser  deux 
orifices  de  mSme  surface,  mais  de  formes  tres  differenleSy 
et  qui  laissenl  passer  des  quantit^s  de  lumiSre  ^ales. 
Ainsiy  par  exerople,  si  Torifice  livrant  facilement  passage 
aux  Insectes  est  un  carr^  de  10  centimetres  de  cdt^,  soit 
de  100  centimetres  carr^s  de  surface,  et  si  Forifice  par 
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leqael  ie  passage  de  ranimal  ne  peut  se  faire  es(  constitu^ 
par  cent  petites  ouverlures,  de  1  cenlim^tre  carr^  chacune, 
s^par^espardes  barreaux  de  1  cenliro^trede  large,  formaDt 
aiosi  une  sorle  de  treillis,  la  quantity  de  lumiere  que 
laissera  passer  Ie  grand  orifice  carr^  unique  sera  toujours 
plus  considerable  que  celle  qui  traversera  Ie  Ireillis,  bien 
qa*en  r^alit^  les  surfaces  soient  identiques. 

Ce  fait,  loin  de  constilner  nn  obstacle  aux  experiences, 
esl^au  contraire,  extremement  favorable,  en  ce  sens  quVn 
obligeant  Texperimentateur  ^augmenler  presque  toujours 
notablement  la  surface  de  Torifice  on  des  orifices  associ^s 
par  lesquels  Ie  passage  des  animaux  ne  peul  avoir  lieu,  il 
permet  de  placer  les  Insecles  dans  Talternative  de  cboisir 
entre  une  ouverture  quails  peuvent  traverser  facilement  et 
une  autre  ouverture  en  apparence  plus  ^tcndue  mais  dont 
la  forme  s*oppose  au  passage. 

Dis  mes  debuts,  je  me  suis  assure  que  redat  apparent 
des  orifices  jouait  nn  grand  r6le,  ce  qui  m*a  conduit  k  varier 
encore  les  essais  de  fa^on  k  constater  jusqu*^  quel  point 
les  Insectes  se  laissent  tromper  par  des  difl'erences  d*eclat 
rodme  minimes. 

Avant  de  donner  quelques  exemples  d'experiences  et 
d'^noncer  les  conclusions  g^n^rales  qu'un  grand  nombre 
de  resultats  me  permettent  de  formuler,  je  dois  encore 
signaler  deux  particularites  : 

1*  Les  orifices  ne  peuvent  jamais  etre  Irds  petits;  c*est- 
i-dire  qu'ils  doivent  fournir  une  quantite  de  lumiere  telle 
que  la  charobre  soit  assez  eclair^e  pour  qu'on  puisse  y  dis- 
tinguer  nettement  les  objets  et  mfime  y  lire  des  caract^res 
d*imprimerie  ordinaires.  Si  les  orifices  sont  de  trop  petites 
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dimensions,  les  Insectes  ne  les  trouvent  plus  et  refusent 
m&me  souvent  de  voler. 

Comme  on  peul  coostater  facilementqa'ils  volent  imm£- 
dialemenl  lorsqu*on  les  transporte  dans  uu  appartenaent 
^clair^,  il  Taut  en  conclure  que  les  Insectes  diurnes  ont 
les  yeux  moins  sensibles  que  les  ndlres  et  ool  absolument 
besoin,  pour  se  diriger,  d'une  lumi^re  assez  intense. 
Ceci  nous  explique  le  fait  bien  eonnu  que  par  un  temps 
convert  ou  meme  simplement  lors  du  passage  d'un  nuage 
opaque  les  Insectes  cessent  de  voler  et  se  cachent  pour 
la  plupart. 

On  a  souvent  attribue  ce  ph^nom^ne  k  I'abaissement  de 
temperature  qui  accompagne  la  suppression  des  rayons 
directs  du  soleil  et  qui  diminue  une  cause  importante 
d*excitation.  Mes  experiences  pronveul  qu'il  Tautaussi  teuir 
compte  de  la  diminution  de  lumi^re; 

^  On  se  tromperait  ^trangement  si  Pon  croyail  que  les 
experiences  du  genre  de  celles  que  j*ai  institutes  ne  peu- 
vent  se  faire  qu'^  Taide  d'Insectes  poss^dant  seulement  des 
yeux  composes. 

Des  essais  assez  nombreux  effectues  tantdt  dans  la 
cbambre  obscure,  tantdt  et  surtout  en  pleine  lumi^re, 
m'ont  conGrme  dans  I'opinion  emise  par  plusieurs  de  mes 
predecesseurs  que  les  Ocelles  ou  yeux  simples  situ^s  sur  le 
vertex  des  Libellules,  des  Hym^nopteres  et  de  beaucoup 
de  Dipteres,  ne  sont  que  des  organes  rudimentaires  d*une 
utiliie  k  pen  pres  nulle  pour  Tanimal  qui  les  porle. 

L^lnsecte  poss^dant  les  deux  esp^ces  d'organes  visuels  et 
dont  on  a  couvert  les  yeux  simples  d*un  vernis  noir  opaque 
se  dirige  de  la  m^me  fa^on  et  commet  aussi  les  mdroes 
bevues  que  celui  dont  les  yeux  simples  sont  intacts.  Cest 
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i  peine  si  Tobservaleur  pr^venu  et  dont  TaUention  esl 
sp^cialement  attir^e  sur  ce  point  parvient  ^  d^couvrir  de 
minimes  diff($rences. 

On  pent  done  indiff^remmenl  op^rer  k  Taide  d'Inscctes 
munis  d'yeux  composes  seuiement  ou  munis,  en  outre, 
d*yeux  simples.  Les  r^sultats  sontdu  m&me  ordre. 

En6n,  j'appelle  toute  Tattention  du  lecteur  sur  ce  fait 
important  que,  dans  mes  experiences,  les  Insectes  ne  pen- 
itent utiliser  que  leurs  yeux  pour  choisir  entre  un  oriGce 
lumineux  blanc  et  un  autre  oriGce  ou  groupe  d*oriGces 
egalement  blancs.  Us  ne  sont  guides  ni  par  des  emanations 
odorantes,  ni  par  des  differences  de  couleur. 


§  4.  —  Exemples  d* experiences. 

Le  travail  plus  ^tendu  que  je  prepare  sur  ce  sujet  special 
renferroera  naturellement  tons  les  r^sultats  quej*aiobtenus. 
Dans  la  notice  actuelle  je  me  bornerai  k  reproduire 
quelques  tableaux  d'exp^riences  a  titre  d'exemples. 


Calliphora  vomitoria. 
(Vulgairement  mouche  bieue  de  la  viande.) 

4*  s^rie  d*exp^rieDces  sur  cet  iosecle. 

A  gauche,  un  treillis  compost  de  400  orifices  carr^  de 
3  roillimilres  de  cdte,  s^par^s  par  des  bandes  noires 
de  5  millimetres  de  largeur. 


^ 

o 


e 

9 
O 

9 


9 


OP 


V         ^ 


,2 

s 


00 

OP 


«0  b. 

«  9 

«  s 

2A  8 


<« 


CO 
CO 

CO 

c 

O 

c 
S 


« 


^ 


9 
O 

ca 
o 


.« 


CO 


CO 

SI? 


00 
0? 

8 


(  240  ) 

»«    01    C 


e 

01 

s  ^ 


V 
M 

9 

a  V 
•a   * 

9  "" 
2  8 

M 

.2  • 


S  s 


9 


§ 


^  s 

a  » 
a  2 

M      9 

a  9 
•I  " 

M     0) 

11 

3     « 

CL  "O 


«-  .2 

*  I 


0? 


• 

^0? 

CO 

9^ 

S« 

oo 

Ui 

qo 

o 

eo 

a> 

£3 

u 

• 

"o 

M 

mm 

0) 

^ 

^^ 

^ 

■^ 

9 

OO 

-       § 

CO  •« 


O 

QO 


fc 


"3 

4> 


OO 

S 

c 

CO      ,^ 

O     S 

•r    CO 


a 

I  , 
s 


3 

9 
CO 

*i* 

a 

s 


Ik 


•«;  •«»  S  2  ^*  S  S  >' 


5   I    5S    i    5S    I    2 
u    s    «s     u    **    ^     u 


I   I  I 


9 

9 

s 

cd 

•« 

«« 

a 

a 

o 

«> 

E 

•J 

1  '  * 

w 

o 

e 

g 

•o 

I   I 


^ 

e 

CO 

^ 

^3 

^ 

O 

c^ 

s 

CO 

fii 

o 

09 

fca 

•  «■■ 

^0 

^ 

«0 

a 

> 

i 

•■■• 

s 

9 

^^ 

6^ 

5? 

a> 

CP 

(^ 

9 

to 

O 

CO 

o 

4> 

■^ 

49 

V 

O 

QQ 

«*S 

9 

9 

09 

a 

CO 

a 

OP 

9 

c 

9 

"2 

«^ 

o 

CO 

•  mm 

CO 

S 

09 

*09 


e    e     e     o 


0      0      0      0      0      0      9 

»»•     if     >     ►     ►     ► 


iafiti<^4.iis« 


vh    CO 


09    "3 


9 


9 


g 


1^ 


a 


a 


CO 


CO 


S    o    a    H    9    g; 

-  is  ^  -S    «"  •" 


*■     09 
09     ^ 


CO    ^ 

c    t 

09    ^ 


«        6 

•a        S 

73           .S 

^    ^ 

S     8     9 

ia^L 

S   <«    9 

.2   «   a 

6   S.  « 

so**' 
-  g  2 

iS    o.'^S 

l2| 

ill 

• 

9     «    *S 

H 

-r 

i 

^     *9 

1  « 

.5    o 

w    ^09 

s  § 

CO  iS 

—    «o 

c    e 

"^  s  s 

P  "^  '8 


09     o 


*09     09     fl 
^  •     CO     8 


(2«  ) 


a  ci 


^  i 


u 

w 


i  a 
1  « 

"55    3 
CI    0 

"3  "^ 


78 


9   ^i« 

■gi. 

g     « 

O    O 


IS 

Ol.   o 

i  £ 


5 


4* 

s 


s  *^ 

S  8 

S  8 

a  « 

"*  a 

s  3 


"E 


a 


3   3 


^ 

!» 


CI 


0 


I  I  I 

j 

».  p>  y 

^  ^  5 

£.  ^  ^ 


I     I 


O 

I 


I     I 


>-        P'       > 

^      «      & 


o     o     o 

>     ►     > 


a 
OP 

OP 

a 

s 

o 


CO 


a^    ft  tS 

s 


B 


a 
o 


•3  8 


s 


9 
O 


^  8 


3  a 


2  ^  "«> 

s    >4  S 

^     ^  M 

0B  IB 


9 


•a 

.2 

r- 


«9 
9 


a 

a 

s 


2 

73 


S 

ao 

s 

CO 

>-» 

w 

«  mm 

O 
&> 


«)      ^      «» 

K.        W       l« 

*•      C      •• 

9 

ca 

a 

§  ,   > 
£  I   I 


S 


o     e     o 

►     ►>     ► 

^«    w    ft 


'J  s 

9 


1 


;j 


a 
S 

M 

9 

o 

9 
« 


a> 

H 


S   - 

?^      CO 


CD    ^ 

^^      CO 

^    o) 

S  CO 

CO  9 

>>  « 

CO  S 

«  *3 
•5   3 

o  — 

CO 

Q   -3 


a 


I: 

9 

I 


fc    I: 


Q 
U 


«3 


o 


•I 


o     o 

h  ft 


9 


—  9 


I 


8 

i, 

«> 
CO 

9 

«> 
O 


0> 

a 


9 


00 


e 
S 

9 

i 

S 

e 

€9 


( ^3  ) 


a   »  -3 
§   2   *" 

a  *s  2 

^  S..2 

.S     «     9 

S   «   e 

■Sis 


CO 


CO 

s 


a 


S  fl 
•E.g 

a    B 

S     '^     4> 

"S  to  o 
§   S  .2 

—  «  ► 
a  ««  s 
•sow 

.2  «S  ^ 

••^ 


S 


—      S3     CJ 

-  §  s 

•^  i  fs 


0) 


B 


•^   "^    -^    V 
fc    t:    t    fc 


9 
eg 

a 

s    I 


5 


CS 


^'  :S'  :S  i'  -»■ 

'S  ?  1  ?  I 

vT  k  2,  s;  9 

M  •«  «S  «M  o 


I  I 


e 

S 

6 

o 


a 

I   ■ 


.CO 


oo 


•  •  •  •  ■ 

3  5  ;3  5  2 

9  '^  ^  ^  ^ 

S}  ^  «  «}  ^ 

i:  i:  i  i:  is 


I  i  I  I  I     :: 


o 

CO 


a 

8 


? 


I       I     I       I      I 


e 
► 


o 


o 


S^    9i    ^ 


e         «5 


Q» 


•A3        _r   «— r    m-T  — r   —^r      •      •» 


•  « 


e     o     o     o     o 

^     ►     > 


ah  ^  ^ 


ao 


o 
► 


o    o 


;?.  ««  A>  -^^  ^ 


o      o 


QO 

a? 


oo 


9 


9 


a 


so 


9 


a 


B 


a 


8 

to 


9 


fl 


9 


B 


3 

a 
1 


CO 

>> 

CO 


0) 
CO 

O 


CO 


«1 


9 
«     9 


CO 

>> 

CO 

3 

o 

"S 


B 

a 

a» 

2 

o 

B 

«7 

.B 

9 
& 

3  a 
1- 


(  243  ) 


s 

^ 

0 

•ff" 

e 

s. 

& 

►« 

6 

» 

s 

S 

^ 

2 

a 

1 

*• 

g 

•» 

s 

«> 

.« 

JO 

MB 

e 

» 

'3 

i 

6 

1 

a 
1 

1 

a 

:« 

<w 

u 

« 

^ 

? 

S 

« 

"3, 

o. 

e 

« 

Si 

o 


42  a 


9 

V 

CO 
9 
cd 
w 

6 


o 

^d 

s 

«9 

• 

a 

0) 

•  mm 

mm^ 

o 

•^ 

^ 

•  » 

o 

Cu 

^M 

'eS 

a 

>■ 

« 

9 

*9 

2 

W 

a 

«* 

ea 

3 

vi« 

M 

9 

k 

M 

9 

•s 

o 

9 

§ 

O 

a 

e 
o 

s 
s 

o 


5  5 


B 

o      I 

o 


fc    I: 

8    2 


5   S 


I     I       I     I 


*©       •  ^j»      f    »■      •>  ^_f 


Tf  O 


o 


o     o 


o     2 


^  &    ^  A    ;^  «« 


s 

a 
s 

o 

4d 


fc       t 

9 
c« 

a 
o 

2      1 

o 


s 


JJ 


5J 


c:    ^    ^      fiQ 


S 

E 

o 

0^ 


a 

a    , 


o 


e 


o 


•««      91     CC 


C 

s 

s 

o 


•^  •^  •^ 

t:  I:  I: 

Q  a  Q 

o  u  w 

9 
CO 


o 


o 


^   1^   ^ 


9 


B 


e 

flB 

S 
o 

£ 

o 


s> 


9 


s. 
s 

CO 

ce 


e 

a 


C9 

o 


CO 


9 

e 


CO 

9 

s 

'o 


CO 

s 

a 


CO 

CO 

o 

ca 
O 


a 


9 
9 

s 


OS 

9 


o 

9 

M 


CO 

a? 


S 


CO 

o 

CO 


9 
73 


•9 
9 


a 
S 

9 
« 

a 
'H. 

I 

•9 
c« 


(  2i4  ) 


9 
en 

a 
<«> 

s 


O) 


•9 


3 


G 
O 


O 

CO 


CO 

C 

CO 


S  «  S  c^ 

be  ^  .^  S 

c    a    s  ^ 

.2    »  3 

_    CO  c:  . 

®    9    o  -^ 

5^    w  fc, 

«  fc-  s^  s 


0) 


Qi 


o 

« 

S 

QO 

O 

a> 

Qi 

O 

•   a^K 

CO 

O 

CO 

<3   a 


5    -a 


w       CO 

QJ    1. 


S 

o 


CO 

s 

a 

8 

a 

CO 

>> 

CQ 

2 


Qi 


CO 


CO 

«> 


J! 


?.   I    I 


o 
> 


CO 


S3 

a 


M      C 

«2    s    <»    oi 
^    a    go  jy 

^  '5  ^    g 

<^  M>  =*  c 

=  S;  S 

a    ^ 

o  *^ 

&  ^ 

O       *^     ^ 

c«  ^ 

CO  0^ 


CO 

'"^ 

^ 

GO 

*co 

^ 

09 

Q. 

*  ^1^ 

^i; 

0) 

•  «■« 

0^ 

^ 

fc« 

a 

J3 

4> 

CO 

a 

4) 

v 

S 

cr 

a 

^ 

s 

■^5 

GO 

^ 

c 

•^ 

es 

«A> 

•^ 

^ 

^ 

Oi 

4d 
QO 

C 
a; 

c 
c 

0) 


a 
o 


.£3 


CO 


ss 
a 
S 

9 


0> 

9 
flS 

CO 


•CO      S 
?      « 

•»    .CO 


GO 


^co 


CO 

§  1 


CO    -^ 


0^  t:z 

S   B 

CO      ^ 


CO     £ 


o)    £ 
a    &- 

A-     So 

JO    ^ 

CO       »• 
CO       ^ 


E<3 


c 


^ 


3    en  Z    ^ 

??    S  S  J£ 

U  -^  CO  rS 

3  'C^     CO 


CO      09 


•-=      G> 


g      O  S 

CO      CL  JS 

-^     CO  9 

•-  O  cr 

S  S  2 

C    w  o 

CO      C  «« 

—      CO  g 

•ta  CO 

a    <^  S 

WD    j^  — 

g     3  ao 

S     Qj  1; 

£    S  « 

.S-J  ^ 

Q  .o  ^09 

c   2  -U 

CO  o 

eio  o  CO 

«^     §  G 

.-=    -5  .2 

.2    ,^  43 


2:    a>    o 

S      CO       ^ 


=    CO   .s 


S    q; 


9 
O 


4) 

a 
o 

0) 

CO 

a> 

CO 

^Mi^ 

•1^ 

C 

00 

cS 

S 

a* 

o 

CO 

•n 

Oi 

(  24.5  ) 


w    a 

CO 

13  ^  S 

£  I  2 
-*    o   « 

9  s  « 
ill 

=   2  S 
"^    a    so 


CO 


£ 


•!*    a 

• 

>«     o 

fl 

M 

«> 

-Ss 

E 

s 

«>    « 

v> 

voi 
tale 

a 
5* 

«>  .s 

.£: 

a    fc> 

a  <&Q 

CO 

^s 

i 

ea  "* 

s 

««4          mm* 

Vi 

o 

«     O 

»j 

"2  *s 

*  ^ 

07 

►  ■* 

U 

GN     2 

g 

•r«     3 

a 

*,     «=^ 

« 

^     S 

ti 

<«  .2 

a 

Ih 

a 

c-o 

.*    5*    2    .a    .!:    42 

-5         ^         5;        ■«•        ^        •S 


S 


SJ 


CO 

«5S 


-5      -3      •?> 

V  V  M 

is     i!      2 

9 
CO 


a    5    -s    5     a    5"    . .     . 


«        1         1        I        I        I 


—      <»* 


o 


o 


o 


J< 


CO 


§ 


§    I     I     I     I     I     I     I     I     I     I     I 


o 
► 


o 
> 


o 


o 


o 
> 


o 


^     5 


4.    4^1    ^ 


i  <l^  ^   i 


*l 


o 

ft 


o 


o 


a 


a 


^ 


h       00 

2    A 

CO 

■ 

S.  s 

M 

« 

a 

S   ^ 

a 

s  -« 

e 

.2  g 

^ 

JS  ^ 

■^^ 

M 

s  s 

S 

fi    s) 

3. 

u    »-• 

11 

a 
a 

M     2 

a 

a  'S 

9^ 

''S      CO 

ss 

i 

1 

-3     » 

■0 

H 

^ 

S 

a 


a 
•••    • 

.9  « 
a 


a 
•a 


73 

a 


a 


a 


a 


-o 
s 


a 

a 

a 

w 

'a. 

a 
v 

c 

a 
a 

« 

.a 
t> 

a 

CO 

t)fi 


CO 


^me 


5"*s6rie,  tome  X. 


17 


(  246  ) 


C 


3 


CO 
»0 


o 

CO 

s 

"3 

Od 

a> 

T3 

^a 

fid 

c^ 

^3 

<5 

£ 

^ 

a 

5 

o 

C) 

Qi 

^22 

00 

be 

a 

Of 

1 

jour 

*4 

E 

o 

to 

9 

#k 

^3 

O 

CO 

'S 

,  f 

0) 

o 
o 

a 

9 

-2^ 

s 

^ 

9 
O 

GO 

9 

c 

•  VM 

e 

^ 

o 

M 

03 

■  MV 

Km 

«^ 

e^ 

a; 

<U 

c 

^ 

CO       —       ,4^ 

-i   -2   CD 


CO 


«     £    ^ 


S  s  o 

o  =  ^ 

O  ^  ^ 

O  CO  S 

-I  ^  « 

9*  '«  ^ 

QO  'j;; 

^  :P  U 


03 
CO 


^      hi 


s 


•h 

M 

CO 

^ 

9 

u 

03 

•0) 

"^ 

00 

> 

-9 

CA 

*fcl 

• 

03 

03 

•9 

"CsJ 

> 

C 
03 

CO 

9 
O 
CO 

CO 

CO 

03 

;03 

03 

•9 

CO 

CQ 

so 

03 

1 

a 

CO 

CQ 

3 

O) 

O 
Ml) 

1 

«> 

f% 

r 

03 

o 

< 

> 

• 

• 

•^" 

•               • 

CO 

c 

03 

s 
s 

o 

03 

a 

03 
03 

a 
a 

8 

•• 

!: 

1: 

1: 

fc      C 

a 

«» 

U 

oo 

S 
es 

C 

E 

2 

2     2 

o 

C3 

«<0 

c 

8. 

o 

c 

o 

« 
03 

«5S 

9 

o 

«S 

S-. 

"2 

^ 

OQ 

1 

1 

1 

1      1 

03 

03 

9 

9 
CQ 

C3 

o 

03 

•9 

-2 

s 

•9 

9* 

•k 

03 

a> 

■3 

c2 

B 

CO 

•9 

CO 

03 

JS2 

> 
1. 

>■ 

la 

1    1 

9 

CO 

03 

9 

03. 

03 

9 
O 

03 

C 

03 

• 

« 

• 

^ 

• 
9 

0» 

CO 

9 

03 

CO 

s 

0^ 

'03 

a 

a 

03 
C3 

1 

lO 

03 

9 

•CO 

'55 

o 

QQ 

cp 

s 

> 

73 

CL 

s 

'CO 

CO 

20 

03 

03 

03 

• 
I- 

1 

CO 

•  mm 

'5 

s 

03 

•  mm 

a 

03 

O 

9 
CO 

be 

03 

a 

03 

a 

A  gauche,  orifice  carr^  de 

00 

*03 

CO 
<i3 

a 

a 

Urn 

03 

S 

• 

"S. 

a, 
a 
o 

s 

s 

9 
C 

a 

a 

03 

•9 

J 

03 

03 
03 

■  m^ 

a 

03 

1 

-9 
.S 

.52 

CO 

GL 

03 

•9 

00 

03 

es 

.2 

^ 
o 

£ 

O 

4S 

03 

9 

3) 

CO 

9 
03 

03 

•9 

CO 

0 
03 

03 

«« 
^ 

9 

s 

<3 

■ 

M 

9 
«> 

e 

1 

B 

C 

•9 

9 
O 

03 

03 

9 

03 

> 

• 

U3 

••I 

s 

•  art 

s. 

1 

M 

S 

9 

"o 

Na3 

9 

O 

> 

^9 

(  247  ) 


9 
9 
O 

a 


•"  .S3 
^  S 

Od    ca 
CO   £ 


^4)  4» 

S  £ 

a;  .A 

9  cu 


00 


a 
a; 

CO 
CA 

CO 


Ob 
CO 

"a? 


a      00         •• 


V 


0^ 


•\»    n.     ■%» 

2    S    2 


8 
C 

2      I       1 

%m 

-3 

^  »>  »^ 

o     o    3 


i5     "^    ^ 

S    I    Si 


^      «>      ^ 
I.      h.      i«. 


a  <o 


a    4, 
«    CO 


III    ill 


e     e     o 
>-     >■     > 


-r-      «*      90 


4;    li 


o  o  o 

B*  >"  ;» 

la 

b  «  e 

^  ^  «C 


« 

^_ 

a 

CO 

s 

«k 

Qd 

•  MV 

fc. 

CO 

o 

*<« 

O 

9 

CO 

4d     «^ 

a 

9 
&0 


9 


tm 

o  .2 


a  GO 

CO  9, 

*^  ^ 

S  "^ 

^  w  a 

c  a> 

•  — ■  cv 

O  CL 

>  a. 

CO  « 

S  00 

CO  CJ 

E  e 

9  £ 

9  ^3 

—  eo 

9 


«  a 
«  a 

a  S 
^  a 
S>  ^ 

CO 

.22    « 

9  -£ 

CO     ei_ 


0^ 


jg    *C0 


a 

•CO 


a 

0) 


4d 


a 


CO 


9 
O 

4d 


«     2*  '^ 


CO 

a 


^ 


CO      *- 

q^     o 
to     22 

•|.§ 


O 
9 


<jj  *\ 


CO 


o 

a 

9 


CO 


CO 


00 

a 

CO 


CO 
4d 


^^  CO 

c^  c 

CO 

QO  9 

c  "^ 

cs  « 


5   S       .S. 


CO 


73 


en 

a 


9 

« 

•«  X* 

•«  9 

ee  '"^ 

o  s 

9 


«  .2S 


GO      CO 

'co     eo 

9    '  = 
^— »     CO 

9 
O*    CO 

CO    •— ■ 

CO     9 

—    ^ 

CO       ^ 

a?    CO 
U    5: 


OO       CO 

CO    s^ 


CO 

O 

CO 

^g 

c 

4J 

4^ 

@ 

a 

•o 

8 

CO 

c 

•o 

9 

b. 

V 

CO 

9 

o. 

CO 

t. 

4^ 

s 

CO 

Ml 

a 

c 

o 

OP 

Urn 

^^ 

^ 

9 

a 

CO 

9 
CO 

O) 

9 

s 

O 

CO 

•* 

Od 

4^ 

9 

V 

> 

S 

a 

C^ 

9 

c 

^_, 

a 

a 

o 

o 

^  2i 


^      CO 

0) 


X  CO 

■C3  ^ 

^"     eo  Q_ 

I-,  ^  -2" 

t§   7  <=i 

s  ^ 


9 


a 

M  CO 

*©  <J 

"S.  o 

S  1. 

s  ^ 

&-  00 

^  4J 


03     9 

■J    ^ 
■^     eo 

CO 


CO  ^ 

CO  fc. 

£  a 

9  «rf 

cS  ^ 

CO  a 

9  = 

CO  Q» 

**  M 

CO  « 

S.    =5 

a  o 

.-  « 

>  a 

OO 


•4) 

.a 

n 

9 

O 

o. 


4; 


•I; 


CO 

4> 


O. 

E 

o 


CO 

> 


.2 

'/J 

c 
ca 
•a 

•■• 
o. 

S 

c 

s 
•e 
s 

tm 


c 
o 


s 

b 


(  248  ) 


4» 


4» 


C9 


<i      ^ 


^ 


C9 


®  5 


«  — 

1  S  fe 

3  «  S 

-  3  2 

a  2  "^ 

«  g  ►. 

JS  ^  s 


GO 

ca 

CO 

J5 


9  •  ■- 

«  B  « 

-«8  »  W 

-  8  "2 

8  g  *^ 

B  5 

a  «  s 

^  S  a 

S  a  M 

B  S  -O 

B  M  •S 

J  -J)  E 

s  «> 


09  » 

S  ** 

^  t 

CL  3 

i  O 
3  a 

5  « 

B  3 

3  «r 


3 

cr 
u 


a 

OD  ^ 

ft-  9 

a.  « 

O  49 

i:  S 

CO  .=: 

«  00 


CO 


a» 


•5      -i 


Lj 


*^  —         — 

•s?  1^  -S  "<5 

"o    2    «»    2 


4)     22 


9  = 

M  3 

V  B 

ns  B 

'E  T* 

«  S3 


3 

B 
0> 


J:     -i 


S     >*     ^     «>     ^ 

^     w     c     c     a 
o    tV    .^    .^ 


5 


^ 
JS 


§  r  1  I 


GO 


o 


o 


o 


(M 


(%       ^       & 


w      3 


S 
es 

B 
V 


I    I    I    I 


o 


o     o 


o 


& 


-2 


9 


C 
O 

00 

o 

B 


1.  ^ 

CO  «o 

o  n 

CO  CO 

s  s 


«49  =: 


»4 

00 


CO      u 


00 


J     < 


o; 


GO      ^  CL 

o     .  — 

-     3  5 

'«     g  g 

•^  —  S 

00  'O  Si* 

O      CO  > 

**     fa-  eo 

•«  g  2 


« 


GO 

0^ 


S 
a 

tn 

3 


S. 

3 

O 

J3 


B 


« 

•B 
o 
3 
c« 

« 

CD 


5 


s 

S   s 

•§  S 


«>  '  3 

h  V  0) 

IL  g  a 

3  « 

cr  ^  e) 

Ml  w 

I  "? 

1  §  s 

•X3  «  ^*       . 

:s  ^  B  3 

B-S  S  .5 

«•  B 

9*  O  9 

J  t.  ^    2 

•J  J;  «*     3 


(  249  ) 


OB 

• 

0^ 

90 

'"S 

^ 

s 

CO 

•  S 

c^ 

^^ 

• 

a 

CO 

Ki 

<J 

so 

s 

■  >■■ 

o 

CB 

j5 

00 

OP 

e 

E 

9 

^^ 

5 

^ 

« 

^^ 

S 

T 

s 

•  >■■ 

• 

*^iM 

%m 
3 

E 

a> 

^ 

C 

§ 

CO 

c52 

30 

CO 

04 

0) 

a» 

CQ 

^ 

CJ 

O) 

CO 

CO 

Wl^ 

<Mrf 

^ 

-o 

o 

s 

s 

•^ 

oo 

Q^ 

""■"^ 

*— ^ 

S 

*4^ 

•  v^ 

,eo 

£ 

s 

Cm 

« 

ftC 

s 

o 

,  ^ 

"^ 

s 

CO 

oo 

CO 

a> 

*»• 

s 

•S 

CO 

'1; 
S 

^s 

o 

0a^ 

«■« 

im 

V  MV 

u 

g 

V 

c 

CP 

to 

20 

.i« 

CO 

4> 

09 

49 

«i^ 

uo 

*« 

O 

2 

B 

CO 

a> 

a» 

mm 

o 

c 

<3 

•  ^^ 

<2 

u 

o 

»< 

ao 

c 

S 

S 

S 

,2 

5J 

2 

e 

£! 

P 

o 

M 

e 

2 

^ 

o 

ss 

!2 

iS 

'c. 

"2 

2» 

9 

SI 

■^ 

?* 

S 

o 

B 

•O 

o 

ca 

s 

CO 

*£I 

s 

o 

"5. 

en 

o 

"El 

6 

s 

a 

«> 


-^  •%,  ^ 

»:  V  i* 

o  cs  a 

<J  <i»  u 


CO 

0) 


.4) 


CO 


9 


OP 

a; 

CO" 

s 
CO 
o 

-co 

I 

3 


^ 


a)     M 

•^    O 

Cs 

M 

3    SO 

cu  « 

u    S. 

s  1 

M      P 

ea    ir 

a.  •* 

^    o 

fl    en 

M      9> 

CA     '<-« 

.—      o 

ca    V 

— •      09 

M    a 

c>  v^ 

o      ^ 

03          •■ 

h 

2  -» 

• 

-3    S 

h 

^ 

9 
en 

*» 
U 

^       -Jf 

^    ^     n     5:     I: 

^     s     Q     ^    d 


C) 


CO 


I      I       i       I 


S 

b 


Q. 


poo 
;»      >■      > 

^      cc      -^ 


«n 

9 


C 
9 
O 
«J 

9 

«a 

2 


1  S 

a  ca 

«>  'z: 


CO      rtj 

2     3 


>    2 

3 
O 


X 

9 
eg 

s 

S 

a; 


S         I  I  I  i  I 


"o 


o       o 


o 


o 


^     Si     ^     &     & 


CO 


0} 


^      4)      4» 


2  .i 


«  s 

t.  — 

I' 

2   2 
o  .S 

*J   S 

9 


^      ^      -^ 


o 
o 


— ; 

CO 

CO 

^ 

3 

"q- 

C" 

*i«M 

•« 

CO 

00 

3 

'^ 

O 

*  MV 

^^ 

•  MM 

w 

^ft 

Wl^ 

^ 

o; 

s 

CJ> 

o 

^ 

«ta^ 

(A 

s 

OP 

o 

S 

% 

<CJ 

•  ■B 

CO 

«n 

9 


s 

9 


9 


a 

JO 


on 

0) 


CO 


(  2S0  ) 


§5. 
Conclusions. 

De  i>Qsemble  des  experiences  d&\k  nombreuses  que 
j'ai  effecluees  jiisqu'^  present  sur  des  Dipteres,  des  Hym^- 
nopteres,  des  L^pidopt^res,  des  Odojiates  el  des  Col^op- 
(ires,  je  crois  pouvoir  d^diiire  provisoirement  les  conclu- 
sions suivantes  : 

i""  Les  Insectes  diurnes  ont  besoin  d'une  lumiere  assez 
vive  et  ne  parviennent  plus  k  se  diriger  dans  une  demi- 
obscurit^ ; 

2*  Chez  les  [nsecles  diurnes  munis  d*yeux  composes, 
les  yeux  simples  offrenl  si  peu  d^ulilil^  qu^on  est  en  droit 
de  les  consid^rer  comme  des  organes  rudimenlaires; 

S""  Les  Insectes  pourvus  d*yeux  composes  ne  se  ren- 
dent  aucun  compte  des  differences  de  formes  existani 
entre  deux  oriOces  ^clair^s  et  se  laissent  tromper  soit  par 
les  excis  dlntensit^  lumineuse,  soit  par  les  exces  appa- 
rents  de  surface.  En  resume,  ils  ne  distinguent  pas  la 
Torme  des  objets  ou  la  distinguent  fort  mal. 

AGn  d^eviler  certaines  objections  d^duites  de  Tobser- 
vation  des  Insectes  en  liberty,  je  r^peterai  ce  que  j*ai 
di]k  dit  plus  haut :  dans  mes  experiences,  les  animaux 
sont  places  dans  des  conditions  telles  qu'ils  n*utilisent 
aucun  autre  sens  que  celui  de  la  vision  et  qu*ils  ne  peu- 
vent  se  laisser  guider  qi  par  la  couleur  des  corps,  ni  par 
Todorat. 
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Determinalion  d'une  relation  empirique  reliant  la  tension 
de  vapeur  au  coefficient  de  frottement  interieur  des 
liquides;  par  P.  De  HeeD,  correspondani  de  TAcademie. 

• 

On  sail  que  les  liquides  sonl  formes  de  molecules  douses 
d'un  mouvement  de  translation  sensible.  Pour  s'en  cori- 
vaincre  il  sufBt  d'observer  les  d^placements  de  particules 
Irte  d^liees  introduites  au  sein  de  ces  corps,  ou  de  se  rap- 
peler  Texistence  du  ph^nomene  de  la  diffusion. 

Cela  etant,  la  vaporisation  des  liquides  s'explique  ais^- 
nient.  II  suffit  d*altribuer  i  certaines  molecules  une  force 
vive  suifisante  pour  que,  venant  5  rencontrer  la  surface 
du  liquide,  elles  soient  projet^es  au  deli  de  la  sphere 
d*aclivil6  des  molecules  superficielles. 

Cette  explication  ^tant  adopt6e,  on  con^oit  que  la  ten- 
sion de  vapeur,  qui  repr^senle  une  fonction  de  I'aptitude 
plus  ou  moins  grande  des  liquides  ik  se  vaporiser,  est 
intimement  li^e  k  la  grandeur  des  vitesses  mol^culaires 
dont  nous  venons  de  signaler  Texistence.  Or,  ces  vitesses 
sont  elles-mdmes  une  fonction  du  coefficient  de  frotte- 
ment ou  de  la  resistance  que  les  molecules  rencontrent  en 
se  mouvant. 

II  y  a  done  lieu  de  rechercber  s'il  n'existe  pas  une  rela- 
tion unissant  la  tension  de  vapeur  au  coefficient  de  frot- 
tement. 

Les  notions  tb£oriques  que  nous  poss^dons  acluellement 
semblent  insuffisantes  pour  r^tablissement  d*une  relation 
dans  laquelle  interviennent  des  grandeurs  dont  P^^tude 
pbilosophique  est  encore  si  peu  avanc^e^  mais  nous  avons 
^tabli  une  formule  empirique  d*une  grande  simplicity.  En 
effet,  si  Ton  d^signe  par  p  la  tension  de  vapeur  prise  i  la 
temperature  T  compt^e  i  partir  du  z^ro  absolu  et  par  f  le 
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coefficient  dc  froUement  du  liquide  pris  k  la  miiinc  (eni- 
|>6ra(ure,on  peul  ^crire : 

^/^=  const. 
On  encore  : 

T  /"log.  p  =  const. 

Voici  les  chiffres  qui  ont  permis  de  verifier  ceite  rela- 
tion : 


SUBSTANCES. 


Teap^ratiire 


t. 


Tenj^^ralore 

absolue 

T. 


VALEUR 
de 


VALEUR 
de 

P- 


VALEUR 
de 

THog.  P 
iOOO 


Benzine 


Ac6tone 


Acide  ac^tique. 


Acide  propionique   .... 


Chloroforme 


T^trachlorure  dc  carbone 


Broinure  d*6UivIe. 


Eau 


10 
30 
SO 

iO 
30 
50 

10 
30 
50 

30 
50 

10 
30 
50 


283 
303 
3S3 

283 
303 
323 

283 
:i03 

:^ 
30:^ 

323 

283 
303 
313 


10 

283 

30 

:103 

50 

:i23 

10 

283 

30 

303 

0 

273 

50 

323 

42,4 
31,5 
24,4 

24 
20 
16 

8i 
61 
46 

57 
45 

36 
29 
24 

65 
48 
37 

19,5 
100 

:io,9 


45,25 
120,24 
271,37 

410,3 

280,05 

608f8 

12,1 
29,1 
66,0 

12,7 
28,7 

100,47 

247,5 

535,05 

55,97 
142,27 
314,38 

257,4 
564,5 

4,6 
91,98 


19,8 

19,85 

19,47 

13,86 

14,81 
14,37 

25,74 
27,06 
27,03 

19,05 
21,45 

20,37 
20,96 
21,15 

32.14 
31,30 
29,88 

16,36 
16,24 

18,10 
19,60 


(1)  Pribram  el  Handl,  BeiblUtter,  l.  Ill,  el  Y. 
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II  est  inutile  d*ajou(er  que  la  Constance  du  produit 
T/logp  est  remarquable  si  Ton  tient  compte  des  varia- 
tions considerables  des  termes  qui  le  constituent. 


Les  anciennes  rhyolites  diles  euriles  de  Grand-Manil; 
par  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  professeur  k  fUniversite 
de  Louvarn  (1). 

L'apparition  des  eurites  (2)  k  Grand-iManil,  au  S.  de 
Gembloux,  est  indiqu^e  au  compte  rendu  de  I'excursion 

(1)  Les  excelleols  avis  de  mon  ancieD  collaborateur  et  savaDi  ami, 
Vihbe  Renard,  m^onl  ete  tr^  utiles  poar  rach^vement  de  ce  in^moire.  Je 
saisis  cetie  occasion  pour  exprimer  le  regret  que  les  circonstaoces  l*aienl 
emp^be  depuis  plusieurs  anuses  de  s'associer  avec  moi  pour  Pach^vemenl 
de  DOS  Etudes  sur  les  roches  plutooiennes  du  pays,  etudes  pour  lesquelles 
noire  premier  m^moire  sur  le  mSnie  sujet  semblail  nous  indiquer  Pun  et 
Taotre. 

(2)  Dans  ce  memoire  je  d^signerai  sou  vent  les  rocbes  plutooiennes  de 
Grand-Manil  par  le  terme  (Teurile,  par  lequel  Dumont  et  les  autres  geo- 
logues  beiges  les  ont  d^sign^es  jusqu^k  pr^nt.  L*eurite,  comme  on  sait, 
est  le  nom  assign^  par  Daubuisson  6  la  pale  fusible  des  porpbyres  {Traitd 
de  giognosie^  1819, 1. 1,  p.  112).  Generalemenl  on  enlend  par  lii  un  agre- 
gat  micro- ou  crypio-cristallin  de  quartz  et  de  feldspath,  lequel  pent  varier 
considerablemenl  dans  Taspecl  physique  el  la  composition,  le  plus  souvent 
par  suite  de  ralieration.  Diverses  phyllites  y  compris  le  kaolin  s'y  produf- 
sent  alors  aux  depens  des  raati&res  feldspathiques,  et  Ton  passe  a  des 
roches  plus  ou  moios  lerreuses  (Argylophyre,  Thonporphyr,  Thonstein- 
porphyr).  Zibkcl  {Lehr,  d,  P6trographie,  1. 1,  p.  533)  a  propose,  ^  lu 
suite  de  Naumann,  d^abandonner  ces  dernidres  expressions  comme  im- 
propres.  A  propos  des  roches  de  Grand-Manil  dont  Taspect  physique  rap- 
lielle  souvent  les  Thonsteinporphyr,  j'^lendrai  le  terme  d'eurite,  comme 
Zirkel  etend  celui  de  Telsite,  ^  des  varidtes  plus  ou  moins  alt^rees,  mais 
fosibles  Ji  la  fo^on  des  eurites  porphyriques  lypiques.  Comme  j'esp^re  le 
inoDlrer  d*ailleurs,  les  euriles  de  Grand-Manil  se  ratlachent  dans  I'origint* 
k  des  roches  voisines  des  rhyolites  de  Richlbofen  ou  des  liparites  de  Roth, 
mais  appartenant  aux  epoques  anciennes  et  ayaul  subi  des  modifications 
coD^iidtobles. 
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de  la  SiKtete  geologique  de  Prance  en  1835  (1).  Bnckland 
et  Greenough  qui  y  assistaient  reconnurenl  la  composition 
Teldspathique  de  la  rocbe,  son  analogic  avec  certaines 
masses  ^ruptives  de  la  formation  silurienne  de  Caradoc, 
et  pens^rent  qu*&  Grand-Manil  elle  formait  un  dyke  dans 
le  terrain  de  transition  modifie  k  son  contact.  De  leur 
c6l^,  d'Omalius  et  Dumont  semblent  Tavoir  consid^r^e 
alors  plutdl  comme  une  vari^t^  de  quartzile. 

Un  pen  plus  lard,  Henri  Lambolte,  de  Namur,  publia 
une  notice  sur  le  memc  sujel.  Elle  figure  dans  le  Bulletin 
de  TAcademie  de  Bruxelles  (2).  el  est  accompagn^e  d'un 
petit  plan  et  d*une  coupe  transversale  du  gisement  feld- 
spathique.  Les  eurites  ^taient  entaill^es  alors  pour  la  con- 
fection des  pav^s  par  une  carri&re  de  10  a  12  mitres  dans 
le  sens  transversal  aux  coucbes. 

Quand  Dumont  visita  los  mimes  lieux  en  1845,  la  car- 
riire  itait  beauconp  plus  vaste  encore,  les  bancs  devaient 
y  ilre  bicn  k  dicouvert,  et  il  est  k  regrelter  que  la  coupe 
•  rclevie  dans  le  mimoire  sur  le  terrain  rhinan  du  Bra- 
bant (3)  n*ait  pas  iti  Tohjet  par  Tauteur  d*une  description 
pins  ditaillie.  On  voit,  du  reste,  que  Dumont  itait  revenu 
de  sa  premiire  opinion,  et  qu'il  considerait  les  roches 
frldspathiques  de  Grand-Manil  comme  formant  un  typbon 
intrusif  k  iravers  les  terrains  quartzoschisteux  avoisinants. 

En  1863,  la  Sociiti  giologique  de  France  visita  pour 
la  seconde  fois  la  locality  de  Grand-Manil.  Le  secretaire 
de  Texcursion,  M.  G.  Dewalque,  donna  dans  le  compte 
rendu  (4)  une  coupe  assez  ditaillie  du  mime  ensemble  de 


(1)  Bull  de  la  Soc.g^L  de  France,  ser.  1. 1.  VI,  pp.  352-o56. 

(2)  BuU.  de  tAcad,  B.  de  Bruxelles,  I.  Ill,  pp.  31 1-315. 

(3)  Mem.  de  I'Acad.  R.  de  Belgique,  l.  XXII,  pp.  312-313. 

(4)  Bull,  de  la  Soc  geol.  de  France,  ser.  II,  t.  XX,  p.  830. 
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couches.  On  y  apprend  que  ies  bancs  stratifies  a  texture 
compacte  de  la  moiti^  situ^e  au  N.  etaient  alors  exploiles 
activemenl  et  bien  k  decouvert. 

Malheureusenicnt  pour  celui  qui  prend  aujourd^hui  ces 
roches  comme  objectif  de  ses  recherches,  il  n*en  est  plus 
ainsi.  i/ancienne  carri^re  est  abandonn^e  depuis  quinze 
ans.  Dejd  en  1874,  quand  nous  ^crivimes  avec  Tabbe 
Renard  sur  Ies  roches  plutoniennes  du  pays,  nous  ne 
pAmes  verifier  que  quelques  grands  traits  du  profil  public 
en  1865  par  M.  Dowalque,  et  nous  nous  bornamesi  Tin- 
s^rer  dans  noire  rnemoire,  sans  en  rien  retrancher,  sans 
y  rien  ajouter.  Cest  beaucoup  pire  actuellement  :  la 
presque  totalite  du  gisement  est  occup6e  par  des  debris 
terreux  rev^tus  de  gazon  :  on  ne  voit  plus  h  Taffleurement 
qu'un  petit  nombrc  de  t^tes  de  bancs  s^par^es  par  de 
grands  inlervalles,  et  quelques  parois  de  la  masse  d*aspect 
porphyrique  qui  occupe  le  N.  de  Tancienne  exploitation. 

Pour  retrouver  la  serie  des  bancs,  de  grands  travaux  de 
deblaiement  seraient  necessaires.  Je  renverrai  done  a  la 
note  de  Lambotte,  au  m^moire  de  Dumont  et  au  comple 
rendu  de  M.  Dewalque,  en  ce  qui  concerne  Tensemble  de 
la  masse  euritique;  et,  vu  Tetat  de  degradation  desiieux, 
je  n*essaierai  memepas  de  concilier  certains  details  impor- 
tants  des  documents  que  je  viens  de  citer.  Nonobstant 
toutes  ces  lacuuos,  je  tiens  le  massif  de  Grand-Manil 
comme  tr^s  digne  dMnt^ret  au  point  de  vue  des  doctrines 
lithologiques,  et  jVssaierai  dans  ce  travail  d*en  exposerles 
C4:racteres  susceptibles  de  tomhcr  sous  Fobservation. 

En  tenant  compte  de  Tensemble  des  donn^es  fournies 
par  mes  devanciers  et  des  fails  encore  accessibles,  on  voit 
que  le  massif  de  Grand-Manil  debute  au  N.  par  des  bancs 
dont  quelques-uns  sont  tr^s  massifs,  formes  d*une  eurite 
heterogine,  d'aspect  br^chiforme,  renfermant  de  nom- 
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breuses  taches  blanch^tres  qu'on  a  consider^es  gen^rale- 
ment  comme  provenaDt  de  cristaux  d*orlhose  kaolinis^s. 
Cest  \k  Teurile  porpbyroide  de  M.  Dewalque.  Suit  une 
serie  de  20  i  25  metres  de  puissance,  oik  dominent  des 
baocs  en  apparence  stratiO^s,  parfois  schistoides,  formes 
principalement  d'une  eurile  grano-compacte,  tr^s  sili- 
cense,  diflicilement  fusible  au  cbalumeau.  Cest  la  portion 
qu'on  a  exploit^e  longtemps  soit  pour  pav^s,  soit  comnfte 
moeiions  ou  pierres  de  macadam..  Enfin  le  gisement  se 
termine  au  S.  par  quelques  bancs  plus  irregnliers,  oA 
I'eurite  reprend  en  partie  le  caract^re  h^t^rog^ne  et  cireux 
de  la  masse  plac^e  au  N.  La  direction  et  Tinclinaison  voisine 
de  la  verticale  des  bancs  Ics  plus  determinates  paraissent 
concorder  avec  celles  de$  phyilades  graptolitiquessiluriens 
qui  bordent  le  massif  au  N.  et  au  S.  Mais  le  joint-limite 
situe  au  S.  est  enseveli  sous  des  decombrcs,  et  celui  qui 
est  au  N.  est  absolument  invisible  dans  T^tat  des  choses. 
Mes  pred^cesseurs  ont  signal^  dans  le  massif  euritique 
la  presence  d*une  rocbe  tres  fonc^e,  tr^s  dure  [phtanite 
pour  Lambotte,  quarlzite  pour  Dumont  et  M.  Dewahpie). 
Lambotte  aflirme  en  avoir  vu  plusieurs  bancs  ins6r£s  regii* 
lierement  entre  les  conches  d'eurite.  Le  m^me  auteur 
signale  des  blocs  plus  ou  moins  considerables  de  cette 
m^me  rocbe  emp^tt^s  au  milieu  de  Teurite  grenue.  De  tout 
cela  on  n'aper^oit  plus  maintenant  qn'un  scnl  banc  plac^ 
vers  le  bord  sud  de  Teuritedite  porpbyroide,  et  qui  parait 
s*arrdter  brusquement  comme  s*il  ^tait  coup^  par  la  rocbe 
feldspathique  (1).  Je  ne  vois  pas  de  preuve  en  ce  point  de 
Texistence  d*une  faille  qui  pourrait  expliquer  cet  arret 
subit,  au  milieu  d'une  rocbe  feldspathique,  d'un  banc  qui 
est  certainement  d'origine  sedimentaire;  et  ce  fait  parle 

(1)  Ce  termeesl  probabieineDt  le  0*^7  du  profit  de  M.  De>yalque. 
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en  faveur  de  TinlrusioD  de  la  roclie  Eruptive.  Toulcfois 
dans  P^tat  des  licux  on  ne  pent  rien  afBrmer. 

J'ai  chercb^  k  aUeindre,  ne  fAl-ce  qu*en  un  point,  par 
renl^vement  des  d^blais,  le  joinl-limile  nord  de  Tenrite 
e(  dii  schiste  silurien.  J*ai  vu  quen  ce  point  Teurite  sue- 
c^dait  sans  transition  au  terrain  schisteux  h  pen  pris  nor- 
mal et  renfermant  des  traces  organiques.  An  contact  m^me 
il  existe  toutefois  un  lit  mince  de  schiste  silicenx,  noir, 
tr^s  dur,  cribl6  de  cayit^s  cubiques  innombrables,  prove- 
nant  de  pyrite  disparne  (1).  Dans  le  schiste  silurien  pro- 
prement  dit  et  a  15  ou  20  centimetres  du  contact,  j*ai  vu 
de  petites  masses  d'curite  ait^r^e  et  qui  paraissaient  enti^- 
rement  isol^es  de  la  masse  principals  Ces  derniers  faits 
sont  insulBsants  pour  qu'on  puisse  se  prononcer  sur  Fori- 
gine  intrusive  et  mdme  sur  lecaract^re  ^ruptif  de  la  roche 
de  Grand-Manil.  Mais  Dumont,  qui  a  pu  apprecier  les 
rapports  de  cette  roche  avec  les  schistes  quartzeux  qui 
Tencaissent  au  nord,  nous  apprend  qu'elle  y  p^n^tre  par 
des  veines  :  ce  qui  militerait  pour  une  intrusion  poste- 
rieure. 

II  est  Evident  que,  dans  Tinterpr^tation  de  ce  gisement 
cel^bre,  rien  ne  pent  reraplacer  Tobservation  impossible 
aujourd*bui  des  diverses  parties  qui  le  constituent  et  de 
ses  rapports  avec  les  couches  neptuniennes  environnantes. 
On  sait  que  T^tude  microscopiquc  la  plus  attentive  est 
impuissante  k  combler  Tignorance  des  relations  d*en- 
semble  (2). 

(1)  J^ai  retrouv^  Qne  roche  d'aspect  ideolique  au  joint  sud  des  eurtles 
exploit^  k  Touesl  de  Nivelles. 

(3)  CoDfr.  sar  ce  poiut :  Rutley,  On  communauly  of  structure  in  rocks 
of  dissimilar  origin.  (Q.  J.  of  t.  Geol.  Soc  of  Loud.,  t.  XXXV,  pp.  317  et 
seq.).  -—  RosENBUSCH,  N.  Jahr,  f.  Min.,  1880.  Bd.  4,  p.  189. 
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J*en  viens  ^  I'examen  lithologique  de  la  roche  de  Grand- 
Manit  el  particuli^rement  k  ce  qu'elle  comprend  de  plus 
significatif,  ^  ce  qu*on  a  nomme  Veurife  porphyrotde,  qui 
occupe  la  moiti^  septentrionale  du  gisemenl.  Cest  encore 
la  partie  la  plus  accessible.  On  la  reconnatt  imm^iatement 
sur  les  lieux  k  Taspect  massif  des  bancs,  dont  les  parois 
expos^es  depuis  longlemps  k  I'air  offrent  des  surfaces  lar- 
gemeni  curvilignes,  qu*on  ne  reraarque  pas  d*ordinaire 
dans  les  slrates  alt^r^es  de  phyllades  ou  de  quartzites. 
En  erabrassant  du  regard  une  surface  de  2  ou  3  mitres 
carr6s,  on  y  reconnatt  une  masse  plus  ou  moins  compacte 
que  Ton  pent  appeler  fondamentale,  laquelle  enveloppe 
des  parties  diff6rentes  comme  texture  et  comme  couleur. 
L'ensemble  pr^ente  done  un  aspect  porpliyrique. 

La  masse  est  assez  foncie  sur  les  parois  alter^es  k  Fair: 
elle  est  plus  claire  k  la  cassure  fratche.Dans  ce  dernier  cas 
la  nuance  la  plus  frequente  est  le  gris  verdfttre,tantdt  p&le, 
tantdt  plus  fonc6,  tirant  sur  le  bleu^lre;  mais  elle  est  sou- 
vent  bigarr6e  par  des  taches  brunes  dues  au  fer  oxydi. 
Notons  que  Ton  ne  rencontre  presque  jamais  k  Grand- 
Manil,  pas  plus  que  parmi  les  rocbes  analogues  de  Nivelles, 
les  tons  rouge&tres,  roslitres,  incarnats,  si  communs 
parmi  les  eurites  et  les  porpbyres  alt^r6s.  La  masse  dont 
il  s*agit  ici  posside  une  texture  assez  h^t^rogine.  Elle  est 
tour  k  tour  compacte,  greniie,  fibreuse,  schistoide  ou  feuil- 
let^e,  cari^e;  et  ces  modifications  peuvent  se  produire  <^ 
de  courts  intervalles.  II  en  va  de  mime  des  autres  pro- 
pri^tes  physiques.  Certaines  parties  grincent  sous  le  tran- 
chant  du  canif,  raient  tris  facilement  le  verre,  ont  une 
cassure  esquilleuse,  une  faible  translucidit^  sur  les  bords 
et  rappellent  le  p£(rosilex.D*au(res  sont  rayables  k  Fongle, 
prennent  un^clat  circux,  tres  prononc^,^clat  bienreconnu 
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parDumont  qui  ea  ^orail  la  raison  min^ralogique,  et, 
en  ce  cas,  la  traoslacidile  se  iDanifesle  sur  une  ^paisseur 
assex  notable.  D'ailleurs  les  esquillesde  ceUe  masse,  quelle 
qo'en soit  la  texture  et  1  tr^  peu  dexceptions  pr^s,  soot 
plus  ou  moins  facilement  fusibles  au  chalumeau  en  une 
sorte  d'^noail  blanc  ou  verd&lre,  semblable  ^  celui  qu'on 
obtient  par  la  fusion  de  la  p^le  chez  la  plupart  des  por- 
phyres. 

D'aprte  la  btructure  multiple  que  je  viens  d*esquisser, 
on  comprend  que  Dumont  ait  qualifi^  de  bf^echiforme  la 
roche  massive  de  Grand-Manil,alors  mdmequ'il  rattachait 
les  segregations  blancblilres  et  de  dimensions  restreintes 
qui  y  sont  diss^minees  et  dont  je  vais  parler,  k  des  cris- 
laux  d*orlhose  alt^r^s. 

On  reconnalt  k  Tceil  nu  dans  ces  elements  ^pars  qui 
donnent  k  la  roche  Tapparence  porphyrique  beaucoup  de 
differences  pour  la  forme,  la  grandeur,  la  texture,  la  cou- 
leur  ou  redat.  Le  diagramme  ci-dessous  pent  donner  une 
certaine  id^e  de  cette  diversity. 


Fig.  i. 


Parmi  ces  formes  englob^es  dans  reurite,il  en  est  (ade 
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la  figure  ci-dessus)  donl  les  plus  volumineuses  atteignenl 
3  centimetres  et  plus  de  longueur,  lantdt  d*un  blanc  pur, 
tantdt  blanc-jaun&tre  ou  verditres,  d*aspect  compacte.  La 
plupart  se  d^tachent  nettement  de  la  masse  entourante. 
Leur  forme  est  fr^quemment  irreguli^re,  mais  il  s'en 
trouve  dont  le  contour  est  assez  rectiligne.  On  pent  en 
rencontrer  qui  sont  plus  ou  rooins  rectangulaires  et  qui 
rappellent  au  premier  coup  d'ceil  des  feldspalhs  dans  un 
£tat  avanc6  de  kaolinisation. 

Dautres  (6)  poss^dent  une  texture  fibreuse  bien  pro- 
nonc^e.  A  Taide  d'une  forte  loupe  on  reconnatt  que  ce 
mode  provient  ici  d*alternances  entre  des  Elements 
Iin6aires,  mats,  d'aspect  farineux  etd'autres  Elements  qui 
reproduisent  Teclat  cireux  d^j^  signale  dans  la  masse  fon- 
damentale.  II  est  Evident  que  cette  disposition  fibreuse  ne 
depend  pas  des  actions  metamorpbiques  qui  se  sont  excr- 
etes sur  Tensemble  do  la  roche  de  Grand-Manil  et  qui  y 
ont  produit  en  beaucoup  d'endroitsdes  lits  ou  des  lentilles 
feuillet^es,  cannel^es,  orientees  dans  le  sens  de  la  direc- 
tion des  bancs,  semblables  ^  celles  qui  sont  representees 
en  e;  car  dans  un  fragment  de  la  grosseur  du  poing  les 
alignements  fibreux  peuvent  etre  en  discordance  complete, 
ainsi  que  le  montre  notre  diagramme.  Quelles  que  soient 
les  transformations  subies  depuis  Torigine,  les  aligne- 
ments preexistaient  done  dans  ces  portions  de  la  roche. 

Les  alignements  fibreux  se  rattachant  i  la  texture 
propre  des  individualites  mineralogiques  qui  les  possedent, 
et  qui  rappellent  des  feldspaths  alteres,  on  est  tente  d'y 
voir  un  indice  des  plans  de  clivage,  comme  nous  I'avons 
exprime  dans  notre  memoire  sur  les  roches  plutoniennes. 
Je  ne  Tadmets  plus  aujourd*hui.  Je  sais  que  Dumont  el 
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M.  Dewalqoe,  confirm^s  en  i863  par  Delesse  et  d'aulres 
savants  rrancais,  ont  admis  Texistence  de  grands  cristaux 
d'orlbose  iGrand-Manil.  lis  ont  pu  avoir  sous  la  main  des 
mat^riaux  inaccessibles  aujourd'hui.  N^anmoins  je  liens 
qo*ils  se  sont  tromp^s.  J'ai  examine  de  tres  nombreux  spe- 
cimens de  la  locality,  cboisis  dans  des  bancs  distincls  dont 
je  faisais  extraire  par  unouvrierdes  portions  situ^es  assez 
prorond^ment  el,  par  le  fait,  mieux  abril^s  des  agents 
externes  d*ait6ration.  Jamais  je  n'ai  retrouv^,  soil  dans 
les  Tonnes  i  texture  corapacte,  soil  dans  celles  k  texture 
(ibreuse,  quelque  cbose  de  i'^clat;  de  la  nettet^  qui  demeu- 
rent  dans  les  plans  clivables  des  feldspaths  aiors  ra^me 
que  Palt^ration  y  a.  fait  de  grands  progr^s.  Us  different 
entiirement  des  feldspaths  orlhoclases  ou  plagioclases  de 
Quenast,de  Pauquez,dePitet,de  Mairus.chez  lesquels  Ton 
relrouve  des  traces  authentiques  de  clivage,  ra^me  quand 
lis  on(  perdu  en  majeure  partie  leur  duret6  primitive  et 
leur  transparence.  Sous  ce  rapport  ils  different  (out  autaul 
des  cristaux  de  roches  granitiques  d^compos^es  avcc  les- 
quelles  nous  les  avons  compares :  par  exemple  des  peg- 
matites kaolinis^es  si  c4l6bres  du  Cornouailles,  employees 
dans  les  fabriques  de  porcelaine,  oil  les  clivages  de  Tor- 
those  se  retrouvent  avec  assez  de  netlet^  pour  £tre  mesu- 
rabies  au  goniomitre,  en  d^pit  de  la  transformation  tr^s 
avanc^e  de  la  substance  en  kaolinite.  Les  stries  ondul^es, 
interrompues,  irr^guli^res  (c  du  diagramme)  des  pr6- 
tendus  feldspaths  de  Grand-Manil  ne  peuvcnt  dtre  con- 
fondues  quand  on  y  regarde  de  prte,  m^me  sans  Temploi 
da  microscope,  avec  des  zones  d'alt^ration  op^r^esuivanl 
le  d^collement  des  clivages. 

J*ai  dit  que  la  plupart  de  ces  formes  6tatent  irr^goliires, 
particuli^rement  les  grandes.  II  en  est  qui  se  rapprochent 

3"^  S^RIE,  TOMB  X.  i8 
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vagueinent  d*im  prisme  rectangulaire  ou  hexagonal,  comme 
il  en  exisle  parmi  les  feldspallis;  niais  il  m'a  M  impos- 
sible (1  en  exiraire  qui  fussenl  assez  completes  ou  assez 
precises  pour  Pearler  le  doute,  el  a  fortiori  pour  appliquer 
le  goniometre  el  d^lerminer  une  esp^ce  particuliere  de 
feldspalh. 

D*un  autre  cdt^,  la  maliere  blanche  el  male  prise  pour 
du  feldspalh  aller^  el  d^sign^e  par  Duraonl  comme  du 
kaolin,  n*a  pas  les  caracl^res  de  ceile  phyllile.  Quoique 
celle  subslance  ait  un  aspect  politique,  elle  est  assez  dure 
pour  grincer  sous  une  lame  de  canif  el  rayer  le  verre.  De 
plus,  elle  est  fusible  en  ^mail  au  chalumeau  aussi  facile- 
ment  que  les  pegmatolites  d*Arendal,  plus  facilemenl  que 
la  p&le  de  certains  porphyres  du  Morvan  :  landis  que  les 
fragments  les  plus  aciculaires  extrails  des  kaolins  de  I jmo- 
ges,  de  la  Tolfa,  du  Japon,  que  j'ai  essay^s,  m'onl  paru 
diircir  au  feu  el  lout  au  plus  s'arrondir  l^g^rement  (1). 
Par  conlre,  les  pseudofeldspaths  de  Grand-Manil  se  com- 
ponent au  feu  k  pen  pr^s  comme  les  pegmatites  aux  Irois 
quarts  desagr^g^es  et  kaolinis^es  du  Cornouailles.  Mais, 
comme  on  Ta  dit  plus  haul,  ces  derni^res  conservenl  des 
lames  de  feldspalh  fusible  parfailement  reconnaissables 
au  travers  des  agr6gats  phyllileux  qui  en  d^rivent,  el  rien 
de  semblable  ne  se  voil  h  Grand*Manil.  II  n*y  a  done  pas 
assimilation  possible,  quant  aux  structures 

D*apr^s  cela,  le  produit  mineral  que  nous  Studious  ici 


(I)  li  en  est  dem^me  des  kaolins  dTisenberg  en  Thuringe,  d'apr^s 
M.  K  -E.  Schmid  [Zeits.  d,  Deuts,  Geol.  Cesell.,  t.  XXVIII,  p.  96).  La  kao- 
Unite  est  regard^e  geo^ralement  comme  infusible.  Coufr.  NArii4Mi- 
ZiRKEL,  Element  der  Mineralogies  1881,  p.  675,  ei  G.  Tscberiiae»  Lehr^ 
buck  dcr  Miueralogie^  1884,  p.  510. 
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n'est  pas  dans  Ics  conditions  normaies  des  cristaux  de 
feldspalh  all^.r^s,  communs  dans  les  granites  et  ies  por- 
pbyres.  Sa  dureie  rcmarquable  semble  indiqiier  que  la 
silice  crislalline  y  figure  en  quantity  notable,  ct  sa  fusibi- 
lity denote  que  la  silice  y  est  m&\ie  k  un  reslant  de  mati^re 
fcldspathique  ou  k  quelque  silicate  servant  de  fondant.  On 
sail  en  effet  que,  dans  cos  associations  intimcs,  la  fusion 
d*un  des  ^l^menls  pent  entratner  celle  de  la  masse,  comrae 
le  prouve  la  fusibility  totale  des  agr^ats  microcristallins 
de  feldspath  et  quartz  composanl  la  part  de  beaucoup  de 
porpbyres. 

La  presence  de  la  silice  ^  T^lal  libre  dans  les  formes 
douteuses  de  Grand-Manil  ressort  en  effet  de  leur  analyse. 
La  teneur  en  StO^  depasse  non  seulement  celle  des  feld- 
spatbs  les  plus  acidiferes,  mais  celle  de  la  pAte  de  la  plu- 
part  des  porpbyres  quartzif(&res  qui  occupent  la  tdte  de  la 
s^rie. 

L'abb^  Renard  a  trouv6  77,54  ""/o  de  StOa  dans  un  de 
ces  prelendus  cristaux  kaolinis^s  :  ce  qui  depasse  consi- 
d^rablemcnt  la  teneur  en  StOa  des  feldspatbs  les  plus 
acides.  Le  koalin,  calculi  sur  la  formuleHs  A/^SfaOg^-HsO, 
|K)ssede  seulement  46,40  de  StOa :  et  la  muscovite  n'en 
renferme  que  45  7o,  d'aprte  la  formule  Kj  A/j  Sij  08-1-2 
(Hs  A/sSi'sOs),  donn^e  par  Tschermak.  11  y  a  done  un 
supplement  siliceux  Ires  notable  dans  les  corps  en  question. 

Avant  de  passer  k  Texamen  microscopique  de  Teurite 
dit  porpbyroide,  il  me  resle  k  mentionner  : 

En  premier  lieu,  Texistence,  en  beaucoup  de  points  de 
la  masse  fondamenIale,d'une  multitude  de  lacbes  blanch^- 
tris  ou  d*un  verd&tre  tr^s  pile,  d*aspect  semblable  aux 
pseudocristaux  signales  par  tons  les  observateurs,  mais 
dont  la  t(^nuit6  finit  par  6chapper  a  Toeil. 
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En  second  lieii^  la  presence,  dans  quelques  cas,  de  grains 
irr^guliers  g^n6ralement  Ir^s  petils,  noirs,  durs  et  rappe- 
lant  plus  ou  moins  les  quartzites  ou  schistes  siliceux  adja- 
cents  k  la  masse  eruptive  (d  du  diagramme  fig.  1). 

En  troisieme  lieu,  Texistence  dans  cetle  masse  de  lames, 
de  feuillets,  de  lentilles  s^riciteuses  (e  du  diagramme)  qui 
sont  distribu^s  assez  irr^guli&rement,  souvent  ondules, 
mais  dont  Torientation  rooyenne  (comme  il  est  dil  plus 
haul)  correspond  k  celle  des  bancs. 

Abordons  mainlenanl  T^tude  microscopique  de  cette 
roche  remarquable,  et  choisissons  d'abord  des  ^chantillons 
de  la  masse  Tondamentale  qui  sont  picot^  de  traits  blan- 
cb&tres  analogues,  k  part  les  dimensions,  aux  segregations 
plus  volumineuses  oil  Ton  a  vu  de  gros  cristaux  d*orthose. 
Ceux  oil  nousavons  fait  tailler  nos  premieres  plaques  (1) 
etaient  extraits  des  bancs  centraux  de  Teurite  porphyroide. 
lis  pr^sentaient  un  aspect  l^g^rement  schisto'ide  et  on  y 
remarquait,  sur  un  fond  verdfttre,  un  grand  nombre  de 
(raits  p&les,  parfois  fibreux,  dont  les  plus  grands  attei- 
gnaient  2  ou  3  millimetres,  mais  dont  les  plus  petits 
finissaient  par  ecbapper  k  la  loupe. 

Une  de  ces  plaques  minces,  soumises  au  microscope  k 
la  lumiere  ordinaire  au  grossissement  de  40  fois,  accuse 
une  transparence  g^nerale  k  laquelle  on  ne  s'attendait  pas, 
k  en  juger  d'apr^s  Taspect  plus  ou  moins  terreux  des 


(1)  Mes  pr^paraiioQs  microscopiques  de  la  roche  de  Grand -Manil, 
comme  la  plupart  des  auires,  sortent  des  ateliers  de  MM.  Vogt  et 
Hocbgesang  de  GoltiDgen.  Nous  ne  saurions  trop  louer  Tbabilet^  de  ces 
artistes  pour  tirer  parli  de  roches  ir^,  alt^rees,  ainsi  que  le  soin  et 
rexactitude  quails  mellent  dans  leurs  operations.  Apr^s  plusieurs  annees 
its  ont  su  ^viier  touie  confusion  dans  nos  echanlillons. 
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6chantillons.  On  remarque,  eo  eropioyant  une  lumiere  un 
peu  oblique,  et  au  besoin  la  lumi^rc  r^fl^chie,  une  foule 
de  dessins  bizarres  dont  les  contours  sont  indiqu^s  par  un 
mineral  ^cailleux  que  sa  texture  et  sa  r^rringence  font 
ressortir  entre  les  plages  unies,  parfois  transparentes, 
parfois  plus  ou  moins  voil6es  qu'il  entoure.  Les  formes 
ainsi  dessin^es  ^cbappent  par  leurs  vari^t^s  et  leurs 
caprices  k  une  description  precise.  II  y  a  en  a  d*6troiles  et 
d*allong^es  en  tringles,  ou  qui  se  rapprochent  des  Tormes 
parallelogrammiques  des  cristaux  du  type  microlilique. 
Hais  on  y  reniarqueaussi  qu'ellesse  prolongent  en  appen- 
dices tr^  eOil^s  inconnus  chez  les  cristaux.  D'autres  6gale- 
inenl  allong^es  offrent  k  leurs  extr^raites  des  renflements 
qui  imitenl  les  surfaces  arliculaires  des  os,et  parfois  comme 
pour  achever  le  rapprochement,  on  y  voil  ins^r^es  des  pro* 
fub^rances  qui  imitent  parfaitement  certaines  apophyses. 
Beaucoup  d'entre  elles  sont  bifurqu^es,  trifurqu6es,  ou  a 
partir  d'un  noyau  central  projettent  des  lineaments  iongi- 
tudinaux,  tantdt  plus  ou  moins  parall^les,  tantdt  s'irradiant 
dans  la  masse  entourante.Un  grand  nombresont  termin^es 
par  des  lignes  arqu^es,  sinueuses,  circulaires,  ellipliques 
et  tournant  g^n^ralement  leur  convexity  ^Tint^rieur;  entin 
on  en  voit  de  rondes  et  qui  rappellent  tout  k  fait  les 
s^gr^ations  spb^rolitiques.  M.  Rutley,  qui  a  observe  des 
produits  analogues  parmi  les  roches  am^ricaines,  les  com- 
pare trte  ju&tement  aux  guillochures  de  certains  canons 
de  fusil.  AjoutoDS  que  ces  formes  peuvent  affecter  des 
dimensions  tres  diff6rentes  dans  une  m£me  preparation, 
et  se  suivre  dans  certains  cas  suivant  des  directions 
oiidul^es,  qu*un  micrographe  ne  saurait  regarder  attenfi- 
vement  sans  songer  k  la  texture  fluidale. 
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Un  coup  d'ceil  jet6  sur  la  figure  %  page  271,  oh  j*ai 
reproduit  d^apr^s  nature  quelques-unes  de  ces  formes 
^tranges,  en  dira  plus  au  lecleur  que  ma  description. 

Entre  nicols  crois^s,  on  reconnatt  un  agr^gatd*£l6menls 
anisotropes.  La  masse  fondamentale  qui  s^pare  les  s<^gr£- 
gations  capricieuses  pr^menlionn^es  et  dont  la  proportion 
relativement  k  celles-ci  varie  extrdmement  entre  les 
diverses  preparations,  offre  assez  bien  d'analogie  avec 
cerlaines  felsites  microcristallines.  II  y  faut  noter  cepen- 
dant  Tabondance,  particulieremenl  dans  certaines  plages^ 
de  phyllites  en  6cailles,  en  fibres,  tr6s  souvent  sous  forme 
de  trainees.  Le  mica  de  la  vari^t^  s^ricite,  reconnaissable 
k  sa  vive  polarisalion  dans  les  tons  jaune  ei  rouge  elh  sa 
disposition  fibreuse,y  joue  un  rdle  plus  important  quechez 
la  plupart  des  felsites.  II  s*y  joint  sporadiquement  de  petils 
amas  verd&tres  k  la  lumi^re  ordinaire,  polorisant  en  bleu 
(r^s  fonc^  et  avec  une  faible  transparence  entre  nicols,  el 
que  leur  texture  fibreuse  et  entrelac^e,  quand  on  les 
observe  aux  forts  grossissements,  doit  faire  rapporter  a 
une  chlorite. 

Le  pourtour  des  segregations  qui  sonl  ench&ssees  dans 
la  masse  precedente  est  presque  invariablement  occup^ 
par  une  zone  tr^s  etroite  de  phyllites.  Linterieur  Test  par 
le  mineral  qui  produit  les  taches  blanches  dans  Texamen 
macroscopique  et  qui  apparatt  souvent  avec  une  faible 
nebulosiie  dans  les  plaques  minces.  C'est  un  mineral 
birefringent,  que  la  diversity  de  Torientation  optique  par- 
tage  en  compartiments  multiples  dans  une  m^me  segre- 
gation, et  qui  manifeste  alors  une  texture  fibreuse  qu*on 
pourrait  aisement  mecounattre  si  Ton  n'avait  recours  au 
croisement  des  nicols.  Mais,  k  Taide  de  cet  appareil,  on 
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voit  que  ies  imiividus  r^unisdans  unc  mSmc  agglomeration 
peuvent  Aire  tres  nombreux  el  que  leurs  enchevdtrements 
d6(ermiDen(  rr^quemment  enlre  eux  des  lignes  de  separa- 
tion denlelees.  En  faisant  tourner  la  plaque  du  microscope, 
la  plage  prend  Taspect  moii^  bien  connu  de  cerlaines 
varietes  de  silice  plus  on  moins  concreiionnee  ou  du  quarlz 
calcedonieux,  nssimilation  que  le  passage  insensible  de 
noire  mineral  h  des  plages  de  quarlz  normal  bien  came- 
l^rise  ach^ve  de  juslifier. 

J*ai  compare  ces  formations  siliceuses  de  la  roche  de 
Grand-Manil  i  plusieurs  varietes  de  quartz  calc^donieux. 
Je  Ies  ai  rapprocb^es  des  sections  minces  pratiqu^es  dans 
Ies  phtanites  du  calcaire  carbonir^re,  oik  le  quartz  concre- 
tionne  est  bien  developp^,  et  qui  ont  ete  si  savammenl 
Studies  par  Tabbe  Renard  (1).  J'y  ai  constate  des  diffe- 
rences. Comparee  k  notre  silice  de  Grand-Manil,  la  calee- 
doine  des  phtanites  accuse  un  mode  cristallin  plus  acheve. 
il  y  a  plus  (le  raideur  dans  Ies  formes,  la  limpidite  est  plus 
parfaite,  Ies  couleurs  de  polarisation  sont  plus  vives  et 
plus  variees,  et  Textremite  des  fibres  s'y  termine  plus 
habitoellement  par  un  pointementgeoraetrique.  Maisc*est 
avec  la  silice  developpee  an  sein  des  rocbes  eruptives  que 
rassimilulion  doit  etre  maintenue.  J'en  cilerai  quelques 
exemples.  J*ai  retrouve  des  produits  identiques  h  notre 
mineral  de  Grand-Manil  dans  Ies  plaques  minces  extraitcs 
des  Thonstein  porphyr  de  Friedrichroda  et  de  Ram- 
melsberg  dans  le  Thuringerwald;  dans  celles  que  je  pos- 
sede  des  Thonstein  porphyr  de  Plauen  pris  de  Dresde  et 


(I)  BuiL  de  CAvad,  roy.  ds  Betgique,  2«  s^rle,  I.  XLVI. 
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de  Moboren  prte  de  Freyberg;  dans  celles  que  j*ai  fait 
tailler  dans  les  ^chantillons  d'agglom^rals  feldspatbiqoes, 
par  moi  recueillis  h  Leigh  Hall,  pres  Wortbem,  dans  le 
Shorpsbire,  et  signal^s  par  Murcbison  (1);  dans  les  por- 
phyresdu  Glilre  See  en  Norw^e;  enfin  dans  Teurite  rose 
de  Cussy  en  Morvan,  laqnelle  a  fail  Tobjet  des  Etudes  de 
M.  Michel  l.6vy  (2). 

Nos  plages  pr^sentent  des  ph^nom^nes  assez  semblables 
aux  preparations  provenant  des  localil^s  que  je  viens  de 
mentionner.  Enire  nicols,  el  quand  la  plaque  a  la  minceur 
voulue,  elles  se  leignent  de  hachures  et  de  moirures 
blanches,  gris-bleu&ires  ou  gris-noir&lresi  suivanl  la  posi- 
tion des  axes  optiques.  Ces  bandes  irr^gulieres  rappellenl 
par  moment  un  lavis  k  I'encre  de  Chine  qui  reproduirait 
desescarpemenLsrocheux  incompl^temenl^claires^ou  bien 
elles  offrent  une  apparence  flabelliforme,  des  bouppes 
fr^quemment  notees  dans  les  ^panouissements  siliceux  de 
cctle  cat^orie.  Cerlaines  portions  restent  plus  ou  moins 
obscures  entre  les  nicols :  ce  qui  pourrait  deceler  Texistence 
d*j^l^ments  denieur^s  k  Tetat  vitreux.  La  tendance  vers  la 
texture  fibro-radiiie  s'accuse  dans  la  plupart  des  cas.  Les 
sph6roli(esi  croix  noire  ou  les  spb^rolites  k  extinction  sont 
frequents  dans  la  plupart  des  roches  qui  enveloppent  cette 
sorte  d*^panouissenient  siliceux ;  et  quoique  les  spb^rolites 
k  croix  noire  soient  trte  rares  k  Grand-Manil,  les  sph^ro- 
lites  k  extinction  y  sont  developp6$,  comme  on  verra,  d*une 
maniire  prodigieuse. 


(I)  Silurian  System^  i,  1,  p. 275. 

(3)  MifUralogie  micrographique,  p.  195. 
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La  constitution  mineralogique  precise  des  divers  pro- 
<]uits  siliceux  appartenant  aux  roches  ^ruptives  et  qui 
(i'apres  leurs  caractircs  optiques  sont  interm^diaires  entre 
Topale  et  le  quartz  n*est  pas  encore  completement  ^claircie 
en  d6pit  de  recherches  d^ji  nombreuses.  Deux  p^trogra- 
phes  calibres  du  temps,  MM.  L^vy  et  Rosenbusch,  qui  s*en 
^ot  beaucoup  occup^s,  difl%rent  sur  des  points  dMmpor- 
tance  :  le  savant  allemand  consid^rant  comme  un  ri^sultat 
de  la  compression  certains  phenom^nes  de  birefringence 
•que  M.  L^vy  rattacbe  k  Tintervention  de  fibres  cristaliines. 
Mais  ces  deux  savants  sont  d'accord  pour  admettre  que 
•dans  beaucoup  de  cas  il  y  a  melange  de  silice  soit  colloide, 
:Soit  roicroH^ristailine  k  une  portion  du  magma  primitif 
leldspathoide  (1).  Ce  sont  les  matiires  p6tro-si licenses  des 
p^trographes  TranQais.  La  fusibility  de  tons  les  ^chantillons 
de  Grand-Manil  que  nous  avons  essay^s  an  cbalumeau 
•Concorde  avec  Tinterpr^tation  de  MM.  L^vy,  Fouqu6  et 
Rosen  busch. 

Avant  d*aborder  d'autres  details,  il  semble  indique 
d^examiner  k  quel  type  de  roches  nous  avons  affaire  a 
Grand-Manil,  ^tant  donn^  ce  que  je  viens  de  mentionner 
de  la  texture  de  la  masse  fondamentale  et  des  elements 
qui  s'y  pr^entent. 

Cetle  texture  est  ici  la  donn^e  principale.  II  est  clair 
qu'elle  n*apparlieut  pas  k  un  micro-granite  ni  k  un  verita- 
ble felsitporphyre,  puisque  la  trte  grande  majority  des 
segregations  qu'elle  comporte  ont  des  formes  inusitees 
cbez  les  feldspaths  et  que  le  quartz  ne  produit  pas  directe- 


(1)  Confr.  Comptes  rendua,  vol.  XCIV,  p.  464,  el  Neues  Jahr.  fur 
Mineralogie,  Geologie,  etc.,  1883.  Bil  II,  p.  464.  Rosenbusch  Ref. 


(  270  ) 

• 

menl.  D^s  lors,  et  sans  s'^carter  des  roches  actdifires,  if 
Taut  envisager  un  type  difli^renl  de  celui  qu*on  a  Thabitude 
de  consid^rer,  quand  il  s'agit  de  roches  anciennes.  La- 
reproduction  faile  par  M.  Franz  Rutley  d*une  plaque  mince 
exlraite  des  roches  volcaniques  voisines  du  Gardiner  River 
pres  du  Pare  National  des  £tats-Unis  (Montana),  reproduce 
tion  qui  accompagne  un  travail  tr^s  remarquable  public  \l 
y  a  quelques  ann^es  par  Tauteur  (1),  me  frappa  par  des 
analogies  de  texture  rappelant  les  Tormes  microscopiques 
de  Grand -Manil,  avec  lesquelles  je  n^^tais  familiarise  sans^ 
en  saisir  le  secret.  Gr&ce  k  Tobligeance  de  se  savant  qui 
m*a  communique  quelques-unes  de  ses  preparations,  ainsi^ 
qu*a  Texamen  que  j*ai  fait  receromeiit  de  quelques  roches 
volcaniques  de  la  Hongrie,  je  crois  pouvoir  alBrmcr  avec 
certitude  les  veritables  affinites  lithologiques  de  la  roche* 
de  Grand-Manil. 

Pour  que  le  lecteur  competent  soit  k  mSme  de  se  pro*^ 
noncer,  il  lui  suflit,  semble-t-il,  de  jeter  les  yeux  sur  la- 
figure  3,  oik  j'ai  reproduit  les  principaux  fragments  d*une 
plaque  mince  tailiee  dans  un  echantillon  de  rhyolite. 
(Richihofen)  de  la  collection  donnee  par  M.  Von  Hauer  i 
rUniversile  de  Louvain,  et  provenant  de  Veg  Ardo  (N.-O. 
de  Sarospatak,  du  comitat  de  Zemplin,  Hongrie).  La 
parente  de  texture  avec  la  figure  2  est  frappante. 


(1)  Quart.  Joum.  of  GeoL  Soc.  of  Lond.y  l.  XXXVII,  pi.  la,  flg.  7.  — 
J^eiprime  ici  toute  ma  gratitude  pour  la  parfaite  obligeance  de  M.  Ralley, 
qui  r^uoii,  par  un  beureux  privilege,  k  sa  grande  aptitude  oomnie  lilbo* 
logisle,  le  talent  d'uu  artiste  Eminent.  On  sail  que  M.  Rutley  est  un  des 
premiers  aquarellisles  d'Angleterre. 
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Fig,  3.  -  Veg  Ardo  (Hoiigri*).  Tcnl>ir«.  X  8 
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La  D^cessil^  de  Tobservation  microscopique  pour  d£m6- 
ler  la  \&tM  est  ^videnle  en  cette  occasion,  car  Tapparence 
ext^rieure  des  fragments  compares  de  Teurite  de  Grand- 
Manil  et  de  la  roche  hongroise  esl  enti^remenl  differenle. 
Celle-ci  esl  d'un  blanc  gris&tre  tris  p&le  el  uniforme,  com- 
pacle,  un  pen  luisanle  k  la  cassure,  el  rappelle  de  la  por- 
celaine  incompl^temenl  cuite.  Les  rragmentsd*euri(esont 
d*un  gris  jaun&lre  ou  verd&lre  (achet^  :  ils  sont  mats  k  la 
cassure  qui  y  r^v^le,  le  plus  souvenl  k  Toeil  nu,  une  texture 
h^t^rogene  (1 ). 

La  roche  de  Grand-Manil  offre  done  un  tissu  de  dessin 
semblable  k  celui  qu'on  trouve  dans  les  rbyoliles.  C'est 
pourquoi,  dans  ce  m^moire,  j*appellerai  rhyolilique  ce 
mode  de  microlexture,  chez  lequel,  avec  des  formes  arron- 
dies,  parfois  globulaires  rappelanl  les  sph^rolites,  il  s'en 
trouve  en  grand  nombre  d'allong^es,  de  noueuses,  d*os- 
seuses,  d'effil^es,  d*axiolitiques,  soil  en  contact  imm^diat, 
soil  diss^min^es  dans  une  masse  k  ^l^ments  plus  serr^. 
Les  rbyoliles  propremenl  diles  ne  nous  fournissent  pas 
le  seul  exemple  connu  de  cette  sorte  d'agencement.  Les 
retinites  trachytiques  et  certaines  perlites  auxquelles  pas- 
sent  souvenl  les  rbyoliles  le  reproduisent  d'une  maniere 
remarquable.  Depuis  les  iravaux  micrographiques  de 
Zirkel  (S),  on  le  connatt  dans  les  retinites  porphyriques 


(1)  On  se  rend  bien  comple  de  ce  mode  particulier  de  texture  en  regar- 
dant les  preparations  en  plaques  minces  contre  le  jour  et  en  s^aidanl 
d'une  loupe.  Quand  je  montrai  pour  la  premiere  fois  mes  preparaUons 
de  Grand-Manil  et  des  roches  terliaires  k  deux  p^lrocrraphes  ^mioenls, 
MM.  Renard  el  Wichmann,  lis  furent  frappes  de  Tidentit^  parfaite  des 
textares.  Le  second  de  ces  savants  confondait  les  preparations  qu'il  eza- 
minail  tour  k  tour,  el  me  deroandail  quelles  ^taientles  lertiaires  el  quellet . 
^talent  les  siluriennes ! 

(2)  Confr.  Mikros.  Be8schaff.,p\K  370, 372-374. 
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{FeUitpechstein)  qui  sonl  une  d^pendance  de  certains  mas- 
sifs de  porphyre  quarlzif&res  des  ^poques  anciennes.  C'esl  le 
cas  Dotammenl  pour  les  retinites  des  environs  de  Meissen. 
Mais  les'roches  de  Grand-Manil  dont  nous  nous  occupons, 
par  leor  couleur  assez  p&le,  par  rextrdme  rarel6  des  oris- 
taax  de  feldspalh  (comme  on  verra  plus  bas)  el  Tabsence 
de  v^rilables  porphyres  quarlziferes  dans  leur  voisinage, 
par  leur  extension  en  bancs  r^guliers,  extension  con- 
statue  surtout  dans  les  roches  semblables  des  environs 
de  Nivelles,  rappellent  peut-Stre  plus  encore  Failure  des 
rhyolites  lilhoidiques  de  Ricbthofen  que  celle  des  anciennes 
retinites.  Cesl  ce  qui  a  d^termin6  la  designation  que  nous 
leur  avons  assignee  en  idte  de  ce  travail. 

Si  Ton  observe  k  la  lumiire  ordinaire  et  au  grossissemenl 
de  100  les  preparations  de  la  rhyolite  hongroise  de  Veg 
Ardoy  on  voit  que  les  formes  rhyolitiqucs  y  sont  nettement 
l>ordees  par  une  zone  i^troite  im  peu  plus  claire,  et  que  la 
masse  qui  les  s^pare  a  un  aspect  un  peu  ^cailleux.  Les 
apparences  optiques  avec  la  plupart  des  preparations  de 
feurite  de  Grand-Manil  sonl  tout  k  fail  semblables  dans 
les  m^mes  circonstances.  Si  Ton  substitue  la  lumidre  pola- 
ris/e  k  la  lumi^re  nalurelle,  la  preparation  de  la  Veg  Ardo 
se  comporte  optiquemenl  comme  beaucoup  de  verres  vol- 
caniques.  Elle  est  done  form^e  surtout  d*une  substance 
vitreose  ou  micro-felsitique,  et  les  formes  rhyolitiquesqui 
sy  troovenl^eirangeres^  la  cristallisation  propremenldite, 
mais  decelant  une  tendance  vers  ce  terme,  expriment  un 
type  special  de  texture  propre  k  certaines  roches  eruptives 
demeur^es  en  grande  parlie  colloides  et  p^teuses  jnsqu*au 
moment  mdme  de  la  solidification. 

Cette  microlexlure  rhyoli^ique  reproduit,  par  Tallon- 
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gement  de  sos  ^l^ments,  par  leur  sysl^me  de  raccordc- 
raen(,  par  lour  distribution  tanl6l  zonaire  (relev6c  par 
Zirkel  dans  les  roches  am^ricaines),  (1)  tanldl  ondul6e  ct 
d^crivant  dei  circuits  aulour  d'aulres  segregations,  les 
traits  les  plus  caract6risliques  de  la  micro-fluidalite.  Dans 
les  roches  modernes,  elle  est  trds  souvent  associ^e  k  des 
couranls  de  longulites,  globuliles,  trichites,  b^lonites  si 
souvent  reconnucs  chez  les  retinites,  perliles,  ohsidiennes 
et  autres  produils  vitreux  des  volcans.  Mais  dans  ces 
mdmes  roches  tertiaires  ou  modernes,  elle  peut  exister  sans 
ces  crislallites,  comme  dans  beaucoup  d'obsidiennes  (2), 
commc^  dans  beaucoup  de  produits  ponceux,  par  exemple 
ceux  d*Erdobanya  (n""  65  de  la  coll.  de  Lonvain).  Or  ces 
mSmes  Elements  rhyoliliques  reproduisent  par  leur  emchai- 
nemenr,  dans  les  plaques  minces  de  Grand-Manil,  tons  les 
caract^res  esscntiels  de  la  microfluidaliie  avec  le  dernier 
degre  de  perrection,  el  peuvent  rivaliser  avec  les  exemples 
les  plus  fiappants  que  Zirkel  el  Rutley  nous  onl  cites  des 
roches  americaines,  comme  avec  tons  ceux  que  m'ont 
fournis  mes  preparations  de  provenance  hongroise. 

Mais,  vues  dans  la  lumiere  polaris^e,  la  rhyolile  de  Veg 
Ardo  el  Teurite  de  Grand-Manil  offrenl  un  conlrastecom- 
plel :  la  premiere  etant  presque  enlierement  vitreuse,  la 
seconde  anisotrope  et  cristalline.  Toulefois,  enlre  ces 
termes  extremes  Tobservation  r^veie  des  interroediaires 
qui  expliquenl  les  differences  et  conlirment  la  parente. 
Independammenl  des  petits  grains  de  quartz  epars  qu^on 
constate  dans  la  roche  de  Veg  Ardo  comme  chez  la  plu- 


(1)  Zirkel,  Geolog.  Exphr.  of  the  forlielh  Parallel.  PI  VI,  fig.  2-3; 
pi.  VIII.  Og.  2. 

(2)  ZiRKELi  Mikivskopische  Besschaffenheit,  etc.,  p.  351. 
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f)art  des  rhyolites,  on  voit  certains  points  et  cerlaincs 
^)ortions  des  contours  des  formations  vitreuses  s*^elairer 
4^^ronient  en  gris  blanch&lre  entre  les  nicols  pour  des 
positions  determin6es  de  la  plaque  tournante  (1).  Dans 
^'autres  preparations  extraites  des  rhyolites  grano-com- 
pactes  sises  au  N.-O.  de  Muszoy  (Beregher  Comitat,  n""  51 
de  la  coll.),  je  vois  les  s^r^gations  de  la  masse  vitreuse 
:s*eclairer  les  unes  partiellement,  les  autres  totalement  par 
une  rotation  suffisante  du  porte-objet.  En  mdme  temps  la 
masse  interm^diaire,  compl^lement  isotrope  pourquel- 
ques  plages,  passe  k  I'^tat  semi-cristallin  dans  d*autres  et 
:S*emaille  de  taches  et  de  flbres  lumineuses  d'in^gale  inten- 
sity. Ces  ^clairements  sont  en  gris  bleu  p&le,  mais  ils 
donnent  aussi  dans  certains  cas  des  nuances  de  polarisa- 
tion d'un  jaune  franc  ou  rouge,  et  on  ne  peut  h^siter  k  y 
reconnaitre  de  la  silice  cristallis^e  comme  quartz  ou  comnie 
iridymite.  Dans  les  preparations  tiroes  de  la  rhyolite  litho- 
physe  de  Goncz  (Teiki  Banya,  n""  46  de  la  coll.),  la  masse 
vitreuse  accuse,  entre  les  nicols,  les  tratn^es  gris-bleu&tre 
Domm^es  petrosiliceuses  par  les  p^trographes  fran^is, 
tant6t  en  fibres  paralleles  ou  un  peu  ondul^es  se  propa- 
geant  sur  une  distance  notable  des  plages,  tanldt  plus  ou 
moins  rayonnantes  et  entremSiees  en  certaines  places  de 
sph^rolites  k  croix  noire.  Dans  cette  m^me  roche  on  aper- 
^oit  des  courants  d'innombrables  cristallites,  et,  chose 
remarquable  dej4  signal^e  par  Rosenbusch  k  propos  de 
roches  analogues,  ces  courants  ne  paraissent  guere  afTect^s 


(1)  M.  F.  Rutley  a  parrailement  observe  ce  commencement  de  d^vitri- 
ficatioD  qai  donneliea  k  des  Ghres  birefiingenies,  purall^les  ou'rayonn^es 
^  I*iolerieur  des  produils  capricieux  de  texture  rhyoiilique  de  la  rocbe 
lertiaire  do  Gardiner  River.  Op.  ciL 
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par  la  formation  des  nombreux  globules  k  peu  prte  iso- 
trope  dont  les  preparations  sont  criblees,  ou  par  les  irra- 
diations ou  les  traini^es  p^trosiliceuses.  lis  traversent  tr^ 
souvent  les  unes  et  les  autres.  Cette  ind^pendance  muluelle 
dans  la  formation  et  la  repartition  des  elements  min^ralo- 
giques  d'une  grande  t^nuite  rappelle  le  principe  m^ca- 
nique  de  la  superposition  des  petits  mouvements. 

Je  citerai  encore  comme  exemples  du  passage  des 
roches  viireusesappartenant  i  la  s^rie  recente  aux  types 
microcristallins  qui  nous  sont  donnas  dans  les  roches 
euritiques  deGrand-Manil,  les  belles  observations  de  Zir- 
kel  sur*  les  rhyoliles  am^ricaines  du  40^  parallile,  dont 
les  mailles  fluidales  bffrent  des  alternances  de  portions 
parfaitement  vitreuses  et  homog^nes  avec  des  portions 
microfelsitiques  et  d'autres  portions  mrcrocristallines  (1). 

La  r^gle  d'ailleurs,  dans  tous  ces  exemples  de  roches 
r^centes,  est  que  la  texture  rhyolitique  est  toujours  asso- 
ci^e  k  un  developpement  tr6s  predominant  de  texture 
vitreuse  ou  microfelsitique,  et  que  les  elements  birefrin- 
gents  y  sont  ['exception. 

D*apres  ce  qui  precede,  la  masse  fondamentale  de 
Teuhte  dite  porphyroide  de  Grand-Manil  est  une  esp^ce 
de  rhyolite  ou  de  r^tinite,  cliez  laquelle  les  segregations 
sont  occupees  par  un  developpement  inusili  dans  les 
roches  modernes,  de  silice  i  Tetat  calcedonieux  ou  petro- 
siliceux,  lequel  s^edaire  entre  les  nieols  en  affectant  une 
disposition  fibreuse.  Cette  substance  minerale  n'a  pas  la 
limpidite  parfaite  des  produits  vitreux  de  m^mes  formes 
qu'on  decouvre  dans  les  rhyolites  recentes;  mais,  k  la 

(i)  Conrr.  ses  Observations  sur  les  RhyoHies  des  Pah^Ute  Mountains, 
(Geolog  Explor.,  p.  183,  pi.  VIII,  fig.  2.) 
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lumi^re  refl^chie,  elle  se  montre  plus  ou  moins  voil^e  par 
des  n^bulosil^  blanch&tres  qui  indiquent  vaguement  des 
irradiations  fibreuses  qu'on  n'aperQoit  nettement  qu'k  la 
lumiire  polaris^e.  En  recourant  k  de  forts  grossissemenls 
(800  a  1,000  diamitres),  les  n^buiosil^s  se  rfoolvent  en 
points  distincts,  qui  sont  autanl  d'inclusions  tr6s  rappro- 
elites,  k  bords  forlement  accenlu^s,  r^.fl^chissant  assez 
librenaent  la  lumiere  incidente  et  dont  les  dimensions 
tombent  an-dessous  de  0,001°"".  Comme  Ta  £crit  M.  Michel 
L^vy  k  propos  des  produits  du  m^nie  genre,  la  plupart 
sont  probablement  des  pores  (1).  Notons  toutefois  que  ces 
n^bulosil^s  ne  s'^tendent  pas  toujours  jusqu^aux  contours 
externes  de  T^panouissenient  siliceux.  Bien  souvent  j'ai 
remarqu6  qu'elles  laissenl  une  marge  ^troite  et  limpide 
dont  les  orientations  optiques  sont  d'aillcurs  conformes  k 
celles  de  la  silice  n^buleuse.  Ce  ph^nomene  se  r^p^te  sous 
des  formes  trte  varices  dans  les  roches  de  Grand-iManil,  et 
prouve  Texistence  de  stades  successifs  dans  le  d^veloppe- 
ment  des  produits  siliceux.  J'ai  remarqu^  souvent  que  le 
quartz  byalin  avec  trace  de  ses  contours  cristallins  ^(ait 
associ^  aux  produits  calc^donieux.  Mais  ce  quartz  se  pr^- 
sente  toujours  sous  forme  grannlitique  et  en  grains  nom- 
breux  juxtaposes.  II  n'a  ni  Tisolement  ni  Taspect  du  quarlz 
des  porpbyres,  mais  il  rappelle  plut6l  le  quartz  sccondaire 
qui  a  cristallis^  dans  des  fissures  ou  des  pores. 

Les  s^gr^ations  que  je  viens  de  d^crire  sont  si  rappro- 
ch6es  dans  certaines  preparations  que  les  plages  en  sont 
pour  ainsi  dire  exclusivement  compos^es,  ce  qui  donne  k 
la  roche  un  aspect  ^minemment  fluidal.  Dans  d'aulres 
preparations  ces  mdmes  segregations  sont  reparties  par 

(!)  Min6r,  microg.f  pp.  193-1^. 

3"*  SERIE,  TOME  X.  19 
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zones  ondul^es  ou  ellipliques;  ou  bien  elles  soot  Isoldes  et 
clair-semtes.  Dans  ces  derniers  cas,  elles  sont  associ^s  k 
nne  masse  bir^fringenle  d'aspect  feUitique  qo'elles  envi- 
ronnenl  ou  qui  les  entoure  elles-nodmes,  et  parmi  laquelle 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  s^r^alions  analogues 
aux  premieres,  mais  beaucoup  plus  petiles.  On  relrouve 
ici  des  faits  assez  semblables,  en  ce  qui  concerne  le  tisso 
mdme  de  la  rocbe,  k  ceux  qu'a  relev^  Zirkel  dans  les 
Pecbstein  vert  et  brun  de  Meissen  (1),  mais  qui,  dans  ces 
exemples,  r&ultent  de  Tenlrelacement  de  parties  vitreuses 
et  de  parties  felsiliques.  Quant  k  celle  masse  inlerm^- 
diaire  felsitique  qui  apparatt  dans  les  preparations  de 
Grand-Manil,  il  serait  souveut  fort  difficile  de  la  distin- 
guer  de  la  p&te  ordinaire  d'un  felsilporphyre.  Mais  on 
n'ignore  pas  qu1l  en  est  ainsi  non  seulement  dans  les 
anciens  porphyres-r^tiniles  de  Tharane,  de  Meissen,  de 
Zwickau,  mais  encore  chez  certaines  rhyolites  r^centes, 
comme  celles  de  Monte- Yenda  du  V^ronais,  de  Pesawa- 
ban  k  Java,  de  Mont  Dor-les-Bains,  en  Auvergne  (2).  Le 
grain  de  cette  masse  felsitique  n'a  pas  la  mdme  grosseur 
moyenne dans  les  divers  bancs  deGrand-Manil;  et  quand  il 
atteint  le  volume  oik  les  elements  feldspalhiques  pourraient 
£tre  s^par^s  des  quartzeux  avec  cerliludey  les  segregations 
rhyoliliques  envahissent  les  plages  en  mdme  temps  que 
les  micas,  et  il  ne  m*est  plus  possible  de  me  prononcer. 

Les  micas,  en  effet,  abondent  presque  loujours  dans  les 
preparations  de  Teurite  dite  porphyroide,  et  k  moins 
d'etre  en  nn  etat  de  desagregation,  les  microgranites  et  les 
porphyres  classiques  ne  manifestent  rien  de  comparable. 


(1)  Mikrosk.  Besschof.y  pp.  372,  373. 
(S)  RoscKBUscH,  loe,  cil.^  pp.  143, 144. 
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A  Grand-Manil ,  les  segregations  rhyoliliques  et  petrosili- 
ceoses  sonl  communemenl  eDlour^es  d'une  mani^re  imme- 
diate par  une  zone  de  mica  blanc,  souvenl  associe  k  de  la 
cbloriie.  Ces  mdmes  subslanoes  k  leur  (our  peiivenl  etre 
enveloppees  concentriquement  par  les  produits  silicifies 
birerringenls.  De  plus,  la  masse  felsitique  est  gen^rale- 
ment  eutremdiee  de  fibres,  de  paillettes,  de  lamelles, 
d*endui(s  membraneux  constilu^s  par  la  sericiley  la  kaoli- 
niteetd'autres  variet^s  phylliteuses  qui  Torment  des  amas 
partiels  ou  qui  s'insinuent  enlre  les  grains  quartzo-feld- 
spatbiques,  dont  elles  dessinent  parfois  les  contours  singu- 
lidrement  dentel^s  et  plus  profondement  engren^s  les  uns 
dans  les  autres  qu'il  n*arrive  dans  la  majoriie  des  felsit- 
porpiiyres. 

D^une  maniire  gen^rale,  on  peut  dire  que  les  phyllites 
affectent  deux  modes  principaux  de  distribution  dans  les 
preparations  de  la  masse  euritique.  II  arrive  qu'eltes  tra- 
versent  toute  retendue  des  plages  par  stries  legdrement 
onduiees  et  paralleles,  mais  dont  Torientation  optique  est 
k  peu  pris  la  mSme  d'un  bout  k  I'autre  de  la  preparation, 
car  .ces  bandes  s'eteignent  simultanemenl  par  une  mSme 
position  entre  les  nicols.  La  kaolinite  est  presente  sans 
doute  dans  beaucoup  de  cas;  mais  c'est  surtout  la  sericite, 
dont  les  caraci^res  sont  ici  tr^s  saillants,  qui  joue  le  r6le 
predominant.  La  chlorite,  de  son  c6te,  s*y  associe  trds 
frequemment.  Gette  microtexture  repond  aux  fragments 
d*eurite  d'aspect  schistoide  et  feuillete.  Quand  ces  deve-. 
loppements  de  phyllites  prennent  une  grande  extension, 
lis  remplissent  les  plages  presque  entieres,  et  on  n'y  voit 
plus  qu'un  petit  nombre  de  formes  de  dimensions  notables, 
rappelant  le  type  rhyolitique.  C'est  ce  qui  se  passe  notam- 
ment  dans  les  fragments  les  plus  feuilletes,  d*aspect  tout 
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k  fait  cireux,  translucides,  tr^s  friables,  et  que  les  obser- 
vateurs  ont  signal<i  comme  un  des  caract^res  de  Teurite 
de  Grand-Manil.  Le  microscope  apprend  ainsi  que  T^clat 
gras,  cireux,  que  revStenl«ces  roches  quartzo-feldspa- 
ihiques  appartient  essentiellement  aux  portious  oil  les 
agr^gats  microphyllitiques  ont  pris  la  plus  grande  exten- 
sion. Comme  ces  caractSres  physiques  se  retrouvent  dans 
une  grande  partie  de  Teurile  porphyroide,  les  min^raux 
micacds  y  sont  un  des  ^l^ments  pr^dominants. 

Dans  leur  deuxi^me  mode  de  repartition,  les  substances 
micacdes  d^crivent  des  lignes  courbes  quelconques  et 
simulent  un  r^seau  plus  on  moins  irr^gulier,  donl  les 
mailles  tanl6t  elliptiques  et  allong^es,  tantdt  plus  circu- 
laires,  enlacent  toule  la  matiSre  felsitique.  Quand  ces 
couri)es  sont  circulaires,  elles  peuvent  se  rapprocher  des 
formes  dites  perlitiques,  signal^es  par  M.  Rulley  dans  plu*- 
sieurs  roches  ^ruptives  anciennes  (1).  Mais  le  fait  le  plus 
remarquable  dans  les  roches  qui  sont  Tobjet  de  cette  ^tude, 
nous  est  donn6  dans  les  plages,  oik  les  liniments  des 
micas  se  contractent  en  mailles  serr^es,  tr^  petites,  des- 
cendant a  des  fractions  de  '/zoi  Vso  de  millimetre,  et  dont 
chacune  entourant  un  noyau  siliceux  plus  ou  moins  isol6 
des  voisins,  convertit  la  masse  rocheuse  en  un  agr^gat 
ar^olaire,  qui  n*est  pas  sans  analogic  avec  certains  tissus 
celluleux  dVigine  organique.  ArrStons-nous  un  instant  k 
cette  microtexture  non  encore  signal^e  dans  les  roches 
anciennes,  k  notre  connaissance  (2). 


(1)  DevUrified  Rocks  from  Beddgeleri,  elc,  elc.  (Quarl.  Journ.  of.  Geol. 
Soc  Lond ,  t.  XXXVll,  p.  403  et  passim.) 

(3)  J'eu  irouve  des  traces  dans  une  preparation  que  m*a  envoyee 
M.  Rulley,  et  qui  porte  la  designation  :  Abo?e  Till's  Hole  Long  Stedda!e. 
Westmoreland. 
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Cesl  surtout  au  voisinage  des  parties  de  nos  plaques 
emporl^es  par  le  polissage,  oik  la  rocbe  est  r^duite  au  der- 
nier degr6  de  minceur,  que  ce  systime  r^gulierement 
globulaire  et  micac^  est  le  plus  compl^tement  rois  k  jour. 
Les  centres  siliceux  y  ont  ordinairement  entre  0,03  et 
Qmn  Q^  de  diam^tre,  mais  les  deux  limiies  peuvent  dtre 
d^pass^es  par  des  series  de  globules.  Ceux-ci  sont  des 
sph^roliles  k  extinction,  ou  bien  ils  sont  composes  de 
deux  ou  trois  centres  partiels  difleremment  orient^s.  En 
les  6ludiant  an  grossissement  de  600  fois  et  h  la  lumiere 
polaris^e,  les  nicols  6tant  crois^s,  on  constate  que  la  limite 
de  la  portion  obscure  et  la  portion  ^clair^e  pour  un  mdme 
globule  est  souvent  irr^guliire.  Cette  limite  ne  se  d^place 
pas  brusquement,  mais  graducllement  quand  on  fait  tour- 
ner  la  preparation  dans  son  plan ;  la  clart^  gagne  insensi- 
bleroent  les  points  d'abord  obscurs  et  d^laisse  les  autres, 
etablissant  ainsi  la  liaison  du  point  central  avec  de  petits 
bourgeons  p^riph^riques :  d'od  resulte  que  ces  spb^roliles 
ne  sont  pas  toujours  terminus  par  des  courbes  circulaires. 
Ces  details  indiquent  quil  faut  rattacher  ces  sph^rolites  h 
lasilice  globulaire  de  M.  Michel  L^vy  (1).  Ils  peuvent  £tre 
^chelonn^s  k  distance  les  uns  des  autres,  distance  ^galant 
plusieurs  fois  leurs  diamdtres.  Souvent  ils  sont  beaucoup 
plus  rapproch^,  ou  forment  de  petits  groupes  de  centres 
accol^.  Ces  noyaux  ou  groupes  de  noyaux  siliceux  ne 
sont  pas  simplement  entour^s  d*un  cercle  imm^diat  de 
mati^re  micac^e,  ils  sont  de  plus  rattach^s  et  entrelaces 
entre  eux  par  un  lacis  de  min^raux  micac^  associ^s  k  de 


(1)  Confr.  Note  sur  divers  4lats  globulaires  de  la  silice,  (BaU.  de  la 
Soc  Geologique  de  France,  3«  sdrie,  t.  V,  pp.  i40  et  saiv.) 
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la  substance  p^trosiliceuse  el  il  en  rdsulte  des  trainees 
plus  ou  moins  reclilignes  imitanl  quelquefois  de  la  laioe 
card6e,  dans  lesquelles  des  globules  semblent  d^coup^s  a 
remporle-pitoe.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  c*est  \k 
un  sysl^me  k  (rois  dimensions.  Les  globules  spherolitiques 
y  sont  distribu^s  parfois  avec  une  certaine  uniformil^  et 
sans  orienlation  bien  d^termin^e.D'autresfois  ilss'alignenl 
et  se  condensent  en  quelque  sorle  dans  la  m£me  direction 
que  les  stries  phylliteuses,  et  Tensemble  pr&ente  des 
bandes  de  lentilles  trds  allong^es  oik  pr^dominent  tantdt  la 
substance  globulaire,  (ant6t  la  micac^e.  II  en  r6sulte  une 
microtexlure  fibro-feuillet^e,  oik  les  paillettes  de  s^ricile, 
de  dimensions  suflSsantes  et  se  pr^sentant  de  champ,  se 
font  reconnattre  par  leurs  tresses  et  leur  vive  polarisation 
en  bleu  et  rouge. 

On  pent  rapprocher  eette  microtexture  de  celle  des 
rbyolites  spherolitiques  de  Goncz  (Telki  Banya),  chez  les- 
quelles on  trouve  d'innombrables  sph^rolites  d'opale  plus 
ou  moins  isotrope,  isol^s  ou  group^  comme  les  globules 
de  Grand-Manil,  ayant  les  mdmes  dimensions  qu*eux,  et 
entour^s  d*un  magma,  partie  microfelsitique,  partie  micro- 
cristallin,  d'aspect  fibreux  et  qui  s'^claire  faiblement  par 
trainees  ondul^es  entre  les  nicols. 

Dans  une  m£me  preparation  microscopique  de  Grand- 
Manil,  on  pent  rencontrer  plusieurs  plages  differemment 
orient^es  et  brusquement  termin^es  de  ces  systSmes  ar^o- 
laires.  Mais  cette  texture  microsph^rolitique  pent  d^passer 
retendue  d*une  plaque  mince  et  Toccuper  tout  emigre 
sans  affecter  d*orientation  determin^e. 

La  flgure  4,  copi^e  sur  une  phototypie  que  je  dois  k 
Tobligeance  de  mon  ami  M.  John  Ward,  reproduit  au 
grossissement  de  140  un  exemple  de  cette  texture  ar^o- 
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(aire  et  microsph^rolitique  de  la  roch«  de  Grand-Manil, 


Fig  «  -Crand  KaniL  X  1« 

Les  details  deji  donnas  permelteat  d  ^Ire  moras  long  k 
propos  (ies  s^r^gaiions  de  djoiensions  notables  di^s^mi 
nf:es  dans  noire  eurile  el  qu  on  a  consider^es  jusqu  k  pr6 
sent  comme  de  grands  cnstatix  de  feldspalhs  aller^s 

Les  plus  remarqnables  de  ces  formes  ont  une  macro- 
structure  fibreuse.  Hais,  examines  an  microscope,  leurs 
contoars,  dans  la  plupart  des  occasions,  n'ont  pas  la  r^gu- 
larit^  qu'on  leur  suppose  dans  I'inspection  k  I'oeil  nu.  On 
reconnalt  que  leur  apparence  fibreuse  derive  de  I'aller- 
nance  enlre  des  ^l^menls  disposes  par  zones  donl  les  uns 
sont  surlout  phytliteus,  et  les  autres  felsorhyoliliques 
ou  sph^folttiques.  Mais  ces  zones  ondulent,  s'interrompenl, 
et  sont  tour  i  tour,  dans  une  m£me  s^gr^ation,  parall^les 
entre  dies  ou  rranchement  divei^entes.  Elles  ne  peuvent 
i^pondre  i  des  clivages.  Le  diagramme  ci-apr^  peul 


(S8*) 
donner  une  id6e  de  I'aspecl  que  preniient  an  grossisse- 
ment  de  SO  fois  <}uelqucs-uns  dcs  pr^tendus  crislaui 
de  Giand-Manil.  L'exetople  choisi  est  emprunl^  3i  de 
petiles  s^gr^aiions,  mais  lea  plages  extrailes  des  s^r£- 
gatioDs  de  2  e(  5  cenlinietres  ofTrenl  souvent  le  m£me 
aspect. 


Les  lignes  ondul^eB  du  dessin  correspondent  i  des 
agr^gals  microcristallins  de  phyllites,  parmi  lesquelles  on 
rencontre  des  lamelles  plus  grandes  ob  les  caract^res  de  la 
s^ricUe  sonl  reconnaissables.  La  chlorite  joue  un  rdle  assez 
subordonn^;  n^anmoins  il  n'est  pas  rare  de  la  Irouver  en 
nodules  ou  en  enduits  locaox.  Les  intervalles  enire  les 
ondulalions  phyllileuses  sent  occupy  ordinairemeot  par 
une  mati^re  mollis  ji^troslliceuse  ei  rhyolilique  et  offrant 
uoe  certaine  Constance  dans  la  direction  d'exiiDction  prio- 
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cipale,  inoiti^  sph^rolilique  et,  en  ce  cas,  encore  intime- 
inent  associ6e  k  beaucoup  de  mati^re  micac6e.  J'ai  va  de 
ces  produils  ench^ss^s  dans  rearite  qui  ^taienl  en  parlie 
formes  par  des  cordons  plus  ou  moins  parall^les  et  alter- 
nant de  calc6doine  fibreuse  el  d'alignements  phylliteux; 
les  tibres  calc^donieuses  affectant  volonliers  une  direction 
normaie  k  celle  du  cordon.  Cette  structure  rappelle  les 
s^r^tions  des  matieres  min^rales  dans  les  Tenles. 

II  importe  de  noter  que  tons  ces  ^l^meots  zonaires  des 
pseudocristaux  ont  des  dimensions  tr^  exigues  dans  lie 
sens  transversal.  Cest  pourquoi  les  formes  en  question  ne 
possident  pas  une  texture  feuillet^c  (plano-parallele),  mais 
la  texture  lineo-parallele  de  Naumann  ou  d'ex tension 
(Streehmg),  laquelle,  comme  Ta  dit  ce  savant  g^ologue, 
est  surtout  exprim^e  dans  les  produits  d'origine  ign^e  (1). 
Cela  n'a  done  rien  de  commun  avec  les  clivages,  mais 
bien  plut6t  avec  les  substances  ^tlr^es  k  T^tat  fluidal, 
comme  les  s^r^gations  de  la  r^tinite  de  Meissen  dessin^es 
par  Rosenbuch  (2),  et  que  rappelle  singuli^rement  notre 
diagramme  ci-dessus. 

La  substance  p^lrosiliceuse  et  fibreuse  d^velopp^e  dans 
les  formes  pr6c£dentes  est  d'aspect  idenlique  k  celle  qui 
remplit  en  partie  la  masse  fondamentale  de  Teurite.  Elle 
s'y  trouve  associ6e  bien  souvent  aussi  k  des  produits 
k  contours  irr^ulicrs  de  type  rhyolitique  et  qui  acb^vent 
de  prouver  que  la  mati^re  s^gr6g^e  n'est  pas  un  mineral, 
mais  une  roche.  Dans  un  mSme  pseudocristal  on  pent  ren- 
contrer  quatre  ou  cinq  textures  diff^rentes,  suivant  T^ten- 
due.  Des  zones  fibro-ruban^es  s'^cartent  ou  disparaissent 


(1)  Lehr.  d,  Geognonie,  2  Aiif.,  I,  p.  -iS^. 

(2)  Op  ciL,  1. 1,  p.  151.  Taf.  II,  fig.  12. 
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plus  oil  moins  pour  faire  place  k  des  plages  qoartzo* 
feldspathiques  d'aspecl  granulaire,  qu'on  ne  saurail  dis- 
tinguer  de  certaines  portions  de  i'eiirile  fondamenlale.  Ou 
bien,  les  pseudocrisiaux  fibreux  montrenl  presqae  exclu- 
stvemenl  la  texture  microsph^rolitique  que  j*ai  d^crite 
ci-dessusy  entrem^l^e  de  quelques  leotilles  ou  de  formes 
rhyolitiques  de  quartz  calc^donieux.  Ce  sont  alors  les 
stries  s^riciteuses,  oodulant  autour  des  sph^rolites  quart- 
zeux  tout  en  conservant  plus  ou  moins  une  mdme  direc- 
tion g^n^rale,  qui  produisent  Taspect  flbreux  du  fragment. 
II  en  est  d*autres  dont  les  ^l^ments  allonges  p^trosiliceux 
et  micac^s  rappellent  la  rhyolite  aro^ricaine  du  S.-E.  de 
Wadsworth  dont  Zirkel  a  reproduit  la  texture  microsco- 
pique  planche  VI,  figure  3,  de  Fon  ouvrage  sur  les  rocbes 
du  40^  parallele  (1).  J*ai  remarqu6  dans  un  certain  nombre 
de  pseudocristaux  des  mailles  circulaires,  elliptiques  ou 
ellipto-quadrangulaires,  dessin^es  par  des  membranes  s^ri* 
citeuses,  lesquelles  sont  ind^pendantes  des  ^l^ments  mi- 
crocristallins  oik  elles  sont  entrelacees,  et  qui  rappellent 
d*une  maniere  frappante  la  texture  perlitique  de  certaines 
obsidiennes,  telle  que  celle  de  Telki-Banya  (n""  33  de  la 
coll.  von  Hauer)  i  laquelle  je  les  ai  compar^es  (2). 

Tons  les  pb^nomdnes  pr^cit^s  de  texture,  dont  plusieurs 
sont  commun^ment  r^unis  dans  les  m^mes  plages,  sont 
Strangers  aux  cristaux  de  feldapath  et  ne  rappellent  nul- 
lement  les  divers  modes  d'alt^ratiou  qui  leur  ont  6i6 
reconnus.  Toutes  les  analogies,  au  contraire,  sont  avec  les 

(1)  Page  170. 

(2)  J*ai  retrouTe  Its  mdme  aspect  de  texlQce  perlitiqae,  ^lemeDt 
repr^sente  par  des  cooioars  s^riciteux,  dans  la  plaque  de  Long  Steddale, 
dej^  citee  dans  ce  m^moire,  et  qui  m*a  ^t^  communique  par  M.  Rutley. 
Ce  savant  lilhologisie  y  reconnatl  une  obsidienne  d^vilriO^. 
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rocbes  semblables  k  I'eurite  fondamentale,  lis  se  manifes- 
tent  dans  des  torps  dont  les  contours  sent  nettement 
Iimit6s  pour  la  plopart  dans  ies  preparations  microsco- 
piquesy  et  dont  Forientation  des  zones  fibreuses  difi^re 
enti^rement  d*un  corps  k  Tautre  pour  une  mdme  prepara- 
tion. On  est  done  anient  forc^ment  k  consid^rer  la  plupart 
d'entreeux  comme  des  fragments enchiss^s dans  un  magma 
autrefois  plus  ou  moins  fluidal,  fragments  appartenant^  la 
m£me  famille  de  rocbes  que  le  magma  euritique  lui-m^me, 
lequel  n'est  done  pas,  k  proprement  parler,  porpbyroide, 
mais  constitue  une  sorte  de  br^cbe  eruptive. 

Quant  aux  formes  d*aspect  plus  compacte  k  Toeil  nu  et 
qui  ont  eii  prises  aussi  eomme  eristaux,  le  plus  souvent 
elles  se  montrent  constitutes,  au  microscope,  d*un  tissu 
felsitique  dont  le  grain,  microcristallise  dans  quelques 
pliages,  est  relativement  assez  gros  et,  d^autres  fois,  s^all^- 
nue  jusqu'aux  dimensions  dites  cryptocrislallines.  Des 
produits  a  contours  courbes,  circulaires,  elliptiques,  rbyo- 
litiques,  en  un  mot  semblables  k  ceux  dont  il  a  souvent 
iii  question,  y  sont  presque  toujours  reconnaissables  en 
un  point  ou  un  autre  et  donnent  k  Tagregalion  le  cacbet 
d*une  rocbe  qui  s*est  trouv^e  a  r^lat  visqueux.  On  y  relrouve 
toujours  des  elements  micae^s,  parfois  le  mode  micro- 
sph^rolitique  et  on  y  remarque  le  passage  k  des  portions 
fibreuses  qui  apparliennent  aux  divers  types  que  j*ai  de]k 
d^crits.  II  ne  pent  y  avoir  de  doute  sur  le  caraclire  pure- 
ment  litho'idique  du  plus  grand  nombre  de  formes  de  celte 
categoric,  oA  Ton  doit  voir  non  des  eristaux,  mais  des  por- 
tions de  rocbes  appartenanl  k  la  s^rie  tr^s  riche  en  vari^- 
t^s,  comme  on  sait,  du  type  rbyoiitique  ou  liparitique. 

Entre  antres  mat^riaux  litbdides  ench&sses  dans  les 
eurites  massives  de  Grand-Manil,  je  citerai  des  plages 


(  288  ) 

souvent  irr^gulieres,  parfois  plus  ou  moins  polygonales 
et  qui  soDt  identiques  par  les  caract^res  opliqnes  avec  le 
pinilo'ide  de  Knop  (1).  Ce  sont  des  agr^gats  cryptocris- 
tallins  dont  les  ^l^menis  disposes  en  tous  sens  descendenl 
k  un  le!  degre  de  t^nuit^  que  Tensemble  demeure  con- 
stamment  ^clair^  entre  les  nicols,  et  qui  sont  diflicile- 
ment  r^solubles  aux  plus  forts  grossissemenis  du  micro- 
scope. J'ai  compart  ces  plages  d  d'autres  que  j'avais  fait 
tailler  au  iravers  des  crislaux  d'orthose  du  porphyre  quart- 
zif&re  de  TOdenwald,  dont  la  transformation  en  pinitoide 
est  caracleristique;  je  n*ai  pu  constater  Tombre  d*une  dif- 
ference entre  elles.  II  n*est  pas  impossible  qu'il  y  ait  \ik 
quelques  anciens  cristaux  d*orthose  ayant  pinsieurs  milli- 
metres de  longueur ,  mais  je  ne  puis  Taffirmer,  car  je 
retrouve  cette  mSme  substance  pinitoidique  associ^e  aux 
microtextures  dont  j'ai  parl^.  Elle  est  fr^quente  dans  un 
grand  nombre  de  nos  preparations,  mais  sous  forme  de 
membranes  ou  de  trainees,  et  si  elle  derive  g^n^ralement 
des  feldspaths  orthoses,  elle  n*en  occupe  pas  n^cessairc- 
ment  la  place  comme  le  montre  sa  presence  dans  les 
melanges  psammitiques  et  tuflac^s  provenant  de  la  d^sa- 
gr^gation  des  felsit-porpbyres  (2). 

Dans  deux  autres  cas,  j'ai  vu  des  formes  sensiblement 
rectangulaires,  ayant  de  0"",9  k  1"",1  de  longueur,  s'^tei* 
gnant  dans  leur  ensemble  et  parall&lement  aux  grands 
cdt(^s  des  rectangles,  comme  il  arrive  pour  les  cristaux 
d'orthose.  Pour  toute  autre  position,  ces  plages  s'^clairent 
en  gris  bleu  p&le,  d  la  mani^re  des  feldspatbs.  Mais  en  y 
regardant  de  pvhs  on  voit  que  ces  plages  ne  sont  nulle- 


(1)  Conf.  Neves  Jahr.  fr,  Min.  uml.  Geol.,  1859,  p.  531 

(2)  Ibid.,  p.  718. 
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menl  homog^nes.  Tandis  que  leur  transparence  denote- 
rait  des  feldspalhs  fort  pen  all6r^s,  on  reconnait,  i  la 
lumi^re  polaris^e,  qu*elles  sont  formees  d*une  multitude 
de  plages  microseopiques  distinctes,  dont  la  majority 
s*6^lairent,  il  est  vrai,  presque  simultan^ment  entre  les 
nicoiSy  mais  qui  en  comprennent  entre  elles  d'autres 
autrement  orient^es.  L'effet  oplique  est  souvent  identiquc 
k  celui  des  substances  p^trosiliceuses  et  calc^donieuses. 
J'incline  done  fortenaent  k  croire  qu'ici  encore  nous 
avoDS  affaire  i  des  fragments  de  roches.  Pour  appr^cier 
nos  doutes  touchanl  ces  formes  rappelant  les  feldspaths, 
il  est  bon  de  r^p^ter  que  tr6s  souvenl  nos  plages  de  Grand- 
Manil  jouissent  de  directions  d'^clairement  maximum  sur 
une  6tendue  notable,  alors  mSme  quMI  entre  dans  leur 
tissu  un  grand  nombre  d*£l^ments  a  contours  complexes. 
On  ne  peut  toujours  attribuer  ces  effets  i  des  cordons  ou 
des  striesde  lamelles  micac^es  paralleles;  souvent  ils  sont 
dus  k  ces  ^'panchements  silic^o- feldspalbiques,  que 
MM.  Michel  L6vy  et  Fouqu^  nomment  p^trosiliceux,  quits 
ont  signal^s  fr^quemmenl  dans  les  roches  porphyriques. 
On  remarque  que  les  moirures ,  les  nuances  dans  la 
lumi^re  polaris^e,  sont  les  mSmes  que  chez  beaucoup  de 
sph^rolites.  Mais  les  elements  microcristallins  qui  les 
produisent)  au  lieu  de  diverger  d*un  centre,  sont  plus  ou 
moins  paralleles  ou  forment  des  especes  de  courants  ou 
de  trainees  (1).  On  retrouve  des  indices  de  trainees  sem- 
blables,  s^^clairant  faiblement  entre  les  nicols,  dans  quel- 
qoes  roches  6ruptives  r^centes.  Je  Tai  constat^  nolamment 
dans  les  rbyolites  sph^roliliques  de  Telki-Banya,  d^ja  plu- 
sieurs  fois  cities.  Elles  sont  g^neralement  accompagnees 
de  sph^rolites. 

(i)  Min.  tnic,  p.  154. 
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En  exploranl  les  bancs  de  la  br^che  euritique  de  Grand- 
Blanil,  j>ai  vu  a  plusieurs  reprises  des  fragments  assez 
volumineux  d*une  roche  blanche,  d*aspecl  un  pen  farineux 
quoiqne  dure,  et  renfermanl  dans  une  masse  compacte  k 
Toeil  nu  un  grand  nombre  de  points  gris&tres,  vitreux, 
qui  se  suivent  en  lignes  ondui^es.  Ces  fragments  sont 
envelopp6s  dans  une  eurite  cireuse  gris  verd4lre,  grossi6- 
rement  schistoide,  dont  its  sont  nettement  s^parfe.  Nous 
avons  recueilli  des  morceaux  de  la  roche  pointill^e  ayant 
la  grosseur  du  poing. 

En  Texaminant  au  microscope,  et  tour  k  tour  k  la 
lumi^re  nalurelle  et  k  la  lumi^re  polaris^e,  on  constate 
que  les  points  vitreux  grisiitres  sont  des  especes  de  len- 
tilles  a  contours  irr^guliers,  occupies  par  des  grains  de 
quartz,  et  que  la  masse  qui  les  entoure  est  une  matiire 
p^trosiliceusB ,  cribl6e  d*innombrables  sph^rolites,  ayant 
depuis  Vso  iiisqu*&  ^/^q  ou  '/^o  de  millimetre.  Ces  sph6ro- 
lites  se  distinguent  de  la  masse  plus  ou  moins  hyaline  oh 
ils  sont  enchdss^s  par  une  n^bulosit^  grisJitre  ou  brun&tre, 
semblable  k  celle  de  la  calc^doine.  Cette  n£bulosit6  est 
souvent  distribuee  en  fibres  rayonnantes  pour  chaque  glo- 
bule, ce  qui  n*empeche  pas  qu'ils  s*£teignent  en  une  seule 
fois.La  masse  p^trosi license  qui  entoure  les  globules  a  une 
microtexturc  plus  ou  moins  zonaire;  la  rotation  entre 
nicols  fait  voir  qu'elle  s'eclaire  en  trainees  ondulant  autour 
des  sph^rolites,  et  on  pourrait  la  r^arder  comme  appar- 
tenant  k  une  ancienne  obsidienne  d^vitrifi^e.  Contraire* 
ment  k  ce  qui  se  passe  d'ordinaire  dans  les  produits  subor- 
donn^s  aux  bancs  massifs  de  notre  gisement,  les  phyllites 
ici  sont  assez  rares. 

Ces  pelits  sph^rolites  sont  souvent  construits  de  plu- 
sienrs  anneaux  concentriques  et,  en  ce  cas,  Tint^rieur 
est  gris  sombre,  Text^rieur  brun&tre,  ce  qui  semble  indi- 
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quer  chez  eux  des  Stapes  success! ves  de  formations ,  rap- 
pelant  les  fails  menlioon^  par  M.  Yom  Rath,  k  propos 
des  laves  spheroliliques  de  TAntisana  (1).  L'examen  de 
ces  spherolites  k  un  fort  grossissement  y  fait  retrouver 
plus  ou  moins  les  caract^res  optiques  et  les  inclusions  du 
quartz  calc^donieux. 

Quant  aux  lentilles,  le  microscope  polarisant  y  r^v^le 
surtout  des  grains  ou  des  cristaux  incomplets  de  quarlz 
byalin,  avec  ses  vives  colorations  babitueiles.  II  a  le  mdme 
aspect  que  le  quartz  granulitique  qui  a  rempli  des  fentes 
et  des  f^lures  qui  traversent  plusieurs  de  nos  preparations 
de  cette  mdme  substance  spb^rolitique  et  lenticulaire. 
D'ailleurs,  dans  une  mdme  leutille,  il  y  a  commun^ment 
plusieurs  grains  quarizeux  d'orientation  optique  diffi^rente. 
N^anmoins  le  quarlz  byalin  n*occupe  pas  toujours  la  len- 
(ille  en  son  entier.  On  y  Irouve  frequeroment  des  sphero- 
lites, lesquels  sont  k  pen  prds  toujours  log^s  con  Ire  les 
bords.  On  les  distingue  Ires  bien  du  quarlz  normal  k  leurs 
oebulositds  fibrorayonn^es.  Mais,  circonslance  caracl^ris- 
(ique,  ces  nebulosit^s  emmagasin^es  dans  les  lentilles  ne 
constituent  pas  des  spheres  completes;  elles  sont  k  peu 
pris  toujours  echancr^es  par  le  bord  lenticulaire  et  n*en 
franchissent  pas  les  parois  pour  se  completer  dans  la  fel- 
site  spherolitique  contigue. 

Le  diagramme  ci-apr6s  reproduit  les  principales  don- 
n^es  que  je  viens  de  consigner,  d'apris  une  plage  observ^e 
k  la  lumi^re  nalurelle. 

Comroe  le  montre  cclle  ligure,  les  portions  n^buleuses 
sises  au  dedans  des  lentilles  sont  r^duiles  k  un  demi-cercle 
de  section  ou  k  un  secteur  encore  moindre.  II  en  est 
de  mdme  des  sph6roliles  externes,  quand  ils  sont  adja- 


(1)  ZeiU.  d.  Deuts.  GeoL  GeselL,  t.  XXVII,  pp.  208-299. 
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cents  k  iioe  lenlille  quartzeuse  :  ils  sonl  ^hancr^s.  Ce 
n'est  que  dans  de  rares  exceptions  que  nous  les  avons  vus 
p^n^lrer  k  Fint^rieur. 


Fig.  6. 

Les  choses  ^tant  telles,  il  paratt  difficile  d'expliqucr 
ces  fails  sans  admettre  que  le  bord  lenliculaire  a  dA  consli- 
tuer,  k  un  moment  donn^,  un  obstacle  et  Tournir  une  base 
aux  cristallisations.  D'autre  part,  si  Ton  lient  cqmple  de  la 
constitution  hyaline  du  quartz  qui  remplit  la  presque  tota- 
lity des  lentilleset  qui  est  identique  k  celui  des  veines,  on 
voit  que  Tint^rieur  de  ces  lentilles  offrait  k  la  cristallisation 
de  la  silice  des  conditions  diff^renles  de  celles  qui  exis- 
taient  dans  la  masse  interpos^e.  Cest  ce  qui  a  du  se  pre- 
senter si  lesdites  lentilles  correspondent  k  d'anciennes 
vacuoles  ou  k  des  pores  de  la  roche  primitive.  La  forme 
des  lentilles,  par  leur  allongemenl,  leur  contour  frequero- 
ment  arrondi  k  une  extremity,  termini  en  pointe  ou 
bifurqu^  k  Taulre  bord,  par  leur  parall^lisme,  toutes  cir- 
constances  rappelant  les  cellules  de  certaines  roches  pon- 
ceuses,  confirme  les  deductions  pr^cedentes.  II  y  a  done 
des  raisons  pour  admettre  que  nous  avons  affaire  dans  ces 
fragments  emp^t^s  de  la  roche  de  Grand-Manil,  k  une 
obsidienne  plus  ou  moins  ponceuse,  analogue  k  celles 
qu'on  rencontre  parmi  les  produils  viireux  des  ^poques 
racemes.  En  accordant  Texistence  k  Grand-Manil  de  roches 
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vitrcH^llaleuses  et  plus  ou  moins  ponceuses,  on  comprend 
la  texture  de  eertaines  portions  de  bancs,  d*aspect  Eminem- 
ment  br^hiforme,  carie,  et  oil  des  ^i^ments  plus  ou  moins 
fibreux,  k  des  degr&  in^aux  d  alteration,  se  croisent  en 
tous  sens.  A  part  ralt^ration,  c*est  tout  k  Tait  Taspect  de 
certains  tufs  ponceux  adjacents  aux  formations  rhyoli- 
tiquesy  et  la  ressemblance  quant  i  la  forme  et  k  la  distri- 
bution des  Elements  est  frappante  dans  les  plaques  mina^s, 
comme  elle  i'est  dans  Tobservation  macroscopique. 

Je  n*a]  jamais  rencontr^  le  quartz  en  cristaux  rhom- 
biques  ou  dihexa^dres  de  dimensions  appr^ciables  k  la 
vue  et  m£me  k  la  loupe  dans  Feurite  br^cbiforme  de 
Grand-Manil.  Je  ne  Tai  pas  trouv^  davautage  sous  forme 
de  debris  de  quartz  ancien,  ce  qui  n*est  pas  rare  dans  les 
roches  analogues  des  p^riodes  rdceutes.  Le  quartz,  parfois 
avec  quelques  contours  cristallins,  est  frequent  dans  la 
pAte  euritique  et  les  fragments  qui  lui  sont  subordonnes, 
particuli6rement  dans  les  amandes  et  les  vacuoles;  mais 
il  s'y  pr^sente  dans  des  proportions  microscopiques  et  k 
r^tat  granulitique.  Leurite  br^chiforme  rappelle  done  les 
liparites,  trte  fr^quentes  d*ailleurs  (1),  oCi  le  quartz  est 
macroscopiquement  invisible.  Le  quartz  crislallin  ou  hya- 
lin,  visible  k  Grand-Manil,  est  secondaire  et  remplit  des 
cavit^s,  des  fentes  ou  s'^tale  en  druses  k  la  surface. 

On  voit  quil  n*est  pas  ais^  de  retrouver  dans  les  bancs 
massifs  de  Grand-Manil  les  resles  certains  de  cristaux 
de  feldspatb  de  dimensions  un  peu  notables,  m^me  au 
microscope,  et  qu'on  n*y  rencontre  pas  davantage  ceux 
da  quartz  si  reconnaissable  des  porphyres.  Ce  massif 
s*£carte  done  absolument  sous  ce  rapport  des  porpbyres 

(1)  ZiRKBL,  Mikroskopische  Besschaffenheit  der  Mineralien,  etc.^ 
p.  343. 

5**  SigRIE,  TOMB   X.  20 
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quarlzif^res  lypiques,  mSine  des  porpbyres  allures  et  des 
conglom^rals  porphyriques  de  la  Thuringe  et  de  la  Saxe, 
corame  llmenau,  Rammelsberg,  Plauco,  Freyberg;  car 
dans  les  preparations  inicroscopiques  que  je  poss6de  de  ces 
locality,  j'ai  retrouve,  in^me  dans  des  plages  tres  alt^ 
r^es,  des  cristaux  de  Teldspath  on  du  quartz  primitir  dont 
raulhenlicit^  ne  peut  faire  Tobjet  d*aucun  doute.  Noire 
rocbe  se  rapproche  incontestablement  beaucoup  des  reti- 
nites felsitiques  par  le  grand  d^veloppement  des  forma- 
tions rbyoliliques  el  par  Tampleur  avec  laquelle  y  est 
exprimee  la  fluidalit^  originaire :  fait  dont  on  peut  se  con- 
vaincre  m^me  k  I'oeil  nu  sur  les  plaques  minces.  Mais  les 
retinites  ou  felsit  pechstein  sonl  d'ordinaire  imm^diate- 
menl  contigues  aux  vrais  porphyres  quartzif&res  :  or  nous 
ne  connaissons  pas  de  porphyre  k  proprement  parler  k 
Grand-Blanil,  ni  memc  k  Nivelles  od  les  formations  euri- 
tiques  sont  trte  a  decouvert.  En  outre,  les  retinites  ren- 
ferment  k  pen  pr^s  toujours  de  nombreux  cristaux  de 
sanidine,  de  plagioclase,  de  quartz  dihexa^dre,  enchass&$ 
dans  la  p&te  vitreuse.  Mais  ce  caractire  manque  k  uos 
roches;  c*est  pourquoi  nous  les  rapprochons  plutAt  des 
rbyolites  lithoidiques,  eu  grande  parlie  vitreuses,  et  tr^ 
pauvres  en  cristaux. 

1^  question  de  doctrine  la  plus  importante  qui  se  pose 
ici  est  de  savoir  si  notre  br^che  rhyolitique  ancienne  de 
Grand-Manil  offrail  au  d^liut  le  mdme  caract^re  semi- 
cristallin  ou  vitreux  qu*on  voit  cbez  les  rbyolites,  retinites, 
perlites  et  obsidiennes  r^centes,  et  si  la  birefringence 
qu*elle  possede  actuellement  est  le  fait  d*une  transforma- 
tion mol^culaire  op^r^e  par  les  causes  mecanico*cbimiques 
qui  se  sont  excretes  sur  les  terrains  pal^ozoiques.  Un 
grand  mailre  en  lilhologie,  K.  Lossen,  comparant  les  por- 
phyres spb^rolitiques  du  Harz  aux  obsidiennes  de  Lipari^ 
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du  Mexique  el  de  Java,  a  dit  que  la  ressemblance^tail 
telle  que  Ton  pouvait  souienir  sans  hardiesse  que  la  masse 
fondamentale  des  premiers  a  ^t^  vitreuse  aulrefois  et 
n*est  devenue  crislalline  que  par  des  iufluences  m^(amor- 
phiques  (1).  J.  Rolh  a  contest^  plus  d*une  fois  ce  mode 
d*raterpr£lation  (2),  et  Zirkel,  dans  ses  Merits  (3),  se  montre 
en  g^n^ral  peu  enclin  k  la  grande  extension  du  princtpe 
de  la  d^vitriticaiion.  II  en  est  de  m£me  de  I'^cole  fran^aise. 
Nonobstant  les  objections  soulev^es  par  les  savants,  je 
vols  a  Grand-Manil,  dans  le  d^veloppement  considerable 
des  micas  et  du  quartz  calc^donieux  de  formation  poste- 
rieure  k  Teruption,  des  arguments  s^rieux  en  faveur  d^une 
d^vitrilication  considerable  de  la  roche  originaire. 

Ces  micas  blancs  qu'on  rencontre  k  peu  pr6s  toujours 
en  proportion  considerable  dans  nos  plaques  minces  sont 
precisement  les  variet^s  sericiteuses,  kaolineuses  et  antres, 
qui  remplacent  progressivement  les  feldspaths  dans  les 
roches  de  la  s^rie  grauitique,  comme  chez  les  porphyres 
alter^s  et  dans  leurs  conglom^rats.  On  les  retrouve  iden- 
tiques  dans  les  plans  de  feuilletage  transversal  qui  affectenl 
les  bancs  des  eurites  de  Grand-Manil :  feuilletage  qui  n*est 
qu*une  d^pendance  des  phenom^nes  de  plissements  subis 
par  le  terrain  silurien  du  Brabant.  Ces  pbyllites  sont  ^vi- 
demment  ici  un  produit  de  transformation  posterienre. 
Dailleurs  la  s^ricite  et  les  autres  micas  blancs,  y  com- 
pris  les  chlorites,  sont  en  rapport  in  time  dans  notre 
roche  avec  les  produits  birefringents  de  forme  rhyolitique 


(i)  Zeitschr.  d,  D.  Geolog.  Geaellschafl,  t.  XIX,  1867,  p.  14. 

(2)  Beifrdge  zur  Petrographie  d,  pluionischen  Geatein  (Abbandl.  d. 
fierliner  Akad.,  1869,  p.  83),  et  i^cemmeDl  encore :  Allgem,  u.  chemiach 
Geologie^  t.  II,  pp.  47-78. 

(3)  Op.  cit,,  pp.  329,  374  et  passim. 
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OQ  sph^rolitique  qui  en  constiluent  une  grande  parlie, 
car  Don  seulemenl  ils  y  p^n^lrent  k  chaqiie  instant,  mais 
parfois  ils  sont  enveloppes  par  eux.  II  semble  done  neces- 
saire  d'admellre  qu'une  portion  notable  des  phyllites  s'esl 
produite  concurremment  avee  le  quartz  calc^donieux  et 
fibreux  qui  reproduit  les  formes  rhyolitiques,  puisqu*on  ne 
voit  pas  les  fissures  et  les  canaux  cxt^rieurs  par  lesqaels 
les  agents  producteurs  des  micas  auraient  pu  s'introduire, 
si  Ton  suppose  le  constituant  siliceux  dans  son  extension 
actuelle. 

Si  Ton  cherche  les  ^l^ments  premiers  d*oili  ont  pu 
d^river  la  silice  crJslalline  et  le  mica,  on  ne  trouve,  pour 
beaucoup  de  preparations,  que  le  magma  silic^ofeldspa- 
tho'ide  vitreux  de  la  rhyolite  primitive  :  car  la  masse  gre- 
nue  felsilique  fait  souvent  d^faut  et  Ton  ne  voit  pas  trace 
d'un  ancien  cristal  de  Teldspath.  II  me  paratt  done  ^mi- 
nemment  probable  que  la  plupart  des  segregations  dc 
forme  rhyolitique  aujourd'bui  remplies  surtout  par  la 
calc^doine  fibreuse  et  le  mica  blanc  etaient  plus  ou  moins 
k  retat  vitreux  ou  microfelsitique  au  moment  de  la  conso- 
lidation. Ces  deductions  supposcnt  que  les  modifications 
moieculaires  ont  porte  jusque  dans  les  particules  les  plus 
intimes  de  la  roclie  de  Grand-Manil,  ce  que  sa  structure 
brechiforme  et  la  texture  celluleuse  ou  ponceuse  de  beau- 
coup  de  ses  elements  pent  aider  k  expliquer.  Nous  avons  la 
preuve  de  ces  modifications  intimes,  puisque  les  prepara- 
tions tailiees  dans  les  portions  les  plus  compactes,  et  mdme 
dans  les  eurites  quartzeuses  k  texture  felsitique  dont  il  est 
question  plus  loin,  accusent  souvent  k  leur  interieur  des 
caviies  cubiques  microscopiqnes  tour  k  tour  jaun&tres, 
rougeftlres  ou  incolores,  et  qui  appartiennent  k  des  cris- 
taux  de  pyrites  decomposes  ou  disparus. 

Cest  pourquoi  je  pense  que  la  birefringence  k  pen  prte 
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g^n^rale  que  la  br6che  rhyolitique  de  Grand-HamI  montre 
aujourd'hui  dans  les  plaques  minces,  n^est  pas  chez  elle 
an  fait  primordial;  qu'i  Torigine  elle  devait  se  ranger 
auprte  des  roches  fortement  siliceuses,  roais  tr6s  incom- 
pl^tement  crislallis^es,  offrant  i'^lat  p&teui,  et  se  rap- 
procber  des  rhyolites  r^tinoides,  des  perlites,  des  obsi- 
diennes  et  des  autres  roches  vitroides  de  la  s^rie  rt^cente. 

I^  grave  diff<£rence  qui  exisle  au  point  de  vue  de  la 
cristallisalion  entre  cette  rocbe  de  Grand -Manila  et  les 
rbyolites  r^cenles,  de  tissu  semblable,  et  ou  les  produils 
liir^fringents  sont  le  plus  accuses,  serait  le  fait  des  trans- 
formations post^rjeures.  Le  hiatus  serait  combl^  par  les 
actions  ro^tamorpbiques  operdes  depuis  le  (emps  du  d^|)dt 
.Mlurien. 

La  bricbe  rhyolitique  de  Grand-Manil  renfermei  dans 
$a  masse  fondamenlale  comme  dans  les  fragments  em- 
|)&t^,  plusieurs  min^raux  accessoires,  qui  sont  accumu- 
lis  parfois  en  nombre  immense  comme  inclusions  dans 
cortaines  plages.  Les  principanx  de  ces  min^raux  sont  : 
1"*  la  pyrite  jaune,  ordinairement  d^compos^e,  bien  recon- 
naissable  k  sa  forme  et  aux  produits  de  decomposition  qui 
en  d^rivent.  Les  cavit^s  cubiques  abandoun^es  par  le  sul- 
fure  de  fer  et  teint^es  par  la  limonile  sont  assez  souvent 
visibles  &  Tceil  nu,  atteignant  de  '/s  ^  ^  millimetre.  Elles 
$*entassent  dans  certaines  lentilles  feuillet^es  d*aspect 
corne  ou  cireux,  qui  sont  des  agr^gats  de  paillettes  de 
sdricite,  ou  de  matidre  p^nitoidique  passant  i  la  s^ricite, 
et  qui  prennent  nne  texture  cari^e.  Les  cavit^s  sont  tour 
k  tour  cubiques  et  rhombo'idales.  J'attribue  cette  derni6re 
forme  i  la  deformation  qui  resulte  des  compressions 
mecaniques  subies  par  des  roches  pbylliteuses  et  ^tira- 
bles.  Dans  ie&  plaques  minces,  on  trouve  des  cubes  qui 
descendent  k  Vioo»  ^  V200  ^^  millimetre.  Tantdt  ils  sont 
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clair-sem^s,  tantdt  accumol^sen  si  grand  nombrequej*en 
ai  compCe  jusqu'i  trente  dans  unc  section  carr^e  de 
0,3  mm. :  ce  qui  suppose  de  900  k  1,000  eristaux  dans 
un  millimetre  cube.  Rarement  ces  cubes  ont  ie  reflet  jau- 
n&tre  par  reflexion  :  souvent  leur  noyau  central  est  obscur 
et  la  partie  externe  est  d'un  rouge  de  sang  ou  d*nn  rouge 
hyacinthe  passant  au  brun  jaune  par  transparence  :  ce  qui 
denote  la    transformation    p^riph^rique  en   oligiste  ou 
gdtbite.  D'autres  sont  rouges  et  transparents  dans  toute 
leur  ^tendue,  et  il  Taut  conclure  que  Toligiste  a  compl^te- 
ment  ^pig^nis^  lapyrite.  Beaucoup  enfm  sont  parfaitement 
liropides  et  incolores.  Les  produits  ferrugineux  de  ce  genre 
sont  tris  abondanls  au  pourtour  de  qnelques  segrega- 
tions quarlzeuses,  et  notamment  de  celles  que  nous  con- 
sid^rons  comme  des  cellules  ou  des  pores  remplis,  et  leurs 
agr^gations  sont  souvent  envelopp^es  de  trainees  ocreuses 
qui  teignent  des  portions  considerables  des  preparations; 
2"  L'anatase  est  reconnaissable  dans  un  bon  nombre 
de  plages  de  Grand-Manil ;  mats  elle  n*y  depasse  jamais,  i 
notre  connaissance,  les  dimensions  microlitiques.  Les 
plus  grands  eristaux  que  nous  ayions  observes  de  cette 
esp^ce  ne  depassent  pas  '/so  ^^  millimetre.  Generalement 
lis  sont  beaucoup  plus  petits.  Lorsqu'ils  sont  places  de 
maniere  5  bien  accuser  le  pointement  aigu  de  Toctaedre, 
on  les  reconnalt  ires  bien  k  ce  caractere  et  k  leur  Torte 
refringence  quand  Taxe  principal  atteint  7i»o  ^^  milli- 
metre. Mais  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  assimilanl  k  la 
mdme  espece  des  inclusions  de  7soo  ^^  millimetre,  parce 
qu'elles  sont  entremeiees  dans  les  mdmes  essaims  a  des 
individus  tres  analogues,  mais  beaucoup  plus  grands  et 
dont  les  caracteres  sont  suffisamment  perceptibles.  Ces 
inclusions  d*anatase  sont  parfois  isoiees,  mais  le  plus  ordi- 
nairement  elles  constituent  dans  les  preparations  des 
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essaims  allonges  lenticulaires,  ou  des  bandes  zonaires  plus 
ou  moins  parall^les  aux  bandes  micac^es,  et  oA  elles  sont 
entass^s  par  myriades.  J'ai  remarqu^  k  diverses  reprises 
que  ces  aligoeoieQls  de  petits  cristaux  que  je  consid^re 
comme  dependant  de  Tanatase  ^taient  disposes  suivant  les 
zones  tibreuses  des  fragments  einpftt^s  dans  Teurite,  en 
sorle  que,  pour  une  mdme  plaque,  ces  orientations  peuvent 
^tre  differentes.  Dans  la  texture  microsph^rolitique,  les 
mdmes  inclusions  qui  sont  tr^s  fr^qiientes  sont  souvent 
align^es  aussi  d'apr^  les  stries  fibreuses.  II  me  paratl 
difficile  de  n'admettre  pas,  d*apris  ces  circonstances,  que 
toutes  ces  inclusions  sont  primordiales  dans  la  roche  de 
Grand-Manil,  comme  elles  le  sont  dans  les  granites,  et 
dans  les  porpbyres  qnartzif^res  assez  rares  oh  on  les  a 
signal^s.  A  I'appui  de  cette  conclusion,  je  citerai  ce  fait 
curieux,  que  j'ai  constat^  it  plusieurs  reprises,  que  ces 
essaims  d'anntase  traversent  des  series  de  sph^rolites  sans 
en  subir  le  moindre  derangement  dans  leur  alignemenl. 
lis  se  comportenl  k  cet  <^ard  comme  les  cristallites  dans 
certaines  rhyolites  modernes  (1) ; 

V  Le  zircon  se  presente  parfois  dansTeurite  de  Grand- 
Hanil,  en  peiits  cristaux  irregulidrement  globuleux,  ou 
de  forme  prismatique  terminee  par  on  pointement  obtus, 
lesquels  etant  places  entre  les  nicols  donnent  des  irisa- 
tions  d'une  vivacity  exceptionnelle.  Je  ne  puis  douter  de 
Tauthenticit^  d*un  certain  nombre  deces  cristaux  dezire4)n. 
Mais  il  y  a  heaucoup  de  cas  douteux,  et  06  il  m*est  impos- 
sible de  trancher  entre  ce  mineral  et  Tanatase  qui  lui  est 
visiblement  associ^e. 


(1)  CoDfr.  Rose:«Bi*scH,  3ff7;ro5.  Physiol.ji.  II, pp.  130-151  et  ci-dessus, 
pp.  876. 
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Les  fragments  que  j*ai  pu  me  procurer  de  ia  rocbesedi- 
mentaire  qui  forme  le  joint  de  Teurite  brechiforme  au  N. 
ressemblent  macroscopiquement  aux  bancs  les  plus 
coropactps  que  Ton  Irouve  au  gisement  bien  connu  pour 
ies  trilobites  et  hes  orthis ,  qui  existe  k  80  metres  plus 
avant  dans  la  direction  du  village.  I«e  passage  est  brusque 
dans  mes  6cbantillons  entre  la  rocbe  s^dimenlaire  de  cou- 
leur  fonc6e  et  Teurite  blanc-jaun&lre,  laquelle  est  friable  et 
possede  au  contact  une  texture  rhyolitique  et  fluidale  par- 
faitement  accus^e.  Quant  k  la  rocbe  s^dimentaire,  c'est  un 
schiste  charbonneux,  tr6s  siiiceux,  mais  k  grains  extr^me- 
ment  fins,  comme  le  sont  commun^ment  les  couches 
voisines  des  graplolithides.  On  y  remarque  des  zones  d'un 
bleu  noir&tre  plus  ou  moins  fonc6  et  beaucoup  de  cubes 
pyriteux  souvent  d^compos^s  (1).  Au  contact  mdme,  la 
rocbe  qui  ^tait  grossi^rement  feuillet^edevient  compactesur 
5^10  centimetres  d'^paisseur ;  elle  p&lit  et  prend  un  aspect 
corne.  Elle  est  litt^raleroent  cribl6e  de  cavit^s  cuhiques  ou 
pseudo-cubiques,  n^ayant  que  des  fractions  de  millimetre, 
et  qui  se  rapportent  k  des  pyrites  disparues.  Neanmoins 
on  pent  voir  encore  quelques  cristaux  de  cette  espdce 
min^rale  demeures  intacts. 

Les  preparations  de  cette  rocbe  soumises  au  microscope 
ressemblent  beaucoup  k  celles  qu*on  pent  extraire  des 
couches  k  Climacograptus  qui  rignent  le  long  du  bord 
oppose  de  Teurite.  La  difference  consiste  en  ce  qu'elles 
sont  moins  cbarbonneuses,  beaucoup  plus  micacees,  et 
que  le  quartz  ou  la  calcedoine  y  offrent  un  developpement 


(1)  CoDfr  C  Lapwobth,  On  the  Moffat  aeries  (Quart.  Journ.  Geol.  Soc. 
London,  l.  XXXIY,  p.  248  et  passim).  —  Zittel,  Traits  de  jHilSoiUologie, 
Trad,  frangaise,  t  I,  p.  308. 
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Dotablement  sup^riear  :  ce  qui  leiir  permel  de  s^^clairer 
iin  peu  davaDtage  entre  les  nicote.  D'aillenrs  toutes  les 
preparations  de  ces  schi^les  contiennent  beaucoiip  de 
substances  isotropes.  Les  unes  et  les  aulres,  au  surplus, 
possddent  une  texture  microlitique  identique :  c'est-&-dire 
^u*eiles  sont  toutes  egalement  remplies  de  ces  innombra- 
bles  microlites  disposes  en  tous  sens,  qui  font  Teffet  d*un 
petit  trait  au  grossissement  de  600,  et  qui  peuplent  la 
plupart  des  schistes  siluriens  du  Brabant.  On  reconnalt  \i 
surtout  les  macles  caract^ristiques  du  rutile.  J\  ai  reconnu 
aussi  des  grains  de  zircon.  Le  quarlz  calc^donieux  et  les 
mica& ont  rempli  quelques  c^vit&  pr^alablement  occupies, 
par  les  pyrites.  Une  on  deux  sections  hexagonale  ou  qua- 
dratique  occupies  par  ces  derni^res  substances  d^c^lent 
la  presence  ant^rieure  d*un  mineral  qui  m'est  inconnu 
{biotite,  andalousite?),  k  moins  qu'on  n'ait  encore  affaire 
jci  k  d'anciennes  sections  cubiques  d^form^s. 

Le  banc  de  roche  noire  qui  apparalt  vers  la  limite  sud 
des  eurites  br^chiformes  et  qui  pourrait  bien  6tre  coup^ 
transversalement  par  elles,  est  fornix  d'une  roche  macro- 
scopiquement  et  microscopiquement  tr6s  analogue  k  celle 
dont  il  vient  d'etre  question.  Toutefois  elle  est  plus  dure 
et  plus  massive  et  a  conserve  un  peu  plus  de  mati&re  char- 
bonneuse.  On  y  rencontre  aussi  (A  et  \k  des  portions 
d*aspect  corn^  et  cribl^es  de  petites  cavitds  poly^driques. 
Au  microscope,  elle  se  comporte  k  peu  prte  comme  les 
pr^c^dentes,  k  cela  pris  qu^elle  est  moins  micac^e  et  ren- 
ferme  beaucoup  de  petites  masses  granulaires  de  quartz 
calc^donieux.  La  pyrite  s*y  est  conserv6e  en  partie  et  a 
^te  en  partie  remplac^e  par  la  calc^doiue  et  des  phylliies. 
II  faut  noter  quMci,  comme  dans  beaucoup  d'^cbantillons 
de  Grand-ManiU  les  di^formations  des  cayit^s  cubiques 
determines  par  les  actions  mecaniques  donnent  lieu  k  des 
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sections  rliombiqucs  ou  rhorobo^driques  qui  sont  (r^* 
trompeuses.  D'aprds  cela,  la  roche  s^dimenlaire  doot  il* 
s'agil  n'est  pas  un  qiiarlzite,  corame  on  Pa  di(,  mats  unt 
schisle  trte  siiiceux  it  rapprocher  des  bancs  anl^rieurs. 
Lambotle,  en  la  qualifiant  de  phtanite  et  non  de  qdartzite,. 
£tait  moins  loin  de  la  v6ril4  que  ses  successeurs. 

J*ai  indiqu^,  en  d  du  diagramroe  de  la  iigore  1  repr^-* 
sentant  la  textore  de  rearile  br^hiforme,  un  fragment  de* 
couleor  fonc6edifl!^nt  des  antresproduils  min^raux  enve* 
lopp^s  dans  la  rocbe  principale,  (andis  qu*il  rappelle 
macroseopiqneroenl  les  schisles  siiiceux  qui  sonl  au  con- 
tact. Les  fragments  de  cette  categoric  ne  sonl  pas  trds 
rares.  En  les  examinant  it  la  loupe,  on  voit  qu'ils  sont 
formes  d'une  roche  ^  grains  tr^s  fins,  de  couleur  gris  noi- 
ritre  ou  noire,  assez  dure,  et  renferroanl  souvent  de 
petites  cavity  cubiques  ou  rhomboidales,  semblables  it 
celles  qui  sont  abandonn^es  par  les  pyrites.  Parmi  ces 
fragments,  j'en  ai  vu  qui  avaienl  Taspect  corn£  des 
schistes  siiiceux  plac^  d  la  limile  m^me  de  Teurite.  La 
resscmblance  est  telle  pour  quelques-uns  qu'il  ne  senible 
pas  n^cessaire  de  recourir  au  microscope  pour  se  con- 
vaincre  qu*on  a  affaire  k  la  m^me  roche.  En  effet,  le 
microscope  fait  relrouver  dans  les  preparations  laill^es 
de  ces  fragments,  k  peu  de  chose  pr^s ,  tons  les  details 
que  j*ai  signal^s  dans  les  schistes  du  contact.  Comme 
ceux-ci  ils  s'^clairentincompl^lement  entre  les  nicols  :  ils 
sonl  encombr^s  des  m^mes  produits  microliliques  infini- 
menl  pelils  qui  sont  communs  k  tons  les  schistes  de  la- 
bande  silurienne  de  Gembloux-Fauquez;  mais  ils  sonl  nota* 
blement  plus  riches  en  paillettes  et  fibres  micac^es  que  les 
schisles  siiiceux  du  contact.  Ces  fragments  ench&sses  dans 
la  rhyolite  ont  des  contours  plus  ou  moins  angnleux.  11$ 
ne  se  terminent  pas  toujours  k  leur  contour  avec  une 
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oefieii  absolue.  Daos  les  portions  iris  minces  ou  un  pen 
poinmes,  ils  se  fondenl  un  peu  dans  la  roclie  Eruptive,  el 
leurs  microlites  propres  se  sont  ^panch^s  en  quelque  sorle 
dans  ta  matii^  rhyotitiqae  sor  iine  zone  qui  d^passe  en 
certains  points  V^o  ^^  millimetre :  circonstance  oQ  je  vois 
la  preu  ve  d*one  dissolution  partieUe  de  la  matiere  schisiease 
dans  la  rocbe  ign^e.  Les  sections  cubiques  ou  rbomboldaies 
se  rapportant  anx  anciennes  pyrites  de  ces  Tragments 
enchftss^s  sont  souvenl  remplies  des  produits  silic^o- 
micaces  que  j'ai  d£j^  not^;  et,  chose  remarquable,  on  y 
retrouve  diss4min6s  des  microlitcs  caract^ristiques  de  la 
matiere  schisteuse,  mais  ils  y  sont  beaucoup  moins  nom- 
breux  que  dans  celle-ci.  II  d^coule  de  ces  fails  que  la 
rbyolite  au  temps  de  son  Amission  a  envelopp^  des  mor- 
ceaux  arrach^s  aux  schistes  encaissanls. 

Les  br^ches  rbyolitiques  que  j^ai  d^crites  sont  suivies  au 
8ud  par  une  s^rie  de  bancs  de  caracl^re  analogue,  mais 
moins  massifs,  pr^sentant  28  m&lres  environ  d'^paisseur, 
quand  on  rapporle  celte  dimension  normalemenl  aux 
schistes  fossilif^res  siluriensqui  bordent  tout  legisemenl. 
Ce  qu*on  entrevoil  actuellemenl  de  ces  lils  euriliques  pla- 
cis  au  sud  est  consilium  par  des  bancs  irr^guliers  lour  k 
tour  plus  compactes  ou  plus  schislo'ides,  el  pendant  au 
midi  avec  une  inclinaison  voisine  de  80^  Ces  bancs,  donl 
quelques-uns  on  I  de  0"',S0  k  1  mitre  d'^paisseur,  ne 
gardent  pas  une  ^paisseur  constante,  mime  dans  Tespace 
itroil  o6  Ton  peut  les  apercevoir.  On  en  voil  k  texture 
iris  compacte  qui  se  terminent  en  biseau  ou  en  pointe,  el 
qui  sont  enveloppis  par  les  ondulalions  d'une  roche 
schisteuse  ou  feuilletie.  On  retrouve  0  el  Ik  des  lambeaux 
on  des  lentilles  du  mime  caractere  scbisteux  jusqu*au 
milieu  des  bancs  les  plus  massifs.  Ces  bancs,  formis  sur- 
(out  d*une  roche  grano-compacte,  d'un  blanc  ligirement 
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bleu&ire  ou  jaun&lre,  se  cassent  lantdt  en  esquilles,  (anlAt 
en  morceaux  parall^lipip^diques  par  suite  de  deux  syst^mes 
de  joints  transversaux  qui  se  corobinenl  avec  le  plan 
r^pondanl  k  la  stratiOcation  g^n^rale  du  terrain.  lis  sont 
traverses  de  veines  quartzeuses.  Ce  sohl  ceux  que  d*Oma- 
lius  prenait  pour  unesorte  de  quartzite  m^tamorpbique  (1). 

Les  lits  schisteux  renferment  souvenl  des  noyaux  de 
roche  dure  el  compacle,  de  dimensions  tr6s  variables, 
atteignant  le  volume  de  petits  blocs  ou  descendant  &  celui 
d'une  noix  ou  m£me  au-dessous.  Ces  schislos  sont  feuil- 
let^  ou  (ibreux,  cir^ux  ou  satin6s,  translucides,  d*un  gris 
verd&tre  parfois  assez  fonc^,  onctueux  au  toucher,  se 
rayanl  k  Tongle  dans  le  sens  du  feuilletage :  ils  ont  macro- 
scopiquement  Taspecl  s^rieiteux.  Mais  la  cassure  transver- 
sale  y  r^vele  commun^menl  des  points  blanch&tres,  assez 
dursy  quoique  d*aspect  farineux  et  qui  ressemblent  enti^re- 
ment  k  ceux  donl  la  masse  de  la  rhyolite  br^chiTorme  est 
cribl^e.  On  trouve  au  milieu  de  celle-ci.  des  lambeaux 
schisto-fibreux  qu*on  ne  saurait  distingucr  de  ceux  dont 
nous  venonsde  parler.  Dans  un  lit  rranchemenlscliistolde, 
plac^  pres  de  la  masse  br^chiforroe,  les  segregations  blau- 
ch&tres  sont  beaucoup  plus  volumineuses  et  rappcllent 
parfaitement  les  pseudo-cristaux  de  la  masse  situ^e  au 
nord.  Ce  sont  sans  doute  des  lits  de  ce  genre  que  Dumont 
consid^rait  comme  des  phyllades  renfermant  de  grands 
cristaux  de  feldspath  iransformes  en  kaolin  blanc. 

Le  passage  d'un  de  ces  types  de  roche  k  Tautre  nVst  pas 
toujours  brusque.  II  s*opere  souvent  par  des  couches  mixtes, 
moilie  grenues,  moili^  schisteuses,  et  qui  sont  ordinaire- 
ment  affectees  d\in  feuilletage  transversal  plus  ou  moins 


(1)  D^Omalius  pourrail  bieo  avoir  conserve  cette  opinion  jusqu*i  la  fin 
de  sa  Tie.  Pricis  iUmentaire  de  g^logie^  8'  Mil.,  p.  SI  0. 
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incline  vers  le  nord.  Ce  m^inc  feuilletage  oblique  s*enlre- 
voit  souvent  dans  les  schisles  adjaceots.  Ce  feuilletage, 
comme  on  sail  (1),  est  ^  peu  prte  g^n^ral  dans  les  rochi'S 
anciennes  du  Brabant.  Les  roches  d*origine  Eruptive,  les 
earites  de  Monstreux,  celles  de  Nivelles,  les  porphyres 
quartzir<&res  de  Bierghes  en  portent  la  trace  comme  les 
roches  sddimentaires.  Ce  qui  prouve  que  toutes  ces  roches 
iruptives,  qu*elles  soient  intrusives  ou  qu*elles  soienl  con- 
temporaines  (question  malais^e  k  decider  vu  Timpossibilile 
oft  Ton  est  souvent  de  juger  leurs  rapports  imm^diats  anx 
couches  encaissantes),  sont  de  Tire  pal^ozoique  et  ant^* 
rieures  aux  revolutions  qui  ont  boulevers^  les  assises  silu- 
riennes  du  Brabant. 

L*observation  microscopique  fait  retrouver  dans  les 
series  schistoides  ou  compactes  qu^on  vient  d*indiquer  une 
parent^  lithologique  incontestable  avec  les  masses  de  I'eu- 
ritebrtehiforme.  Ainsija  premiere  preparation  venue  taill^e 
dans  les  bancs  d'aspect  assez  compacte,  situ^s  i  5  ou 
6  metres  au  sud  de  celte  derni^re,  accuse  une  texture 
rhyolitique  identique  k  celle  qui  est  reproduite  figures  2  et 
3  de  ce  M^moire.  Cest  en  regardant  les  plaques  microsco- 
piqaes  contre  le  jour,  dans  cerlaines  positions  et  k  la 
loupe,  qu*on  saisit  le  mieux  Tensemble  de  celle  texture 
eminemment  caract^ristique  et  oil  la  microfluidalite  est 
exprim^e  souvent  d*une  manidre  admirable.  J*ai  remarqu6 
que,  dans  beaucoup  de  cas,  il  est  plus  avantageux  din- 
specter  les  preparations  comme  je  viens  de  Tindiquer  qu'au 
microscope,  pour  saisir  les  lineaments  generaux  du  mode 
rhyolitique.  La  devitrification  et  les  produits  de  transfor- 
mation peuvent  dissimuler  en  parlie  ou  mSme  en  totalite 

(I)  Confr.  Note  sur  des  porphyroJdes  rencontre  dans  le  Brabant 
(Ball.  d€  TAcad.  roy.  de  Belgique),  3«  serie,  I  I,  n«  6, 1S81. 
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ces  lin&imenls  quand  od  observe  au  microscope  k  la 
lumiire  transmise.  II  eo  esl  sorlout  ainsi  pour  les  bancs  k 
grains  ir^s  (ins,  oh  les  phylliles  onl  pris  un  lr6s  grand 
d^veloppemenl. 

Quant  aux  bancs  que  j'ai  indiqu^s  ci-dessus,  les  s6gr6^ 
gallons  p^lrosiliceuses  et  calc^donieuses  s*y  reconnaissent 
au  microscope,  avec  ou  sans  la  lumiire  polaris^e,  avec  tous 
les  caractires  deji  d^crils  el  aussi  netlement  que  dans  les 
masses  br^chirormes  du  Nord.  II  en  est  de  globuleuses, 
d*effil^es,  de  flbreuses  el  dont  les  orientations  varienl  dans 
la  m^me  preparation  :  c'esl  encore  une  texture  br^chiforme 
qui  ne  diff^re  de  la  pr^c^dente  que  par  I'attdnuation  des 
elements.  Certaines  preparations  sont  presque  uniquement 
occupies  par  ces  segregations  rhyoliliques.  Dans  d'autres, 
celles-ci  sont  moins  serrees  et  laissent  apercevoir  dans  les 
intervalles  des  plages  forroees  d*un  agregal  micro-cris- 
tiillin,  granulitique,  rappelant  beaucoup  la  pftte  d*un  felsit- 
porphyr.  II  en  differe  louteibis  parce  que  Ton  peut  souvent 
y  decouvrir  (^  et  lili  des  formes  capricieuses,  calcedonieuses, 
rcssemblant  tout  h  fait  aux  precedeiiles,  sauf  les  dimen- 
sions qui  peuvent  etre  tr^s  exigues.  II  y  a  aussi  celte 
distinction  avec  les  felsites  ordinaires  que  le  mica  blanc 
s'y  rencontre  toujours  et  parfois  en  quanlite  fort  conside- 
rable. La  chlorite  y  esl  egalemeniabondanle  dans  uncertain 
nombre  de  prepa>ations.  En  fait  d*inclusions,  j*ai  observe 
des  cubes  de  pjriie  generalement  decomposes,  et  remplis 
par  un  melange  de  ferrile  et  de  mica,  des  cristaux  d'ana* 
tase,  quelques  grains  de  zircon. 

Des  lits  schisioides  d*un  gris  jaun&tre  ou  bleufttre, 
tachetes  de  rouille,  sont  inseres  dans  les  bancs  precites. 
II  en  est  qui  comprennent  des  elements  blanch^tres  atlei- 
gnant  de  2  i  3  centimetres  en  mdme  temps  qu*un  grand 
nombre  d*autres  beaucoup  plus  petits.  Ce  sont  les  phyl- 
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lades  h  cmtauz  de  feldspath  kaolinis^  de  Dumout.  Cer- 
iaines  portions  de  ces  scbisles  feuillei^  se  convertissent 
par  all^ration  en  roati^re  argileuse  blanche  ou  jaunJktre 
analogue  au  kaolin.  Examines  au  microscope,  on  y  recon- 
oait  des  agr^gats  d'aspect  plus  ou  moins  felsilique,  oi!i  sont 
ench&ss6es  en  grand  nombre  des  formes  pelrosi licenses 
ou  calc^donieuses  du  type  rhyolilique,  parmi  lesquelles  il 
en  est  de  grandeur  notable.  Dans  le  nombre,  il  en  est  qui 
sont  inconlestablement  des  fragments  de  transport.  Le 
lout  est,  pour  ainsi  dire,  enlace  dans  une  sorte  de  filet  k 
trois  dimensions,  form^  de  divers  micas  blancs,  parmi 
Jesquels  la  vari6t6  s^ricite  est  parfois  tr^s  apparente.  Les 
jnailles  de  ce  filet  sont  trte  irr^uliires.  Elles  entourent 
des  noyaux  lenticulaires  et  des  globules  feisosph^roli- 
tiques.  Quand  les  mailles  descendent  li  ViO)^  Vis  ^^  tnilli- 
mdtre  (ce  qui  est  Ir^s  babituel),  le  tissii  de  cette  rocbe 
schisteuse  se  rapproche  tout  k  fait  de  la  texture  micro- 
spb^rolitique  que  j*ai  not^e  dans  des  ^chantillons  de 
l*cttrite  br^chiforme.  Les  micas  jouent  ici  un  rdle  prepon- 
derant :  ils  apparaissent  m£me  k  Tinli^rieur  des  mailles. 
Un  grand  nombre  de  leurs  lamelles  sont  align^es  et 
«*^lairent  simuUan^ment  par  membranes  ondul^es  k  ira- 
vers  la  preparation.  Outre  la  direction  principale  d^^claire- 
ment,  il  n*est  pas  rare  d*en  rencontrer  d*autres  secondaires 
•qui  croisent  la  premiere.  J*ai  remarqu^  parfois  une  struc- 
•taire  zonaire  dans  ces  preparations :  certaines  bandes  etant 
4>lus  abondantes  en  segregations  rhyolitiques  et  siliceuses 
de  dimensions  notables,  d  aiitres  plus  riches  en  micas  et 
-en  spherules.  II  m'a  paru  que  Talignement  principal  des 
micas  pouvait  etre  oblique  li  ces  zones  :  phenomene  qui 
est  sans  doute  en  rapport  avec  le  fcuillelage  oblique  que 
j'ai  releve  dans  les  roches  de  Grand-Manii.  Les  inclusions 
MDi  identiques  k  celles  des  roches  precedentes. 
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Quant  aux  bancs  com pacies  (quarzite  m^Umorphiqoe  de 
d*Omalius,  eurile  qiiarlzeuse  de  Dumont  e(  de  M.  DewaU 
que),  leur  texture  les  range  ^  beaucoup  d*^ards  dans  le 
m^me  groupe  lilhologique  que  les  termes  dterils  jusqu'ici 
dans  ce  m^moire.  Le  grain  en  est  irhs  fin,  de  Vso  ^  Veo 
do  millimetre  en  moyenne. 

Enlre  nicols  crois^,  on  s'aperfoit  imm^iatement 
qu*il  n*y  a  rien  de  commun  entre  celte  roche  et  un  quart* 
zite.  Au  premier  abord  on  pourrail  Stre  induit  i  la  consi* 
d^rer  simptement  comme  la  p&te  d'un  porphyre  felsilique 
normal.  Mais  Tattenlion  ^veill^  ne  tarde  pas  i  y  aperce- 
voir,  en  des  points  plus  ou  moins  nombreux,  de  petits 
^panouissements  siliceux  k  contours  irr^uliers  qui  ^r* 
tent  cette  interpretation  D^ji,  en  explorant  attentivement 
de  bonnes  preparations  k  la  loupe,  on  voit  dislinctemenl 
des  plages  06  sont  dessinees  les  configurations  les  mieux 
caracl^ris^es  du  type  rhyolitique.  Ces  formes,  tour  k  tour 
osseuses,  axiolitiques,  bifurqu^es,  si  importantes  ici  pour 
r^v^ler  le  veritable  sens  de  la  roche  ainsi  que  sa  fluidalit^ 
primitive,  sont  r^duiles  k  des  dimensions  trte  minimes. 
Daris  mes  preparations  les  plus  avantageuses  de  cette 
s^rie,  je  n'en  ai  gu^re  vu  qui  d^passent  '/s  de  millimetre 
dans  leur  plus  grande  largeur  :  et  il  en  est  de  bien  moin- 
dres.  Soumises  au  microscope  polarisant  au  grossissement 
de  200  diamStres,  on  y  constate  les  tons  moires,  les  con- 
tours irreguliers  habituellement  concaves,  la  zone  periphe- 
rique  micac^e,  qui  leur  sont  propres  k  Grand-Manil.  Oo 
ne  pent  done  h^siter  k  reconnaitre  dans  ces  vari^t^s  euri- 
tiques  ce  que  nous  appelleroos  de  v^ritables  microrhyo^ 
liies.  Dans  mes  preparations,  les  portions  06  ce  type  est 
nettement  reconnaissable  afleclent  une  disposition  eo 
bandes,  en  lentilles  ou  zones  ondul&^s,  qui  alternent  avec 
d'auires  portions,  oi!i  le  grain  est  plus  r^gulier  et  plus 
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8err4,  oik  les  s^gr^ations  caract^ristiques  deviennent  rarcs 
et  qoli  m^est  k  peu  prds  impossible  de  distingiier  de  la 
masse  fondaroentale  d'un  porphyre  normal.  Faut-il  consi- 
d^rer  ces  deroieres  comme  ayant  6i6  dds  Torigine  const!- 
lu^s  en  veritable  felsile,  en  mSme  temps  qu'elles  ^taient 
associ^es  el  comme  enlrelac^es  k  des  produits  vitrcux  el 
microrelskiques,  d^vilriG^  plus  lard,  et  que  nous  recon- 
oaissons  aojourd'hui  dans  les  plaques  minces  aux  ^pa* 
nouissemenls  de  la  silice  calc^donieuse  el  k  la  disposition 
nellemenl  Ouidale?  Ce  serai t  un  fail  k  rapprocber  de  ce 
qui  se  passe  chf z  les  pechstein  porphyr  de  Meissen,  oik 
des  veines,  des  zones  et  des  rognons  de  substances 
microcristallines  sont  associ^s  et  m^lang^s  k  des  produits 
vitreux  ou  roicrofelsitiques. 

11  n*est  pas  rare  de  rencontrer  dans  cette  bande  des^chan- 
tillons  d'aspect  plus  ou  moins  zonaire  et  qui  dans  les  prepa- 
rations montrent  des  aiternances  assez  tranch^es  dans  la 
grosseur  du  grain,  ou  l'al)ondance  des  micas,  ou  la  trans- 
parence, ou  la  frequence  des  inclusions  ferrugineuses  (py- 
rite,  oligiste,  hematite, etc.).  L'id^e  pourrait  venir  aussi  de 
regarder  certaines  zones  plus  fonc^es,  moins  nellemenl 
cristatlines,  qui  donnentiquelqnes  bancs d'euritecompacle 
une  structure  stratoide,  comme  des  portions  de  roches 
sMimcntaires  un  peu  moins  alter^es  que  les  voisines. 
Partant  de  I&,  on  consid^rerait  toule  la  serie  des  bancs 
dont  nous  venons  de  parler  comme  d^riv^s  k  Torigine  de 
lits  semblables  k  ceux  qui  forment  les  strates  siluriennos 
du  voisinage,  mais  qui  auraient  subi  une  transformation 
m^tamorpbique  piusou  moins  avanc^e  par  r^jaculation  des 
eurites  br^hiformes  plac^es  au  N.  C'^tait  rinterpr^tation 
de  M.  Dewalque  en  1863  (1),  et  elle  ^tail,  je  crois,  partag^e 

(I)  Bull,  de  la  Soc,  g^l.  de  France,  2<  s^r.,  t.  XX,  p.  S36. 
3"   SlgRIE,  TOME   X.  21 
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par  beaucoup  de  membres  de  la  Soci^l^  g^ologique  de 
France. 

Les  doiin^es  Tournies  par  T^tude  microscopique  4cartenl 
ceUe  opinion.  Le  terrain  silurien  adjacent  est  com 
pos^  de  roches  quarlzeuses  et  schisteuses  allernantes. 
Rien  ne  rapp^lle  les  rocbes  quartzeuses  s^dimentaires 
dans  nos  preparations.  Jamais  on  n*y  rencontre  ces  grains 
de  quartz  hyalins  des  grds  et  des  quarlzites  dont  le  volume 
Temporte  enorm^ment  sur  les  elements  de  nos  micro- 
rbyolites.  Ces  mdmes  grains  de  quartz  se  rencon treat  k 
peu  prte  toujours  dans  les  preparations  extraites  des 
schistes  ou  phyllades  voisins.  De  plus,  les  schistes  qui 
constituent  le  mur  et  le  toit  de  notre  roche  Eruptive 
accusent  toujours  dans  les  plaques  minces  les  innombrables 
microlites  caract^ristiques  des  schistes  anciens  metamor* 
pbiques,  parmi  lesquels  dominent  les  aiguilles  et  les 
macies  du  rutile.  On  retrouve  cette  mSme  texture  micro- 
litique  dans  les  petits  fragments  encbftss^s  au  milieu  des 
rbyolites  br^cbiformes  :  c*est  ce  qui  decile  leur  origine. 
Mais  aucune  de  mes  preparations  extraites  des  bancs 
compactes  ou  scbisteux  de  la  s^rie  ies  eurites  quarlzeuses 
ne  montre  lien  de  semblable.  On  y  reconnait  invariable- 
ment  les  inclusions  relativement  rares  de  Teurite  brecbi- 
forme  (anatase,  zircon,  oligiste,  gaetbite,  etc.).  Ces  rocbes 
sont  done  des  produits  d*origine  interne,  comme  la  masse 
pseudo  porpbyrique  qui  les  precede,  et  si  elles  sont  verila- 
blement  stratifiees  (ce  qui  est  possible),  elles  le  sont  k  la 
maniere  des  tufs  eruptifs. 

D'autre  part,  la  presence  du  banc  de  scbiste  siliceux 
actuellement  visible,  situe  au  droit  de  Tassise  formde 
de  rbyolite  br^cbiforme,  prouve  qu*il  existe  dans  le  massif 
que  nous  Studious  des  alternances  de  coucbes  sedimen- 
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laires  et  de  roches  ^ruptives.  Les  anciennes  observations 
de  Lambolle  (^tablissent  qu'ii  existe  d'aulres  couches 
s^diraentaires  analogues  r^giili^rement  intercal^es  dans 
la  s^rie  plac^e  au  sud.  Mais  ces  couches  son  I  cacb^es 
anjourd'hui,  ou  elles  onldisparu  dans  les  travaux  d*exploi- 
lation.  11  est  done  possible  qu'il  y  ail  encore  des  lits  d*ori- 
gine  sMimenlaire  intercal^s  dans  la  s6rie  des  eurites 
quartzeuses.  Hais  celle-ci  ^lant  presque  enti&reroenl  recou- 
verte,  k  part  quelques  t^les  de  bancs,  j'ignore  ce  qui  peut 
s*y  passer.  Tout  ce  qu*il  ro*est  permis  d'affirmer,  c'est  que 
les  observations  microscopiques  ne  in'y  ont  pas  T6y&l6  la 
presence  de  lits  donl  Torigine  neptunienne  soit  d^montr^e 
par  la  microlexture.  Au  contraire,  toutes  les  analogies 
p^trographiques  les  rangent  avec  les  eurites  rhyolitiques. 
Dans  les  lits  rapprocb^s  de  la  limite  m^ridionale  du 
gisement,  le  caract&re  scbistenx  et  Teuillet^  des  bancs  se 
prononce  de  plus  en  plus.  Mdme  les  portions  centrales 
plus  ou  moins  dures  et  grenues  apparaissent  feuillet^es 
dans  les  cassures.  Le  plan  de  ce  feuilletage  est  tris  nette- 
inent  oblique  aux  points  de  separation  des  bancs  eux- 
indmes.  Les  noyaux  plus  durs  ou  schistocompactes  sont 
allonges  dans  le  sens  des  bancs;  ils  passenl  accidentelle- 
nient  k  une  mati^re  p^trosiliceuse  rappelanl  la  calc^doine 
zonaire.  lis  sont  envelopp^s  dans  les  nappes  d*un  schisle 
piniloidique,  d'aspect  cireux,  faiblement  translucide,  sou- 
vent  cari^  et  giSodique,  de  couleur  blanc  bleu&tre  ou  jau- 
D4lre,  cribie  5  certaines  places  de  cavities  brunes  cubiques 
et  pseudo  cubiques,  de  moins  de  1  millimetre  de  grandeur 
en  general,  et  qui  dec^lent  Templacement  de  cristaux  de 
pyrite  disparus.  II  n*est  pas  un  seul  de  ces  caractires  qui 
n'apparaisse  dans  certaines  parties  des  bancs  formes  d*eu- 
rite  brechiforme. 
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Au  microscope,  les  preparations  exlraites  de  ces  bancs 
se  component  k  beaucoup  d'^gards  comme  celles  des  bancs 
ant^rieurs.  J*ai  retrouv^  des  traces  de  la  microlexture  rhyo- 
iitique  jusque  dans  les  bones  les  plus  m^ridionaux  dont  j'ai 
pu  me  procurer  des  ^cbantillons.  Mais  ce  mode  y  est  att6- 
nu^,  et  le  developpement  iris  considerable  des  phyllites 
dans  ces  bancs  voisins  de  la  limite  contribue  k  le  voiler 
dans  les  plaques  minces.  En  certains  points  les  micas 
blancs  en  paillettes  ou  en  fibres  sont  interposes  entre  tous 
les  grains  de  la  masse  granulitique  qui  constitue  le  fond 
de  la  roche.  Ailleurs  ces  micas  sont  beaucoup  plus  clair* 
semis,  lis  dilaissent  des  espaces  circulaires  ou  elliptiques 
qu'ils  entourent  sous  Torme  de  mailles.  lis  dessinenl  par- 
fois  des  courbes  qui  ressemblent  aux  traces  laissies  par  la 
texture  perlitique  dans  les  anciennes  roches  divitrifiics. 
Les  petites  taches  glanduleuses  qu'on  aper^oil  k  Toeil  nti 
k  la  surface  de  quelques  ichantillons  ont  pour  cause  imme- 
diate cette  repartition  particuliire  de  la  substance  micacee. 
D'autres  fois  les  mailles  du  reseau  pbylliteux  deviennent 
trcs  exigues  et  tendenl  vers  la  texture  que  nous  avons 
nommee  microspherolique.  Enfin,  la  plupart  de  nos  plages 
de  cette  bande  de  Grand-Manil  sont  traversees  par  deux 
systimes  de  nappes  minces,  ou  de  stries  de  sericite,  gar- 
dant  une  orientation  constante,  et  qui  indiquent  un  double 
sensde  fenilletage  dont  I'un  est  beaucoup  plus  accuse  que 
Tautre  et  qui  font  entre  eux  un  angle  d'uhe  quarantaine 
de  degres.  Ces  apparences  roicroscopiques  se  rallachenl 
sans  doute  au  fenilletage  transversal  qui  affecte  la  plupart 
de  ces  lits  et  qui  determine  la  principale  direction  de  cas* 
sure  chez  plusieurs  d*entre  eux. 

Jignore  si  dans  ces  bancs  terminaux  il  s*en  glisse  qui 
pourraient  appartenir  k  des  schistes  modifies  par  les  infil- 
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irations  d*une  roche  Eruptive.  Mais  je  n*ai  pu  voir  daos 
nies  preparations  de  grains  de  quartz  ^videminent  clas- 
tiques,  comme  on  doit  s'attendre  k  en  tronver  dans  T^tude 
des  rocbes  de  transport,  ni  les  microlites  qui  fourmilient 
dans  les  roches  siluriennes  de  la  locality.  En  fait  d*inclu- 
sionsy  je  n*ai  trouv^,  avec  la  pyrite  qui  n*a  pas  de  signifi- 
cation dans  la  question,  que  les  grains  d*anatase,  de  zircon, 
d  oligiste,  qui  Ugurent  invariablement  dans  toutes.les  pre- 
parations des  eurites  de  Grand-Manil. 

Conclusions. 

• 

Les  consequences  principals  qui  d^coulent  du  prec6* 
dent  travail  sont  les  suivantes  : 

l"*  Les  bancs  d*aspect  porpbyrique  qui  occupent  le 
cdte  nord  du  gisement  de  Grand-Manil  ne  sont  pas 
formes  par  du  porpbyre  quartzifere  alt^re,  renfermant  de 
grands  cristaux  de  feldspatb; 

2^  La  p&te  offre  une  texture  fluidale  identique  k  celle 
de  beaucoup  de  rbyoliles;  mais  tandis  que  dans  les  rbyo- 
iites  la  texture  en  question  est  representee  le  plus  ordi- 
nairement  par  des  elements  vitreui  ou  microfelsiliques, 
elle  Test  k  Grand-Manil  par  des  materiaux  birefringents; 

3"*  Ces  elements  birefringents  sont  avant  tout  la  silice 
calcedonieuse  et  (ibreuse  et  les  micas  blancs; 

4*  Les  spherolites  k  extinction  tolale  ou  partielle  et  les 
microspberolites  sont  extrSmement  developpes  k  Grand- 
Manil; 

S"*  Ce  qu'on  a  pris  pour  des  cristaux  sont  des  fragments 
de  rocbes  semblables  k  celles  qui  constUuent  la  p&te  elle- 
mSme.  lis  ont  le&  memes  roicrotextures  rbyolitiques,  flui- 
dales  ou  spberolitiques;et  dans  le  nombre  il  en  est  qui 
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oDl  dA  poss^der  une  structure  poreuse  ou  pooceuse.  Dans 
l*ensemble,  ils  constituent  une  breche  eruptive; 

&"  On  n'a  pas  rencontr^  avec  certitude  de  cristaux  de 
feldspath  de  dimension  appreciable  et  de  quartz  ancien  de 
type  porpbyrique; 

7"^  Les  bancs  compactes  ou  schisteux  qui  suivent  au  sud 
et  constituent  les  deux  tiers  du  massif,  sonl  formes  de 
roches  de  la  mdme  famille  que  les  pr^c^dentes.  Mais  on  y 
trouve  souvent  des  portions  finement  grenues  qu'on  ne 
sait  pas  toujours  distinguer  au  microscope  de  la  p^te  fel- 
sitique  d'un  porphyre  normal.  Ce  sont  done  des  roches 
^ruptives  et  non  des  roches  neptuniennes  modifl^es,  comme 
quelques  g^ologues  Tavaient  pens^; 

S""  Le  banc  noir  qui  affleure  au  milieu  de  Tancienne 
carri^re  est  un  schiste  trds  siliceux,  charbonneux  et  pyri- 
tifi&re,  semblable  k  celui  qui  joint  la  roche  au  nord.  Cest 
une  roche  s6dimentaire; 

9°  Des  fragments  de  roche  semblable  et  de  semblable 
origine  sont  ench^ss^  dans  la  masse  br^chiforme  qui  est 
au  nord.  Celle-ci  est  done  intrusive  relativement  aux  cou- 
ches siluriennes  plac^es  au  nord  du  massif; 

10^  La  reproduction  dans  toute  cette  roche  de  la  texture 
fluidale  de  type  rhyolitiquc  par  des  produits  d*all6ration 
post^rieuro,  comme  les  micas  et  la  silice,  rend  haute- 
ment  vraisemblable  qu*elle  etait  infiniment  moins  cristal- 
line  lors  de  son  ^panchement,  et  qu*elle  se  rapprochait 
bien  davantage  des  rhyolites  k  cristallisations  sporadiques 
recentes  et  de  leur  cortege  de  roches  vitreuses. 

JV.  B,  —  Les  eurites  rhyolitiques  de  Grand-Manll  sont 
assez  vile  recouvertes  a  Test  par  du  limon  quaternaire  et 
des  sables  bruxelliens.  Elles  aiOeurent  dans  la  tranch^e 
du  chemin  de  fer  de  Moustier  auprte  d'un  viaduc  a  envi- 
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roD  550  metres  a  Tesl-nord-esl  du  gisement  principal. 
On  les  relrouve  sur  la  rive  droite  de  l*Orneau  le  long  d'une 
ligne  dirig^e  vers  rouest-sud-ouest,  c*est-i-dire  dans  la 
mdmc  direction  :  d'abord  dans  un  ravin  de  60  i  80  metres 
de  long,  ou  Ton  trouve  beaucoup  de  debris  et  qaeiqnes 
traces  de  bancs;  puis  k  la  surface  du  cbainp  qui  suit  k 
Touest.  Enfin,  j*ai  retrouve  Teurite,  h  Paide  d^un  forage, 
sous  S'^^SO  de  limon  quaternaire,  toujours  dans  la  mdme 
direction  et  en  un  point  situ^  k  environ  460  metres  du 
gisement  de  Grand-Manil.  Les  points  extremes  oili  je  con- 
nais  ces  roches  eruptives  dans  la  localite  sont  done  di.^* 
tants  de  plus  de  I  kilometre. 


Nouvelles  recherches  sur  Vagrandissement  apparent  des 
constellations,  du  Soleil  et  de  la  Lune  a  Chorizon ;  par 
Paul  Slroobant. 

Dans  une  note  presentee  Tann^e  derni^re  k  la  Classe 
des  sciences  de  rAcaden[iie(1),  j'ai  montr^  que  deux  causes 
bien  dislinctes  inlerviennent  dans  Tagrandissement  appa- 
rent du  Soleil  et  de  la  Lune  k  Thorizon  :  la  premiere  qui 
consiste^n  ce  que  les  dimensions  de  tout  objet  plac£  au 
zenith  ne  paraissent  que  les  0,8  des  dimensions  horaolo- 
gues  k  rhorizon;  el  la  seconde,  qui  provient  de  la  diminu- 
tion d'^clat  de  I'astre  lorsqu'il  se  leve  ou  qu*il  se 
couche. 

Dans  le  travail  que  j'ai  rhonneur  de  presenter  aujour- 
d'hui  k  la  Classe,  je  donne  le  resultat  d'exp^riences  et  d'ob- 


(1)  Voir  BuH.de  VAcadimie,  3"'  serle,  t.  VIII,  p.  719. 
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scrvations  nouvellcs  enlreprises  sur  le  conseil  de  MM.  les 
commissaires  de  TAcad^mie. 

L'hypolb^se  qui  explique  Tagrandissemenl  du  Soleil  et 
de  la  Lune,  par  un  6loigDemenl  apparent  plus  conside- 
rable de  ces  astres  lorsqu*ils  se  rapprochent  de  rhorizoo, 
doit  £tre,  k  mon  avis,  absolumenl  condainn^. 

En  effet,  la  forme  surbaissee  de  la  voAte  celeste  esl  loin 
d*6tre  une  apparence  aussi  g^n^rale  qu*on  le  croit.  Ainsi, 
plusieurs  personnes  m*onl  affirm^  que  les  astres  tels  que  le 
Soleil  et  la  Lune  leur  semblent  plus  rapprocb^s  &  rhorizon 
qu*au  m^ridien  (1). 

En  1880,  feu  M.  Plateau  a  indiqu^  un  moyen  de  d^ter* 
miner  la  distance  k  laquelle  on  place  inslinctivement  la 
Lune  : 

«  La  grandeur  absolue  que  nous  attribuons  k  une 
image  accidentelle  est,  on  le  sait,  proportionnelle  k  la 
distance  de  nos  yeux  k  la  surface  sur  laquelle  nous  proje- 
tons  cette  image.  Cela  r6sulte  de  ce  que  Timage  est  due  k 
une  modification  d'une  portion  d^termin^  de  la  ratine,  de 
sorte  qu^elle  soutend  un  angle  visuel  constant....  La  gran- 
deur absolue  que  nous  attribuons  i  une  image  accidentelle 
est  proportionnelle  k  la  distance  o6  nous  nous  flgurons  la 
surface  de  projection. 

>  Cela  etant,  choisissons,  k  T^poque  de  la  pleine  lune, 
un  lieu  d'observation  suffisamment  d^couvert,  mais  oi!i  se 
trouve  au  moins  un  mur  eclair^  soit  par  la  lune,  soil  par 
des  reverberes  Si  le  ciel  esl  serein,  tenons  les  yeux  fix^s 
pendant  quelque  temps  sur  Tune  des  tacbes  de  Tastre 
situ^e  vers  le  centre  de  celui-ci,  puis  tournons-nous  rapi- 


(1)  Je  citerai  iioiammeDt  MM.  Lancaster  et  Stuyvaert  de  TObservatoire 
de  Bruxelles. 
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dement  vers  le  mur  en  question,  pour  y  projeter  Timage 
accidentelle  sombre  du  disque  lunaire.  Si  cette  image 
nous  paralt  plus  petite  que  Tastre,  ^loignons-nous  davan- 
lage  du  mur;  rapprocbons-nous,  au  contraire,  si  elle  nous 
parail  plus  grande,  et  recommen^ons  Texp^rienee  jusqu*i 
ce  que  nous  jugions  qu'il  y  a  ^galit^  entre  les  deux  dia- 
metres.  Cette  ^galit^  exige  ^videmment  que  nous  rappor- 
tions  rimage  accidentelle  k  la  mSme  distance  que  Pastre; 
il  ne  restera  done  plus  alors,  pour  avoir  la  distance  ^ 
iaqnelle  nous  rapportons  la  lune,  qu*^  mesurer  celle  qui 
ooQs  s^pare  du  mur  » (1). 

M.  J.  Plateau  a  fait  I'exp^rience  le  23  avril  1880,  veille 
de  la  pleine  Lune,  k  10  heures  du  soir,  et  il  a  trouv6  pour 
la  distance  du  mur  de  projection,  51  metres. 

L'^clat  de  la  Lune  k  Thorizon  £tant  trop  faible  pour 
obtenir  une  image  accidentelle,  mon  observation  a  port£ 
sur  le  Soleil  J*ai  observe  cet  aslre  le  13  juin  dernier,  au 
moment  de  son  coucber,  vers  8  heures,  et  j'ai  obtenu 
48  metres  comme  distance  apparente.Ge  r^suitat,  qui  Con- 
corde fort  bien  avec  celui  auquel  est  arriv^  M.  J.  Plateau, 
montre  que  Ton  reporte  instinctivement  les  astres  k  la 
m£me  distance,  qu'ils  soient  k  Tborizon  ou  qu'ils  soient 
au  m^ridien.  II  m'est  actuellement  impossible  de  r^p^ter 
Tobservation  de  M.  Plateau,  sur  la  Lune,  parce  qu'k  cette 
^poque  de  Tannic  notre  satellite  s'^leve  fort  pen  au-dessus 
de  I'horizon  (sa  hauteur  au  m^ridien  n'est  que  de  16%  k 
Tepoque  de  I'opposition). 

La  concordance  entre  la  diminution  de  grandeur  des 
constellations  au  zenith  et  la  diminution  de  distance  appa* 


(i)  Voir  BuiLde  t Academic,  2»«  s^rie,  t.  XLIX,  p.  316. 
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rente  de  deux  ^lincelies  ^ieclriques  (1)  a  ^t^  v^riii^e  par 
M.  Stuyvaert,  aslronome  adjoint  i  I'Observaloire  royal  de 
Bruxelles. 

L'intervaiie  des  ^tincelles  du  zenith  ^tant  pos£  ^gal  it 
IOO9  voici  les  nombres  que  M.  Stuyvaert  a  obtenuspour  les 
^tincclles  de  Tborizon  : 

84,0;    86,0;  moycDne  :  85,0. 

Pour  les  constellations  le  r^sultat  a  ^t^  84,5,  ainsi  qne 
le  montrent  les  observations  suivantes : 


MUI6. 

HEURKS. 

DISTANCES  APPARENTES  D'^TOILKS 

A. 

B. 

A 

B 

k  1  'horizon.                              aa  zenith. 

3  juin. 

9b  so*" 
9  45 
10   0 

«— /3 Scorpii >et«  —  J<e  —  >f  Urs.Mag. 
a  —  jr  Scorpii      =      /3  —  J  Boot  is 
r  —  J  Scorpii      =      J  —  m  BooUs 

mm. 

mm. 

51,3 
23,8 
13,0 

81,9 
06,2 
73,4 

S 

2-2,9 
9,8. 

Moyenoe.   . 

«4,3  1 

Je  donne  ci-contre  la  grandeur  d'un  objet  au  zenith, 
100  ^tant  sa  grandeur  k  Tborizon,  pour  huit  observateurs 
diff6rent$.  J'y  joins  la  grandeur  estim^e  du  Soleil  et  de  la 
Lune  k  rhorizon,  10  ^tant  la  grandeur  au  zenith. 

[Les  r^sultats  marques d'unast^risquesont  ceux  obtenus 
par  la  premiere  methode  (2).] 

On  pent  remarquer  que  les  personnes  qui,  d'aprte  mes 
experiences,  voient  les  objets  diminuer  le  plus  dans  la 


(t)  Voir  Bull.de  CAcad.  3«»'serie,  I.  Vlll,  p.  723 
(2)  Voir  BulL  de  VAcad,,  3*  serie,  t  VIII,  p.  722. 
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direction  z^nithale  sont  aussi  celles  pour  qui  la  diffi^rence 
eutre  la  grandeur  apparente  des  astres  k  Thorizon  et  au 
zenith  est  la  plus  considerable. 


GRANDEUR 

ROMBRE 

GRANDEUR  DU  SOLEIL 

OBSBRYATEDRS. 

Zenith. 

d'obser?ations. 

•t  4«la 

Lone  k  Thorizon. 

A. 

75,7* 

13 

30 

B. 

79,5 

10 

18  k  20 

C. 

80,1 

5 

15  ^  20 

D. 

81,5 

30 

15  ^  20 

E. 

82,3* 

1 

— 

F. 

84,6* 

13 

16 

G. 

85,0 

3 

16 

H. 

Mojenne. 

86,7* 

1 

81,9 

Je  pense  qu*il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que 
dans  Tagrandissement  du  Soleil  et  de  la  Lune  c*est  surtout 
ieur  surface  qui  nous  frappe  et  que  celle-ci  augmente  pro- 
portionnellement  au  carr^  du  diam^lre.  Le  mdme  fait  se 
pr^ente  pour  les  constellations  qui  ont  la  forme  de  trian- 
gles, de  quadrilatires,  etc.,  qui,  en  se  rapprochant  de 
I'borizon,  se  dilatent  dans  la  direction  verticale  aussi  bien 
que  dans  la  direction  horizon  tale. 

Les  experiences  que  je  vais  maintenant  d^crire  ont 
pour  but  d*aider  k  la  d^couverte  de  la  cause  premiere  du 
ph^nomine  de  la  diminution  de  la  grandeur  des  objets  au 
zenith.  II  s*agissait  d'abord  de  savoir  si  celte  diminution  a 
pour  cause  la  position  absolue  de  la  t^te  ou  la  position  de 
la  tdte  par  rapport  au  corps.  Dans  ce  but,  j'ai  r^p^t^  mes 
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experiences;  mais  plac^  sur  le  dos  de  mani^re  i  regarder 
les  etiocelles  ^lectriques  du  plafond  en  ayantla  tdte  piac^e 
dans  ia  mdme  position,  par  rapport  au  corps,  que  lorsqu^on 
se  trouve  deboul  et  qu'on  regarde  vers  Tborizon. 
Voici  le  r^ultat  auquei  je  suis  arriv^  : 

80,0;    80,0;    81,3;    80,0.    Moyenne :    83,6. 

Une  autre  personne  (Tobservateur  B.)  ayant  r^p^t^ 
Fexp^rience  est  arriv^e  au  r^sullat  suivant : 

89,3;    80,0;    83,0;    79,0.    Moyenne  :  8 1 ,1 . 

Cer^suItatfConcordanlavec  celuique  nousavionsobtenu 
ien  gardant  le  corps  droit,  prouve  que  le  ph^nom^ne  a  pour 
cause  la  position  absolue  de  la  tSte. 

J'ai  entrepris  de  comparer  des  grandeurs  piac^es  au 
zenith  non  plus  constamment  avec  des  grandeurs  situ6es 
k  rborizon,  mais  a  differentes  distances  z^nitbales,  de  15 
en  15  degr^s.  D'abord  ce  genre  d'exp^riencesest  de  nature 
k  nous  eclairer  sur  la  cause  du  phenom^ne  el  ensuite  il 
nous  fournira  le  facteur  par  lequel  une  grandeur  situ^e  k 
une  bauleur  quelconque  doit  £tre  roultipliee  pour  etre 
ramen^e  au  zenith. 


Ditlaoee  H^jc 
■rinilhalc 

15»  104,0;  100,0;  93,0;  103,5;    97,5;  101,5;  98,5;  103,0;  9i,5;  91,0  08,4 

30"  97,0;  102.5;  92,0;    98,0;    89,0;  100,0;  99,0;    93.5;  87,5;  91,5  94,9 

45»  97,5;    91,5;  87,0;    98,0;  103,5;    98,0;  88,5;     88,0;  99,5;  01,0  94,1 

OOo  90,0;    94,0;  89,0;    96,0;    96,5;    84,0;  88.0;    97,0;  83,5;  82,5  89,9 

75»  83,5;    91,5;  85,5;    95,0;    84,0;    85,5;  84,0;    80,0;  84,5;  83,0  85,4 

90O  (Voir  Bull,  de  VAcad,,  vol.  cite,  p.  733.)  81,5 

J*ai  fait  ^galement  des  observations  sur  des  distances 
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d*£toiles;  ces  observalions  sont  renferm^es  dans  le  tableau 
ci-apris  (pages  322  et  323),  construit  d'uoe  maniere 
analogue  k  ceiui  qui  se  trouve  dans  mon  pr^c^dent  travail, 
pages  728  et  729  du  recueil  c\iL 

En  prenant  les  moyennes  de  chaque  groupe  d'observa- 
tions  et  en  les  comparant  aux  r^sultats  obtenus  i  Taide  des 
^tincelles  ^lectriques,  on  peul  construire  le  tableau  ci-des- 
sous;  j'appelle  cp  le  facteur  obtenu  k  Taide  de  la  derni^re 
m^thode  et  cp'  celui  obtenu  k  Taide  de  la  premiere;  z  est 
la  distance  z^nitale. 


Nombre 

Nombre 

z 

1 

d'observations. 

9' 

d'observations. 

«• 

08,4 

10 

100,9 

5 

80* 

94,9 

10 

95,8 

5 

45* 

94,1 

10 

92,6 

6 

60* 

89,9 

10 

00,5 

5 

75» 

85,4 

10 

84,2 

5 

90* 

81,5 

30 

79,7 

33 

Le  diagrainme  ci-dessous  repr&ente  la  marche  que  suit 
la  diminution  de  grandeur  des  corps  celestes  et  terrestres, 
lorsqu'ils  se  rapprochent  du  zenith. 
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KUMtaOS 

nDffTb  V 

DISTANCES  APPA 

da 

ribMnitiiB. 

DATES. 

BEURE. 

A  UNE  DISTANCE  Z^RITHALE 

D£ 

1885. 

«ft« 

1 

9 

ATrill9     .    . 
—    20     .    . 

8  25 

1810.0                                  - 

J«=10b.liia.,7;«=4f5'          ^ 

%  —  67  Ursae  ms^oris 

MO  — ^ 

3 

—   »     .    . 

8  33 

r  — 67Ursaemajoris 

-^ 

4 

—    20     .    . 

8  40 

f^  dl/tODAQuaotis 

: 

5 

Mai9    .    .    . 

9  10 

X  — ).  DracoDis 

S^ 

6 

Mars  10.    .    . 

7  50 

/3  —  J  GemiDorum 

= 

7 

—    13.     .    . 

7  20 

(3  Canis  min.  —  ^  Geminorum 



8 

AvrillS     .    . 

8  55 

y  Ursae  miooris  —  a  Draconis 

== 

9 

-    19     .    . 

8  45 

'y —  ?  Leonis 



10 

—    19     .    . 

8  52 

<  Ursae  majoris  —  x  Boolis 

> 

tl 

MarslU.    .    . 

8    0 

d  LeoDis  minoris  —  p  Lyncis 

= 

12 

Avrill8     .    . 

8  20 

^^  Ursae  minoris  —  m  Draconis 

= 

13 

—    18     .    . 

8  48 

ec  Ursa  minoris  —  (43)  Gepbei 

^ 

14 

-    18     .    . 

8  51 

if  —  ^  Draconis 

= 

15 

-    19     .    . 

9    3 

6  —(12)  Draconis 

= 

16 

Mai9    .    .    . 

9    0 

j3 — ^Draconis 

^— • 

17 

Mars  10.    .    . 

8  10 

^  —  6  Leonis 

18 

—   12.    .    . 

8    5 

<  —^^  Ononis 

19 

Avrill8     .    . 

9    5 

/3— rCephci 

20 

-    19     .    . 

8  20 

a  -  c  Boolis 

> 

21 

Mai9    .    .    . 

9  20 

a  — /3Lyrae  . 

=^ 

22 

Mars  12.    .    . 

8  15 

/3  —  x  Ononis 

= 

23 

—   12.    .    . 

8  25 

;3  Canis  majoris  —  x  Ononis 

=s 

24 

Ayrill8     .    . 

8  40 

/3^8.;Hercalis 

= 

25 

—    19     .    . 

9    8 

s  —  y  Gorvi 

ss 

26 

Mai9    .    .    . 

9  50 

a  —  r  Cygni 

= 

J 
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RENTES  D'£T0IL£S. 

A. 

o 

A 

AGI 

AU  itum. 

B. 

B 

de  la 

Lune. 

nm. 

am. 

«  —  F  UrssB  niajoris. 

8.4 

10,5 

80 

5 

P.  X.  i»  —  M  Ursa  majoris. 

14,0 

15,4 

91 

6 

9  -^  X  Ursae  majoris. 

29,0 

52,5 

89 

6 

d  —  f  UrsaB  majoris. 

13,0 

10,5 

124 

6 

«  —  i  Ursae  majoris. 

18,0 

15,0 

120 

25 

i  Aorigae  -  e  Lyncis. 

24,5 

24,8 

99 

24 

^  Aurigae  —  21  Lyocis. 

40,8 

38,2 

107 

27 

/3  —  ^  Ursae  majoris. 

31,0 

34,0 

91 

4 

0  —  31  Ursae  magoris. 

7,0 

10,5 

67 

5 

6  —  /el<0  —  M  Ursae  majoris. 
i  Aurigae  —  d  Camelopardali. 

37,0 
27,9 

nja  +  ziA 

105 
86 

K 

31,5 

24 

X  —  1  Ursae  majoris. 

36,2 

37,8 

96 

4 

^  —  »  Ursae  majoris. 

11,0 

10,0 

110 

4 

^  —  ^  Ursae  majoris. 

19,0 

22,0 

86 

4 

P.  X.  IS5  —  ^  Ursae  ma^joris. 

14,5 

15,5 

93 

5 

<  —  S  Ursae  majoris. 

12,2 

14,6 

84 

25 

i  Aurigae  —  b  Camelopardali. 

26,1 

28,8 

91 

24  ' 

J  Aurigae  —  e  Lyncis. 

22,0 

24,8 

88 

26 

0^  X  Ursae  majoris. 

33,2 

31,0 

107 

4 

•  Krs.  maj.—  n  Lyiic.<  t;  —  i  Urs.  mag . 
^  —  If  Ursae  msuoris. 

^0 

nfi+»fi 

81 
85 

5 
25 

16,0 

t 

18,7 

6  —  24  Lyncis. 

24,6 

29,0 

85 

26 

o  —  K  Ursae  majoris. 

34,7 

41,5 

84 

26 

$  ^  B  Ursae  majoris. 

30,0 

36,3 

83 

4 

to  —  JUL  Ursae  majoris. 

14,0 

16,2 

86 

5 

^  —  If  Ursae  majoris. 

13,6 

18,7 

83 

25 
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Le  trait  plein  est  le  r^sultat  obtenu  k  i*aide  des  expe- 
riences sur  les  distances  d*£tincelles  ^lectriques  et  le  trait 
pointing  le  r^suitat  obtenu  par  Tobservation  directe  des 
constellations. 

Dans  mon  pr^c^dent  travail  j*ai  signal^  ce  fait  qu'en 
^clairant  vivement  Tceil  lorsqu*on  regarde  la  Lune  prds  de 
rhorizon,  ses  dimensions  paraissent  diminuer  consid^ra- 
blement.  Apr^s  un  certain  nombre  d'essais  infructueox,  je 
suis  parvenu  &  r^aliser  cette  experience  en  subslituant  k  la 
Lune  un  cercle  irhs  peu  lumineux.  Dans  une  chambre 
obscure,  un  cercle  d*un  6clat  iris  faible  ^tait  produit  e» 
interposant  devant  une  flamme  une  s^rie  de  papiers- 
huii^s.  A  deux  mitres  environ  de  Toeil  se  trouvait  une 
flamme  dont  Ticlat  ^tait  celui  d'une  bougie  et  cach^e  par 
un  ^cran  mobile  que  Ton  pouvait  relirer  ou  interposeri 
voiont^,  k  Taide  d*un  fil  plac^  sous  la  main  de  Tobserva- 
teur.  Celui*ci  regardait  le  cercle  dans  robscurit^,  puis, 
brusquement  il  retirait  Tecran  el  il  voyait  le  cercle  se 
contracter. 

Tons  les  exp^rimentateurs  oni  declare,  sans  aucune 
hesitation,  que  le  diamilre  du  cercle  paraissait  diminuer 
au  moment  oA  Ton  ^ciairait  I'oeil.  Dans  ces  conditions  roeil 
re^oit  environ  la  mime  lumiire  que  iorsque  Ton  regarde 
la  Lune  quand  elle  est  au  haiit  du  ciel  (1).  Gette  diminution 
varie  d*nn  observaleur  k  Tautre;  ainsi,  100  ^tant  le 
diamitre  du  cercle  dans  Tobscurit^,  un  observateur  a 
Irouve  90  et  un  autre  80  i  75  Iorsque  Toeil  est  iclair^. 


(1)  M.  Thomson  a  trouT^qae  la  pleine  LuDe  4  minuit,  &  York,  aa  com* 
mencemenl  de  septembre  1881  (la  hauteur  dela  Luoe  ^lait  de  35*enTiroD) 
a  une  lumiere  (^gale  k  celle  que  fournit  une  bougie  placee  k  230  oenti— 
mdlres.  {Ciel  et  Terre,  t.  V,  p.  3U.) 
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J'ai  au88i  fait  comparer  le  m£me  cercle  k  ud  autre  de 
m^me  grandeur  et  situ^  i  la  inline  distance,  mais  au  travers 
duquel  on  voyait  une  flamme  ^quivalente  en  ^clat  k  celle 
d*une  bougie.  Ce  dernier  cercle  a  6i6  trouv^  plus  petit  que 
le  premier  (1). 

Les  deux  experiences  ont  ^t^  faites  avec  des  disques  de 
m£me  couleur;  le  ph^nomine  est  un  pen  plus  marqu^ 
quandfdevant  le  cercle  faible,  on  interpose  un  verre  rouge. 

Les  experiences  viennent  k  Tappui  de  ce  que  j'ai  avance 
dans  mon  precedent  travail. 


(1)  Poor  que  celte  experience  reussisse  il  faal  cacher  la  flamme  &  I'aide 
d*im  ^cran  qui  JDterceple  toute  lumi^re  qaand  on  regarde  le  cercle  pea 
lomioeux. 


3"'  86aiK,  TOMB  X.  22 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  3  aoul  188a, 

M.  Ch.  Piot,  (lirecteur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Son  I  presents :  MM.  P.  Willems,  vice^iruteur;  P.  De 
Decker,  le  baron  J.  de  Witte,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenbove, R.  Chalon^Tb. Juste,  Alph.  Wauters,  Alph.  Le  Roy, 
A.  Wagener,  S.  Bormans,  Gh.  Potvin,  T.-J.  Lamy,  Aug. 
Scheier,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  membres;  J.  Noletde 
Brauwere  van  Sleeland  el  Alph.  Rivier,  associes;  G.  Tiber- 
ghien,  C.  de  Harlez,  L^on  Yanderkindere  et  Alex.  Heune, 
correspondants. 

M.  £d.  Mailly,  vice-directeur  de  la  Classe  des  sciences, 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rAgricullure,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  en voie,  pour  la  bibliolh^que  de  rAcad^mie, 
un  exemplaire : 

1  "^  Du  tome  XIII  des  Documents  et  rapports  de  la  Socieie 
pale'ontologique  et  archeologique  de  I'arrondissement  de 
Charleroi; 
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2^  De  Touvrage,  en  3  volumes,  de  M.  P.  Willems :  Le 
Senat  ei  la  Republique  romaine,  sa  composition  et  ses 
attributions  ; 

3**  Du  volume  de  M.  Vincent  De  Block  :  ^education 
physique  au  moyen  des  exercices  corporels  dans  nos  eta^ 
blissements  d'ins  (ruction; 

i"  De  Touvrage  de  M.  J.  Dauby,  inlilul^ :  De  I'ameliora- 
tion  de  la  condition  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres  en  Belgique.  —  Remerctments. 

—  La  Soci^te  d*^mulalion  de  Gambrai  envoie  le  pro- 
gramme des  questions  qu*elle  a  mises  au  concours  pour 
1886. 

—  La  Classe  re^oit,  k  litre  d'liomroages,  les  ouvrages 
soivanls,  pour  lesquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs : 

1"*  L,es  Huguenots  et  les  Gueux,  tome  VI,  par  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove ; 

2"*  Gazette  archeologique^  1885,  n""  5  et  6,  par  le  baron 
J.  de  Witte; 

3**  Les  Ministres  d'Etat,  discours  par  Ch.  Faider; 

4*  Moyens  de  se  former  a  Vart  d'ecrire  et  d'assurer  les 
progres  de  la  redaction  frangaise  dans  Venseignement 
moyen,  par  Ferd.  Loise  (pr^sent^  par  M.  A.  Le  Roy  avec 
une  note  bibliographique  qui  figure  ci-apris); 

5®  Fabio  Chigi  —  Papst  Alexander  VII  —  in  Deutsche 
land,  1639-1651,  par  Alfr.  de  Reumont,  associ^; 

6o  a)  Moderne  Reinaartstreken;  b)  Rapport  sur  deux 
m^moires  de  concours,  soumis  k  TAcad^mie  de  Belgique 
en  1885,  relatifs  k  Yapplication  des  regies  de  la  metrique 
grecque  et  latine  a  la  poesie  neerlandaise,  par  J.  Nolet  de 
Brauwere  van  Steeland ; 
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7*  Hisloire  de  Vabbaye  de  Cambron,  tome  II,  par  Cle- 
ment Moonier; 

8**  Elude  sur  la  responsabililey  par  Jules  Putsage ; 

9*  a)  Lievin  Bauwens;  b)  John  Cockerill,  par  R.  Har- 
thaug. 

Nole  de  M.  Le  Roy  : 

L*opuscule  inlilul6  :  Moyens  de  se  former  a  Van 
dtecrire^  etc.  (Bruxeiles,  Alf.  Castaigne,  1885,  io-12),  que 
je  viens  offrir  k  la  Glasse  au  nom  de  I'auteur,  M.  Ferd. 
Loise,  notre  correspondant,  a  ^l£  r^dige  pour  un  concours 
institu^  par  le  Gouvernement  en  1883,  entre  les  profes- 
seurs  de  renseignement  moyen.  II  s'agissait  d'ipdiquer  les 
meilleurs  proc^d^s  k  suivre  c  pour  assurer  les  progr^s  en 
redaction  fran^ise  ».  M.  Loise,  alors  professeur  de  rh^to- 
rique  &Mons,jugea  opportun  d*entrer  en  lice.  A  cet  effet,  il 
d^tacha  un  chapilre  du  Traitede  lilleralure  qii'ilsi  depuis 
longlemps  sur  ie  metier.  Son  oeuvre  Tut  remarqu6e  par  le 
jury,  qui  ne  pensa  pas  cependant  pouvoir  lui  accorder  la 
palme.  Elle  n'en  constitue  pas  moins  une  publication 
estimable,  fruit  d'une  longue  experience  et  d'aptitudes 
que  les  diverses  productions  litt^raires  de  M.  Loise  ont 
suffisammenl  constat^es.  Les  professeurs  y  trouveroot, 
aussi  bien  que  les  jeunes  gens,  d*excellents  conseils  pra- 
tiques. Les  travaux  de  cette  sorte  m^ritent  assur^ment 
d'etre  encourages;  vous  estimerez  comme  moi  que 
r Academic  pent  s'y  inl^resser  autant  qu*i  des  Etudes  en 
apparence  plus  relev^es.  L*utilite  des  livres  classiques 
auxiliaireSf  sll  est  permis  de  dire  ainsi,  est  aujourd'hui 
de  plus  en  plus  gen^ralement  appr^ci^e. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Malhieu  de  Morgues  et  Philippe  Chifflet;  par  Aiigusle 
Caslan,associ^,et  P.  Henrard,niembre  de  TAcad^mie. 

Malbieii  de  Morgues  n'est  pas  un  ioconnu  k  TAcad^mie : 
il  y  a  quelques  ann^es  d£j&  (i)  que  lui  a  ^t^  pr^ent^  le 
remuant  personnage  qui  Tut  tour  a  lour  le  pr^dicateur  de 
Marguerite  de  Navarre,  de  Louis  XIII  et  de  Marie  de 
Medicis,  avaut  de  Tdtre  du  cardinal-infant  et  de  la  reine 
Anne  d'Autricbe. 

II  ne  fut  certes  pas  un  grand  ^crivain  et  la  lill^rature 
fran^ise  ne  le  compte  pas  parmi  ses  gloires;  niais  par  son 
talent  de  pol^miste  et  par  le  r6le  important  qu'il  joua  dans 
la  guerre  de  plume  engag^e  entre  le  cardinal  de  Ricbelieu 
et  la  reine-m^re,  il  appartient  sans  conteste  k  Thisloire 
litteraire  de  la  France  (2).  Comme  la  plus  grande  partie 
de  son  oeuvre  a  et£  6crite  dans  nos  provinces  et  qu'il  est 
Tauteur  de  la  plupart  des  manifestes  publics  par  le  gouver- 
nement  des  Pays-Bas  espagnols  au  moment  de  Tentr^e  en 


(t)  Malhieu  de  Morgues  el  le  Mus4e  Planlin,  par  P.  Henhard  (Bulletin 
de  rAcad^mie,  4«  s^rie,  t.  XLIV,  p.  543). 

(9)  Henri  Martin  a  pu  dire  de  lui :  u  Un  seul  ecrivain  du  parU  oppose 
(k  Ricbeliea),  MaUhieu  de  Mourgues  («tc),  abb^  de  Sainl-GennaiD,  aumd- 
nier  de  Marie  de  M^cis,  a  laiss^  un  nom  dans  Phistoire,  par  son  altaclie- 
meut  opini&ire  ^  Marie,  el  par  sa  verve  dMntariasable  et  iudomplable 
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campagne  de  ses  armies,  on  peut  dire  aussi  qu*il  n'est  pas 
Stranger  ^  la  n6tre. 

Sa  correspondance  avec  Balthazar  Moretus,  conserv^e 
dans  les  archives  du  Mus^e  Planlin,  n'a  pas  ^t^  seule  k 
nous  parvenir.  L'abb6  de  Sainl-Germain  s'^tait  fail  k  la 
cour  de  Bruxelles  beaucoup  d*amis  :  il  etail  parliculi^re- 
menl  li^  avec  les  fr^res  Chifflet  (1),  Tun  Jean-Jacques, 
medecin,  I'autre  Philippe,  chapelain  de  Tinrante  Isabelle. 

Les  Chifflet  ^taient  de  Besan^on.  A  r^troil  dans  les 
limites  reslreintes  de  la  Franche-Corat^JIs  avaient  profite, 
pour  chercher  fortune  dans  les  Pays-Bas,  d'une  circon- 
stance  heureuse  qui  avait  appel^  Jean-Jacques,  Pain^  de  la 
famille,  a  Bruxelles  (2).  Lettr^s  tons  les  deux,  iis  avaient 
accueilli  Mathieu  de  Morgues  avec  une  grande  sympalhie, 
et  Philippe,  qui  avait  fait  sa  theologie  ^  TUniversit^  de 


pamphiaaire.  »  {Hist,  de  France,  2«  ^dil.,  t.  Xllf,  p.  59.).  —  Ost  k  tort 
qu'on  lui  donne  souveol  la  qualite  d'dbb^  de  Saint'Cermairiy  ce  qui  ferait 
croire  faussemeDl  quMl  ^tait  tUnlaire  d*un  b^n^flce  eccl^iasiique  plao^ 
sous  ce  vocable.  11  mettait  lui-mSme,  ^  la  suite  de  son  Dom  patronymique, 
le  qualiGcatif  Dobiliaire  de  Sieur  de  Saint-Germain,  indiquaot  par  \k  que 
sa  famille  poss^dait  la  selgneurie  de  Saint-Germain-Ia-Prade,  pr^s  da 
Puy-en-Velay,  village  ob  il  etait  n^  en  15SS.  l\  signait  ses  leltres  M.  de 
S*-GBRMAiir,  et  ses  cachets  avaient  pour  armoiries  un  sauloir  suroionte 
d*une  clef  chargee  de  trois  etoiles  mises  en  fasce. 

(1)  Pour  orthographier  le  nom  de  cette  famille,  nous  adoptons  le  mode 
suivi  par  le  correspondant  de  Mathieu  de  Morgues.  Ce  fut  Jules,  fils  atne 
de  Jean-Jacques  et  neveu  de  Philippe,  qui  elimina  du  nom  de  la  familh* 
Tun  des  deux  f.  Ceite  simplification  orthographique  ^tait  adoptee  par  le 
dernier  titulaire  du  nom,  le  vicomte  Ferdinand  Chiflei,  mort  a  Besangou 
Ie30mai1879. 

(2)  «  L'6tabliss^nent  de  la  famille  ChiQel,  de  Besan^n,  aux  Pays-Bas  * 
est  le  sujet  de  la  note  Yl  du  travail  intitule ;  Les  origines  et  la  dale  du 
Saint'Jldephonse  de  Rubens,  par  Auguste  Castan.  (M^oires  de  la  Soci^te 
d'^mulation  du  Doubs,  ann.  1884.) 
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Louvain,  trouvant  dans  le  pr6(licateur  francais  un  bomme 
tr^s  vers^  dans  Tetude  des  P^res  de  r£glise,  n'avait  pas 
tard^  h  lier  avec  lai  des  relations  6troites :  ils  se  voyaient 
tons  les  jours  et  en  cas  d*absence  s'^crivaient  fr^quemment. 
Le  chapelain  de  Tinfante,  qui  joignit  plus  lard  k  ce  titre 
ceiui  d^abb^  de  Balerne(l),  ^lait  un  eollectionneur  ^m^rite 
et  a  conserve  la  plupart  des  lettres  de  son  correspon- 


(1)  Philippe  Chifflet,  n^  h  Besangon  le  10  mal  1597,  ^talt  le  troisi^me 
fils  du  m^ecin  JeaD  Chifflet,  Vune  des  lumleres  da  gouvernemeut  muni- 
cipal de  ceite  ^ille  dans  la  seconde  moilie  du  XVI«  si^cle.  Apres  avoir  ^te 
k  Louvain  Pun  des  brillanls  el^ves  d'Erycius  Puteanus,  il  devint  Tami 
iotime  de  ce  roailre  renomme.  £tant  enire  dans  les  ordres,  11  fut  atlacb^i 
des  le  mois  de  mai  1624,  en  qualite  de  chapelain,  ^  la  cour  de  Bruxelles. 
Pounru  d'un  canonical  de  Teglise  m^lropollialne  deBesan^n  et  de  la  com* 
mande  du  prieur^  de  Bellefonlaine,  voisin  de  cette  ville,  il  alia  prendre 
possession  de  ces  deux  benefices  en  1629.  Tout  en  continuant  de  raider 
4  la  cour  des  Pays-Bas,  il  eut  la  qualite  de  vicalre  general  de  Tarcheveque 
de  Besan^on,  Claude  d'Achey,  depuis  le  milieu  de  Tannee  1637,  et  deux 
ans  plus  lard  on  lui  donna  en  commande  la  riche  abbaye  de  Baleme,  en 
Franche-Comte.  11  etait  le  doyen  des  chapelains  de  la  cour  de  Bruielles, 
quaod  Tarcbiduc  L6opold-Guillaume,  gouverneur  general  des  Pays-Bas, 
le  crea  son  second  aumdnier,  par  lettres  du  31  juillet  1650.  Ayant  ete  con- 
firm^ dans  cet  emploi  par  D.  Juan  d'Aulricbe,  le  6  mai  1656,  il  mourut  le 
11  Janvier  1657,  au  moment  oil  il  venait  d*6tre  nomme  k  T^vech^  de  Saint* 
Omer.  Trte  insirult  et  prodigieusement  actif,  Philippe  Ghi£9ei  gagna  les 
sympathies  et  seconda  les  goiits  artistiques  de  tous  les  personnages 
illustres  qui  tinrent  ou  fr^quentcrent  de  son  temps  la  cour  des  Pays-Bas- 
il a  laiss^  en  manuscrit  deux  journaux  des  fails  advenusdans  cette  cour, 
Tun  relatif  k  Tannic  1625,  Tautre  commen^nt  k  la  fin  de  Tann^  1633  et 
allant  jusqa^au  mois  de  mai  de  Pannee  1636.  Ces  journaux,  intitules 
diaires,  sont  conserves  a  la  Bibiioth^que  de  la  ville  de  Besan^n,  ainsi  que 
le  recueil  des  pieces  qu*il  avail  r^unies  pour  ecrire  la  vie  de  Tinfjute  Isa- 
belle.  La  liste  de  ses  ouvrages  imprimis  a  ^t^  donn^  par  Foppe»s  {BibL 
belg.y  p.  1027\  par  Niceron  (t.  XXV,  pp.  274-276)  et  par  M.  Weiss  (Biogr, 
tintv,2*^dil.,l.  VIII,  p.  140). 
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daDt :  etles  sont  au  nombre  de  655,  la  premiere  dat^  du 
17  octobre  1632,  la  derni^re  du  1''  d^cembre  1656,  el 
remplissent  trois  volumes,  deux  in-folio  et  un  in-quarCo, 
actuellement  k  la  Bibliolheque  de  la  ville  de  Besan^n; 
nous  y  avons  puis^  les  renseignements  historiques  qui 
font  Tobjet  de  cetle  notice. 

Les  letlres  de  Malhieu  de  Morgues  i  Philippe  ChifBet 
ont  un  caracl^re  plus  intimeque  cellesqu'il  ^rit^Horetus. 
II  ne  se  depart  pas  envers  ce  dernier  d'une  certaine  gra- 
vity, quil  abandonne  avec  Taulre,  son  ^al  en  r^v^rence. 
Cest  ainsi,  par  exemple,  que  la  visile  du  prince  Thomas  de 
Savoie  k  son  ermitage  d'Harlebeke,  qui  a  valu  k  Timpri- 
meur  anversois  la  letlre  dont  nous  avons  rapport^  un  frag- 
ment dans  une  premiere  6tude  (1),  est  prteent^e  k  Chifflel 
d*une  fa^on  plus  naturelle :  c  Son  Altesse  le  Prince  Thomas 
»  m*a  surpris,  lui  ^crit-il,  m*ayant  fait  Thonneur  de  me 
»  venir  chercher  et  demander  k  disner,  de  quoy  j'ay  iii 

>  fort  glorieux.  Je  luy  ai  donn^  de  bon  coeur  ce  que  j*avais 
»  dans  mon  pol  et  deux  pieces  qui  6taient  pr£tes  a  6tre 

>  embroch^s.  II  a  mange  de  bon  app6tit  et  a  trouv6  mon 
»  vin  excellent  (2).  » 

Ce  n*est  pas  1^  c  le  festin  de  viande  creuse  »  dont  il 
entretient  Horetus,  et  s'il  a  trait^  son  convive  c  en  philo- 
sophe  »,  c*est  k  coup  sAr  en  philosophe  d'£picure.  —  Entre 
les  deux  convives  il  est  question  de  Marie  de  Medicis, 
c  qui  est  sur  un  dangereux  penchant,  Dieu  veuille  Tin^ 
»  spirer!  »^cril-il  k  Timprimeur.  Avec  Chifflet,  il  est  plus 


.(1)  Bulletin  de  VAeacUmie,  loc.  cit,  p.  575. 
(2)  Letlre  d-  93  du  93  juillet  1638. 


(  535  ) 

expHcile  :  c  On  lient  Sa  Majesty  pour  une  personne  qui 
»  va  se  perdre,  lui  dit-il.  Elle  sorlira  de  Bruxelles  k 
»  quelque  prix  que  ce  soil;  sa  retraile  eslminul^e  en 
>  Anglelerre  par  la  Hollande.  » 

Ce  depart  ^lait  done  pr^vu  par  Saint-Germain  trois 
semaines  au  moins  avant  son  execution.  Que  signifient 
alors  ces  grands  mots  h  son  correspondant  auversois  lors- 
qu*il  en  apprend  la  nouvelle  :  c  Get  effroyable  monstre, 
»  dit-il,  car  je  dois  appeler  ainsi  la  retraite  inr^me  de  la 
»  reine!  >...  (i) —  II  y  a  Id,  on  n'en  peuldouter,  un  mou- 
vement  oratoire  calcule,  une  indignation  de  commando. 

II  n*est  peut-^tre  pas  difficile  d*en  deviner  la  cause. 
Moretus  n*est  pas  encore  pay^  des  frais  d^impression  du 
grand  ouvrage  de  Saint-Germain  pour  la  c  Dj^fensb  de  la 
Rhine  »,  et  bien  que  celle-ci  en  ait  fait  la  commande,  rabb6 
se  sent  quelque  peu  responsable  :  aussi  6leve-t'il  sa  plainte 
si  haut  que  Timprimeur  n'ose  faire  entendre  la  sienne  et 
se  borne  k  consoler  son  correspondant,  qui  paratt  plus 
malheureux  que  lui. 

En  ^rivant  k  Philippe  ChiiQet,  dont  le  fr^re,  m^decin 
du  cardinal-infant  et  qui  le  voit  tons  les  jours,  pent  lui 
redire  les  sentiments  qui  animent  Tancien  serviteur  de 
Marie  de  M^dicis,  Mathieu  de  Morgues  entonne  une  autre 
antienne  :  c  Je  ne  me  plains  pas  de  cent  cinquante  mille 
»  ^us  de  biens  au  moins  qu*elle  m'emporte,  sans  mes 
»  gages  et  recompenses  qu^elle  me  doit,  6crit-il  (2);  mais 
»  je  suis  tout  confus  en  voyant  une  personne  si  infdme, 

qui  passe  des  £tats  du  roi  catholique,son  beau-fils,  son 


» 


>  protecteur  et  bienfaiteur,  en  un  pays  d^h^r^tiques,  de 


(1)  Bulletin  de  PAcademie^  he.  cit.^  p.  571. 
(9)  Lettre  n*  lOt.  Harlebeke,  19  aoat  1638. 
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>  rebelles  et  ennemis  jur^s  de  ce  grand  prince  qui  lui  ^ 
»  fait  lant  de  bien;  que  ce  passage  se  fail  avec  lant  de 
1  perfidie,  d'ingratilude  el  de  friponnerie^  que  j'ai  honle 
»  d*avoir  servi  cede  princesse  encore  plus  que  de  l*avoir 
»  estimee,et  surtoul  d'etre  n^  Frangais.  »  —  Mais  il  s*aper* 
^oit  qu'il  passe  la  mesure,  et  il  s'empresse  d'ajouter  :  -> 
c  Ce  qui  me  console  un  pen,  est  que  je  crois  qu*on  consi- 
»•  derera  que  la  trahison  est  faile  par  un  Ilalien,  —  (allu* 
»  sion  k  Fabroni  qui  dirige  la  reine)  —  et  que  c'est  une 
»  Italienne  que  je  servais,  Dieu  lui  pardonnel  » 

Dans  une  lettre  qu*il  ecril  trois  jours  plus  lard,  il  joue 
plus  encore  Tindignation  (1).  <  Le  Pere  Suffren  est  pour 
»  mourir  de  regret  on  ce  voyage.  Je  sais  quil  ne  pent 
»  souffrir  les  h^r^tiques.  Mais  quel  poignard  aura  perc6  le 

>  coeur  de  ce  bonhomme,  lorsqu*il  aura  vu  la  reine  log^e 
»  dans  le  college  de  sa  compagnie  a  Bolduc  et  remarqu^ 
9  leur  ^glise  converiie  en  ecurie!  Ce  bonhomme  m'avail 
»  mand^,  par  sa  derniere  lettre,  qu*en  ce  voyage  pr^- 
»  tendu  a  Spa  non  lalebat  anguis  in  herba^  et  qu'il  ni*en 

>  assuraiti 

»  Mais  quel  sacrilege  6tait  de  tromper  son  confesseur 

»  et  de  projeter  des  crimes  enormes  sans  s*en  confesser, 

>  trahir  duranl  plus  de  trois  mois  le  roi  en  traitanl  dans 
»  ses  £tats  avec  ses  ennemis  sans  scrupule  de  conscience, 

>  m'abandonner  et  emporter  mon  bien,  mes  gages  et  mes 
»  salaires,  sans  croire  que  c*est  un  horrible  larcin,  ^tant 
»  un  des  pech6s  qui  crient  vengeance  k  Dieu  I  » 

L'exageration  est  manifesle.  Que  le  depart  de  la  reine 
Tail  priv^  de  ses  gages  el  de  ses  salaires  (nous  dirions 
aujourd'hui  de  ses  appointements),  cesl  assez  naturel. 


(1/  Lettre  n"  102.  Harlelieke,  22aoClt  1638. 
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bien  que,  probablement,  depuis  longtemps  ils  lui  fussent 
tr^s  roal  pay^s;  mais  que  la  reine  ait  emport^  son  bien  et 
que  ce  bien  se  mont^ti  cent  el  cinquante  mille  ^cus^  une 
tr^  grosse  somme,  la  chose  nous  paratt  fort  sujette  k 
caution.  Comment  dans  sa  carriere,  passablement  trou- 
bl6e,  tour  k  tour  pr^cepteur,  pr^dicateur  et  pamphl^taire, 
aurait-il  gagn^  cette  fortune,  et  par  quelle  aberration 
d^esprit  Tauraitnl  confi<^e  k  la  reine?  Et,  s'il  faut  com* 
prendre  qu'il  la  rend  responsable  de  la  confiscation  qui  a 
frapp^  ses  biens  en  France  apr^  sa  condamnation  et  son 
execution  en  effigie  en  place  de  Gr^ve  pour  ses  ecrits 
eontre  Richelieu,  la  parte  n'est-elle  pas  la  m^me  pour  lui, 
que  la  reine  soit  k  La  Haye  ou  k  Bruxelles?  Si  ses  plaintes 
sont  aussi  vives  et  son  langage  aussi  retentissant,  c'est 
que  cette  leltre,  ^crite  a  un  ami,  vise  plus  loin  el  plus 
haul.  En  se  posant  en  victime,  il  appelle  sur  lui  la  com- 
passion et  les  bienfaits  du  cardinal-infant,  dont  il  tient 
ii]k  sa  pr^vdte  d'Hailebeke,  et  son  calcul  est  juste,  car 
ni  Tune  ni  les  autres  ne  lui  firent  defaut. 

Deux  mois  apr^s,  loirsque.  en  repr^sailles  des  cruaut^s 
commises  sur  les  populations  des  fronti^res  par  les  armies 
de  Louis  XIII,  les  Fran<^is  r^fugi^s  durent  quitter  les 
Pays-Bas  dans  la  quinzaine,  Saint-Germain  et  son  fr^re 
Du  Verdier,  le  P.  Chanteloube  et  le  due  d^Elbeuf  sont 
seals  except^s  de  la  mesure.  L'exception  est  si  ^troile 
qu'elle  ne  mentionne  mSme  pas  leurs  domestiques  :  «  Je 

>  m'adresse  k  vous  comme  k  mon  intime  ami,  ^crit  Tabb^ 

>  k  Philippe  Chifflet,  pour  t&cher  par  votre  entremise  de 

>  retenir  Jean,  qui  est  un  vieux  scrviteur  de  vingt  ans  de 

>  service,  n6  dans  mon  village  de  Saint-Germain  et  duquel 
»  je  peux  r^pondre...  Je  ne  me  peux  persuader  aussi 
»  qu*on  puisse  dter  au  P.  Chanteloube  son  fr^re  Joseph, 
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»  sans  tuer  ce  pauvre  goatleux  qui  ne  peut  £tre  traits  que 
»  par  ce  vieux  serviteur.  Je  tiens  aussi  que  M.  le  due 
»  d*Elbeuf  conservera  sod  valel  de  chambre,  appele  Lan- 
»  glade,  lui  ^taut  malais^  de  s*en  passer  pour  les  cod- 

>  naissauces  qu'il  a  de  ses  iDfirmit^s  (1).  » 

Le  placard  qui  expulsait  les  FranQais  elail  public  au 
pr^sidial,  au  momeDt  m^me  oik  Marie  de  M^dicis  quitlait 
le  lerritoire  des  Provinces-Unies.  Elle  D*avait  pas  eu  k  se 
r^liciler  de  sod  passage  chez  les  republicains  :  ni  daus  la 
bourgeoisie^  ni  k  la  cour  elle  D*avait  irouv^  Taccueil  sur 
lequel  elle  avail  compt^.  Res(6  eu  relalioD  avec  quelques- 
UDS  des  persoDDages  qui  Tavaient  suivie,  SaiDt-Germain 
^crit,  le  30  aoAl,  qu*a  La  Haye  c  les  bourgeois  odI  refus^ 
»  les  billets  pour  les  logemeots  des  domestiques  de  la 
»  reine,  qui,  la  premiere  I'ois,  ont  couch6  dans  les  rues. 
»  lis  peuvenl  remarquer,  ajoute-t-il,  la  diflP^rence  qu*il  y 
»  a  enlre  Taulorit^  d'un  grand  souverain  el  T^galiti  d'un 

>  pelil  peuple  (2).  » 

A  la  cour^  c^^laienl  de  mis^rables  questions  d'^liquette 
qui  avaient  amen^  le  m^contentement.  Marie  de  Medicis 
n^avait  pas  su  ou  voulu  se  plier  aux  habitudes  revues  :  de 
mdme  qu'elle  n*avait  jamais  accepte  sa  situation  d'exil^e 
besoigoeuse  duraut  sod  s^jour  aus  Pays-Bas,  il  ue  lui 
avail  pas  plu  d*entrer  eu  HollaDde  autremeol  qu*eD  reiDe, 
et  au  premier  abord  elle  Tavait  fait  seutir  k  la  priDcesse 
d*OraDge,  femme  du  statbouder  Fr^d6ric-HeDri,  eD  ne 
radmettant  pas  k  Tlionneur  de  Tembrasser!  Une  letlre  du 
8  septembre  nous  apprend  les  resultats  de  cette  conduite 
peu  habile  :  c  Tout  ce  que  j'ai  de  Hollande  est  que  d^ji 

(1)  Letlre  d^  129.  Harlebeke,  10  ociobre  1658. 
(3)  Lettre  n*  108.  Harlebeke,  30  aoi^i  1658. 
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la  reioe  commence  k  seDtir  les  remords  de  sa  conscience 
et  les  pointes  de  son  honneur,  6cril  Sainl-Germain  (1). 
Rien  ne  Ta  r^duite  k  cela  que  le  m^pris  qu*on  fait  de 
sa  personne  et  les  affronts  que  recevaient  les  siens,  ce 
qui  Ta  obligee  k  se  retirer  au  haras  du  prince  d'Orange, 
^  une  demi-lieue  de  La  Haye,  maison  pourtant  assez 
belle  et  commode,  mais  oii  personne  ne  voit  Sa  Majesty 
et  oil  toutes  ses  actions,  surtout  cellcs  de  religion  et 
les  allies  ct  venues,  pourront  £tre  remarqudes. 
»  D^jik  toutes  les  princesses  et  dames  de  ce  pays-li 
sont  m^contentes,  encore  qu'elles  aient  re^u  des  bon- 
neurs  qu'elles  ne  m^ritaient  pas,  et  cette  pauvre  mis^- 
rable,  qui  se  plaignait  sans  raison  qu'on  violait  h 
Bruxelles  le  respect  qui  lui  6tait  dA,  le  prostitue  elle- 
m^me  pour  acheter  la  s6curite  de  ceux  qui  la  condui- 
sent!  »  Cette  derniire  reflexion  est  de  Mathieu  de 
Morgues.  A  cette  occasion,  nous  remarquerons  combien 
certaines  habitudes  d'exag^ration  particuli^res,  surtout  "k 
cette  6poque,  au  style  oratoire,  se  retrouvent  dans  le 
familier.  Voici,  en  effet,  de  quelle  fa^on  Marie  de  H^dicis 
prostituait  ce  respect  (felle^mSme  : 

c  La  reine  est  si  malheureuse,  continue  Tabb^,  que 

>  ceux  qu^elle  honore  par-dessus  leur  condition  grondent 

contre  elle.  La  Palatine  se  plaint  de  ce  que  chez  la 

reine  elle  n'a  pas  eu  la  main  droite,  disant  qu*elle  est 

reine  de  Boh^me  comme  elle  de  France  et  par-dessus 

fille  de  roi,  ce  qu'elle  n'est  pas.  » 

La  Palatine    ^tait    la    princesse    Elisabeth,   fille  de 

Jacques  1'%  roi  d'Angleterre,  veuve  du  comte  palatin 

Frdd^ric  V,  couronn^  roi  de  Bohdme  en  1619,  puis  chass£ 


(1)  Lettre  n*  114.  Harlebeke,  8  septembre  1038. 
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de  ses  £tats  el  qui  avail  irouv^  un  asile  en  Hollande. 
Qu'eill-ii  coAl^  k  Marie  de  M^dicis  de  lui  donner  la  droile? 
Tel  n*est  pas  Tavis  de  Sainl-Germain,  loulefois,  qoi  con^ 
linue  ainsi  : 

c  Les  filles  de  la  Palatine  disent  que  la  reine  leur  a  fait 
»  lort  de  ne  les  baiser  pas  comme  leur  m^re  el  de  ne  leur 

>  avoir  pr^sent^  que  la  main.  La  princesse  d'Orange  crie 
»  de  ce  qu*on  ne  lui  a  pr^sent^  qu'un  tabouret,  m^ritanl 
»  une  chaise  k  bras,  encore  que  la  reine  ne  donne  k  Ha* 
»  dame  d*Orl^ans  qu*un  si^e  pliant.  Les  autres  dames  de 
»  Hollande,  qui  n'onl  point  6te  assises,  fulminent.  Bref, 
»  tout  est  en  grand  garbouge.  Et  vous  voyez  que  celte 
»  pauvre  princesse  est  r^duite  k  vivre  avec  la  Palatine, 

>  le  mari  et  le  beau-pere  de  laquelle  ^taient  pension- 

>  naires  de  Henri  IV,  qui  n'edt  pas  permis  qu'ils  se 
»  fussent  converts  devant  lui...  N*esl-ce  pas  un  beau 

>  manage!... 

*  La  Hollande  sera  le  s^jour  et  peut-£tre  le  tombeau 
»  de  cette  paiivre  erranle,  icril  de  Morgues  quelques  jours 
9  apr^s  (1).  On  Tamuse  comme  un  enfant  par  la  visile  des 

>  villes  dans  lesquelles  ses  conducteurs  la  montrent  en 
»  vrais  charlatans.  Mais  ces  r^publicains,  qui  ne  regardenl 
»  que  le  bien  utile,  en  seront  bientdt  saouls.  » 

En  effet,  quand  il  fut  av^r6  que  le  cardinal  de  Richelieu 
avail  vu  avec  m^contentemenl  les  honneurs  prodigu^s 
k  la  reine  et  re(u  dedaigneusemenl  les  representations 
des  Etats-g^n^raux  en  sa  faveur,  ces  r^publicains  se 
demand^rent  dans  quel  interSt  ils  subsidieraient  plus 
longlemps  cette  Majesty  dechueet  sa  trop  nombreuse  suite. 
En  peu  de  jours  le  peuple  devint  si  hostile  aux  Francois, 

(1)  Lettre  d»  116.  Harlebeke,  ISsepleinbre  1638. 
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que  Fabroni  et  Le  Coigoeux,  les  principaux  ministres  de 
la  reine,  craignirent  d'etre  livr^s  au  cardinal  et  press^rent 
lenr  mattresse  de  s'embarquer  pour  TAngleterre  (1).  Mais 
k  peine  eut-elle  mis  le  pied  sur  le  navire  qui  devait  Fem- 
porler,  que  le  vent  devint  contraire  et  qu'elle  dut  d^bar- 
quer.  D*assez  mauvaise  gr&ee,  les  £tats  consentirent  k 
I'entretenir  quelques  jours  encore,  dans  la  maison  d'un 
particulier,  non  plus  k  La  Haye,  mais  a  Geervliet,  entre 
cette  ville  et  le  port  de  La  Britle,  d'otl  elle  devait  partir  (2). 

Quand  elle  reprit  la  roer,  la  tempSte  se  d^chatna  de 
nouveau  avec  tanl  de  violence,  que  Tinfortun^e  reine  fut 
obligee  de  se  r^fugier  k  Flessingue.  Enfin,  apr^s  une  ira- 
vers^e  de  pr6s  de  six  jours,  elle  aborda  k  Gravesend,  si 
malade,  qu*on  ne  trouva  rien  de  mieux,  suivant  la  pratique 
m^dicale  d'alors,  que  de  la  saigner.  c  Un  chirurgien  la 
>  piqua  trois  fois  au  bras  sans  tirer  du  sang,  qu'il  fut  con- 
»  traintde  tirer  du  pied  (3).  » 

Rentre  k  Bruxelles,  k  la  fin  d'octobre,  Saint-Germain 
ne  relourne  dans  sa  pr^v6t^  qu*en  avril  1639  Rappel^  k 
la  cour  quelques  jours  apr^s  par  le  cardinal-infant,  qui  le 
nomme,  le  4  mai,  son  pr^dicateur  ordinaire,  il  ne  rentre  k 
Harlebeke  qu'en  juillet.  Ses  s^jours  y  sont  d^s  lors  plus 
courts  et  sa  correspondance  avec  les  ChifQet  s*en  ressent 
n^cessairement.  En  1641,  nous  y  trouvons  le  r6cit  d'inci- 
dents  pleins  d'int^rSt  par  le  rdle  qu'y  joua  encore  notre 
abb^. 

Onsaitqu'aprte  la  conjuration  d'Amiens  (octobre  1637) 


(1)  LeUre  q«  132.  Harlebeke,  12  octobre  1638. 
(3j  LeUre  n^  139.  Harlebeke,  U  oclobre  163H. 
(3)  Malbieu  de  Morgues  h  Balthazar  Moretus.  BruxeIIes,5  el  19  novenibre 
1638.  (Archives  du  Mus^e  PIanlin-Moretus,k  Anvers). 
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tram^e  entre  Gaston  d*Orl^ans  et  le  comle  de  Soissons^ 
eelui-ci  s*^tait  r6fugi^  k  Sedan,  chez  le  due  de  Bouillon, 
avec  lequel  il  passail  le  temps  k  conspirer;  toutefois  ils 
n'avaient  pas  encore  form^  parti,  quand  Tarriv^e  en  cette 
ville  du  due  de  Guise  (1)  encouragea  les  aveniures.  Per- 
suade par  ce  dernier,  le  comte  de  Soissons  demanda  le 
secours  de  TEspagne.  M.  de  Br^dieu,  un  de  ses  gentils- 
hommes,  fut  charge  des  n^gociations  et  les  poursuivit  avec 
I'appui  de  H""^  de  Chevreuse,  qui  ^tait  k  Bruxelles  depuis 
mai  1640  et  s'^tait  empar^e  de  Tesprit  de  don  Antonio 
Sarmiento,  le  principal  ministre  du  cardinal-infant.  Un 
traits  fut  conclu  (2).  Aussitdt  qu'^  Paris  on  en  eut  la 
preuve,  Louis  XIII  publia  (8  juin)  une  declaration  destin^e 
c  k  instruire  TEurope  de  ce  qui  se  passait  »,  et  qui  se  ter- 
ininait  en  faisant  c  connattre  k  Tunivers  que  les  princes 
»  r^fugi^s  s*etaient  declares  ennemis  du  roi,  et  qu*ils 
»  seraient  reconnus  tels  si,  dans  le  d61ai  d*un  mois,  ils  ne 
»  se  repentaient  de  leur  egarement  et  n*avaient  recours  k 
»  sa  clemence  » . 

A  la  declaration  du  roi,  les  princes  franc^is  d^ciderent 
de  r^pondre  par  un  manifeste  k  Tadresse  du  cardinal  de 
Richelieu,  et  ce  fut  k  la  plume  eierc^e  de  Mathieu  de 
Morgues  qu*ils  eurent  recours. 

L*abt>e  se  trouvait  alors  k  Harlebeke.  II  n*en  revint  pas 
pour  s*entendre  avec  les  conjures  sur  les  termes  de  facte 
d*accusation  qu'il  etait  encore  une  fois  appeie  k  dresser 


(1)  Henri  de  Lorraine,  archev^que  de  Reims,  devenu  due  de  (Suise  &  la 
roort  de  son  pere  par  suite  du  dec^  de  son  fr^re  atn^  le  prince  de  Join- 
ville. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  tV  et  du  Cardinal-Infant,  t.  XX, 
(Archives  du  royaume  4  Bruxelles.) 


r 
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coDlre  le  cardinal  :  pour  r&liger  an  r^quisitoire  en  r&gle, 
il  n*avail  pas  besoin  qu'on  le  lui  diclftt^  il  n*avail  qu*ji 
laisser  parler  sa  haine  (1).  M.  de  Campion  re^utde  ses 
mains  le  manifeste  et  Talla  porter  au  comte  de  Soissons) 
6on  maltre,  pour  qn'il  le  sign&l;  en  mdme  temps^  on  remet- 
tait  au  due  de  Guise,  k  Bruxelles,  un  placard  qui  en  ^lait 
le  rfenme  et  dont  un  eiemplaire  fut  lu  par  le  due  chez 
M*"*  de  Cbevreuse,  puis  remis  cachet^  k  M.  Palavicini  pour 
dtre  envoys  au  prince  Thomas  de  Savoie  (2). 

Aucune  de  ces  deux  pieces  n'avait  encore  6li  publi^e, 
iorsque  survint,  en  pleine  vicloire,  la  mort  du  comte  de 
Soissons,  k  la  bataille  de  la  Marf^e  (6  juillet).  c  Victoire 
1  funeste,  s'^crie  Tabbe,  £tanl  plus  ais6  k  nos  ennemis  de 
»  refaire  une  armee  qu'a  nous  de  recouvrer  un  comte  de 
»  Soissons....  Notre  grand  parti  ne  subsistant  plus  que  par 
»  des  perspnnes  indiff^rentes  k  la  France,  il  est  plus  qu'^ 
»  demi  perdu.  II  faut  changer  toutes  nos  batteries.  > 

Que  comptaient  en  effet  les  dues  de  Bouillon,  de  Guise^ 
de  la  Valette,  de  Soubize  et  m£me  Charles  IV  de  T^or- 
raine  qui,  apres  avoir  sign^enavril  un  traits  de  reconcilia- 
tion avec  le  roi  de  France,  n^ociait  en  juin  Talliance  de 
rEspagne?Ce  dernier,  il  esl  vrai,  avait  une  armee;  mais 
compos6e  d*aventuriors  dont  la  mauvaise  conduite  et  Tin- 
discipline  ^taienl  si  notoires»  que  Tabb^  craignait  qu'elle 
o'apportlit  dans  nos  provinces  c  non  seulement  de  I'em- 

>  barras,  mais  de  la  malediction.  II  est  bon  que  nousayons 

>  ses  troupes  pour  que  les  ennemis  ne  les  aient  pas. 


(1 )  Voir  un  aper^u  du  manifesle  dans  BaziD,  ffistoire  de  France  sous. 
Louis  Xni,i.iy,ch.U. 
{±)  Uarlebeke.  Lettre  u«  336  du  9  juillet  1641. 

3"*  S^RIE,   TOME   X.  23 
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»  ajoute-t-il,  mais  pour  tout  le  rcste,  nous  devoos  plus  les 
»  craindre  que  les  d^sirer  (1).  » 

Toutefois,  le  succ^s  de  la  bataille  de  la  Marf^e  itaitdik 
aulant  aux  troupes  imp^riales,  commandoes  par  le  baron 
Lamboy  el  com prenant  5,000  fanlassins  et  1,000  cava- 
liers (2),  qu'k  celles  rOunies  par  le  comle  de  Soissons.  La 
campagnc  n*6(ait  done  pas  finie  par  la  mort  de  ce  dernier, 
et  le  si^e  d'Aire  en  Artois,  entrepris  par  le  marOchal  de 
la  Meilleraye,  se  continuait  avec  des  p6rip0lies  diverses. 
On  rOsolut,  k  Bruxelles^  de  publier  le  manifeste  sign6 
Louis  de  Bourbon,  c  C*est,  Ocril  Tabbe  avec  transport,  la 
»  plus  grande  gloire  que  ce  nom  ait  jamais  en,  d'etre  mis 
»  ik  la  fin  de  cette  piece,  qui  doit  servir  aux  si^cles  sui« 
»  vants  de  tOmoignage  que  ce  gOnOreux  prince  est  roort 
»  en  s'opposant  ik  la  tyrannie  du  cardinal  de  Ricbe- 
»  lieu  (5).  » 

A  la  suite  du  manifeste,  Saint-Germain  avait  ajoutO  un 
commenlaire  finissant  par  ces  mols  :  <  Que  sait-on  si  le 
»  cardinal  de  Richelieu  n*a  point  fait  remarquer  et  choisi 
»  le  prince  dans  la  m&Ue  pour  le  Taire  massacrer?  »  Mais 
ce  simple  doute  lui  parut  bientdt  trop  faible;  il  pensa  qu'il 
valaitmieux  accuser  neltement  le  cardinal,  c  Mettez,  Ocrit- 
il  k  Ghifflety  qui  s'Otait  cbargO  de  soigner  la  publication  de 
la  piece,  «  mettez  qu'il  y  a  non  seulement  des  conjectures, 
»  mais  des  preuves  que  le  prince  a  6t0  tuO  de  la  fagon 
»  donl  vous  avez  dOji  Ocrit  (4). »  Puisque  Saint-Germain 
autorisaitde  semblables  retouches,  on  ne  crut  malheureu- 

(1)  Lettres  n«*  338  et  340.  Harlebeke,  li  el  13  juillet  1641. 
(3)  Le  cardinal-infani  k  Philippe  IV,  18  Juillet  1611.  Correspondance, 
1.  XX. 

(3)  Leltre  n«  350.  Harlebelie,  \"^  aoikt  1641. 

(4)  Leltre  n«333.  Harlebeke,  12  aoat  1641. 
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semen t  pas  devoir  en  rcster  Id,  et  on  alia  si  loin  dans  cette 
voie  que  l*abb£  lui-rodme  en  ful  scandalise  et  se  crut 
oblige  de  protester,  c  Votre  prudence  fera  reflexion,  ^crit-. 
»  il  k  Chrfflet  (1),  qu'il  est  impossible  de  cacherque  je  ne 

>  sois  Tauteur  du  maniTeste;  que  sans  doute  on  y  fera  une 
»  r^ponse  en  France  et  qu'elle  s*adressera  t  moi,  qui 
»  serai  pris  k  parlie.  Parlant,  il  m'importe  grandement, 
»  pour  la  reputation,  qu'il  n'y  ail  rien  dans  cette  piece  ou 
»  qui  puisse  eire  convaincu  de  faux,  ou  qui  soit  douteux, 
»  ou  qui  ressente  quelque  passion  indigne  de  ma  profes- 
»  sion  et  de  mon  kge.  Au  nom  de  Dieu,  Monsieur,  ayez 
»  agreable  que  ces  choses  \k  soient  dteesi  » 

Heias!  ces  adjurations  arrivaienl  trop  tard !  Le  manifesto 
avait  paru  c  m&tine  par  des  ignoranls  et  zeies  indiscrets! 
»  —  Dieu  leur  pardonne,  s*ecrie-t-il,  les  mauvaises  nuits 
»  qu'ils  m'ont  donnees!...  En  une  affaire  politique  on  ne 
»  doit  point  jeter  de  Tinvective.  Je  sais  que  ce  n*etail 

>  point  rintention  de  S.  A.  R.,  laquelle  est  si  juste  qu'elle 
»  n*a  jamais  desire  de  m'obliger  par  ses  bienfaits,  ni  a 
»  mentir,  ni  a  passer  pour  un  furieox. 

»  Nous  avons  tant  de  verites  k  dire  contre  le  cardinal  de 
»  Richelieu  et  j'en  avais  tant  ramasse,  que  nous  n*avions 
»  pas  affaire  d'appeler  k  notre  secours  ni  des  faussetes,  ni 
»  des  passions  qui  discrediteront  nos  v-eriteset  nos  raisons. 
»  Mais  la  pierre  est  jetee,  il  n'est  plus  question  que  d'atten- 
»  dre  celle  qu'on  nous  jettera,  pour  la  parer  en  disant  la 

verite  de  ce  qui  s'est  passe  (2)  ». 

Paroles  pleines  de  sagesse,  mais  que  dementaient  ses 


(1)  Lettre  n«  556.  Harlebeke,  17  aoftt  1641. 
(3)  Lettre  n*  357.  Harlebeke,  20  aoiit  1641. 


» 
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pamphlets  ant^rieurs,  empreinls  de  cette  m^me  violence 
qu*il  condamDait  chez  les  autres. 

Tout  k  coup,  il  apprend  que  sod  ami  a  pu  faire  arr^ler 
la  publication  du  manifeste  et  en  a  r^tabli  le  texte  primitif. 
—  c  Vous  m*avez  oblig^,  lui  ^crit-il,  jusqu'au  dernier  point 
»  oil  la  borit^  d'un  parfait  ami  peut  aller,  lorsqu'avec  une 
»  diligence  incroyable  vous  avez  fait  reformer  une  piece 
»  que  je  ne  peux  d6savouer  et  pour  laquelle  les  flatteurs 
»  du  cardinal  de  Richelieu  s'attacheront  k  moi,  trouvant 
»  le  parti  dissip^.  Je  suis  d'accord  avec  vous  qu'on  ne  peut 
»  assez  dire  de  choses  contre  cet  homme  abandonn^  de 
»  Dieu;  mais  vous  avez  fort  bien  reconnu  qu*il  faut  avoir 
»  ^ard  k  nous-mSmes  et  tftcher  de  dire  les  plus  inf^mes 
*  ordures  avec  honn^let^  (1)  ». 

Comme  nous  Tavons  vu  k  propos  de  Poraison  fun^bre 
du  P^re  Joseph,  quand  il  voulait  braver  I'honn^let^ 
Saint-Germain  employail  la  langue  latine;  mais  il  semble- 
rait,  d'apr^s  cette  lettre,  que  c'^tait  moins  par  respect  pour 
le  lecteur^  comme  le  voulait  Boileau  trente  ans  plus  tard, 
que  par  ^gard  pour  fui-mdme.  II  y  a  I&  une  nuance  qui 
nous  paratt  k  Tavantage  de  Tabb^. 

Au  moment  oil  cette  affaire  s'arrangeait  k  son  enti^re 
satisfaction,  il  s*en  pr6parait  une  autre  qui  allait  troubler 
bien  plus  profond^ment  la  douce  quietude  de  son  ermitage. 
Marie  de  M^dicis,  chass^e  du  sol  de  FAngleterre  par  un 
vote  du  Parlement,  repouss^e  par  les  £tats-g^neraux  des 
Provinces-Unies,  qui  n*avaient  pas  permis  qu'elle  accora- 
pagn&t  sa  fille,  la  reine  Hcnriette,  allant  boire  k  La  Haye 
les  eaux  de  Spa  (2),  et  k  qui  la  France  ^tait  ferm^e. 


(1)  LeUren»350. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  IV,  etc.,  i.  XX,  1"  octobre  1641,  le 
cardinal  au  roi. 
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s'appr£tait,  d^sesp^r^e,  k  rentrer  en  Ilalie,  quand  elle  vie, 
dans  la  mort  do  comte  de  Soissons,pr^texte  k  une  nouvelle 
alliance  avec  TEspagne.  Elle  pensa  que  le  parti  qui  avait 
son  si^e  k  Sedan^  priv6  de  son  chef,  pourrait  Tadopter 
pour  tel,  et  elle  r^solul  de  r^clamer  I'appui  de  son  gendre 
Philippe  lY.  Don  Alonso  de  Cardenas,  le  nouvel  ambassa- 
deur  espagnol  k  Londres,  fut  charge  de  transmettre  le 
plus  (dt  possible  sa  demande  k  Madrid  et  k  Bruxelles. 

Le  cardinal-infant  lui  tit  r^pondre  qu'il  ne  pouvail 
rien  decider  avant  d'avoir  regu  des  instructions  d'Es- 
pagne,  ajoutant  toutefois  que  si  elle  et  son  61s,  le  due 
d^OrMans,  voulaient  entrer  dans  la  ligiie,  ils  en  ^iaient 
libres;  qu'elle  serail  autoris^e  k  traverser  les  Pays-Kas 
pour  se  rendre  k  Cologne  ou  k  Luxembourg,  k  sa  conve* 
nance,  et  qu'on  lui  assurerait  une  pension  de  3,000  ^cus 
par  mois  (1). 

En  indme  temps,  Marie  de  Medicis  avait  fait  ^crire  k 
Saint-Germain,  de  telle  sorte  qu'il  en  avait  «  pleur6  k 
chaudes  larmes  »,  Tinformant  que  le  roi  et  la  reine 
d*Angleterre  envoyaient  au  cardinal-infant  un  de  leurs 
genlilshommes,  M.  de  Vich,  demander  pour  elle  le  passage 
par  les  Pays-Bas,et  le priant  dlnterc^der  aupr^  de  S.  A.  R. 
pour  en  obtenir  une  reponse  favorable. 

c  Je  suis  rdsolu  de  ne  lui  point  refuser  ce  qu'elle  me 
»  commande  en  son  extreme  misere,  ^crit  Tabb^,  encore 
»  que  j'aie  sujet  d'appr^hender  ce  voyage  pour  ma  sant6 
»  et  cct  emploi  pour  beaucoup  de  considerations;  mais  la 
»  charite  ne  regarde  pas  a  tout  cela  (2).  »  —  Toutefois, 
parmi  ces   considerations  il   y  en  eut  sans  doute  qui 

(I)  Letiren«350. 
(3)  Leltre  n*  356. 
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Femp^ch^rent  de  se  joindre  ^  M.  de  Vich,  car  il  ne  quiUa 
pas  Harlebeke  en  ce  moment,  ne  voulant  pas  c  se  m^ler 
»  d*une  affaire  odieuse  par  degji  et  douteuse  par  les  divers 
»  cbangements  qui  y  arrivenl  (1)  ». 

Les  choses  s'elant  arrang^es  sans  son  interm^diaire,  la 
reine-m^re  lui  fit  ^crire  que  le  roi  d'Espagne  lui  avail 
accord^  passage  et  qu'elle  le  priait  d'aller  i^attendre  ie 
24  aodt  k  Dunkerque,  oA  elle  comptaii  arriver  si  le  vent 
lui  etait  favorable.  Saint-Germain  envoya  aussitdt  un 
expr^s  ^  rinfant  pour  c  recevoir  ses  commandements  sur 
»  ce  rencontre  »,  et  il  attendit  la  reponse  c  pour  partir 
»  quant  et  quant,  si  on  Tordonne  ainsi  (2)  ».  —  Mais  on 
lui  fit  savoir  qu'il  restait  encore  quelques  points  k  ajuster 
sur  le  passage  de  la  reine  et  que  cela  se  traitait  en  Angle- 
terre.  <  Je  crois  que  c*est  Texclusion  des  auteurs  de  Tin- 
fdme  depart  »,  dit-il,  faisant  allusion  aux  favoris  de  la  reine 
qui  Tavaient  d^cid^c  k  quitter  les  Pays-Bas  k  la  d^rob^e^ 
et  particuli^rement  k  Le  Coigneux  et  Monsigot.  II  ne  se 
trompait  pas.  Outre  le  comte  el  la  comtesse  d*Arundel,  qui 
avaient  mission  d*accompagner  la  reine  sur  le  continent, 
elle  n*^tai(  pas  suivie  de  moins  de  cent  vingt  personnes. 
C'^tait  beaucoup,  en  ce  moment  surtout  que  les  cruaut^s 
commises  par  les  Fran<^is  aprcs  la  prise  d'Aire  et  dans 
la  Chdtellenic  de  Lille,  avaient  aviv£  la  haine  qu'on  leur 
portait  dans  les  Flandres,  el  Tabb^,  qui  s'^tait  rendu  k 
Bruxelles,  en  partit  le  31  aoAl  pour  Dunkerque  atin  de 
d^ider,  de  concert  avec  don  Antonio  Sarmiento,  quels 
seraient  ceux  ^  qui  on  refuserait  le  passage  (3). 


(1)  Leltre  n»  359.  Harlebeke,  24  aofil  1641. 

(9)  Letlre  n«  364.  Harlebeke,  31  ao(kt  1641. 

(3)  Lettre  n«  366.  Harlebeke,  3  septembre  1641. 
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M.  de  Martelly^  envoy6  par  la  reine-m^re  pour  deter- 
miner la  fa^on  donl  elle  serait  re^ue,  ne  Tut  pas  peu  surpris 
de  renconlrer  Matbieu  de  Morgues  parmi  les  negocialeurs; 
il  lui  fit  grise  mine  et  repartit  imm^diatement  pour  Dou- 
vres,  sans  prendre  cong^,  ni  attendre  sa  d^p^che  (1).  Deux 
jours  apres,  Le  Coigneux  et  Monsigot  inform6rent  un 
official  de  la  secr^tairerie  de  gneire,  envoy^  k  Tambassa- 
deur  espagnol  en  Angleterre  par  don  Miguel  de  Salamanca, 
que  la  reine  n'agr^ait  ni  Tentremise,  ni  la  presence  de 
rabbe  (2). 

<  Lorsque  MM.  les  ministres  du  roi  ont  enlendu  ce  pro- 
»  c^de  Strange,  ecrit  Saint-Germain,  ils  ont  prudemtnent 
9  jug6  que  ces  (raitres  craignaient  mes  yeux  et  que  ces 

>  criminels  de  l^se-majeste  envers  la  reine  appr^ben- 
»  daient  que  je  ne  d^couvrisse  leurs  infamies;  de  sorte 
»  que  le  conseil  du  roi  a  pris  resolution  l^-dessus  de  laisser 
»  passer  la  reine  incognita,  sans  lui  envoyer  personne  et 
»  sans  lui  permettre  de  s'^carter  du  droit  chemin  pour 
»  passer  par  Anvers.  Le  reste  ne  se  pent  ^crire  et  le  temps 

>  le  decouvrira  (3).  » 

L'itincraire  qu'on  transmit  h  Marie  de  Medicis  fut  le 
suivant  :  Bruges,  Gand,  Termonde,  Malines,  Diest;  elle 
devait  ensuite  recevoir  un  passeport  des  Hollandais  pour 
gagner,  par  la  Campine,  Aix-la-Cbapelle  et  Cologne. —  Ces 
conditions  ne  pouvaient  etre  agr^ables  k  la  reine,  ni  k  son 
entourage.  —  <  Mais  il  faut  qu'elle  les  avale  ou  qu'elle 
»  prenne  un  autre  cbemin  (4)  »,  dit  fort  irrev^rencieuse- 
ment  Tabb^.  —  C'est  k  cette  derni^re  alternative  qu'elle 


(I)  Lettre  n«  367.  Harlebeke,  7  septembre  1641. 
(3)  Ibidem. 

(3)  Lettre  n*  368  Harlebeke,  10  septembre  1641. 

(4)  Lelire  n^  371.  Harlebeke,  18  septembre  1641. 
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se  d^cida.  Au  lieu  de  d^barqueri  Dunkerque,  el  malgr^  ta 
mauvaise  voloot^  que  iui  avait  t^moign^e  la  Hollande,  elle 
descendit  k  Flessingue,  d'oix  elle  gagna  RoUerdam  pour 
remonter  le  Rbin  jusqu*&  Cologne. 

A  Bruxelles,  on  sut  gr6  k  Tabb^  d'avoir  servi  d*^pou- 
vantail,  et  on  le  Iui  t^moigna.  De  son  cdt^,  Marie  de  M^dicis 
ne  Iui  garda  pas  rancune,  el  en  envoyant  Marlelly  remer- 
cier  rinTanl  du  passeporl  qu'il  Iui  avail  Tail  remellre,  elle 
le  chargea  d'cx primer  k  Tabb^  ses  bons  senlimenls,  pro- 
meltanl  de  Iui  ^crire  lorsqu'elle  serait  k  Cologne.  II  n'y  enl 
pas  jusque  Fabroni  qui  Iui  fil  faire  des  proleslalions  d'ami- 
ti^,sans  Iui  parler  loutefoisde  LeCoigneux  elde  Monsigol, 
que  Sainl-Germain  Iui  avail  peinls  «  de  toules  les  cou- 
»  leurs  (1).  »  —  <  Voili  comment  Thisloire  du  passage  de 
»  celle  pauvre  princesse,  digne  de  soupirs  el  de  iarmes, 
»  s'esl  pass^,  ^cril-il.  Je  liens  qu'elle  va  mourir  k  Cologne, 
»  afin  que  la  m^re  des  Irois  rois  soil  enlerr^e  pr^s  des 

>  Trois  Rois,  qui  ^laienl  mieuxconduilsqu*elle,  ayanlpour 
»  conduile  une  6loile  du  ciel,  \k  oil  celle-ci  a  des  feux- 

>  follels  ou  des  ardenls  qui  la  m^nenl  dans  un  pr^ci- 
p  pice.  (2)  » 

Le  resle  de  la  correspondance  ne  nous  apprend  pas  si 
la  reine  linl  parole  el  de  Cologne  ecrivii  k  son  ancien  pr6- 
dicateur.Toulefois  elle  ne  I'oublia  pas,  car  le  nom  dePabbe 
6gure  avec  un  legs  assez  important  dans  son  teslamenl. 

Nous  avons  dit  ailleurs  dans  quel  style  noire  pamphl^- 
taire  avail  compost  Toraison  funebre  du  P<ire  Joseph  et 
celle  de  Richelieu,  morl  le  4  d^cembre  1642,  Irois  mois 
apr^s  Marie  de  M^dicis.  Quand  Louis  Xlil  disparul  k  son 
tour  de  la  sc^ne,  le  14  mai  1643,  Saint-Germain  <Scril  k  son 

(1)  Lettre  d«437.  Barlel>elie,  2$  mai  164J(. 

(2)  !bid. 
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ami  cette  leltre  caract^ristique  :  <  Enfin  ie  roi  de  France 
»  est  mort.  Jamais  prince  ne  fii  tant  de  c^r^monies  (el 
»  Dieu  Teuille  qu'elles  n'aient  point  6i&  des  grimaces) 
»  avant  de  mourir.  Je  me  suis  d&M  de  la  mauvaise  ^ole 
»  k  laqoelle  il  avait  ^t^  si  longtemps.  Je  viens  de  dire  la 
»  messe  pour  lui  comme  poor  mon  mattre;  j*en  dirai 
f  encore  deux«  s'il  plait  k  Dieu»  i'une  pour  Ie  bien  qu'il 
9  m'a  fait  et  Fautre  pour  ie  mal,  aOn  que  Dieu  lui  en 
»  donne  ia  recompense  ou  Ie  pardon  (1).  » 

Cette  mort  devait  marquer  la  (in  de  Texil  de  Malhieu  de 
Morgues.  Moins  d'un  mois  apr^s,  f  la  reine  regenle,  Ic  jour  de 

>  la  FSte-Dieu,  d^clara  en  plein  conseil,6crit-il  iCbifflet(2), 
»  que  son  intention  ^tail  que  je  fusse  r^tabli  dans  mon 
»  honneur  et  dans  mes  biens  et  tn&me  rappel^  en  P>ance; 
9  ce  qui  fut  rcQu  avec  grand  applaudissement  de  (ous  les 
»  assistants,  et  aprte  dans  la  cbambre  de  Sa  Majesty,  qui 

>  en  fit  elle-m^me  la  publication.  » 

Ce  ne  fut  toulefois  que  Ie  26  juillet  que  Nicolas  de  Bail- 
leul,  chancelier  de  la  Reine,  Tinforma  que  la  France  lui 
^tait  rouverte.  <  Je  vous  advoue  que  j'ay  esl^  bien  ayse  de 

>  pouvoir  contribuer  en  quelque  sorte  aupr^  de  la  Reyne 
»  a  voire  rappel  aupr^s  de  Sa  Majesle  et  en  vostre  ch^re 
»  patrie,  lui  dil  Ie  cbancelier.  Vous  avez  certe  obligation 
»  k  Sadicte  Majesty  qu'elle  a  eu  tr^s-agr^able  I'instance 

>  qui  luy  en  a  est^  faicte  des  Ie  moment  qu'Elle  en  a  ouy 
»  parler,  consid^rant  vostre  m^rite  dont  Elle  ne  veult 
»  d^ormais  que  personne  proffite,  ny  des  belles  produc- 
»  lions  de  voire  esprit,  qu*Elle  mesme,qui  les  vault  bien, 
»  etanl  la  plus  parfaite  et  la  meilleure  aulanl  que  la  plus 

>  grande  princesse  de  la  Terre.  » 


(1)  Leltre  n»  443.  Harlebeke,  13  Join  104-'^. 

(2)  Ibid. 
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L'invitalion  ^lail  trop  gracieuse  pour  que  Tabb^  s'atlar- 
d4l  longlemps  dans  les  Pays-Bas ;  aussi,comme  nous  i'avons 
dit  ailieursy  sa  presence  6tait-elle  constat^e  k  Paris  dte  le 
12  seplembre.  Le  7  oclobre,  par  arr^t  de  ia  Ghambre  des 
vacations  du  Pariement,  il  ful  relev^  des  condamnalions 
qu'il  avail  encourues  et  r^labli  dans  ses  biens,  droits, 
bonneurs  et  dignites.  L'arret  portait  que,  c  pendant  son 
»  sejour  hors  du  royaume,  il  n'avait  commis  aucune  chose 
»  conlraire  aux  devoirs  d*un  bon  et  naturel  sujel.  » 

On  feignait  dignorer  qu'il  ^tait  Tauteur  des  roanifesles 
publics  par  le  gouvernement  espagnol  k  chaque  entree  en 
campagne,  et  qu'il  avait  c^l^bre  chacune  des  d^faites  des 
Fran^ais  par  un  Tc  Deum  d^aclions  de  gr&ce;  ou  plutdt,  on 
jugeait  que  sa  conduite  avail  pour  excuse  sa  haine  pour  le 
cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  d^robait  la  France.  Haine 
commune  k  tanl  de  gens,  qui  n'avaient  pas  os£,  comme  lui, 
la  decouvrir,  mais  avaient  eprouv^  de  trop  intimes  jouis- 
sances  k  lire  les  pamphlets  oA  leur  ennemi  ^tait  flagell^, 
pour  ne  pas  pardonner,  mSme  son  manque  de  patriotisme, 
k  celui  qui  les  avait  Merits. 


Trots  litteratures  antiques  :  persane,  indoue,  chinoUe ; 
par  Ch.  de  Harlez,  correspondant  de  I'Academie. 

S'il  est  vrai  que  c  le  style  est  Thomme  >,  on  peut  dire 
avec  non  rooins  de  verity  qu*une  litt^rature  repr^sente  un 
peuple,  une  civilisation.  C*est  done  k  litre  de  documents 
historiques  que  je  me  permets  de  pr^enter  k  mes 
savanlsethonor^sconfreres,  trois  specimens  de  liti^raturea 
antiques,  les  deux  premieres  appartenanti  des  peuples  de 
m^me  race  mais  de  caract^res  trds  diffi6rents,  la  troisiime 
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i  cette  siDguIidre  nation  qui  s'est  form^e,  pour  ainsi  dire, 
par  elle-m£me  k  I'extr6mit6  du  monde. 

J'ai  pris  ces  trois  types  k  deux  genres  diff^renls  pour 
chaque  peuple,  i  ces  deux  genres  que  la  haute  antiquite  a 
sp^cialemenl  cultiv^s,  la  po^sie  religieuse  et  i'^pop^e. 

La  Perse  antique  n*a  pour  litt^rature  que  PA  vesta ;  c'est 
done  Ik  que  j'ai  dA  chercher  les  deux  modeles.  L'Inde 
aryaqoe  a  ses  Vedas  et  ses  vastes  poemes  epiques  oil  toutes 
ses  traditions  out  et^  rassembi^es.  On  n'avait  ici  que  Tern- 
barras  du  choix.  Aux  ^pop6es  j'ai  emprunt^  un  Episode 
non  vulgaris^  bien  que  tr^s  caracl^ristique. 

La  Chine  antique  n'a  gu^re  d'autre  recueil  po^tique 
que  le  Chi^King  ou  livre  canonique  des  vers,  recueilli 
par  Confucius.  C'est  \k  que  Vktae  de  la  nation  se  mani- 
feste. 

Tons  ces  morceaux  appartiennent  k  une  ^poque  que  Ton 
peul  fixer  entre  le  VIII*  et  le  III*  si^cle  avant  notre  £re. 

La  haute  antiquity  de  VAvesta  est  de  nos  jours  rel^gu^e 
parn)i  les  Tubles  par  tons  les  sp^cialistes  qui  n'en  out  pas 
besoin  pour  Stayer  un  syst^me  con<;u  a  priori.  Les  Vedas 
eux-mSmes  ont  descendu  bien  des  rayons  des  dges.  On  les 
rel^guait  dans  la  nuit  des  temps  au  XIV^  et  mSme  au 
XVIII*  et  XX*  sifecle  de  Fere  antique,  parce  qu'on  croyait  y 
trouver  les  traces  de  la  conqudte  primitive  de  I'lnde,  de  la 
roarche  des  Indous  depuis  le  fleuve  Indus  jusqu'^  la  mer 
Orientale  et  aux  chaines  centrales  de  la  grande  p6ninsule. 
On  ne  reO^chissait  pas  que  ces  indications  successives  de 
localit^s  pouvaient  parfaitement  s'expliquer  par  ce  seul 
fait  que  les  hymnes  avaient  ^i&  composes  en  diff^rents 
lieux,  par  diff^rentes  branches  de  la  famille;  tout  comme 
des  chants  guerriers  de  la  France  m^rovingienne  pourraient 
parler  tantdt  de  la  Seine,  tantdt  de  la  Loire  ou  du  Rh6ne, 
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sans  qu'il  en  r^sulte  que  ces  chants  ont  ^te  composes  k 
r^poque  de*  la  conqudte  franque. 

Voici,  pour  ne  pas  Irop  m'^tendre  sur  des  pr^liminaires, 
ces  chants  dans  Tordre  des  peuples  auxqueis  ils  appar- 
tiennent.  J'en  pr^sente  la  traduction  en  prose.  Tout  essai 
de  versification  ne  ferait  que  d'en  alt^rer  la  nature. 

I.  Po£SIE  RELIGIBDSE.  —  A.   PerSB. 

L'hymne  religieuse  est  ici  prise  aux  Galhds  ou  chants 
rythm^s  de  YAvesta^  qui  forment  la  partie  ia  plus  v^n^r^e 
mais  aussi  la  plus  obscure  du  iivre  et  sont  Merits  dans 
un  dialecte  un  pen  different  de  la* langue  aveslique  ordi- 
naire. Tout  y  est  severe,  religieux  et  moral.  Le  rylhme 
y  est  form^  par  la  supputation  des  syllabes.  Cbaque  vers 
en  a  un  nombre  d^termin^  coup£  par  une  c&ure,  les 
strophes  sont  d'un  nombre  ^gal  de  vers  enli^rement  sem- 
blable.  On  n'a  pu  y  trouver  jusqu*ici  aucun  indice  de 
mesure. 

Gdlhd  XV. 

i.  Dans  quelle  disposition  est  mon  Ame?  De  qui  recherche- 
rai-je  Fappul? 
Quel  protecteur  a  ^t^  donnd  h  moi  et  k  mon  troupeau? 
Autre  qu*Asha  (1)  et  toi  Mazda  Ahura, 
Que  jMnvoquc  avec  ardeur  et  FEsprit  parfaitement  bon. 
2.  Comment  traitcra-t-il  la  vache  qui  fournit  les ofFrandes(i)y 
Celui  qui  vent  la  fournir  de  paturages  pour  rutilit<$  da 

monde? 
Fais-raoi  venir,  comme  il  convicnt,  des  n^vdations  qui 


(1)  G^nie  de  la  saintetd. 

(9)  La  chair,  le  beurre,  le  lait  offerts  au  sacriGce. 
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apprennent  k  bien  vivre,  pour  de  nombreiiscs  revolu- 
tions solaires;  donnc-moi  ta  loi. 
5.    Qu*il  en  soil  ainsi,  6  Ahura  Mazda  1 

Queceluiqui  s'cst acquis  une  possessionselonle Bon  Esprit, 
Taugmente  par  la  puissance  dc  la  saintet^,  alors  surtout 
que  le  roecbant  occupe  la  possession  voisine ! 

4.  Je  c<$lebrerai  vos  iouanges,  6  Abura  Madza,  avec  celles 

d*Asha  et  de  Vohuman6  eC  celles  aussi  du-g^nie  de  la 
puissance  aGn  qu'il  se  tienne  dans  la  voie  de  mon 
d^sir  et  que  je  puisse  fairc  entendre  des  cantiques 
solennels  dans  la  demeure  celeste. 

5.  Car  vous,  Ahura  Mazda,  Asba,  vous  favorisez  pour  sa 

perfection  Unterprete  de  votre  loi  (et  ccla)  par  un 
appui  constant, manifeste,  par  votre  puissance;  en  sorte 
qu'il  nous  dtablissc  dans  le  bonheur  (du  monde  futur). 

6.  Et  lui  qui  fait  entendre  sa  voix,  votre  interprite,  votre 

ami,  en  raison  du  culte  saint  (qu'il  vous  rend),  Zara- 
thustra  a  donne  au  monde  le  don  du  parler  et  de 
rintclligencc; 
Que  scion  Tesprit  saint  il  m'enseigne  les  secrets  de  la 
doctrine. 

7.  Et  moi,  voire  ami,  plein  du  Bon  Esprit  je  veux   vous 

atteindre,  6  g^nies  secourables;  je  veux  emporter  ces 
passages  redoutables  qui  conduisent  au  lieu  dc  votre 
gloire ;  par  ces  voies  conduisez-moi,  soyez  h  roon  aide. 

8.  Avec  ces  chants  de  benediction  r^pdles  k  haute  voix  je 

viendrai  h  vous,  Abura  Mazda,  les  mains  tendues  vers 

vous; 
Vers  vous,  6  Asha;  avec  Thommage  de  mon  offrande; 
Vers  vous  avec  la  vertu  du  Bon-Esprit. 

9.  Je  veux  ceidbrer  vos  Iouanges  par  ces   hommages,  6 

Mazda,  selon  la  saintetd  et  par  les  actes  du  Bon-Esprit. 
Si  je  parviens  au  ddsir  de  ma  justice  que  j'obticnne  la 
sagesse,  moi  qui  m'efForce  de  Tacqudrir. 
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iO.   Les  nudes  et  les  montagnes  (qui  s'elivent)  de  toutes  parts 
sont  ce  qui  attire  les  regards  selon  le  Bon-Esprit;  les 
astres,  le  soleil,  Taurore  herault  des  jours, 
Tout  conlribue  h  votre  gloire,  6  Ahura  Mazda,  6  Asba. 
i  1.    Et  moi,  de  ma  boucbc,  je  cbanterai  votre  gloire,  6  Mazda, 
aussi  longtcmps  que  j'en  aurai  la  force  et  la  puissance. 
Que  le  crealeur  du  monde  favorise  par  le  Bon-Esprlt  tout 
ce  qui  produit  le  plus  les  (Buvres  saintes,  selon  sa 
volontd. 

B.  —  hide. 

Le  cbant  du  Rig-Veda  que  nous  meltons  ici  en  parallile 
relate  un  des  mylhes  les  plus  curieux  de  la  po^sie  religieuse 
de  rinde. 

La  terre  souffre  de  la  secheresse,  le  ciel  est  d*airain ; 
plus  de  nuages,  plus  de  pluie.  Cest  que  des  g^nies  roal- 
veillants  onl  enlev^  les  nu^es,  ecs  vaches  celestes  dont 
les  mamelles  dislillenl  la  ros^e  el  Tonde  celeste.  Indra,  le 
Jupiter  indou,  le  dieu  de  Tatmospbere  et  de  la  foudre, 
envoie  vers  les  ravisseurs  sa  niessagere  fiddle  Saramd 
(rHermes  grec)  pour  reclamer  la  restitution  des  biens 
vol^s, 

Saramd  va,  inlrepidemenl,  i  la  demeure  des  Panis,  les 
g6nies  voleurs  de  nuages,  el  le  dialogue  suivant  s*^tabltt 
enlre  ceux-ci  ct  Tenvoy^e  des  dieux  : 

RigVeda  X.  408  (1). 

1.    Les  Pants.  Dans  quel  but  SaramA  s'est-elle  dirigde  vers 
COS  lieux? 


(1)  DaDs  celte  poesie  les  vers  soni  divis^sen  strophes  egales;  la  mesure 
et  le  Dombre  de  syllabes  forment  le  vers. 


■«'%r 


(  35S  ) 

Ce  chemin  s^etend  bien  loin  dans  le  desert  1 

Quelle  mission  viens-tu  remplir  vers  nous,  pourquoi  cette 

venue  precipit^e? 
Pourquoi  as-tu  traverse  les  ondcs  de  Toc^an  ^th^r^? 
'2.   Saramd.  Messagere  cnvoyde  par  Indra,  je  viens  deman- 

der,  6  Panis,  vos  vastes  tr^sors;  c*est  ce  qui  m'a  d^fendu 

de  la  peur,  dans  ma  course,  lorsque  je  traversais  les 

ondes  de  I'oc^an  celeste. 

5.  Les  Panis.  Quel  est  cet  Indra,  o  Saramd!  quel  est  Textd- 

rieur  de  ce  Dieu  dont  tu  es  la  messagere,  venue  de  si 

loin? 
Qu*il  vienne  ici !  que  nous  fassions  amili6  avec  lui  * 
Qu'il  soil  le  berger  de  notre  b^tail! 
4.    Saramd.  Je  le  connais  moi;  il  frappe  sans  pouvoir  ^tre 

atteint,  celui  dont  je  suis  la  lointainc  messagere. 
Les  torrents  les  plus  profonds  ne  peuvent  Tengloutir. 
Vous  seriez  bient6t  abattus  par  lui,  6  Panisl 
h.   Les  Panis.  Ces  vaches  que  tu  desires,  SaramA,  courent, 

0  belle!  aux  extremit^s  du  ciel. 
Qui  pourrait  les  enlever  de  Ih  sans  combat^ 
Nous  avons  des  armes  bien  aigues. 

6.  Saramd.  Vaines  sont  vos  paroles,  6  Panis! 

Puisscnt  vos  corps  mcchants  6ive  h  I'abri  des  traits  et  la 
voie,  qui  conduit  vers  vous,  inaccessible. 

Carle  Dieu  de  la  prosp^rit^  (1)  n'^pargnera  ni  les  uns  ni 
I'autre. 

7.  Les  Panis.  Le  tr^sor  que  tu  cherches,  SaramA,  est  enfoui 

dans  les  flancs  des  rocbers;  il  est  comble  de  bceufs,  de 

chevaux,  de  richesses. 
Les  Panis  le  gardent  ct  ce  sont  de  bons  gardicns. 
L'espace  (ou  il  se  trouve)  est  un  abime;  tii  as  fait  un 

chemin  inutile. 


(1)  Brhaspati^  le  compagnon  d^lndra  qui  enrichit  la  terre  apr^s  qulndra 
lui  a  rendu  la  pluie. 
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8.  Saramd.  lis  sauront  bien  Tatteindre,  les  Richis  cxciuSs 

par  Ic  Soma  (i ), 
Aydsya  et  Ics  ncuf  Angiras  (2). 
lis  se  partageroni  ce  receptacle  des  troupeaux. 
Alors  les  Panis  renieront  leurs  paroles. 

9.  Les  Panis.  Tu  es  Tenuc  ici,  SaraniA,  contraiote  par  une 

force  divine. 
Fais-toi  notre  soeur;  ne  retournc  pas  (vers  les  dieux). 
Nous  parlagerons  nos  troupeaux  avec  toi;  6  Belief 
40.    Saramd.  Je  ne  connais  ni  frere  ni  soeur. 

Indra  ct  les  redoutables  Angiras  seuls  les  conoaissent. 
Us  se  sont  montr^s  ddsireux  de  ces  vacbes,  c*est  pourquoi 

je  suis  venue. 
Prenez  le  large,  fuyez  6  Panis ! 
i  1 .    Fuyez  au  loin,  Panis!  Que  les  vacbes  (celestes)  sortent  et 

cbangent  de  demeure  comme  cela  doit  dtre! 
Le  Dieu  de  la  prosp^rit^  les  a  decouvertes  dans  leur 

prison. 
Le  Soma,  le  pressoir  et  les  sages  Richis  sacerdotaux  (3) 

(les  ont  retrouvees). 

Htmne  a  Agni  [Le  Feu-dieu). 

DaD8  la  premiere  partie  est  c^l^br^e  la  naissance  du  Feu 
sortant  de  deux  bois  par  le  froltement ;  cette  naissance  est 
assimii^e  k  celle  de  rhomme,  les  deux  bois  aux  deux 
parents  g^n^rateurs  et  cela  dans  les  termes  les  plus  crAs. 
La  seconde  est  consacree  aux  louanges  d'Agni. 

(1)  Le  jas  sacr^,  ^nivrant,  que  Ton  offre  aux  dieux  dans  le  sacrifice. 

(2)  AydsyOy  rinfaligable,  semble  designer  lodra  ou  an  Richi  d^une  vertu 
sur^mineDte.  Les  Angiras  rormeDt  une  race  de  pretres  primitifs  IransG- 
gures  en  demi-dieux. 

(3)  Le  sacriOce  a  fait  revenir  les  nnages  el  la  pluie.  Soma,  Voy.  plus  loin. 
Le  pressoir  serl  ii  extraire  le  jus  du  Soma. 
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I.  —  Naissance  du  Feu. 

Void  le  segment  sup^rieur,  il  est  fait  propre  k  engendrer. 
Apportez  la  femellc  (bois  inf^rleur);  barattons  Agoi  comme 
aux  temps  antiques. 

Ce  (Dieu)  qui  connait  les  ^tres  (1)  est  contenu  dans  les  deux 
bois  comme  un  germe  bien  place  dans  les  m^res  gestantes. 
Agni  doit  dtre  cdl^br^  chaque  jour  par  les  humains  vigilanls 
pourvus  d*offrande.  Sur  ce  (bois  femelle)  dtendu,  apportez-le. 
Aussil6t  ayant  con^u,  cette  (femelle)  engendra  ce  (Dieu)  mile. 

Ce  fils  de  la  priire  {i)  a  ^t^  enfant^  dans  cette  operation 
merveilleuse.  Nous  te  posons,  o  Agni,  sur  le  siege  de  la  priire, 
—  sur  Tombilic  de  la  terre  (3)  pour  que  tu  portes  nos 
offrandes. 

Produisez  par  le  frottcment,  6  humains!  le  sage  qui  ne 
trompc  pasy  intelligent,  au  bel  aspect,  la  banniere  principale 
du  sacrifice.  Engendrez  d*abord  Agni  Dieu  salutaire. 

C'est  ici  le  sein  qui  t'cst  propre,  d*ou  naissant,  tu  as  com- 
mence a  briller; 

Pose-toi  bien,  o  Sage!  bdnis  nos  chants  (HI.  29). 

II.    —    LOUANGBS   d'AgNI. 

I.  Les  voix  s'dlivent  vers  Agni,  pour  lalouange  de  ce 
Pr^tre  (4)  sage,  sacrificateur  incomparable. 

jt.  Pour  toi  qui  accueilles  avec  bienveillance ,  Agni  qui 
p^nitres  les  ^tres,  aux  mouvements  agiles,  je  cr^e  ce 
beau  chant  de  louange. 

(1)  Le  feu  pen^tre  tout,  tous  les  ^tres  le  cootiennent. 

(3)  Oblenu  par  la  priere,  engendr^  pendant  la  pri^re. 
(3)L*auteI  consid^r^  comme  le  point  principal  de  la  terre. 

(4)  II  agit  au  sacrifice  en  brilliant  les  victimes,  en  fondant  le  beurre,  etc. 
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3.  Ton  ^clat  est  comrae  celui  des  dclairs  brulants.  Agni  de 

scs  dents  (i)  broie  les  bois. 

4.  Les  flammes  dories,  aux  lueurs  mildes  &  la  fnm^e  (2), 

pouss^es  par  le  vent,  s'^l^vent  tourbillonnantes  vers 
Icciel.  • 

5.  Ces  feux  flamboyants  et  tourbillonnants  apparaissent  tout 

2i  coup  (sur  Tautel)  comme  les  rayons  de  Taurore. 

6.  Sous  les  pieds  de  ce  Dieu  penetrant,  les  espaces  sombres 

de  FEmpyr^e  (s'^lendent),  lorsque  Agni  s*^live  de  terre 
(de  Tautel). 

7.  Agni  broie  les  plantes  et  en  extrait  fe  jus  sans  faiblir  (5); 

puis  il  cberche  d'autres  plantes  fralches  encore. 

8.  Les  langues  (4)  s'abaissent  et,  de  ses  rayons  scintillants, 

Agni  brille  au  milieu  des  bois. 

9.  Agni!  Ton  siege  est  dans  les  eaux  (5);  tu  t*^leves  pour 

saisir  le  feuillage,  puis  tu  renais  dans  le  sein  (6). 
iO.    Ton  ^lat  etendu  s^^l&ve  du  beurre  clarifi^  (7)  se  r^pan- 

dant  le  long  des  cuillers. 
il.   Nous  honorons  Agni,  le  Dieu  sage,  qui  d^vore  les  tau- 

reaux  et  les  vacbes  et  revolt  le  Soma  (8). 
12.    Et  nous  avcc  nos    instruments  du    feu   nous   venons 

t'honorer,  6sacrificateur!  d'une  vertu  excellcnte. 


(1)  Metapbore  tr^s  usil^e;  le  cr^pileroent  du  feu  donne  I'idee  de  dents 
qui  broieot. 

(t!)  Le  feu  est  allume  sur  Tautel  et  entretenu  par  des  bois  sees,  'bien 
cboisis. 

(3)  Le  Jus  coule  des  bois  brtkl^s  sur  Tautel,  la  flamme  en  s'^levant  au- 
dessus  semble  chercber  d^autres  bois. 

(4)  Autre  metapbore  usit^,  les  langues  sent  les  flammes. 

(5)  Le  principe  du  feu  est  dans  Teau. 

(6)  Le  sein  des  bois  donl  on  l^extrail  par  frottement. 

(7)  Que  Ton  repand  sur  I'aulel  pendant  le  sacriOce. 

(8)  Jus  d*une  plante  sacr^e,  aujourd'hui  inconnue  que  Ton  repand  de 
mSme. 
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13^   Nos  louanges  s*^lanceiit  vers  toi,  commc  des  vachcs  vers 
leurs  veaux  qui  les  attendent  beuglants. 

C.  —  Chine, 

Extrait  du  Chi-King.  Les  chants  religieux  y  sont  peu 
nombreux  el  le  choix  est  tris  restreint.  En  voici  I'nn  des 
plus  importants,  compost  i  Toccasion  des  fiStes  en  Thonneur 
des  parents  morts : 

Le  rytbroe  est  form£  par  des  strophes  compos^es  d'un 
nombre  ^gal  de  vers  danschaque  piice  et  chaque  vers  con- 
lien  t  un  nombre  d^lermin^  de  mots  ou  de  syllabes  puisque 
chaque  syllabe  est  un  mot  distinct  (i). 

1,  En  faisceaux,  en  faisceaux  on  fait  enlever  les  Opines 

aigues,  n'n-t-on  point  ce  soin  depuis  les  temps  anciens! 
Nos  grains  sont  dpais,  nos  riz  sont  abondants.  Nos  gre- 
niers  se  reniplissent  et  de  nos  reservoirs  il  y  n  des 
miliiers.  Pr^parant  le  vin  et  le  grain,  nous  nous  pr^- 
parous  au  sacrifice  et  aux  offrandes.  On  dispose,  on 
arrange  tout;  on  diploic  de  grandes  ricbesses. 

2.  Joyeux,  allegre,  on  am^ne  taurcaux  et  brebis.  Le  pr^lre 

du  sacrifice  dMl^  ou  d'hivcr  s'avance.  Les  uns  <fcor- 
chent;  les  autres  font  cuire,  d*autres  pr^sentent  en 
offrande,  quelques-uns  les  servent  en  aliments.  On 
eherchc  le  devin  conjurateur  pour  le  sacrifice.  Les 
rites  du  culte  sont  clairs  et  brillanls.  Les  anc^tres 
d^funis  en  re^oivent  une  grande  illustration,  les  esprits 
prolcctcurs  en  prcnnent  une  partie,  et  les  descendants 
pleins  de  pidte  filiate  en  rclirent  de  graqds  biens.  lis 
en  sont  rt^compens^s  par  une  grande  fdlicite,sanslimite, 
pcrpetuelle  (pour  mille  dges). 

(I)  La  forme  Je  Texpression, simple,  directe  ou  m^taphorique,  sert  aussi 
en  CbiDe  ^  distioguer  les  genres  divers  de  poesies. 
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5.  Coux  qui  tienncnt  les  vases  sonl  pleins  de  respect  et 
d'nttenlion;  ces  vases  sacrifieiels  sont  tres  amples. 
(Parmi  les  assistants)  les  uns  cuisent  (les  chairs),  les 
aulres  les  rdlisseiit.  Le  maitre  de  la  maison  et  les  fem- 
mes  sont  respectueux  et  saints.  Les  fils  cadets  pritent 
aideet  assistance  au  chef  de  la  famille.  lis  se  presentent 
k  boire  refusant  I'un  et  I'autre  (de  boire  le  premier). 
Les  rites  et  les  regies  sont  parfaitement  ddterroin^s. 
Se  souriant,  causant  entre  eux,  les  assistants  sont  en 
parfait  accord.  Les  esprils  protecteurs  {\ )  descendent 
alors  en  ccs  lieux;  ils  apportcnt  dcs  biens  immcnsesy  la 
recompense  pour  mille  dges. 

4.    Bien  que  fortement  fatiguds,  nous  n*avons  rien  fait  coo- 
trairement  aux  rites  et  aux   regies.  Lc  devin  habile 
examinant  (le  sort)  Tannonce  hautemenl  et  le  fait  con- 
nailre  aux  descendants  pieux. 
Si  dans  ces  sentiments  de  pidte  on  a  offert  des  choses 
agr^ableSy  d^^ir^es,  les  csprits,  les  agr^nt,  les  ont 
hues  et  mangcfes. 
On  te  donnera  mille  tr^sors,  il  te  sera  fait  selon  ta  pens^e  et 
tes  soucls.  Puisque  tu  as  ^te  attentif,  soigneux,  juste,  respec- 
tueux, on  te  comblera  de  biens ;  ils  dureront  mille  temps,  cent 
mille  temps. 

5.  Lorsque  les  rites  et  ceremonies  sonl  tcrmines,  les  clo- 
ches et  les  tambours  se  taiscnt.  Les  descendants  pieux  se 
retirent  en  leur  demeure.  Le  pr6tre  principal  dit :  «  Les  esprits 
des  anc^tres  se  sont  rassasi^s  ».  Le  Chi  (celui  qui  repr^sente 
les  ancdtres)  (2)  se  leve;  on  le  salue  du  son  des  cloches  ct  des 
tambours.  Les  esprits  protecteurs  se  retirent.  Les  chefs  pre- 

(1)  Les  g^niesdes  aoc^tres  defunts,  les  MiUnes. 

(2)  Pendant  cette  cer^monie  ud  des  enfanls  de  la  famille  figure  Tesprit 
dn  p^re  d^funl  oa  de  l^ancelre  principal  et  pose  en  statue  sur  Taulel.  Get 
aulel  conaiste  en  une  simple  table  portant  des  tablettes  oU  sonl  graves  les 
iioms  des  anc^tres. 
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sents,  la  maltressc  de  maison  se  tidtent  de  rclourner  au 
logis  (1).  Lcs  p^rcs  cl  les  fils  se  rduDissent  en  un  repas 
domestique. 

6.  On  amene,  on  fait  retentir  les  instruments  de  musiquc. 
On  savoure  la  g^n^rosite  (du  p^re  de  famille).  On  apporte  les 
mets,  tout  est  joie,  pltisde  peine  etde  tristesse.Quandchacun 
est  rassasi^  et  d^salterd,  petits  el  grands  font  leur  action  dc 
grdce.  Les  esprits,  ayant  aussi  pris  h  lenr  gr^  des  aliments  et 
des  boissons,  accordent  une  longue  suite  d^anndes  h  leur 
amphitryon.  La  bienveillance  muluelle,  Taccord  est  eomplet. 

N*agissez  jamais  autremcnt  0  fils!  0  fils!  0  descendants! 
Arriere-neveux !  Imitez  (vos  peres)  sans  failiir. 

IL  Poi^siE  £piQUE.  —  A.  Perse, 

IjAvesta  n*a  que  des  fragments  ^pars  de  po^sie  ^pique. 

Le  morceau  suivant  rappelle  un  mythe  et  un  souvenir 
liistorique  des  plusimportants  cbez  les  anciens  Perses.  — 
Ammien-Marcellin  rapporle  que  les  ^*^ges  m6do-perses  se 
vanlaient  de  poss^der  on  feu  qu*ils  avaient  fait  desceudre 
du  ciel  et  d*en  avoir  accord^  une  flamme  aux  rois  ^raniens. 
Cetle  flamme,  qui  brillait  sur  leurs  tStes  aux  yeux  des 
initios  seuls,  ^tail  le  signe  de  leur  droit  exclusif  it  com- 
mander aux  races  aryaques.  Le  possesseur  de  ce  feu  acqu^- 
rait  avec  lui  la  domination  sur  ces  peuples.  C'est  pourquoi 
les  barbares  voisins  el  les  usurpaleurs  en  disputaient  la 
possession  aux  souveraius  legitimes.  Dans  notre  fragment 
nous  vo}ons  Franracyan^  roi  touranien,cherchanti  s*em- 
parer  de  ce  rayon  invisible  sans  pouvoir  y  r^ussir.Ce  rayon 

(1)  La  c^r^monie  a  lieu  au  temple  des  ancetres,  qui  est  unique  pour  tou(e 
une  famille,  pour  lous  les  descendants  d*un  anc^tre  commun. 
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6taii  depos^  dans  la  mer  Vourukasha,  mer  celeste,  imagi- 
naire,  reservoir  des  eaux. 

Le  rylhme  est  encore  ici  constiliie  par  le  nombre  des 
syllabes  composant  chaque  vers  et  le  nombre  des  vers  for- 
manl  chaque  strophe. 

Franragyan,  le  roi  touranien,  cherchait  a  saisir  le  rayon  royal 
dans  la  mer  Vourukasha.  S'y  plongeant  nu,  il  voulait  atteindre 
celte  splendeur  qui  appartient  aux  races  aryaques  n^es  ct  & 
nattre.  Mais  cet  6clat  lumineux  echappa,  cet  ^clat  lumineux 
s'enfuit  et  s'abattit  au  loin  ct  il  se  forma  de  la  mer  Vouru  - 
kasha  un  nouveau  debouch^  appel^  Hu^rava. 

Alors  Franra^yana  s  elanca  rapide  de  la  mer  Vourukasha, 
criaut  a  la  Fourbcrie  pernicieuse:  <Ici,  la,  non  ici  (attrapes-la)* . 
Car  je  n'ai  pu  saisir  ce  rayon  lumineux  qui  appartient  aux 
races  aryaques  n6es  et  h  naiire.  Je  veux  souiller  (pour  me 
vcnger),  loutes  les  creatures,  tout  ce  qui  est  sec  ou  humidc, 
tout  ce  qui  est  grand,  bon  et  beau.  Qu*Ahura  Mazda  vienne 
creant  ses  creatures  el  le  rencontre  (lu  Ics  souilleras). 

Pour  la  seconde  fois  Franracyan  plongea  nii  dans  la  mer 
Vourukasha,  clierchant  k  saisir  le  rayon  royal  qui  appartienl 
aux  races  aryaques  -  ndes  ct  h  nailre.  Mais  ce  rayon  lui 
6chappa,  ce  rayon  s'enfuit  ets'abattit  au  loin  et  il  se  forma  un 
nouveau  d^bouchd  de  la  mer  Vourukasha. 

Et  Franracyan  s'^lanca  de  la  mer  Vourukasha  criant,  a  la 
Fourberie  pernicieuse  :  t  Ici,  ici,  par  ici  ou  par  la  »,  carje  n*ai 
pu  atteindre  cet  ^clat  lumineux  qui  appartient  aux  races 
aryaques  necs  ou  a  nailre.  Je  veiix  souiller  h  la  fois  tout  ce  qui 
est  sec  ou  humide,  tout  ce  qui  grand,  bon  ou  beau.  Qu'Ahura 
Mazda  vienne  vers  toi  cream  ses  creatures  (tu  les  souil- 
leras). Et  1^-dessus  le  roi  touranien  courut  vers  la  mer 
Vourukasha. 

63.  Pour  une  troisieme  fois  Franracyan  plongca  nu  dans  la 
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raerpoursaisirle  rayon  royal  quiappartientaux  races  aryaques 
necs  ou  k  nailre.  Mais  cc  rayon  lui  ^chappa,  ce  rayon  s'enfnit 
et  s'abattit  au  loin  et  alors  se  forma  un  troisiime  d^bouch^ 
lie  la  mer  Vourukasha  et  Franracyan  le  Touranien  s^^lan^a  a 
sa  poursuile,  criant  h  la  Fourberle  pernicieuse :  «Ici,  \ii,  saisis- 
le ;  malheur !  c'est  par  1^  »,  je  n*ai  pu  alleindre  le  rayon  royal 
qui  appartient  aux  races  aryaques  n6es  ou  a  naitre. 

Et  le  roi  touranien  nc  put  atteindre  le  rayon  de  la  majesl6 
royale. 

B.  —  Inde. 

La  scene  ^pique  que  Pon  va  lire  appartient  k  Tlliade 
indoue  ou  MahSkbharata.  Elle  symbolise  I'un  des  Episodes 
les  plus  importants  et  les  plus  sanglants  de  Thistoire  de 
rinde,  la  lutte  des  Brahmanes  ou  des  Kshatriyas  ou 
noblesse  feudataire  et  guerri^re>  pour  la  supr^malie  sur 
rinde.  Venus  probablement  de  Text^rieur,  les  Brahmanes 
se  sonf  implant^  au  sein  des  populations  aryaques  de 
rjnde  en  ont  ^vinc^  le  sacerdoce  antique  et  de  plus  ont 
cherch^  k  dominer  la  nation  enti^re.  Une  lutte  violenle 
s*^leva  enlre  eux  et  les  Kshatriyas  ou  la  chevalerie  indoue, 
lutte  mel^e  de  succes  el  de  revers. 

Nous  voyons  ici  un  combat  singulier  entre  deux  h^ros 
des  plus  illuslres:  Rama,  sage  et  guerrier  repr^sentant  de 
la  caste  brahmanique,  et  Bhisma,  prince  royal,  g^n^ralis- 
sime,  repr^sentant  des  Kshatriyas.  Le  duel  dura  plusieurs 
jours  et  les  deux  adversaires  durent  se  separer  sans  avoir 
pu  se  vaincre.  Nous  passons  les  premieres  p^rip^ties  toirtes 
identiques.  C*esl  Bhisma  iui-m^me  qui  raconte  son  aven- 
lure : 
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Mahdbhdrata.  Livre  V,  cloka  {i)  6256-6291. 

«  Apres  ni*6tre  debarrass^  des  traits  qui  ni'avaient  atteint, 
apris  avoir  fait  baigner  et  reposcr  mes  chevaux  tremblants,  aii 
point  du  jour,  au  moment  ou  le  soleil  se  leve,  je  retournai  au 
combat. 

Me  voyant  revenir  precipitamment,  bless^  et  assis  sur  mon 
char,  Rdma,  Tilluslre  penitent,  apprdta  le  sien  pour  le  combat. 
Et  moi,  aperccvant  RAma  qui  s'avan^^ait  ardent  au  combat, 
je  d^posai  mon  arc  merveilleux  et  jc  descendis  subitcment  do 
mon  char.  II  (itait  monte  sur  le  sien ;  je  le  saluai  et  me  tins 
sans  crainte  en  face  de  lui. 

Je  fis  alors  pleuvoir  sur  lui  une grele  de  traits;  irrile,  il  me 
repondit  par  une  pluie  semblable  de  dards  aigus,  terribles, 
flamboyants  comme  le  feu. 

Alors,  moi,  jc  fendis  Tair  de  milliers  et  de  millions  de  dards 
acer^s.  Et  le  h^ros-ascete  me  lan^a  mille  armes  divines.  Mais 
je  les  ^cartai  et  je  fis  par  mes  armes  des  actes  eclatants.  Alors 
de  toutes  parts,  dans  le  ciel,  s'^leva  un  bruit  formidable  et 
moi  je  lancai  au  hdros  un  trait  a^rien.  Mais  Rdma  le  frappa 
d*une  arme  invincible.  Je  dirigeai  alors  un  trait  enflamme, 
mais  RAma  le  repoussa  de  sa  lance.  Ainsi  j'evitais  les  armes 
divines  de  RAma  et  le  brillant  Riima,  habile  h  manier  les 
armes  divines,  savait  6viter  les  miennes. 

Apr^s  cela  le  h^ros-asc6te  irrite,  se  portant  subitement  a 
ma  droite,  me  frappa  k  la  poitrine  et  moi  je  m^assis  dans  mon 
char  magnifique  et  mon  cocher  m*emmena  faiblissant,  ddfail- 
lant,  perc^  de  la  fl^che  de  Riima.  Toute  sa  suite  me  voyant 
sans  mouvement,  les  sens  perdus,  perc^s  dc  plusieurs  traits, 
poussa  des  cris  joyeux. 


(1)  Les  vers  sent  compost  de  seize  syllabes  partagees  en  deux  parties 
^ales  et  les  syllabes  se  mesurent  aussi.  Les  ^ers  marcheDt  par  distiques 
(ou  Qlokas)  qui  ne  comportent  qu'exceptionDellemenl  renjambement. 
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Mais  ayant  repris  mes  sens  et  vu  ce  qui  se  passait,  je  dis  « 
mon  cocher :  va  droit  a  RAma ;  je  suis  sain  et  sauf ,  la  douleur 
est  passde.  Et  mon  cocher  m'eromena  conduit  par  mes  cour- 
siers  brillamment  caparaconn^s.  El  mes  coursiers  marchaient, 
lagers  comroe  des  danseurs,  rapides  comme  le  vent.  Alors 
assaillant  Rdma  d*une  pluie  de  traits;  je  Ics  fis  tombcr  sur  le 
b^ros  irrit^,  ardent  2i  la  vicloire.  Ces  traits  bien  diriges,  Rdma 
les  atteignit  des  sicns  et  les  fendit  {i)  Tun  apres  I'autrc  dc  (rois 
traits,  et  mes  fl^chcs  les  plus  aigues,  lanc^es  par  centaines,  par 
milliers  furent  fendues  en  deux  par  R^ma.  Alors  je  lan^ai  h 
Rdma  un  trait  enflamme,  serablable  au  Dieu  de  la  mort,  desi- 
reux  de  luer  mon  adversaire.  Alteint  profondement  par  ce 
trait  rapide,  Rlima  cbancela  dans  la  lutte  et  tomba  par  terre. 
De  toutes  parts  la  chute  de  Rdma  provoqua  un  cri  retentissant, 
le  monde  ful  cbranl6  comme  par  la  chute  du  soleil.  Et  lous, 
d'un  mouvcment  unanime,  coururent  h  lui,  les  ascites  en  h^te 
et  les  habitants  de  K&qi  en  grand  nombre.  Tons,  le  prenant 
dans  leurs  bras,  le  ranimaienl  en  le  baignant  et  lui  prodiguant 
les  souhaits  de  victoire.  Alors  Rdma,  se  relevant,  dit  d'unc  voix 
tremblante  :  Leve-toi,  Bliohma,  (u  es  perdu  et,  cc  disanl,  il 
adaptait  une  fleche  h  son  arc.  La  fl^che  lancde  me  frappa  subi- 
tement  au  cdte  gauche.  Fortemcnt  ^branl^  de  ce  coup,  j'etais 
comme  un  arbre  pris  dans  un  tourbillon.  Puis,  frappant  mes 
chevaux  de  ses  armes  agiles,  plein  dc  force,  il  m'inonda  de 
traits  aiI<Ss.  Mais  moi  je  saisis,  a  mon  tour,  un  trait  rapide 
propre  a  la  defense  dans  le  combat  et  je  le  lui  lan^ai.  Ces  armes 
jet^cs  par  Rdma  et  par  moi  couvraient  fatmosphere;  le  soleil 
^lait  sans  lumiire,  olTusque  par  un  r^scau  de  trails.  Alors  par 
suite  de  Tdbranlemenl  de  Tair,  par  les  rayons  du  soleil  ct  le 
choc  des  elements,  un   vent  violent  s^dleva;  et  nos  fleches, 


(I)  Lesanciens  Indoux  se  vantaientde  savoir  atteindre  d*une  pointede 
fl^cbe  un  trait  lanc^  en  Pair  et  de  le  fendre  ainsi  en  deux  pendant  son 
vol! 
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enflamm^es  par  la  commotion  de  Pair,  lan^ant  une  lueur  vive, 
(omberent  toutes  h  terre,  rMuites  en  cendres.  Alors  Rama, 
irritd,  me  lan^a  des  millicrs,  des  millions,  des  milliards,  dcs 
billions,  des  trillions  de  traits  avee  une  promptitude  extreme. 
Mais  moi  je  Ics  fendis  tons  au  moyen  de  traits  mortals  ct  4cs 
fis  lomber  h  terre  comme  des  serpents.  —  Tel  fut  ce  combat 
terrible.  Apr6s  que  le  cr^puscule  fat  acbcvd  {k  la  nuit)  mon 
v^n^rable  advcrsaire  et  maitre  se  retira. 

C.  —  Chine. 

Le  chant  que  nous  pr^sentons  ici  comme  modele  se 
rapporte  k  un  des  fails  les  plus  imporlanls  de  rkistoire 
antique  du  Celeste-Empire.  A  la  fin  du  XIII*  si^cle  A.  C, 
la  Chine  elait  gouvern^e  par  un  prince  que  ses  cruaut^s 
abominables  et  ses  debauches  avaient  fait  abhorrer  de  ses 
sujets.  Enlierement  livr^  aux  caprices  d'une  concubine, 
Cheou,  c'etait  son  nom,  faisait  p^rir  dans  les  plus  horribles 
supplices  (ous  ceux  qui  avaient  le  malheur  de  lui  d^plaire 
ou  de  ne  point  parattre  satisfaits  de  son  gouvcrnemenl.  Les 
peupies  appelaient  partout  un  vengeur  et  un  sauveur.  Ce 
fut  alors  que  le  prince  de  Tcheou,  Won -Wang,  chefd^un 
£tat  feudalaire,  se  souleva  contre  le  lyran,  le  vainquit  et 
prit  possession  du  trdne.  Notre  chant  c^l^bre  les  exploits 
de  Wen-Wang  pere  de  ce  prince,  qui  preparerenl  les 
triomphes  de  son  fils.  Selon  les  id^es  chinoises,  chaque 
souverain  a  un  mandat  du  ciel;  s*il  gouverne  mat,  il  peril 
ce  mandat  et  le  ciel  le  confere  k  un  autre.  —  Chaque 
strophe  ici  a  douze  vers  et  ces  vers  ont  qualre  caracleres, 
mots  ou  syllabes  (1). 


(I )  Ex. :  Udang  t  chdng  Ti :    Magnus  quidem  summus  Dominus 
lin  hid  yeod  hi :        aspicit  deorsum  babcns  majestatem. 
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Chi-King  III,  1.7. 

Le  Seigneur  supreme  (Dieu)  est  bien  grnnd.  11  regarde  plein 
de  majesty,  tout  ce  qui  est  sous  lui.  Contemplant,  surtout  les 
quatre  regions  terrestres,  il  chereha  ou  le  peuple  dtait  en  paix 
€t  bien  gouvernd.  (11  vit)  que  les  deux  dynasties  (preccidcntes) 
n*avaient  su  conserver  Tempire,  il  prit  en  consid^ralion  les 
quatre  rdgions  de  Tenipire.  Voulant  les  relever  el  faire  pros- 
p^rer  le  pays,  plein  de  commis<SratioD,  il  regarda  a  Toccident, 
eonf^ra  ses  dons  au  (prince  de)  ce  pays  et  I'^lablit  chef  decetle 
contree. 

Lorsque  (la  dynastie)  en  vinl  h  Wen  Wang,  la  vertu  fut  sans 
regret,  sans  changement;  ay  ant  re^u  tous  les  dons  dc  Dieu  il 
les  transmit  h  ses  fils,  a  ses  descendants. 

Dieu  dit  h  Wen  Wang :  Ne  sois  ni  opinidtre,  ni  jaloiix,  ni 
ambitieux,  ni  cupide.  Avant  (out  cherche  a  parvcnir  au  sonimet 
de  la  vertu. 

Les  gens  du  pays  de  Mi  (1)  sont  sans  respect;  ils  rcsislent 
sans  crainte  au  puissant  empire.  lis  ont  attaque  Yuen  (!2);  ils 
soDt  parvenus  jusqu'a  Kong  (3). 

Le  prince  entra  dans  une  grande  colere;  rassemblant  son 
arm^e,  il  arreta  Tennemi  dans  sa  marchc.  II  fit  triompher  la 
fortune  de  Tcheou  ct  relablit  la  paix  dans  le  mondc. 

La  paix  regnait  dans  la  capitale.  Wen  Wang  quitta  les  fron- 
tieres  de  Yuen.  II  gravit  nos  montagnes  et  sur  nos  monlagnes 
personne  n'avait  os^  s*etablir.  Dans  nos  monlagnes,  dans  nos 
vallees,  nos  sources, aucun  (ennemi)  n'avait  osci  vcnir  abreuver 
ses  chevaux.  Voyant  ccs  sources^  ces  lacs,  h  nous  seuls,  ct  leur 


(1)  Acluellement  dans  le  district  de  Phing-Liaog. 
<3)  Yuen,  filat  adjacent  au  ML 
iZ)\i\\edeVtX!kXde  Yuen. 
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beautc,  ii  s'^lablit  au  milieu  du  fleuve  Ki  (I),  ii  demeura  sar 
la  rive  du  Wei  (2).  C'^tait  1^  Timage  des  empires,  il  etait  Ii  le 
prince  des  peuples. 

Dieu  dit  h  Wen  Wang  :  c  J*ai  consid^r^  sa  brillante  vertu. 
Ce  n'esl  point  par  la  recherche  de  la  renomm^e  et  T^lat 
qu*elle  est  grande,  elle  ne  vise  pas  h  se  faire  paraftre,  elle  ne 
tend  pas  au  changeraent.  Bile  ne  vante  pas  son  intelligence,  sa 
science  Elle  suit  IVxemple  du  Souverain-Maitre.  >  II  lui 
demanda  encore  quels  ^taient  ses  ennemis.  c  Unis-toi,  dit-il,  a 
tes  freres.  Avec  tes  machines  el  tes  <Schelle8  avance,  entoure  et 
atlaque  la  capilale  de  Tsong  (3). 

On  s'approcbe,  on  attaque  en  silence,  pas  h  pas ;  les  mnrs 
de  la  citadelle  de  Tsong  sont  tr6s  ^lev^s.  On  observe,  on 
dcoute,  on  interroge  sans  se  reliicher.  Lcs  paroles  que  Ton  fai- 
sail  entendre  etaieut  graves^  mais  bienveillantes  (4). 

Alors  on  attira  lepeuple  par  le  sacrifice  offert  a u  Sou vcrain- 
Maitre  et  par  celui  que  Ton  cdlebrait  a  Toccasion  de  la  guerre. 
De  lout  cdle  on  se  soumetlait. 

Alors  on  attaqua,  alors  on  assaillit  en  grande  force,  avec 
une  extreme  vigueur.  La  citadelle  de  Tsong  ^tait  forte  et 
solidc.  On  Taltaque,  on  y  fait  br^che,  on  Tabat.  Et  d^  lors,  it 
n*y  eut  plus  de  r(^sistance  d'aucun  c6t^. 

Tels  sont  ces  specinDens  des  litl^ratures  primitives  de 
COS  peuples  antiques.  Je  n'essaierai  point  d'^tablir  enlre 
elles  de  parall^Ie.  Mes  honoris  confreres  le  feront,  k  part 
eux,  avec  pins  de  jngement  et  de  sAret(5.  Je  mc  bornerai  k 
faire  remarqoer  en  terminant  que  si  la  Chine  antique 


(I )  ei  (2)  Fleoves  aa  Cben-Si  actuel. 

(5)  Ancten  £lat  occupant  une  parlie  du  Chen-Si. 

(4)  Poureflrayerel  atlirer  k  la  fois. 
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manqnait  de  cette  imagiDalion  qui  enlratDait  Tlndou  au 
dciji  des  boroes  da  vraisemblable,  au  point  de  vue  du  bon 
goAt  et  de  la  mesure,  elle  n'^tait  pas  au  dernier  rang. 


Notice  sur  V emplacement  des  Aduatiques  et  sur  quelques 
autres  questions  de  geographie  ancienne  de  la  Belgique; 
par  L.  Vanderkindere,  membre  correspondant  de  TAca- 
d^mie. 

Les  questions  relatives  k  la  geographie  ancienne  de  la 
Belgique  ont  donn^  lieu  d6]k  k  d'interminables  discus- 
sionSy  et  Ton  peut  sembler  mal  venu  k  les  aborder  de  nou- 
veau;  car  les  textes  cent  fois  repris  et  comment^s  ne 
piomettenl  plus  gu^re  de  d^couvertes,  et  quant  aux  hypo- 
th^s,  elles  foisonnent  avec  une  telle  profusion  que  Ton 
n'6prouve  pas  le  besoin  de  les  multiplier  encore. 

Si  j'ose  done  me  retourner  vers  un  sujet  si  rebatlu  et 
en  apparence  si  ingrat,  c'est  que,  suivant  Texemple  de 
iiotre  savant  collogue  M.  Wauters,  je  voudrais  reven- 
diquer  les  droits  d*une  melhode  stricte  et  severe,  et  con- 
iribuer  k  d^fendre  Thistoire  contre  les  thtees  aventureuses 
qui  la  transforment  en  un  roman,  auquel  Timagination 
peut^  loisir  ajouter  des  chapilres  in^dits. 

Trop  souvent  des  paradoxes  qui  sont  en  contradiction 
forroelle  avec  les  textes  (inissent  par  se  faire  leur  place  au 
soleil,  et  Ton  ne  tarde  pas  k  les  voir  accept^s  par  des 
savants  de  merite  comme  des  v6rit6s  incontestables. 

Ges  reflexions  me  sont  inspir^es  par  la  premiere  livrai- 
son  de  V Atlas  historique  de  la  France^  par  M.  Longnon. 
Ceries  Tceuvre  entreprise  par  I'eminentgeographeest  digne 
des  eloges  qui  lui  ont  dej4  6te  d^cernes;  k  plus  forte  rai- 
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soD'coDvient-il,  ce  me  semble,  de  signaler  les  erreurs  qai 
la  d^parent. 

Tout  d'abord  on  est  sarpris  de  trouver  dans  la  carte  n"*  1 
(Gaulebelgique)  les  Condrusi  places  dans  TEnlre-Sambre- 
ct-Mease.  Le  texte  mSme  de  C^sar  ne  nous  donne  aucun 
renseignement  precis  sur  le  lerritoire  de  ce  peuple.  Mais 
chacun  sait  qu'une  r^ion  de  notre  pays  a  conserve  jus- 
qu'aujourd*hui  le  nom  de  Condroz;  or,  le  Condroz  n*a 
jamais  ii&  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse;  il  est  sur  la  rive 
droite,  entre  Dinant,  Namur  et  Huy.  II  y  a  du  reste  un 
passage  des  Commeniaires  qui  peut  etre  invoqu^  pour 
prouver  que  tel  devait  dtre,  ^  T^poque  mdme  de  la  con- 
qudte,  rhabitat  des  Gondruses;  c'est  celui  oh  C^ar  nous 
montre  les  Usip^tes  et  les  Tenct^res  qui  ont  pass^  le  Rhin 
cl  qui  envahissent  le  territoire  des  £burons  et  des  Con- 
druses,  tandis  que  leur  cavalerie  seule  traverse  la  Meuse 
(IV,  6  et  9).  Au  surplus,  dans  la  carte  n""  %  Gaule  sous  la 
domination  romaine,  M.  Longnon  a  inscrit  le  pagus  Con- 
drustus  Ik  oh  il  doit  dire;  nous  n*avons  done  k  constater 
probablement  ici  qu'une  simple  distraction. 

Pourquoi  M.  Longnon  ne  place-t-il  les  Mdnapiens  que 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  alors  quails  devraient 
atteindre  et  mdme  d^passer  le  Rhin  ?  Le  t^moignage  de 
C6sar  est  d^cisif  sur  ce  point :  c  Usipetes  et  Tencteri.... 
ad  Rhenum  pervenerunt;  quas  regiones  Menapii  incolebant 
et  ad  utramque  ripam  fluminis  agros,  aediticia  vicosque 
habebant....  »  (I.  IV,  c.  4). 

Mais  la  question  sur  laquelle  je  voudrais  insister  parti- 
culidreroent  est  celle  de  la  place  k  assigner  aux  Aduatiques. 
M.  Longnon  adopte,dit-il,  c  la  conclusion  du  mdmoire  que 
M.  Alpb.  de  Vlaminck  a  public  en  1885,  sous  le  tilre  :  Les 
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Aduatiques,  les  Menapiens  et  leurs  voisins  (Gand,  iD-8*  de 
104  pages)  ». 

Je  connaissais  le  m^moire  de  M.  de  Ylaminck;  je  viens 
de  le  relire  avec  attention  et  je  dois  avouer  que  je  n*y  vois 
pas  un  seul  argument  qui  soit  de  nature  k  me  convaincre, 
et  qui  puisse  pr^valoir  contre  Tinterpr^tation  rationnelledu 
teste  de  C^sar,  telle  que  MM.  Wauters  et  Piot  Tavaient 
d*ailleurs  ^tablie  depuis  longtemps  (1). 

Sans  doute  11  est  malais6  de  determiner  avec  exactitude 
Teroplacement  des  Aduatiques;  mais  quant  k  soutenir 
qu*ils  ne  se  trouvaient  pas  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
c'est  ce  qui  me  paratt  impossible.  Examinons  sans  id^e 
pr^con^ue  les  passages,  pen  nombreux  d'ailleurs,  oil  il  est 
question  deces  descendants  desCimbres. 

La  premiere  fois  que  leur  nom  est  cit^,  c'est  dans  la 
liste  des  peupies  beiges  que  les  R^mois  communiquent  k 
Cesar;  les  Aduatiques  ont  promis  un  contingent  de 
19,000  hommes  (I.  II,  c.  4);  il  n'esl  rien  ditdu  pays  qu'ils 
habitent,  et  Tordre  suivi  par  Tauteur  dans  T^num^ration 
des  allies  ne  permet  sur  ce  point  aucune  conclusion. 

Les  Beiges  se  disposaient  i  attaquer  les  R^mois,  qui 
avaient  accueilli  favorablement  les  Romains;  C^sar  marche 
k  leur  rencontre  sur  TAisne;  bientdt  Tarm^e  ennemie  se 
disperse;  chaque  peuple  rentre  dans  ses  foyers.  C^sar  les 
prend  alors  en  detail,  et  nous  suivons  parfaitement  sa 
marche. 

Du  territoire  des  Remois  il  envahit  celui  des  Suessiones 
(Soissons)  au  sud-ouest;  il  incline  vers  le  nord-ouest,  chez 
les  Bellovaques  (Beauvais);  de  1^,  au  nord,  il  arrive  chez 


(I)  Alph.  Wauters,  NouvsUes  recherches  sur  la  gSographie  ancienne 
de  la  Belgique.  —  Piot,  Les  iburons  et  les  Aduatiques,  dans  le  Messa- 
ges DCS  sciences  BISTORIQL'ES,  1S74. 


(  372  ) 

les  Ambiens  (Amiens) ;  il  se  dirige  ensuite  vers  le  pays  des 
Nerviens  qui  ont  fait  cause  comrauDe  avec  leurs  voisins 
de  Touesl,  les  Alr^bates  (Arras),  et  ceux  du  midi,  les  Vero- 
maoduens  (S'-Quentin).  Les  forces  de  ces  trois  peuples 
sont  reunies  sur  la  Sambre;  ils  attendent  encore  le  contin- 
gent des  Adualiques  qui  est  pr£t  k  les  rejoindre.  Cest  ce 
que  Cesar  apprend  k  la  fin  d'une  journ^e  de  marche  et 
alors  qu'il  n*esl  plus  qu'i  mille  pas  du  camp  nervien.  La 
bataille  s'engage  probablement  le  lendemain  matin;  les 
Beiges  sont  vaincus;  celte  nouvelle  arrive  aux  Aduatiques, 
qui  n'ont  pas  encore  op^r^  leur  jonction.  Aussitdt  ils 
rebroussent  chemin  et  vonl  s'enfermer  dans  une  de  leurs 
fbrteresses. 

Que  peut-on  conclure  de  ce  passage?  A  premiere  vue 
que  les  Adualiques  devaient,  tout  comme  les  Atr^bales  el 
les  V^romanduens,  dire  voisins  immediats  des  Nerviens; 
on  ne  comprend  pas,  en  eflel,  pourquoi  les  Adualiques, 
s'ilsavaienti^l^  s^pards  des  Nerviens  par  d*aulres  peuplades, 
se  seraienl  mis  en  mouvement  avanl  ces  dernidres;  ne  les 
auraienl-ils  pas,  dans  celle  hypoth^se,  entraindesavec  eux? 
Or,  on  ne  constate  ricn  de  semblable.  Dion  Cassius  a  com- 
pris  de  la  mdme  fa^on  le  texte  de  C6sar  (I.  XXX!X,  c.  4) 
c  les  Adualiques  voisins  des  Nerviens....  »,  el  s'il  ne  faut 
pas  exagerer  la  valour  d'un  l^moignage  distant  de  deux 
siecles  des  ^v^nements  qu*il  relate,  au  moins  en  lirera-t-on 
cctte  consequence  qu'un  auteur  ancien,  ^crivant  sans  pre- 
vention, a  adopts  la  mdme  interpretation  que  nous. 

Cependant  M.  de  Vlaminck  fait  une  objection  :  si  les 
Adualiques  avaient  H&  voisins  des  Nerviens,  ils  seraienl 
arrives  k  temps  pour  prendre  part  au  combat.  Cest  Ik  une 
Equivoque  qui  repose  sur  le  sens  trop  special  qu*on  prdte 
au  mot  voisins;  les  fronlieres  dedeux  peuples  peuvent  se 
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toucher  sans  que  pour  cela  toules  les  portions  de  leurs 
terrttoires  soienl  procbes  Tune  de  I'autrc.  Mais  les  Atr^- 
bates,  les  V^romanduens  ^taient  ]k\  cela  n'a  rien  d'^too- 
tiant :  Tarm^e  romaine,  venant  du  Midi,  les  mena^ait  direc- 
tement. 

Au  surplus  Je  concede  qu'il  n'y  a  jusqu'k  present  qu^uue 
simple  probability  en  faveur  de  Topinion  que  je  defends; 
mais  voyons  plus  loin. 

C^sar  a  ch&ti6  les  Nerviens  (IV,  28);  imm^iatement  il 
passe  chez  les  Aduatiques.  JusquMci  nous  avons  constat^ 
que  son  itin^raire  clairement  trac^  indique  chacune  des 
tribus  qu^il  aborde;  nous  Tavons  suivi  pas  k  pas.  Or,  si  les 
Aduatiques  ne  touchent  pas  aux  Nerviens,  pourquoi  ne 
nous  dit-il  point  quel  territoire  interm^diaire  il  a  traverse? 
Ce  serait  celui  des  Eburons,  sll  fallait  en  croire  M.  de 
Vlaminck;  leur  nom  n'est  pas  prononc^. 

La  fin  du  livre  II  est  consacr^e  au  r^cit  du  si^e  et  de 
la  prise  de  la  forteresse  des  Aduatiques. 

Dans  le  livre  III  il  n'est  pas  question  de  ce  peuple. 

Au  livre  IV,  nous  assislons  k  Tinvasion  en  Gaule  des 
Germains  Tenct^res  et  Usip^tes.  Je  n'examine  pas  en  quel 
endroit  ils  ont  effectu^  le  passage  du  Rhin;M.  de  Vla- 
minck soutient  que  c*est  vers  remboucburem^me  du  fleuve 
et  plus  pr^cis^ment  enlre  Utrecht  el  la  mer.  Ceci  est  inad- 
missible; car  pour  entrer  en  Gaule  de  ce  c6t^  ils  auraient 
dA  franchir  en  m^me  temps  la  Meuse.  Or,  corome  je  le 
rappelais  au  d^but  de  cede  notice,  C^sar  leur  fait  envahir 
le  territoire  des  £burons  et  des  Condruses  sans  qu'ils 
aient  pass^  la  Meuse;  une  partie  seulement  de  leur  cava- 
lerie  est  all^e  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  afin  de  four- 
rager  chez  les  Ambivarites.  II  est  done  bien  certain  que 
Tarm^e  des  envahisseurs  se  trouve  entre  le  Rhin  et  la 

3*"*  Sl^RIE,   TOME  X.  25 
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Heuse,  dans  la  region  qui  comprend  la  province  rh^nane 
actuelie,  le  Limbourg  hollandais  et,  eo  Belgique,  la  pro- 
vince de  Li^ge. 

Or,  £lanl  donn^e  cette  position,  les  Germains  auraient 
dA,  d'apr^s  la  carte  deM.de  Vlaminck  et  cellc  de  M.  Lon- 
goon,  traverser  le  pays  des  Adaatiqaes  pour  arriver  chez 
les  Condruses.  C^sar  n*en  dit  pas  un  root. 

Passons  au  livre  V.  Nous  y  trouvons  le  r^cit  de  Tattaque 
du  camp  de  Sabinus  el  de  Cotta  par  Ambiorix  et  les 
£burons.  La  plus  grande  partie  des  Eburons,  dit  C^r, 
babitaient  entre  la  Meuse  et  le  Rhin.  Or,  les  g^ographes 
qui  veulent  placer  dans  cette  region  assez  resserr^e  les 
Aduatiques,  sont  contraints  de  rejeter  ie  gros  des  Cbu- 
rons  de  Tautre  cdt^  de  la  Meuse,  et  leur  carte  ne  traduit 
que  d'une  fa^on  tr^s  infid^le  le  texte  des  Commentaires, 

On  sait  comment  furent  d^truites  les  cohortes  des  deux 
lieutenants  roroains.  Imm^diatement  Ambiorix,  enB&  de  sa 
vicloire,  se  rend  avec  sa  cavalerie  chez  les  Aduatiques, 
ses  voisins :  c  . . . .  statim  cum  equitatu  in  Aduatucos,  qui 
erant  ejus  regno  finitimi,  proficiscitur,  neque  noctem, 
neque  diem  intermittit,  peditatumque  se  subsequi  jubel. 
Re  demonstrata  Aduatucisque  concitatis,  postero  die  io 
Nervios  pervenil  »  ....  (I.  V,  c.  XXXVIII). 

Ce  passage  ne  comporte  qu^une  seule  interpretation,  el 
telle  en  est  la  clart^  qu*il  doit  convaincre  quiconque  est 
exempt  d'id^e  pr^con^ue.  Ambiorix  n'a  pas  voulu  perdre 
un  instant;  il  s'est  port^  en  avant  avec  sa  cavalerie  et  il  a 
ordonn^  k  rinfanterie  de  le  suivre.  M.  de  Vlaminck  von- 
drait  bien  traduire  :  subsequi  par  c  rejoindre  k  un  autre 
endroit  fix^  comme  rendez-vous  »;  mais  rien  ne  Tautorise 
k  d^tourner  ce  mot  de  son  veritable  sens.  D*ailleurs,  cetle 
violence  faite  au  texte  ne  sauvera  point  sa  thtee.  Ambio- 
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rix,  qui  a  march^  joiir  et  Duit,  arrive  chez  les  Adoatiques 
et  les  soul^ve;  le  lendemain  il  atteiot  le  territoire  des 
Nerviens. 

Est-il  ricn  de  plus  concluant?  Le  chef  des  £burons 
s*avaDce  dans  une  seule  et  mdine  direction;  du  camp 
romain  il  passe  cbez  les  Aduatiques  et  des  Aduatiques 
chez  les  Nerviens;  c*est  la  confirmation  de  tons  les  itin^- 
raires  pr^c^denls.  Rien  n'indique,  en  effet,  qu'Ambiorix 
ait  rrbrouss^  chemin;  si  les  Aduatiques  avaient  6l&  au 
sud-est,  il  aurait  id  revenir  sur  ses  pas,  et  le  verbe  per* 
venit  n'aurait  pas  ^1^  employ^  par  C^sar  pour  marquer 
ce  changement  de  direction.  En  outre,  ce  n*est  pas  en  un 
seal  jour  {postero  die)  que  Tarm^e  des  £burons  aurait  pu 
refaire  la  route  dijk  parcourue  et  qui  paralt  avoir  6t&  assez 
longue  puisqu'on  no  sVst  pas  m^me  arr£t6  la  nuit,  et  de 
plus  traverser  dans  toute  sa  largeur  leur  propre  territoire 
pour  atteindre  celui  des  Nerviens. 

Je  conclus  encore  une  Tois  que  les  Aduatiques  6taient 
situ^s  entre  les  Cburons  et  les  Nerviens  et  non  pas  k  Vex- 
tr^mit6  ortentale  de  la  Belgique. 

Passons  au  livre  VI.  C^sar  entame  une  nouvelle  lutte 
contre  les  £burons.  Ceux-ci  se  dispersent  en  tons  sens. 
C^sar  divise  son  arm^e  en  trois  corps  qu^il  lance  k  leur 
poursuite.  II  envoie  le  premier  dans  la  direction  de  FOc^an 
et  du  pays  des  M^napiens,  le  deuxi^me  vers  la  region  qui 
confine  aux  Aduatiques;  le  troisieme,  qu'il  commando  en 
personne,  marche  vers  I'Escaut  et  Textr^mit^  de  la  for^t 
des  Ardennes  (quae  —  ad  Nervios  pertinet,  1.  VI,  c.  29). 

Je  ne  discuterai  pas  ici  fitineraire  de  ces  trois  divisions;  il 
paralt  Evident  que  la  premiere  s*est  avauc^e  vers  le  nord  ou 
le  nord-ouest,  la  troisieme  vers  Touest.  Reste  la  deuxi^me, 
celle  qui  se  dirige  du  cdt£  des  Aduatiques.  Op^re-t-elle 


(  376  ) 

sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  ou  sur  la  rive  gauche?  Les 
^v^nements  relates  un  peu  plus  loin  prouvent  que  ce  ne 
peut  dire  sur  la  rive  droile.  En  effet,  tandis  que  Tarm^e 
romaine  traquait  ses  ennemis  fugitifs,  des  Germains,  les 
SicambreSy  apprenant  que  le  pays  des  Eburons  est  livrd  au 
pillage,  traversent  le  Rhin ;  ils  s'avancent  ainsi  jusqu'aux 
environs  du  camp  oil  C^sar  avail  enfermd  ses  bagages  el 
qu'il  avail  laissd  k  la  garde  d'une  seule  legion;  un  caplif 
leur  rdvdle  qu'ils  ne  sonl  plus  qu'k  trois  heures  de  dis- 
lance  de  ce  camp;  ils  se  d^cidenl  k  TaUaquer ;  mais  rebu- 
tds  par  la  rdsislance  dnergique  des  Romains,  ils  renoncenl 
ii  ceUe  entreprise  el  renlrenl  dans  leur  palrie,  emmenanl 
avec  eux  les  besliaux  el  toul  le  bulin  qu'ils  onl  captures. 

Je  m'absliens  k  dessein,  afin  de  ne  pas  compliquer  les 
choses,  de  rechercher  la  posilion  du  camp  romain,  appele 
par  Cdsar  Aduatuca;  qu'il  fAl  k  Tongres  ou,  comme  d'au- 
Ires  le  pensent,  enlre  la  Meuse  el  le  Rhin,  peu  imporle. 
Ce  qui  frappe  dans  le  r^cil,  c'esl  la  sdcuritd  avec  laquelle 
les  Sicambres  onl  pu  exdculer  leur  coup  de  main  el  relour- 
ner  chez  eux  sans  dire  inquields:  les  armdes  romaines 
dlaienl  loin.  Or,  en  edl-il  did  ainsi  si  un  corps  expddition- 
naire  avail  parcouru  la  lisidre  du  lerritoireque  M.  de  Via- 
minck  assigne  aux  Adualiques?  Rn  quelques  heures  il  cou- 
pail  la  relraite  aux  Sicambres ,  car  il  aurait  dd  ballre 
prdcisdmenl  le  pays  qu'ils  avaienl  k  traverser. 

On  voit  qu'en  suivanl  exactemenl  le  texle  des  Commen- 
taires  el  sans  recourir  a  aucune  interprdlation  forcde,  on 
aboulil  (onjours  au  mdme  rdsultal  :  les  Adualiques  ne 
peuvenl  avoir  habild  la  rive  droite  de  la  Mense. 

M.  de  Vlaroinck  croil  cependanl  avoir  encore  un  ai^u- 
menl  sdrienx  pour  dtablir  le  contraire,  c*esl  le  passage  ou 
Cdsar  raconle  leur  origine : 
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c  Ipsi  eraDl  ex  Cimbris  Teutonisque  progDali,  qui^  quum 
iler  Id  ProviDciam  Doslram  alquc  llaliam  facercnt,  iis 
impedimentis,  quae  secam  agere  ac  porlare  non  poterant, 
citra  flumeD  Rhenum  deposilis  custodiam  ex  sais  ac 
praesidio  sex  millia  boininum  una  reliqueruut.  Hi  post 
eorum  obilum  mullos  annos  a  finitimis  exagitati,  quum 
alias  bellum  inferreQt,  alias  illalum  defeudereut,  consensu 
eorum  omnium  pace  facta,  bunc  sibi  domicilio  locum 
delegerunt  >  (I.  II,  c.  29). 

Les  mots  citra  Rhenum  indiquent,  suivant  M.  de  Via- 
minck,  que  les  Aduatiques  s'^taient  ^tablis  sur  la  rive 
m£me  du  Rhin.  C'est  une  erreur  maniieste ;  cUra  Rhenum 
signitie  :  en  Gaule,  de  ce  c6t£-ci  du  Rbin,  par  opposition  i 
la  Germanie. 

Mais,  objecte  M.  de  Ylaminck,  comment  les  Cimbres 
auraieut-ils  pu  se  frayer  un  chemin  it  Tint^rieur?  On  leur 
aurail  barre  le  passage.  Get  argument  prouve  trop;  com- 
ment leura-t-on  permis  de  se  fixer  dans  la  region  voisine 
du  Rhin,  qui  certes  n^^tait  pas  inhabit^e  non  plus?  D'ail* 
lours  le  texte  de  C6sar  montre  bien  qu'ils  nc  sont  pas 
resl^  en  place  :  ils  out  6i6  exagitati  par  leurs  voisins, 
c'esl-&-dire  pouss^s  en  sens  divers,  el  quand  enfin  iine 
entente  a  pu  s*6tablir,  ils  ont  choisi  pour  s^jour  les  lieux 
qu*ils  habitent  maintenant;  c*est  ainsi,  en  effet,  qu'il  faut 
entendre :  hunc  sibi  domicilio  locum,  et  Ton  ne  pent  rap* 
porter  Tadjectif  d^monstratif  hunc  aux  mots :  citra  Rhe^ 
uum,  sinon  Texpression  delegerunt  serait  inexacte ;  dans 
ce  cas,  au  lieu  de  choisir,  ils  auraient  simplemenl  conserve 
leur  territoire. 

Ajoutons  que  cet  ^tablissement  dans  la  Relgique  cen- 
trale  n'a  rien  d'invraisemblable,  puisqu*ils  avaient  r^ussi  it 
soumettre  les  £burons  et  k  se  les  rendre  tributaires  (I.  V, 
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c.  27);  lis  ^taient  doDC  de  (aiile  k  se  faire  respecter.  II  y 
a  m^ine  lieu  de  croire  que  le  nom  d*Adnatuca  donn^  i 
uue  place  forte  du  pays  des  Eburons  (peut-dtre  meme  it 
deux  places)  provient  de  ce  que  les  Adualiques,  pour  sur- 
veiller  le  peuple  vaincu,  avaieut  ^lev£  en  divers  endroits 
de  leur  territoire  des  oppida,  auxquels  resla  altach^e  la 
denomination  primitive;  il  est  impossible,  je  pense,  de 
s'expliquer  autremenl  ce  fait  bizarre. 

La  question  des  Aduatiques  ne  pent  trouver  d'eclair- 
cissement  dans  aucun  autre  auteur  ancien  :  ni  Strabon,  ni 
Pline,  ni  Tacite,  ni  Ptol^m^e  ne  les  citenl.  Comme  nation, 
ils  ont  disparu  avec  la  conqu^te  romaine.  Pour  dresser  la 
cart )  de  la  Gaule  k  Tarriv^e  de  C^sar,  on  ne  peul  done 
s'adresser  qu'^  C^sar  lui-mdme,  et  Ton  a  tort  de  defigurer 
par  des  conjectures  les  t^moignages  parfaitement  ciairs  et 
concordanlsqu'il  nousdonne. 

Revenons-en  ^  Tin terpr^ta lion  rationnelle  des  sources; 
r&ignons-nous  &  ignorer  ce  qu'elles  ne  nous  disent  pas 
et  ne  demandons  pas  &  Timagination  de  supplier  k  leur 
silence. 

Sur  un  autre  point  encore,  les  limites  de  la  Germania 
prima,  je  ne  puis  accepter  les  donn^es  que  M.  Longnon  a 
transcrites  sur  sa  carte  :  mais  je  r^serverai,  si  on  roe  le 
permel,  Texaroen  de  cette  question  pour  une  notice  sub- 
sequence. 
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C.-A.  Fraikin,  Ed.  Filis,  le  chevalier  L6on  de  Burbure, 
Jos.  Schadde,  J.  Demannez,  Charles  Verlat,  Gust.  Blot, 
H.  Hymaos,  membres;  le  chevalier  X.  van  Elewyck, 
J.  Slallaerl,  Al.  Markelbach,  Edm.  Marchal,  correspon- 
danis. 

M.  Mailly,  vice-dirocteur  de  la  Classe  des  science^ 
assiste  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE 


M.  le  Ministre  de  TAgriculiure,  de  rindustrie  el  des 
Travaax  publics  transmet  la  troisieme  partie  du  rapporl  de 
M.  Edmond  .Vander  Straelen  sur  le  r^sultal  de  ses  recher- 
cbes  musicograpbiques  k  la  Bibliolh^ue  royale  de  Munich. 
—  Renvoi  i  la  commission  charg^e  de  publier  les  oeuvres 
des  anciens  musiciens  beiges. 

—  Le  m£me  Ministre  envoie,  pour  la  bibliothdque  de 
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rAcad^inie,  les  six  premiers  num^ros  de  la  Chronique  de$ 
beaux-arts  et  de  la  lUtirature^  1'^  ann6e.  —  Remer- 
dments. 

—  La  Classe  recoil,  k  litre  d'hommages,  les  ouvrages 
suivants,  an  sujet  desquels  elle  vole  des  reroerdmenls  aux 
auteurs : 

1®  Six  episodes  de  Vhistoire  d'Anvers,  compositions  de 
M.  Godfried  Guffens.  Cah.  in-4''  oblong;  avec  une  note 
qui  figure  ci-apr^s; 

2''  Miscellanies  poetiques^  par  Jules  Busschop;  p.  in  18 ; 

3®  Les  gres'cerames  de  Namur,  d*apr^s  des  documents 
in^dils,  par  D^sir^  Van  de  Casteele.  Extr.  in-8%  pr^sent^ 
par  M.  Hymans,  avec  une  note  bibliographique  qui  est 
ins^r^e  plus  loin. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

M.  God.  Guffens  prie  la  Classe  de  bien  vouloir  accepter, 
&  litre  d'hommage  de  sa  part,  uu  exeroplaire  d'un  Recueil 
de  six  planches  de  phototypie  consacr^es  k  six  episodes 
de  Vhistoire  d'Anvers. 

Dans  la  notice  qui  pr^c^de  ces  planches,  M.  Guffens 
dit  que  Thistoire  d'Anvers  se  confond,  en  quelque  sorte, 
aveccelle  dela  maison  Van  de  Werve.  Depuis  le  XIIP  si6- 
cle  peu  de  fails  remarquables  se  sont  passes,  dans  noire 
m^tropole  commerciale  auxquels  n*aient  particip^  des 
membres  d'une  famille  qui,  descendant  des  anciens 
vicorotes  d*Anvers  et  des  comtes  de  Pierrepont,  a  produit, 
dans  Tespace  de  cinq  siicles,  seize  bourgmestres,  deox 
^eoutfttes-marquis  du  pays  de  Ryen,  cinq  ammans,  quatre 
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^out^tes  du  Waierlantf  sans  parlerd^un  nombrc  conside- 
rable d'^chevins  et  d'aulres  bauts  fonctionnaires. 

Appele  par  M.  le  baron  Van  de  Werve  et  de  Scbilde  k 
d^corer  de  peiniures  monumeniales  la  grande  salle  de  son 
bdtel  rue  Kipdorp,  k  Anvers,  nous  avons  reproduil  quel- 
qiies  fails  qui  se  ratlachenl  (ant  k  Tadministraiion  de  la 
ville  qu'aux  oeuvres  de  bienfaisance  e(  k  la  protection 
accord^e  aux  lettres,  aux  sciences,  aux  arts,  au  com- 
merce. Tout  en  retra^ant  le  pass£  de  la  famille  Van  de 
Werve,  ces  sujets  appartiennent  essentiellement  k  This- 
toire  locale.  Le  programme  d^taill^  en  a  6i&  public  h  deux 
reprises  par  notre  ami  M.  Pierre  G^nard,  arcbiviste  com- 
munal, dans  un  m^moire  qui  a  pour  titre  :  Les  peinttires 
monumentales  de  Vhotel  et  du  chateau  de  Schilde, 

M.  Guffens  a  pris  pour  sujets  de  ses  compositions  : 

1"*  Le  mariage  de  Raymond  de  Pierrepont  avec  Wal- 
burge,  vicomtesse  d'Anvers  (1 124) ; 

2®  Le  chanoine  Jean  Tuclant  fonde,  en  1503,  Tbospice 
SWulien,  de  concert  avec  dame  Ida  Van  der  List,  veuve 
de  Tamman  Gisber.t  van  Wynegbem; 

3*  Le  bourgmestre  Jean  Van  de  Werve  revolt,  en  1515, 
sur  r«strade  ^rig^e  devant  I'ancien  h6tel  de  ville,  le 
serment  du  prince  Charles,  plus  tard  Tempereur  Charles- 
Quint; 

4*  L'^chevin  Gerard  Van  de  Werve,  plus  tard  bourg- 
mestre, offre  dans  son  h6tel  une  f§te  k  Albert  Diirer  et  k 
sa  Temme  (1521); 

5*  Le  bourgmestre  Arnould  Van  de  Werve  ouvre,  en 
1531,  la  Bourse  d*Anvers  aux  n^gociants  de  tons  les 
peuples  et  de  toutes  les  langues; 

6""  L*echevin  Jean  Van  de  Werve  meurt  d  la  t^te  de  la 
bourgeoisie  en  defendant  la  ville  pendant  la  Furie  espa- 
gnole  (1576). 
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^  Note  de  M.  Hymans  : 

Au  Dom  de  M.  D6sir6  Van  de  Casteele,  archivisle  de 
r£lal  pour  la  province  de  Namur,  j'ai  Thooneur  de  faire 
horomage  &  la  Classe  d*une  notice  sur  les  Gres  cerames 
de  la  province  de  Namttr,  d'apres  des  documents  inediis. 

Ce  travail  vient  enrichir  Thistoire  d*une  Industrie  beige 
donl  Tessor  paralt  avoir  &i6  assez  considerable  pour  ali- 
menter  de  ses  produits,  non  seulement  la  Belgique 
emigre,  actuelle,  mais  encore  les  pays  limitrophes. 

On  savait,  notaroment  par  les  Etudes  de  M.  ie  premier 
president  Scbuermans  et  de  M.  H.  Van  Duyse,  que 
J.-B.  Cbabotteau,  ancien  capitaine  au  service  des  Pays- 
Bas  espagnolsy  s'iitait  livr^,  au  XVII*  si^cle,  k  la  fabrica- 
tion des  cruches  de  gres.  Nous  apprenons  par  M.  Van  de 
Casteele  que  lademande  m£me  de  privilege  de  Cbabotteau 
porte  la  mention  que  jusqu'alors  Tindustrie  projet^e  D*a 
point  iii  usit^e  dans  les  Pays-Bas. 

En  1639  la  concession  est  obtenue;  I'industriel  se  met 
en  qu^le  d'ouvriers  et  ie  conlrat  d'engagement  stipule 
que  Ton  fera  des  gres  a  la  facon  d^Allemagne.  Des  |M>tiers 
sonl  m£me  embauch6s  directeinent  dans  ce  pays,  i  Sieg- 
burg,  centre  important  de  production. 

En  1641  Ie  privil^e  de  Cbabotteau  s'^tend  au  Brabant, 
au  Luxembourg,  au  Hainaut,  k  la  Gueldre,  a  la  Flandre,  ^ 
I'Artois,  k  la  Bourgogne,  i  Lille,  Douai,  Orcbies,  Valen- 
ciennes, Tournai  et  Malincs. 

Inutile  de  faire  observer  combien  la  connaissance 
de  ces  faits  vient  modiBer  i'id^e  que  I'on  £lait  amen^  &se 
faire  sur  Torigine  des  poteries  employees  dans  une  partie 
des  Pays-Bas  et  de  la  France  au  XVII*  si^cle.  L'analogie 
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£lait  done  cbercb^e,  voulae  avec  les  produils  allemaDds, 
ceux  de  Grentzhaasen  surloul,  el  M.  Van  de  Casteele  public 
m£me  un  documenl  duquel  r^sulle  que  d^cid^ment  les 
gr^  fameux  de  Raeren  etaienl  pris  pour  types.  On  parle 
aussi  de  ceux  de  Sart,  dans  le  Hainaut,  centre  encore 
iuconnu  de  fabrication. 

II  est  aussi  question  de  c  pots  bleus  a  la  fagon  d^Alle- 
magnet y  et  des  potiers  namurois  se  seraient m6me  servis 
de  la  terre  noire  du  pays  pour  contrefaire  des  articles  cr^^s 
en  Angleterre  par  Wedgwood.  En  1730  la  fabrication  avait 
cess^  dans  le  Namurois. 

Depuis  longtemps  I'Acad^mie  a  inscrit  au  programme 
de  ses  concours  une  bistoire  de  la  c^ramique  beige.  Le 
consciencieux  travail  de  M.  Van  de  Casteele  viendra  puis- 
samment  en  aide  aux  concurrents  si,  comme  on  doit 
Tesperer,  une  mati^re  de  cette  importance  fait  eniin  I'ohjet 
d'un  m^moire  approfondi. 


RAPPORTS. 


II  est  donn£  lecture  des  rapports  suivants : 

i*  De  MM.  J.  Geefs,  Fraikin  et  Marcbal  sur  la  statue 

soumise,  comme  envoi  r^glementaire,  par  M.  G"*'  Cbarlier, 

prix  de  Rome  pour  la  sculpture  en  1885.  —  A  communi- 

quer  k  M.  le  Ministre  de  T Agriculture; 

2*  De  M.  Scbadde  sur  une  note  avec  plans  k  I'appui,  par 

M.  Edm.  Toilliez,  relative  k  la  perspective  pittoresque. 

—  D^p6t  de  cette  note  dans  les  arcbives. 
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OUVRAGES  PRl^SENTES 


Gu/fens  (G.).  —  Six  Episodes  de  Thistoire  d'Anrers.  Anvers^ 
i885;6f.  in-folio. 

Tilly  {De),  —  Sur  i'equallon  de  Riccati  et  sa  double  g^oe- 
ralisation.  Bruxellcs,  1885;  extr.  in-8''  (20  pages). 

—  Sur  une  lacune  qui  seinble  exister  au  d^but  de  I'ensei- 
gnemcnt  dc  la  g^omdlrie  descriptive.  Bruxelles,  1885;  extr. 
in-8'  (10  pages). 

—  Sur  les  Equations  diifdrentielles  lineaires  siraullaodcs. 
BruxcIIes,  1885;  extr.  in-8*^  (4  pages). 

—  ,Sur  les  constructions  dans  le  plan  et  dans  Fespace  avec 
la  droite  seule.  Bruxelles,  1885;  extr.  in-8*  (4  pages). 

—  Sur  Taxe  central  et  Taxe  inslanland  glissaot.  Bruxelles, 
1885;  extr.  in-8«  (8  pages). 

—  Sur  les  di verses  lois  proposces  pour  la  resistance  de  Tair, 
les  tables  balistiques  qui  en  rdsultent,  et  sur  une  ddcouverle 
rdcente  de  M.  Greenhill.  In-18  (7  pages). 

Kervyn  de  Lettenhove  {Le  baron).  —  Les  Huguenots  et  les 
Gueux,  tome  VI  Bruges,  1885;  in-8^ 

Loise  {Ferd.)  —  Moyens  de  se  former  h  Tart  d'(§crire  et 
d'assurer  les  progris  de  la  redaction  fran^aise  dans  I'enseigae- 
ment  raoyen.  Bruxelles,  1885;  in-18  (210  pages). 

JVolet  de  Brauwere  van  Steeland. —  Rapport  sur  le  memoire 
de  concours  relatif  h  Tapplicalion  des  r^les  de  la  mdtrique 
grecque  et  latine  k  la  podsie  neerlandaise.  Bruxelles,  1885; 
extr.  in-8*'(16  pages). 

—  Moderne  Reinaartstreken.  1885;  extr.  in-8<»(8  pages). 
Busschop  {Jules).  —   Miscellanies  podtiques.   Bruxelles, 

[1885];  in-1 2  (56  pages). 

Faider  {Ch.).  —  Les  Ministres  d*£tat,  discours  prononod  le 
11  mai  1885  h  la  Gourde  cassation.  Bruxelles,  1885;  in-8* 
(14  pages). 
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Wiltems  (P.).  —  Lc  S^nat  de  la  R^publiqiic  romaine, 
tomes  Mil.  Lou  vain,  4885-2885;  3  vol.  in-8^ 

Delvaux  (£*.)•  —  Compte  rendu  des  excursions  de  la  Sociele 
royaie  malacologique  de  Belgique  a  Audenarde,  Renaix,  Flo- 
becq  et  Tournai,  du  14  au  17  aout  1884.  Druxelles,  1885; 
in-8*  (86  pages,  planches). 

-—  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Societe 
g^ologique  de  Belgique  k  Audenardc,  Renalx,  Flobecq  et 
Tournai,  en  1884.  Liege,  1885;  in-8''  (156  pages,  planches). 

Monnier  (Clement).  —  Histoire  de  Tabbaye  de  Cambron, 
t.  II,  Mons,  1884;  vol.  in-8^ 

Harthaug  (R.)  —  Lievin  Bauwens.  Bruxelles;  in-52. 

^-  John  Cockerill.  Bruxelles;  in<52  (56  pages). 

Van  de  Casteele  [Desire),  —  Les  gres-c^rames  de  Namur 
d'apris  des  documents  inedils.  Bruxelles,  1885;  extr.  in-8* 
(54  pages). 

DoUo  (£.).  —  Sur  ridentit^  des  genres  Charapsosaurus  ct 
Simoedosaurus,  II,  lettrc  de  M.  le  professeur  Lemoine  et 
reponse  de  M.  L.  Dollo.  Bruxelles,  1885 ;  extr.  in-8<»  (10  p.). 

Mailhieu  (Ernest).  —  Contestations  cntre  Tabbaye  de  Vlllers 
et  le  seigneur  de  Marbois  au  sujct  de  Ja  juridiclion  de  ce  der- 
nier sur  la  ferme  de  la  Boverie.  Nivelles,  1 885 ;  extr.  in-8'* 
(10  pages). 

•—  Concours  d'arc  a  la  main  a  Braine-le- Chateau  en  1433. 
Nivelles,  1885;  extr.  in -8'*  (3  pages). 

—  Quelques  epitaphes  des  egliscs  de  Nivelles.  Nivelles, 
1885;  extr.  in-8''  (8  pages). 

Verbruggen  (il.-F.).  —  Notice  sur  Tinslilut  philanthropique 
de  Scbnepfenthal.  Bruxelles,  1885;  in- 8**  (18  pages). 

Putsage  (Jules),  —  Etude  sur  la  responsabilite.  Bruxelles, 
i  885;  extr.  gr.  in*8*  (36  pages). 

Gens  (Em.).  —  Notions  sur  les  poissons  d'eau  douce  de  Bel- 
gique :  la  pisciculture,  Texploitation,  Fentreticn,  le  repeuple- 
raent  des  eaux,  suivies  de  la  nouvelle  loi  sur  la  p^che. 
Bruxelles,  1885;  in-8^ 
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De  Block  {Vincent).  —  L*6ducalion  physique  au  moyen  des 
excrcices  corporels  dans  iios  ^tablissements  d'inatraclion. 
Mods,  1885;  in-8*  (250  pages). 

SociiU  paleontologique  el  arckiologique  de  Charleroi.  — 
Documents  et  rapports,  t.  XIIL  ln-8*. 

Musie  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique.  —  Annates, 
t.  IX :  Description  des  ossements  fossiles  des  environs  d'Anvers, 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  4*  partie.  Tome  XI :  Fauoe  do  cat- 
caire  carbonifire  de  la  Belgique,  par  M.  L.-G.  de  Koninck, 
5*  partie.  Bruxelles,  i885;  3  vol.  in-i**  et  1  vol.  in-folia 

Chronique  des  beaux-arts  el  de  la  litteraturey  i"  ann^e, 
1885,  n^  i'7.  Anvers,  in-i*. 

Ministere  de  VInterieur,  —  Bulletin  de  ['agriculture, 
t.  XXXVI,  XXXVII,  4882et  1883.  In-4\ 

Ministh'e  de  V Agriculture,  —  Bulletin  de  ragricultore, 
t.  XXXIX,  !'•  partie,  1885.  In-4^ 

WillemS'Fonds,  Gent,  —  Over  Tabak.  In-18. 

—  Lievin  Bauwcns,  door  J.-H.  Vandendaele.  ln-12. 

Musie  de  I'industrie.  —  Bulletin,  t.  LXXXIV.  Bruxelles, 
1883;in-8r 

Soeiiti  d'4mulalion,  Bruges,  — Annales,  1884, 4*  livr.In-8*. 

Archives  de  Biologie,  touie  V,  1884.  In-8*. 

Societe  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  Bulletin, 
t.XXIV,  1"fasc.  In-8». 

Societe  royale  des  sciences  de  Li^ge.  —  Mcmoires,  2*  s^rie, 
t.  XII.  In^«. 


Allbbagne  et  Autbichb-Hongrib. 

Oppolzer  {Th.  von).  —  Uebcr  Weltzeit.  Vienne,  1885;  in-18 
(26  pages). 

—  Uebcr  die  Einfiibrung  eines  Normal  meridians  und  dcr 
Weltzeit  nacb  den  Resolutionen  dcr  Wasliingtoner  Konferenz. 
Breslau,  1885;  in-8'(9  pages). 
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Kolliker  {A.).  —  Stiftchenzellen  in  der  Epidermis  von 
Froschlarven.  Leipzig,  1885;  in-H*"  (3  pages). 

Reumont  {A.  von),  —  Fabio  Chigi,  Papst  Alexander  VII,  in 
Deutschland,  1639-1651.  Aix-la<Chapelle,  1885;  in-8<>  (48  p.). 

Schlesische  Gesellschafi  fur  vaterldndische  Cultur.  —  62. 
Berlcht.  fireslau;  in-S**. 

Verein  fur  Erdkundef  Darmstadt  —  Notizblatt,  IV.  Folge. 
5.  In-8«. 

Naturforschende  GeselUehaft  in  Danzig.  —  Sebriften,  neue 
Folge,  Band  VI,  2.  In-8'. 

Naturhisiorischer  Verein,  Bonn.  —  Verhandlungen,  42. 
Jahrgang,  1.  —  Registers  zu  Band  1-40.  In-8*. 

K.  Slernwarte  zu  Prag.  —  Beobachtungen  im  iahre  1884. 
In-4». 

Naturhisiorisch  -  medicinischer  Verein ,  Heidelberg .  — 
Verba ndlungen,  III,  4.  In-8^ 

Saclisische  Gesellschafi  der  Wissenschafien.  —  Abband- 
lungen  der  pbilol.  histor.  Classe,  Band  X,  1.  ln-8^ 

OberlausHzische  Gesellschaft  der  Wissenschafien.  —  Neues 
lausiuiseber  Magazin,  Band  LX,  2.  Gorlitz;  in-8''. 

Museo  civico  di  storia  naturals,  Trieste.  —  Atli,  vol,  VII. 
Trieste,  1884;  in-8*. 


Am^riqub. 

Carvil  Lewis  [H.).  —  Marginal  Karnes.  Pbiladelphie,  1885; 
in-8«(16pp.,  1  pi.). 

Coni  {Em,  /?.).  —  Annuaire  statistique  de  In  province  de 
Buenos- Ayrcs,  3*  annee  1883.  Vol.  gr.  in-8*. 

Jnstiluto  hislorico  geographico  e  elhnographieo  do  Brazil. 
—  Revista  trimensal,  t.  XLVII.  Rio  de  Janeiro,  1884;  vol. 
in-8«. 

Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences.  — Transactions, 
vol.  VI,  2.  New  Haven;  in-8*. 
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American  Academy  of  arts  and  sciences,  Boston  — 
Memoirs,  toI.  X,  3;  vol.  XI,  part  II,  i. —  Proceedings,  vol.  XII, 
1884-1885. 

Agriculture  Department,  Washington.  — Report  for  1884. 
In-8*. 

U.  S.  geological  Survey,  —  Monographs,  VI,  VII.  Washing- 
ton ;  2  vol.  in-4*. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural,  —  La  Naluraieza, 
I.  VI,  17;  VII,  58.  Mexico;  in-4«. 

Smithsonian  institution,  —  Contributions,  vol.  XXIV  and 
XXV.  In-4». 


France. 

Hardouln  (Henri).  —  Des  colonies  penales.  Paris,  1885; 
extr.  in-8"  (35  pages). 

Saint-Lager.  —  Rechcrches  historiques  siir  les  mots  plantes 
mdles  et  plantes  f'emelles,  Paris,  1884;  iQ-8^  (48  pages). 

Musium  d'histoire  naturelle,  Paris,  —  Nouvelles  archives, 
V  serie,  t.  VII,  1  et  2.  In-4*. 

Sociiti  d' agriculture  de  Douai.  —  Bulletin  agricole,  1884. 
In-8«. 

Sociit4  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg,  —  Catalogue 
de  la  Bibliolhequc,  2*  partie,  3'  livr.  —  Meraoires,  t.  XXIV. 

Acadimie  des  sciences  ..,  de  Lyon,  —  Mdmoires,Classe  des 
lettres,  vol.  XXI  et  XXII;  Classe  des  sciences,  t.  XXVII.  In-8*. 

Academic  des  sciences,  lettres  et  arts  d^ Arras.  —  M^moires, 
2-s^rie,  t.XV.In-8^ 

Sociiti  savoisienne  d'histoire  . . .  Chambiry,  -—  Mdmoircs 
et  documents  t.  XXIII.  In-8^ 

Societi  des  amis  des  sciences  naturelles,  Rouen,  —  Bul- 
letin, 2"  seric,  1884,  2*  semestre.  In-8^ 

SociMi  libre  d'imulation  —  Bulletin,  1 884-85.  Rouen;  in-8«. 
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Acadimie  des  scieiicea..,  de  Montpelliev.  —  Mcmoirrs, 
a  Sciences  :  L  X,  5;  6  LcKrcs,  VII,  2.  Iii-i". 

£eole  polytechnique,  Paris.  —  Journal,  54*  rahier.  In-i". 

Soctite  archiologique  du  midi  de  la  France,  —  Buliciin, 
1884.  Mvril-juillet.  Memoires,  t,  XIII,  :2.  Toulouse;  in-4'. 

Sociele  d' emulation  d' Abbeville,  —  Bulletin,  1884.  ln-8'. 

Bibliotheque  de  la  ville  de  Monipellier,  —  Catalogue,  par 
L.  Gaudin  :  Hisloiir,  i'  cl  5'  parlies.  Calalogue  ^i^s  ouvra|;t's 
iegu^s  par  M.  Reynaud,  5  vol.  in-8*. 


GhANDE-BkETAG.NE   £T  Colon'Es  britanniques. 

PeUener  (Paul).  —  On  the  coxal  glands  of  Mygale.  Londrcs, 
4885;in-8<»(4pp.  1  pi.). 

Smellie  {Thomas  D.).  ^-  Ocean  and  air  currents.  Glasgow, 
4885;in-8M20pp.). 

Mueller  (F.  von).  —  Index  pcrfeclus  ad  Caroli  Linnaei 
species  plantarura,  nempe  earum  primam  editioncm  (anno 
1755).  Melbourne,  1880;  in-8'>  (40  pages). 

—  Notes  on  a  new  proteaceous  tree.  Melbourne,  1^83; 
extr.  d'un  journal. 

Report  of  (he  scientific  results  ofthc  voyage  ofH.M.  S. Chal- 
lenger :  Botany,  vol.  I.  Londres,  1885;  vol.  in-4*. 

Tifpley  (Will-).  —  The  national  geological  surveys  of 
Europe.  Londres,  1885;  in-8°(:^0  pages). 

Jacob  {W.'S,).  —  Magnetic^l  observations  made  at  ihc 
Observatory  of  Madras,  in  1851-55.  Madras,  1884;  vol.  in-4*. 

Pogson  (IVorman),  —  Telegraphic  determination  of  the 
difference  of  longitude  between  Karachie  . . .  and  the  Govern- 
ment Observatory,  Madras.  Madras,  1884;  vol.  in-4^ 

Elliol  {C.-M.).  —  Magnetical  observations  made  at  the 
Observatory  of  Singapore,  1841-45.  Madras,  1851;  vol.  in-4*. 

Royal  Society  of  London,  —  Proceedings,  n^  23i-237.  — 
Transactions,  vol.  f  75,  parts  1  and  3. 
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Indian  Museum.  —  Handlist  of  Mollusca,  part  %  Gastro- 
poda. Calculla,  1884;in-8^ 

Linnean  Society  of  London.  —  Zoology  :  Transactions, 
vol.  II,  11,  13,  U;  III,  2  and  3.  Proceedings,  vol.  XVII,  103; 
XVIII,  103-107;  XIX,  108.  —  Botany  :  Transactions,  vol.  If, 
8.  Proceedings,  vol.  XXI,  134-137. 

Society  of  antiquaries  of  London,  —  Archaeologia,  vol. 
XLVIII.  —  Narrative  vol.  I,  first  and  second  parts.  3  vol.  in-4*. 

lioyal  Society  of  Queensland,  Brisbane,  —  Proceedings, 
vol.  I,  2-4.  1884-1885.  In-4«. 

Philosophical  Society  of  Glascow.  —  Proceedings,  1884-85, 
vol.  XVI.  In-8«. 

Canadian  Institute,  Toronto.  —  Proceedings,  Third  series, 
vol.  Ill,  2.  In-S*. 

The  Canadian  record  of  science,  vol.  1,  2  and  3.  Montreal, 
1884;in-8^ 

Dritish  Association  for  the  advancement  of  science,  — 
Report  of  the  54^  meeting,  1884.  Londres;  in-8^ 

Linnean  Society  of  New  south  Wales.  —  Proceedings, 
vol.  IX,  3  and  4,  1884-1885.  Sydney. 

Geological  society  of  Glasgow.  —  Transactions^  vol.  VII,  2. 
In.8*. 

H.  astronomical  society.  —  Memoirs,  vol.  XLVIII,  part  2. 
Londres;  in-4'. 

Itaijb. 

Giovanni  (V.  di.).  —  La  dcfensa  e  il  diritto.  nuovo  nelle 
coMStituzioni  del  regno  del  1231.  Bologne,  1885;  in-8''(42  p.) 

Maltese  {F.)  —  Ciclo ;  proposta  di  una  riforma  scientifica. 
Vittoria,  1885;  in-18(382  pages). 

Societd  dei  naturalisti  di  Modena. —  Atti :  memorie,  ser.  Hit 
vol.  II  e  III;  Rendiconii,  sor.  HI,  vol.  1  c  2.  Moddne.  I8834i4; 
in-8*. 

Osservazioni  meteorologiche  fatte  al  R.  Osservatorio  del 
Caropidogilo.  Rome,  1885;  in-4'*  (24  pages). 
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it.  Scuola  normate,  Pisa.  —  Annali,  filosofia  e  filologia, 
vol.  IV.  In-8*. 

Soeietd  italiana  di  scienze  naturally  Milan,  —  AUi  vol. 
XXVII.  ln-8*. 

Societa  di  scienze  naturali  ed  economiche  di  Palermo,  — 
Giornale,  vol.  XVI.  1883-1884.  ln.4». 

R.  Accademia  econotnicihagraria  dei  Georgofilij  Firenze. 
—  Alii,  vol.  VIH,  1  e  2.  1885;  in-8*. 

Scuola  superiore  d^agricoltura  in  Portici,  —  Anniiario, 
vol  IV,  4.  1884.  Naples;  iii-8«. 


Pays-Bas  bt  Indes  Nbehlandaisbs. 

Wertheim  (J.-L,),  -^  Proza  en  Poezie,  deal  I  en  II.  Amster- 
daro,  4884;  2  vol.  pet.  in-4^ 

BalrVi'aasch  Genootschap  vankunsten  en  wetenschappen,  — 
Nederlandsch-indisch  plakanlhoek  1602- 1811,  deel  I.  In-8*. 


RussiB. 

Societi  des  naturalistes  de  la  youvelle-Russie,  Odessa,  — 
Bulletin,  t  IX,  1  et  2;  X,  1.  ln-8*  (en  langue  russe). 

Administration  des  mines  du  Caucase.  —  Travaux  de 
g<k)logie,  1879-1885.  Tiflis,  1885;  in-8*. 

Tifliser  physikalisches  Ohservatorium,  —  Beol>achtungen, 
1881  und  1883.  Tiflis,  1885;  2  vol.  in-8». 


SUI^DE    BT    NORWlteE. 

Association  giodesique  internationale  :  Commission  de  la 
yorwige.  —  GeodStische  Arbeiten^  Heft  IV.  —  Vandstandsob- 
aenraCioiier,  Hefte  III.  Cbristiania,  1885 ;  2  cab.  in-4*. 
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Mittag-Leffler  (G.).  —  Sur  la  representation  analytiqtic 
des  fonciions  monogenes  uniformcs  dune  variable  indepcn- 
dantc.  Stockholm,  1884;  in-i**  (80  pages). 

—  Demonstration  noiivelle  du  th^oreme  de  Laurent. 
Stockholm,  1884;  in-4*(8  pages). 

VidenskabS'Selskabet  i  Christiania.  —  Forhandlinger,  1884. 
in-8-. 

Sociele  royale  d^s  sciences,  Vpsal.  —  Nova  acta,  vol.  XII,  2. 
1885;  in.4*. 

Universite  de  Lund-  —  Acta,  t.  XVIII.  2  vol.  in-4*. 


Pays  divbrs. 

Ohservatoire  metiorologique  de  I'Universite  d'Vpsal.  — 
Bulletin,  vol.  XVI,  1884.  In-4«. 

Nafurforschende  Gesellschaft  in  Bern.  —  Mittheilungeo, 
1884,  5;  1885,  t. 

Sociite  heMtique  des  sciences  naturelles.  —  Compte  rendu 
des  trnvaux  de  la  67'  session,  Lucerne.  2  ex.  in-8*,  dont  un  en 
allemand. 

Nalurforschende  Gesellschaft  GraubUndens.  —  iaiires- 
Bericht,  1888-1884.  Coire;  in-8*. 

Deutsche  Gesellschaft  fiir  Natur-und  Volkerkunde  Oslo* 
siens.  —  Stilt heilungen,  3:2'  Heft,  1885.  Yokohama;  in-4*. 

Inslitut  igyptien,  —  Bulletin,  V  siriCy  5.  Le  Caire,  1885; 
in-8*. 

Instituto  y  Observatorio  de  Marina  de  San  Fernando.  — 
Anales  :  seccion  2%  1884;  hi-4*. 

Instituto  geografico  y  estadistico,  —  Memorias,  t.  V.  Madrid, 
4884;  vol.  in-8*. 
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Seance  du  40  octobre  188S. 

M.  £d.  MoRREN,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp6tuel. 

SofU  presents :  MM.  £d.  Mailly,  vice^directeur;  J.-S.  Stas, 
L-G.  de  KooiDck,  P.-J.  Van  Beoeden,  le  baron  Edm.  de 
Selys  Longchamps,  Gluge,  Melsens,  H.  Maus,  E.  Canddze, 
F.  Donny,  Cb.  Monligny,  Steichen,  £d.  Dupont,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart,  F.  Plateau, 
Fr.  Cr^pin,  Jos.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bam- 
beke,  Alfr.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Springs 
membres;  E.  Catalan,  associe;  A.  Renard  et  P.  De  Heen^ 
correspondantB. 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  avec  un  profond  seotimeDt  de  regret, 
la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  I'un  de  8es  asso- 
€i£s  de  la  seclioo  des  sciences  malh^maliques  et  physiques, 
M.  le  lieutenanl-g^n^ral  Jean-Jncques  Baeyer,  president 
d*honneur  de  I'Association  g6odesique  internationale, 
dec6d6  i  Berlin  le  10  seplembre  dernier,  i  Vkge  de 
91  ans. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  de  la  leUre  de 
condol^ance  qu*il  a^crile  k  M.  Adolphe  Baeyer  fits,  profes- 
seur  k  TUniversil^  de  iVunich. 

La  Classe  prend  aussi  nolitication  de  la  mort  de  Tun  dcs 
associ^s  de  sa  section  des  sciences  naturelles,  H.  von 
Siebold,  professeur  k  rUniversit^  de  Munich,  d^c^de  au 
mois  d'avril  dernier,  k  Vk%e  de  81  ans. 

M.  Milne-Edwards  KIs  remercie  TAcad^mie  pour  les 
sentiments  de  condoleance  qui  lui  ont  £t6  exprim^s  lors  de 
ia  mort  de  son  p^re. 

—  M.  le  secretaire  perp^luel  donne  lecture  de  la  lettre 
de  f(61icitalions  qu*il  a  ecriie  au  nom  de  TAcad^mie  a 
M.  Eugene  Chevreul,  associ6  de  la  Classe,  k  Toccasion  de 
son  centenaire,  qui  a  eu  lieu  le  51  aoAl  dernier. 

—  M.  le  Miuistre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  envoie  pour  la  biblioth^quede  TAcad^mie 
un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1"  Documents  et  rapports  des  juris  beiges  sur  I'Exposi- 
tion  internationale  d'Amsterdanij  groiipes  IV*IX.  6  vol. 
in-8% 
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2*  Veclairage  public  par  I'eleclricite,  par  Rodoiphe  Van 
Welter.  Bruxelles,  1885;  io-12.  —  RemerctmeDts. 

—  Le  comite  organisaleur  du  Congrte  internatioDal  de 
navigation  int^rieure  fait  hommage  de  son  Gtitde-pro- 
gramme,  des  Mimoires  ainsi  que  des  Proch-verbaux  de 
ses  stances.  —  Remerctments. 

—  M.  P.  Terby,  de  Louvainy  demande  l*ouverture  de 
son  pli  cachet^,  dal^  du  24  avril  1882  et  accepte  par  la 
Classe  le  9  mai  suivant^  pli  portant  pour  litre  :  Vole  rela- 
tive a  la  gemination  des  canaux  de  Mars. 

M.  Terby  desire  que  la  Classe  puisse  s*assurer  que  ce  pli 
renferme  les  m^mes  conclusions  auxquelles  M.  Vande 
Sande-Bakhuysen,  de  TObservatoire  de  Leide,  est  arriv^  en 
ce  qui  concerne  des  changements  subis  par  certains  canaux 
de  Mars,  depuis  les  tiavaux  de  Herschel,  Scbroter,  etc. 

Conrormement  au  d^ir  exprim^  par  M.  Terby,  le  cou- 
tenu  de  ce  billet  sera  jmprim^  au  Bulletin.  (Voir  page  417.) 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  ses  archives  : 

i""  D'un  billet  cachet^  de  M.  Van  der  Mensbrugghe  por- 
tant en  suscription  :  c  Sur  une  demonstration  elementaire 
de  la  tension  superfkielle^  de  Vevaporation  et  de  Cebullition 
des  liquides  »; 

^  D*.un  nianuscril  adress^  par  M.  C.-H.  Delaey,  mar£- 
cbal  des  logis  d'artillerie  retrait^  i  Roulers,  et  portant 
pour  titre  :  c  Revision  du  projet  de  votes  navigables  du 
royaume  de  Belgique  » . 

—  M.  Catalan  pr^sente  trois  m^moires  : 

1*  Sur  un  de'veloppement  de  I'integrale  elliptique  de 
premiere  espece  et  sur  une  serie  de  nombres  entiers ; 
2"  Sur  quelques  integrates  definies; 
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3*  Sur  les  fonctions  X'^  de  Legendre,  3'  m^moirc. 
La  Classe  d^ide  Timpression  de  ces  commuDications 
dans  le  recueil  in-4''  des  m^moires. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  Ji 
Texamen  de  commissaires  : 

V  Vorigine  de  la  diastase  el  la  reduction  des  nitrates^ 
2*  note,  par  A.  Jorissen.  —  Commissaires  :  MM.  Morren^ 
Gilkinelet  Stas; 

2*  Observations  relatives  a  la  ponte  du  Bufo  vulgaris  et 
aux  couches  protectrices  de  t'cRuf  des  Batraciens,  par 
H^ron-Royer.  —  Commissaires  :  MM.  Van  Bambeke  et 
Plateau. 

—  La  Classe  recoit,  k  titre  d'hommages,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs : 

1^  Legendes  et  planches  du  travail:  Des  paratonnerres 
a  pointes,  a  conducteurs  et  a  raccordements  terrestres  mul- 
fiples^  etc.,  par  Melsens,  avec  note  pour  le  Bulletin ; 

2®  Stries  glaciaires  dans  la  vallee  de  VAmbleve  : 
Filons  granitiques  et  poudingues  de  Lammersdorfj  par 
G.  Dewalque ; 

'3**  Description  de  I'inslitut  botanique  de  I'Universite  de 
Liege^  par  £d.  Morren ; 

4®  Traite  de  chimie  pharmaceutique,  par  A.  Gilkinet; 

5^  Recherches  sur  la  respiration  et  la  circulation^ 
2*  article  :  la  courbe  plethysmographique  du  cerveau  du 
chien,  par  L.  Fredericq ; 

6®  a)  Unepolemique  etitre  Goldbach  et  Daniel  Bernoulli; 
b)  Questions  d'analyse  indeterminee ;  c)  Rapport  relatif  au 
travail  de  M.  Deruyts :  Sur  certains  developpements  en 
series  ;  d)  Vne  recreation  arithmetique,  par  E«  Catalan ; 
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7®  a)  Resume  des  observations  meteorologiques  faites 
pendant  Vannee  1884  en  quatre  points  du  Haut-Rhin  et 
des  Vosges;  b)  Notice  sur  les  rongeurs  crepusculaires 
obtervees  a  la  fin  de  1883;  c)  Notion  de  force  dans  la 
science  moderne;  d)  Resume  des  observations  meteorolo- 
giques faites  pendant  les  annees  188S,  i883,  1884  en 
quatre  points  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges^  par  A.  Hirn, 
associ^  de  la  Classe.  Ouvrages  pr^sent^s  par  M.  Melsens, 
avec  Doles  qui  figurent  ci-apr^s  pp.  399  et  suiv.; 

8*  a)  Apercu  geologique  sur  le  terrain  devonien  du 
grand'duchi  de  Luxembourg ;  b)  Note  sur  le  Taunusien 
dans  le  bassin  de  Luxembourg  et  particulierement  dans  le 
golfe  de  Charlevilte,  par  J.  Gosselet,  associ^; 

9®  Origin  of  coral  reefs  and  islands^  par  J.  Dana, 
associe ; 

10®  a)  Elements  de  sciences  naturelles  (zoologie  et  bota- 
ni^ue);  b)  Flora  Brasiliensis  :  MelastomacecBj  par  Alfr. 
Cogniaux ; 

11*  Exercices  de  calcul  integral^  par  J.  Graindorge; 

12®  Des  mesures  a  prendre  en  vue  des  degagements 
instantanes  de  grisou^  par  £m.  Harz6 ; 

13®  Nouvelles  recherches  sur  tagrandissement apparent 

des  constellations^  du.soleil  et  de  la  lune  a  ["horizon,  par 

Paul  Stroobant; 

14®  i4  /«  memoire  de  Pierre  Belon,  du  Mans,  1517- 

1364,  par  Louis  Crie; 

IS®  Report  on  the  scientific  results  of  the  voyage  of 
H.-  M,'S.  Challenger  during  the  years  1873-76  :  Narrative, 
vol.  I,  parts  1  and  %  vol.  II,  offerts  par  M.  John  Murray, 
d*£dimbourg ;  pr^sent^  par  M.  Renard,  avec  une  note 
bibliographique  qui  est  ins^ree  ci-apr6s; 

16®  Flore  complete  de  la  Belgique,  par  Andr^  De  Vos. 
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NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

c  M.  Melsens  pr^sente  k  la  Classe,  ^  tiire  d'hommage, 
un  exemplaire  des  l^gendes  el  planches  de  son  travail  sur 
les  Paraionnerres  a  pointes,  a  conducteurs  et  a  raccor^ 
dements  terreslres  multiples. 

II  regrette,  vii  le  tirage  restre'mt  de  ces  l^eodes  et 
plaochesy  de  ne  pouvoir  disposer  pour  l*Acad^mie  que  du 
seul  exemplaire  qu*ii  desire  voir  meltre  sous  les  yeux  de  la 
CommissioD  pour  les  paratonoerres. 

Dans  son  travail  public  par  les  soins  de  TAdministration 
communale  de  Bruxelles,  remis  k  lous  les  membrcs  de  la 
Classe  des  sciences  qui  s'int^ressent  k  la  question  des 
paralonnerres  et  mdroe  aux  membres  des  autres  Classes, 
Tauteur  avait  non  seulement  d^crit  les  paralonnerres  de 
rh6lel  de  ville  de  Bruxelles,  mais,  eu  ^gard  au  syst^me 
nouveau  qu*il  pr^conisait,  il  avait  cru,  sans  en  faire  un 
chapilre  k  part,  devoir  donner,  dans  le  corps  de  Touvrage, 
un  expos^  complet  des  motifs  des  dispositions  adoptees. 
Dans  le  travail  actuel,  il  s'est  content^  de  placer,  en  regard 
de  cbacune  des  figures,  une  l^gende  qui  en  fait  comprendre 
(outes  les  dispositions  et  leurs  moindres  details,  sans  obli- 
ger  le  lecteur  de  ces  19  pages  k  avoir  k  feuilleter  ou  k 
rechercber  des  explications  qui  se  trouvent  dispers6es  dans 
le  corps  d'un  ouvrage  assez  ^tendu. 

L'auteur  pense  que  non  seulement  on  pent  avoir  une 
id^e  nette  et. complete  de  son  sysl^me  appliqu^  k  ThAtel 
de  ville  de  Bruxelles,  mais  que  son  application  aux  cas  si 
divers,  qui  peuvent  se  presenter  dans  la  pratique,  se 
Irouve  implicitement  resum^e  dans  ces  quelques  pages. 

L*auteur  esp^re  que  PAcad^mie,  qui  a  Ai\k  accept^  la 
mention  dans  le  Bulletin  (stance  de  d^cembre  1877}  de 
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rhommage  de  son  iravail  complol,  voiidra  bien  encore 
l^antoriser  it  en  faire  autant  pour  les  l^gendes  el  planches 
actuelle«y  en  ordonnant  I'impression  dans  le  Bulletin  de 
iu  s^nce  des  quelqnes  paroles  qu*il  vient  de  prononcer.  > 

M.  Melsens  a  Iu  les  notes  suivantes  en  oflTranl  k  TAca- 
d^mie  les  ouvrages  pr^cil^s  de  M.  Hirn  : 

<  M.  Hirn  me  priede  printer  ^galement  k  TAcad^mie 
deux  nouveaux  ouvrages  qu'il  vient  de  faire  parattre,  Tun 
danslefitt//e/tn  de  laSocieted'histoirenaturelle  de  ColfnaVf 
Tautre  dans  la  Revue  sdentifique;  j'esp^re  que  I'Acadimie 
voudra  bien  ordonner  Timpression  d*un  expos^  tr6s  con- 
dens^  de  ces  inl^ressants  travaux  dans  nos  Bulletins. 

Dans  le  premier :  Notice  sur  les  rougeurs  crepusatlaires 
oOservees  a  la  fin  de  4885  (1),  noire  illustre  associe  monlre 
que  si,  comme  tous  les  physiciens  Tout  admis,  F^trange  el 
splendide  m^l^ore  Inmineux  qui,  sur  tout  le  pourlour  de 
notre  globe,  a  6t6  observe  de  seplembre  i  883  a  r<§vrier  \  884, 
apres  le  coucber  et  avanl  le  lever  du  soleil,  pent  et  doit 
dire  attribud  k  des  parlicules  solides  ou  liquides,  flotlant  k 
de  grandes  hauteurs  et  illumin^cs  par  des  rayons  solaires, 
on  s*est  du  moins  beaucoup  trop  hfttd  de  conclure  que  ces 
particules  ont  £ld  projetdes  par  Tdruption  du  terrible 
volcan  de  Java,  le  Krakaloa.  La  limite  infSrieure  des 
couches  de  ces  particules  £tait  bien,  comme  Font  affirm^ 
plusieurs  observateurs,  de  30  i  40  kilometres  au-dessus 
du  niveau  de  la  terre,  mais,  contrairement  k  ce  qui  a  ii& 
vu  gdndralement,  M.  Hirn  a  trouve  par  des  observations, 
dont  il  indique  les  nombres,  des  hauteurs  de  180  k 
200  kilometres  au  minimum,  el  pour  celies  des  couches 

(I)  Chez  Gaulbier-Villars,  Si  Paris. 
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sup^rieures  de  ces  parlicules  des  hauteurs  de  plus  de 
500  kilometres;  il  regrelte  d'etre  le  seul  observateur  qui 
ait  constat^  des  valeurs  aussi  considerables.  Quoi  qu*il  en 
soit,  une  telle  hauteur  suppose  dans  les  gaz  ou  vapeurs  du 
Krakatoa  une  Torce  de  projection  colossale,  capable  de 
leur  communiquer  une  vitesse  initiale  de  3,000  metres 
par  seconde,  bien  entendu  en  faisant  abstraction  de  la 
resistance  de  fair;  il  ajoute  que  c*est  4  des  10,000  metres 
de  vitesse  qu*il  faudrait  avoir  recours  pour  se  rendre 
compte  des  hauteurs  prodigieuses  atteintes,  hauteurs  oit 
il  n*exisle  certainement  plus  d'air  atmospherique  et  ojl 
doit  regner  le  vide  complet  de  matiire  ponderable;  cette 
force  de  projection  colossale  aurait  done  Ad  donner  aux 
matieres  projetees  une  vitesse  enormement  superieore  i 
celles  produiles  par  les  matieres  fnlminantes  les  plus 
puissanlesy  employees  dans  les  appareils  les  plus  perfec- 
lionnes  de  Tartillerie  et  des  mines. 

L'extension  lapide  ou  Texistence  simultanee  des  ron- 
geurs crepusculaires  autour  de  la  torre  entiere  est  incon- 
ciliable  avec  Tidee  d^iu  transport  des  particules  k  travers 
notre  atmosphere. 

M.  Hirn  discute  Tinterpreiation  qui  Tait  passer  la  terre 
par  une  nuee  de  poussiere  cosmique;  dans  ce  cas,  nous 
eussions  vu  Tillumination,  non  seulement  au  coucher  du 
soleil,  mais  pendant  toute  la  nuit,  la  poussiere  cosmique 
reoechissant  en  tous  sens  les  rayons  solaires,  on  aurait  vu 
sur  tout  le  pourtour  de  Thorizon  une  zdne  de  feu  s*eievant, 
en  diminuant  graduellement  d'intensite,  jusqu'au  zenith. 

De  plus»  d'un  autre  cdie,  la  duree  du  phenomene  lumi- 
neux  (plufr  de  six  mois)  est  inexplicable,  si  Ton  n*admet  pas 
une  cause  puissante  qui  a  maintenu  les  particules  roate- 
rielles  ik  une  grande  hauteur,  malgre  leur  pesanteur  qui 
lend  necessairomenl  ii  les  precipiter  vers  la  lerre. 
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Cette  cause,  d'ailleurs,  doit  £tre  invoqu^e  en  toute 
bypothtee  siir  Torigine  des  parlicules  ^clair^es  par  le 
«oleily  qu*elles  aient  ^t^  projet^es  effectivemenl  par  le  vol- 
€an  de  Java,  ou  qu'elles  aient  apparlenu  k  one  nu^e 
«osmique,  de  dimensions  ires  r^duites,  saisie  en  quelque 
«orte  au  vol  par  Tatlraction  terrestre. 

Ici  M.  Hirn  introduil  une  hypothtee  nouvelle,  sur 
laqnelle,  du  reste.  il  ne  se  prononce  pas  d^fniitivement, 
comme  on  le  verra  dans  la  conclusion. 

Cette  cause  pout  £tre  tr&s  bien  attribute  k  un  ^tat  de 
charge  ^lectrique  de  m^me  nom  dans  les  couches  sup^- 
rieures  de  Tatmosph^re  et  dan^  les  particules  mat^rielles 
flottant  autour  de  la  lerre.  Cette  supposition  n'a  Hen 
d'iroprobable  ou  d'insolilc,  i^\  c*est  efiectivement  T^ruption 
du  Krakatoa  qui  a  donn^  lieu  aux  rongeurs  cr^pusculaires. 

On  sail  que  les  poussieres,  les  vapeurs  ei  les  gaz  volca- 
niques  sont  toujours  fortement  dectris^s,  et  il  n*est  pas 
d^raisonnable  d'admetlre  que  cette  Electricity  a  pu  dtrede 
in6me  signe  que  celle  des  couches  supErieures  de  Tatmo- 
sphere;  dans  ce  cas,  possible  et  peut-dtre  probable,  les 
molecules  se  repoussaut  ont  pu  se  disperser  rapidement  du 
lieu  ofielles  ont  ete  projet^es,  repoussees  ensuite  par  les 
bautes  regions  de  Tatmosph^re,  elles  ont  pu  se  soulenir 
«D  temps  trte  long  k  une  m&me  hauteur  de  maniere  k  se 
r^pandre  sur  tout  le  pourtonr  du  globe. 

M.  Hirn,  donnanl  son  opinion  personnelle,  pense,  eo 
definitive,  que  Torigine  des  rongeurs  cr^pusculaires  esi 
loin  d*£lre  connue  avec  certitude  et  lermineson  travail  en 
disant  :  c  Ces  rongeurs  sont  a  ranger  parmi  les  nombreux 
phinomines  dont^  suivant  la  belle  expression  de  Pline,  la 
<ause  se  cache  dans  la  majeste  de  la  Nature  ». 
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Dans  le  second  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  La  notion  de 
Force  dans  la  Science  moderne{i),  noire  iiluslre  associ^ 
traile  cette  question  aux  points  de  vue  qu^ii  a  de^ 
examines  dans  d'anciens  Iravaux  et  tout  r^cemment  dans^ 
les  deux  m^moires  dont  TAcad^miea  ordonne  rimpression; 
il  discute  les  deux  notions  de  la  Force  en  opposition  dans 
les  Iravaux  des  savants,  et  consid&re  la  lutte  actuelle  entre 
ces  notions  comme  une  des  pins  belles  qui  aient  pu  naHre 
sur  le  domaine  de  la  Science. 

Son  travail  comporte  dix  paragrapbes  distincis,  que  je 
vais  cbercher  k  r^sumer  en  quelques  mots;  une  analyse 
complete  de  son  oeuvre  in)*enlratnerait  k  des  longueurs 
que  je  dois  ^viter,  car  une  simple  table  des  mati^res  des 
dix  paragrapbes  serait  d^ji  trop  etendue  pour  pouvoir 
£tre  reproduite,  m^me  sans  considerations  d^velopp^es. 

M.  Hirn  commence  par  r^sumer  et  analyser  Texpos^^ 
des  plus  remarquables,  dans  lequel  M.  Ctausius,  notre 
itiustre  associ^,  montre  la  parent^  qui  existe  enlre  certains 
agents  de  la  nature  (magn^tisme  el  Electricity  en  Etat  de 
mouvemenl,  lumi^re  et  calorique  rayonnant)  et  oA  le 
grand  analyste  montre,  de  plus,  que  relectricitE  doit 
d^finitivement  Eire  consid^r^e  comme  un  Element  distinct 
de  la  Matiire  proprement  dite;  c*est  par  elle  qu*il  faut 
remplacer  Tancien  £tber,  dont  on  remplissait  PEspace  et 
dont  les  propriElEs,  telles  du  moins  qu*on  les  admettait, 
un  pen  gratuilemeni,  ne  peuvent  suffire  h  exprimer  Ten* 
semble  des  pb^nomenes  du  monde  pbysique. 

M.  Hirn  considere  TexposE  de  M.  Clausius  comme  une 
Etape  nettement  marquee  dans  la  marcbe  progressive  de  la 
Pbilosophie  scientifique.  L*existence  de  la  Force,  comme 
un  ei6n)ent  de  TUnivers,  est  pos^e  dans  le  travail  de 

(I)  Chez  Gaulbier-Villars,  k  Paris. 
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M.  Claiisius,  Don  sans  doute  formellemeni  el  explicile- 
ment,  mais  (out  au  mo'ns  implicitement;  Ti^lectricit^,  par 
exemple,  est  capable  (fexercer  des  forces,  et  de  diverses 
nianieres;  elle  est  en  quelque  sorte  un  v^bicule  de  force. 

Apr6s  cetle  analyse,  M.  Hirn  se  demande  si  Ton  n*esl 
pas  en  droit  de  faire  an  pas  de  plus,  et  ce  pas  il  le  francbit 
hardiment.  En  effet,  pour  lui,  r^lectricil^  n'esl  point  un 
simple  v^bicule  de  force;  elle  est  une  force  proprement 
dite,  ainsi  que  le  calorique  et  la  gravitation  uuiverselle. 

M.  Hirn  tire  la  force  du  domaine  presque  mystique  oA 
elle  se  irouvait  classic  jusqu'ici,  pour  la  ramener  dans  la 
r^alit^  des  cboses  et  dans  le  domaine  de  I'exp^rience. 
D*aprte  lui,  le  but  que  doit  d^sormais  se  proposer  la 
Science,  c'est  dc  chercher  si  la  gravitation,  T^lectricit^, 
la  cbaleur ..  constituent  des  individualit^s  distinctes,  ou 
ne  son!  que  des  manidres  d'etre  diverses  d'un  m^mc  ^1£- 
ment,  d^sormais,  en  toute  bypolh^se,  absolument  distinct 
de  ce  que  nous  appelons  mati^re  ponderable. 

M.  Hirn  pense  qu'en  raison  de  T^trange  confusion  qui 
rdgne  encore  dans  la  plupart  des  esprits  sur  la  nature  de 
la  Force,  il  y  a  provisoirement  plus  d'ulilit^  k  bien  mar- 
quer  la  difference  des  diverses  manifestations  dynamiques 
qu'^  chercher  k  les  ramener  h  une  m£me  individuality. 

La  doctrine  developp^e  par  notre  confrere  est,  comme 
on  le  voit,  celle  quil  defend  depuis  de  nombreuses  ann^es 
d^ji,  et  que  r^cemment  il  a  plus  nettement  appuy^e  sur 
Texp^rience,  dans  les  deux  grands  m^moires  qu'il  a  pr^- 
sentes  k  notre  Acad^mfe.  Mais  dans  La  notion  de  Force 
dans  la  Science  moderne^  la  nouvelle  doctrine  est  plus 
^nergiquement  accentu^e  encore,  et  son  illustre  cr^ateur, 
M.  Hirn,  s*est  efforc^  de  la  mettre  k  la  port^e  du  grand 
nombre  des  esprits  cultiv^s  qui  s'int^ressent  k  la  marche 
ascendante  de  la  philosophic  scientifique.  » 
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M.  ReDard,  en  pr^sentant  Touvrage  pr^ild  envoy^  par 
M.  Murray,  a  lu  la  note  suivante  : 

c  M.  John  Murray  pr^senle  ^  rAcad^mie,  au  nom  du 
Gouvernemenl  anglais,  les  deux  volumes  qui  constituent  la 
Description  du  voyage  du  Challenger.  Ces  volumes  Tor- 
ment une  s^ric  k  part  et  doivent  £tre  places  en  t£te  des 
memoires  sp^ciaux  avec  celui  qui  renferme  les  observa- 
tions m^t^orologiques,  mon  travail  sur  les  Rochers  de 
S^-Paul  et  celui  de  M.  Tail  sur  la  compressibility  de  I'eau. 
Sir  Wyville  Thomson  avait  commence  k  publier  celte  s^rie; 
apr6s  la  mort  de  ce  savant,  M.  Murray,  avec  la  collabora- 
tion des  naluralistes  qui  ont  accompagn^  Texpidition, 
fut  cbarg^  de  reprendre  la  publication  de  ce  magnifique 
ouvrage,  pour  lequel  le  Gouvernement  anglais  n'a  ^pargue 
aucun  sacrifice  p^cuniaire  et  auquel  M.  Murray  a  apporl^ 
tons  ses  soins.  Ces  deux  volumes  renferment  non  seule- 
ment  le  r^cit  du  voyage,  mais  un  r£sum6  de  toutes  les 
observations  faites  par  les  naluralistes  charges  de  d^crire 
les  mat^riaux  recueillis  dnrant  cette  expedition. 

C*est  k  ce  point  de  vue  surtout  que  le  Narrative  of  the 
Cruise  pr^sente  un  int^rSl  g^n^ral;  les  auteurs  des  Etudes 
sur  chacun  des  groupes  d'animaux  ont  fourni  k  M.  Murray 
des  notes  precises,  qui  permettent  d'appr^cier  les  fails  les 
plus  saillants  signal^s  dans  les  memoires  sp^iaux.  Dans 
ce  grand  travail,  M.  Dittmar  donne  un  r^sum^  de  ses 
recberches  sur  la  composition  chimique  de  Teau  de  mer; 
M.  Buchan  expose  ses  Etudes  sur  la  m^t^orologie  de  Tocdan ; 
M.  Murray  et  moi-m^me,  nous  publions  noire  classification 
de  sediments  p^Iagiques,  qui  sert  de  base  au  m^moire^  sur 
la  constitution  g^ologique  des  bassins  marins.  Enfin  les 
naluralistes*voyageurs  y  ont  r^um^  les  recherches  qu*ils 
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on(  Tailes  dans  lesdiverses  lies  oc^aniques  explor^es  pen- 
daol  le  Toyage.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Observatiom  critiques  sur  ma  note  intitulie  :  Essai  sur 
la  theorie  mecanique  de  la  tension  superficielle,  de 
Veoaporalion  et  de  f  ebullition  des  liquides  (V*  parlie); 
par  G.  Van  dcr  Mensbruggbe,  membre  de  I'Acad^mie. 

Dans  la  comrounicalion  que  j'ai  faite  k  FAcad^mie  au 
mois  de  mai  dernier  (1),  j'ai  tftchi  de  Uouver  la  cause  pro-* 
bable  de  la  tension  superficielle  des  liquides  en  m'appuyant 
sur  certaines  hypotheses  tiroes  des  propri^l^s  de  ces  corps; 
d'aprte  mon  Essai,  cette  cause  r^siderait  dans  le  mouve- 
ment  vibratoire  des  molecules  superticielles,  et  Tamplitude 
des  vibrations  diminuerait  irks  rapidement  k  mesure  que 
les  molecules  considerees  s*£cartent  de  la  surface  libre^ 
jusqu'i  une  profondeur  extrSmement  petite  k  partir  de 
laqaelle  Tamplitude  des  vibrations  serait  excessivement 
Taible.  Sans  doute  ce  r^sultat  solidement  6tabli  serail  d'une 
grande  importance  dans  la  physique  moleculaire;  car 
tandis  que,  actuellement,  on  propose  des  theories  sp^ciales 
pour  expliquer  les  effets  capillaires,  T^vaporation,  r^bul- 
lition,  r^tat  spheroidal,  etc.,  le  r^sultat  en  question  per- 
mettrait  de  iraiter  d^sormais  tons  ces  ph^nomenes  &  un 
seul  et  infime  point  de  vue,  Tenseignement  gagnerait  k  la 
fois  en  logique>  en  simplicity  et  en  clart^.  C'est  cette  con- 
sideration qui  m'a  determine  k  publier  mon  Essai  malgr^ 

(i)  Bulletin  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  3"<>  s^rie,  t  IX,  p.  346. 
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ses  imperfections;  en  r^alit6,  la  methode  que  je  pro- 
posals ^tait  ihcomplele,  puisque,  pour  un  mode  parti- 
culier  de  dislribution  des  molecules,  je  ne  parvenais  i 
montrer  Texistence  d*une  force  contractile  que  dans  deux 
directions  perpendiculaires  entre  elles;  de  plus,  ceite 
methode  reposait  sur  des  hypotheses  sinon  inexactes,  du 
moins  d^pourvues  de  g^n^ralit^. 

Et  d*abord,  j'admcttais  une  valeur  parliculiire  pour  le 
rayon  de  la  sphere  d'activit6  de  Taltraction  mol^culaire  et 
un  certain  rapport  entre  ce  mdme  rayon  et  celui  de  la 
sphere  d'activit^  des  forces  r^pulsives.  En  second  lieu« 
i'hypoth^se  d*apr^  laquelle  la  sphere  d*activit6  de  Tattrac- 
tion  mol^culaire  ne  contiendrait  qu^un  nombre  restreint 
de  molecules  n*est  certainement  pas  admissible  pour  des 
liquides  tels  que  le  mercure,  Facide  sulfurique,  etc. 

Troisiemement,  est-il  permis  d*invoquer  la  pression 
atmosph^rique  pour  d^montrer  Finstabilit^  des  molecules 
liquides  tout  k  fait  superficielles?  M^me  en  cas  d'affirma- 
tive^on  pourrait  toujoursobjecterque  la  tension  superficielle 
de  certains  liquides,  tels  que  le  mercure,  exisle  aussi  bien 
dans  le  vide  qu'&  Fair  libre;  d^s  lors  la  force  contractile  ne 
pent  pas  d^pendre  directement  de  la  pression  de  Pair. 

Enfin  le  facteur  plus  ou  moins  approch^  auquel  j'^tais 
conduit  pour  juger  des  variations  nombreuses  de  la  ten- 
sion ne  se  pr^tait  gu^re  k  Texamen  des  divers  cas  possibles. 

Ces  remarques  critiques  font  voir  que  la  marche  suivic 
dans  la  voie  nouvelle  ot  je  d^sirais  entrer  ^tait  peu  sAre; 
c'est  pourquoi  j'ai  poursuivi  mes  Etudes  et  je  crois  6tre 
parvenu  actuellement  k  une  solution  tout  k  fait  g^n^rale 
et  ind^pendante :  1"^  des  valeurs  absoluesou  relatives  des 
rayons  des  spheres  d'activit^  de  Tattraction  et  de  la  repul- 
sion ;  2^  du  mode  de  distribution  des  molecules,  soit  au  sein 
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da  liquide,  soil  a  Tint^rieur  de  la  sphere  d*attractioQ 
sensible;  3"*  de  Taction  de  la  pression  almospb^rique. 

Si  je  ne  me  trompe,  ma  nouvelle  m^lhode  qui  iera 
I'objet  d*un  prochain  travail  permellra,  je  pense,  de  trouver 
le  veritable  sens  de  la  conslante  K  de  Laplace,  de  recon- 
natlre  que  cette  constante  n*esl  pas  nulle  et  de  constater 
que  relativemenl  k  cette  mdme  constante,  Tillustre  auteur 
n*a  pas  meconnu  le  principe.  d'^galit^  entre  Taction  et  la 
ruction;  si  Laplace  n*a  pas  trouv^  lui-mdme  la  n£cessil6 
d*une  tension  superficielle,  c*est  qu'il  Tavait  proscrite 
d'avance  en  supposant  les  liquides  dou^s  d*une  ^lasticite 
parfaite,  mais  d^pourvus  de  compressibilite;  comment 
d^couvrir  une  tension  dans  un  corps  donl  toutes  les  parties 
doivent  demeurer  k  des  distances  invariables?  D*ailleurs 
comment  concilier  une  grande  elasticity  avec  une  incom- 
pressibilit^  absolue?  Et  pourtant  c*est  la  th^orie  de  Laplace 
quMnvoquent  certains  pbysiciens  pour  rel^guer  la  force 
contractile  au  rang  d'une  conception  utile  mais  non  fondee 
sur  la  r^alit^  des  choses.  Aussi  je  ferai  tons  mes  efforts 
pour  r^futer  les  objections  sonlev^es  contre  Texistence 
reelle,  incontestable  de  cette  force  qui  produit  tant  et 
d*aassi  merveilleux  effets. 


Notice  sur  quelques  roches  des  <  fleuves  de  pierre  ^  aux 
ties  Falkland;  par  A.  Renard,  correspondant  de  TAca- 
d^mie. 

Les  ties  Falkland  se  rattachent  par  Icur  constitution 
g^ologique  au  continent  am^ricain;  elles  pr^sentent  k  ce 
point  de  vue  un  conlraste  bien  marqu6  avec  les  ties  p^la- 
giques  de  TAtlantique,  donl  j*ai  fait  connaUre  la  composi- 
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tioD  litbologiqoe  dans  le  Bulletin  de  rAcad^mie  et  qui  sont 
rorm^es  par  raccumulation  de  mat6riaux  volcaniques.  Les 
ties  Falkland,  au  contraire,  soat  constitutes  par  des  rocbes 
s^dimentaires  :  schistes,  grte  et  qnarlzile  d'&ge  silurien  oi» 
devonien,  et  par  des  roches  ^ruptives  de  la  s^rie  aneienne. 
Je  ne  m'arrfiterai  pas  ^  d^crire  la  constitution  g6ologique 
de  ce  groupe  d'lles;  je  me  borne  ^  attirer  Tattention  sur  le 
remarquable  pb^nom^ne  des  <  fleuves  de  pierre  »,  lequel 
interesse  si  vivement  tous  les  naturalistes  qui  visitent  les 
Falkland,  et  je  ferai  connattre  en  detail  la  nature  litbolo- 
gique  de  quelques-uns  des  blocs  qui  forment  ces  <  coulees 
de  rocbers  » . 

Darwin  et  Wyville  Tbomson,  Tun  et  Tautre  ^alemcnt 
Trapp^  par  cet  Strange  pb^nom^ne,  out  examine  avec 
attention  ces  amas  de  rocbers  et  les  ont  admirablement 
d^crits  (1);  je  resume  d*aprte  ces  deux  grands  naturalistes 
ce  que  nous  connaissons  sur  Tallure  et  la  cause  de  ces 
accumulations  de  rocbes. 

A  TEst  de  Tile  principale  du  groupe  des  Falkland,  les 
vallees  pr^ntent  un  spectacle  des  plus  frappants:  eltes 
sont  combines  par  des  masses  rocbeuses,  r^fl^cbissantes  au 
soleil  et  de  teinte  gris  p&le;  ces  blocs  accumul6s  y  occu- 
pent  une  largeur  qui  varie  de  quelques  centaines  a  3,000 
metres  de  largeur.  A  une  certaine  distance  les  coulees 
de  rocbes  font  Teffet  d'un  gigantesque  glacier,  descen- 
dant des  bauteurs  voisines,  augmentant  graduellement 
de  volume,  aliment6  par  des  courants  lat^raux  jnsqu*aa 
point  ojli  le  fleuve  de  blocs  vient  d^boucber  sur  la  c6te. 


(1)  Darwin,  Voyage  d?un  naturaliste  aulour  du  monde.  Trad,  de 
Barbier;  Paris,  1875,  p.  211.  Wyville  Thomson,  The  Atlantic,  p.  216. 
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Les  fragments  de  rochers  varient  de  30  cenlim^tres  k 
7  metres.  lis  ne  se  trouvent  pas  en  aroas  irr^guliers, 
mais  sonl  ^tendiis  en  grandes  couches  de  niveau.  La  lar- 
geur  de  ces  coulees  de  pierres  peut  varier  de  quelques 
centaines  de  metres  k  1,500  metres  environ.  Thomson  a 
constal6  que  la  largeur  de  la  coulee  est  (oujours  en  rap- 
port avec  celle  des  bancs  de  rochers  qui  se  montrent  au 
sommet  des  collines. 

Des  d^p6ts  tourbeux  empi^tent  chaque  jour  sur  leurs 
bords  el  forment  mdme  des  ties,  partout  od  les  fragments 
sont  asscz  rapproch^s  pour  offrir  un  point  de  resistance. 
Sar  les  collines,  des  masses  immenses  de  rochers  sem- 
blent  avoir  ^t^  arrSt^es  dans  leur  course;  1^  aussi  des 
fragments,  recourb^s  comme  des  arceaux,  sont  empil^s  les 
uns  sur  les  autres  comme  la  ruine  de  quelque  antique 
cathedra  le. 

Tous  ceux  qui  out  visit6  les  Falkland  s*accordent  k  dtre 
que  les  blocs  n'ont  pas  &i6  cbarri^s  par  les  eaux;  ils  sont 
angulaires  comme  les  fragments  d*une  br^cbe,  ils  reposent 
irrdguli^rement  les  uns  sur  les  autres.  Ils  ne  sont  pas 
decomposes;  seulement  les  angles  sont  generalement 
^mousses,  leur  surface  est  lisse,  leg^rement  polie,  sans 
autre  trace  de  decomposition,  en  un  mot,  que  celle  due 
aux  agents  atmospheriques  ordinaires.  lis  sont  reconverts 
d'une  legdre  couche  d*un  lichen  blanch&tre  qui,  de  loin, 
les  fait  ressembler  k  des  blocs  de  glace.  II  est  difficile  de 
savoir  r6paisseur  exacte  de  ces  couches  de  pierres,  mais 
on  entend  k  peu  de  pieds,  sous  cette  accumulation  de 
debris,  le  bruit  d*un  cours  d*eau. 

A  I'embouchure  de  la  valiee,  la  section  de  Tamas,  telle 
qu'on  peut  Tobserver  k  la  c6te,  montre  une  vasle  accumula- 
tion de  pierres,  et  la  riviere  coule  sous  les  arches  formees 
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par  ces  blocs  amoocel^.  Comme  nous  I'avoDS  dit  tout  k 
rheure,  les  ioterslices  entre  les  blocs  sont  tapiss^  de 
mousse. 

Ces  <  fleuves  de  pierre  »  sont  consid^r^  par  les  babi- 
(anls  des  Falkland  comme  une  des  roerveilles  de  leur 
tie;  lis  risquenty  pour  expliquer  leur  Tormation,  des  inler- 
pr6tations  plus  hypolh^liques  les  unes  que  les  auires. 
Darwin  parait  raltacher  leur  origine  k  de  vasles  ^braole- 
menls  du  terrain,  sans  toutefois  considerer  celle  explica- 
tion comme  suffisantc.  Thomson  sugg^re  Tinterpr^tatioD 
suivante :  les  blocs  de  quartzite,  qui  comblenl  ces  vall^, 
d^rivent  des  bancs  des  roches  qui  se  montrent  sur  les 
collines  environnantes  (Darwin  fait  remarqucr  quils  peu- 
vent  aussi  provenir  lat^ralemenl  des  pentes  les  plus  rap- 
proch^es).  Ces  blocs  accumul^s  monlrent,  en  effet,  avec 
les  lits  situ^s  plus  haut  de  grandes  analogies  litholo* 
giques.  La  diflicull^  du  probl^me  se  pr^ente  d6s  qu'on 
veut  expliquer  comment  les  pierres  sont  descendues 
en  amas  serr^  le  long  de  la  vallee,  doul  la  pente,  dit 
Darwin,  no  serait  pas  suffisante  pour  entraver  la  marche 
d*une  diligence.  En  effet,  cette  penle  ne  d^passe  pas 
6**  i  8°;  ordinairenient  elle  n*est  que  de  ^'^  ou  S"*,  el  daos 
aucnn  cas  clle  n'est  assez  forte  pour  permettre  k  ces  blocs 
de  rouler  ou  mSme  de  glisser.  D*apr^s  Thomson,  les 
bancs  de  quartzite  qui  afileurent  an  sommet  des  collines 
n'offrent  pas  tons  une  resistance  ^^ale  k  la  <l^sint^ration  : 
ceux  qui  sont  les  plus  tendres  se  d^agr^gent,  se  trans- 
ferment  en  arene;  les  plus  massifs,  manquant  d*appui, 
s'ebranlent  el  se  fragmenlenl  en  blocs.  Cette  observation 
de  Thomson  s'applique  aussi  aux  roches  cristallines  doni 
nous  montrerons  tout  k  Theure  la  presence  au  milieu  de 
ces  debris.  Des  que  les  roches  sont  d^chauss^es,  des  frag*- 
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men  is  s'en  detacbent;  la  v^^tation  ne  tarde  pas  k  les 
recouvrir  el  certaioes  petites  Eminences  tapiss^es  de 
mousse  ne  sonl  autre  chose  que  des  blocs  revdtus  d*une 
couche  peu  ^paisse  de  v^g^taux.  Une  fois  quits  sont 
ainsi  encb&ss^  dans  cette  masse,  ils  sont  comme  pouss^s 
sur  la  pente.  Signalons  parmi  les  causes  qui  agissent  en 
m£me  temps  que  la  pesanteur,  Texpansion  et  la  contrac- 
tion de  la  mousse  suivant  qu*elle  est  plus  ou  moins  imbi- 
be d*eau.  La  dilatation  de  cette  masse  meut  ces  blocs  et 
la  couche  superficieHe  est  en  quelque  sorte  entrain^  sui- 
vant la  d^clivit^.  Les  eaux  atmosph^riques  emm^nent  les 
debris  sableux ;  cette  Erosion  Traie  ainsi  le  chemin  aux 
grands  blocs;  d'un  autre  c6t4,  les  mati^res  v^^tales  inter- 
callfies  et  sous-jacentes  se  d^composent  et  sont  entratn^es 
k  teur  tour.  Cest  k  cet  entrainement  tent  des  mati^res 
v^^tales  et  minerales,  au  mouvement  de  la  couche  super- 
licielle,  ph^nom^ne  avec  lequel  les  g^ologues  sont  bien 
Tamiliaris^  et  dont  Thomson  donne  de  nombreux  exem- 
ples  observes  par  lui  en  ficosse,  que  ce  savant  rattacbe  Tac- 
cumulation  des  blocs  dans  les  valines. 

II  n*est  pas  inutile  dinsister  ici  sur  le  fait  que  ni  Thom- 
son ni  Darwin  n*invoquent  Taction  de  la  glace  comme 
moyen  de  transport,  quoique  Ton  ait  avanc6  que  tes 
lies  Falkland  auraient  ^t6  envahies  par  les  glaciers;  it 
n'existe  pas  de  preuves  certaines  de  la  glaciation  de  ces 
ties  et  les  fragments,  provenant  de  ces  coulees  de  pierre, 
que  j*ai  examine  attentivement^  n'ont  pas  montre  de 
stries  glaciaires. 

II  ne  m'appartient  pas  de  juger  Tinterpr^tation  de 
Wyville  Thomson ;  c*est  surtout  une  6tude  des  conditions 
locales  qui  devrait  nous  dire  si  elle  suffit  k  rendre  compte 
d*une  maniere  adequate  de  tous  les  faits;  it  n'en  est  pas 
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moins  vrai  cependaot  qu*elle  paratl  r^pondre  par  sa  sim- 
plicity k  ce  que  deroandait  Darwin  quand  ii  ^crivait,  il  y  a 
quarante  ans,  au  sujet  de  ces  fleuves  de  pierre  :  <  Le 
progr^s  des  sciences  perroettra  sans  doute  de  donner  bien- 
t6t  de  ces  ph^nom^nes  une  explication  aussi  simple  que 
celle  qu'on  a  pu  donner  du  transport,  qu*on  a  cru  si  long- 
temps  inexplicable,  des  blocs  sem^s  dans  les  plaines  de 
I'Europe  ». 

Les  ^chantiilons  recueillis  par  Thomson  dans  ces 
fleuves  de  pierre  m*ont  6i6  remis  pour  les  d^crire.  Je 
n'insisterai  pas  ici  sur  les  echantillons  de  quartzite;  ils 
pr^sentent  les  caract^res  indiqu^s  par  ce  savant;  mais  il 
est  un  fragment  de  roche  cristalline  sur  lequel  je  crois 
devoir  m'arrSter  k  cause  des  parlicularit^s  remarquables 
qu*il  montre.  Le  bloc  en  question  a  la  forme  d'un 
prisme  quadratique  d*environ  40  centimetres  sur  iO;  la 
cassure  est  poly^drique  reguliere;  les  aretes  sont  k  peine 
^mouss^es,  la  surface  est  charg^e  d*une  l^gdre  conche  de 
matidre  limoniteuse.  Sous  cette  coucbe  un  pen  alt6r£e, 
la  rocbe  est  d'une  fraicheur  remarquable ;  on  voit,  k  Toeil 
nu,qu'elle  possdde  une  texture  granitoide  &  grains  moyens; 
k  la  loupe  on  distingue  qu*elle  est  form^e  d*un  ^l^nient 
plagioclastique  associ^  a  des  min^raux  noirs  du  groupe 
amphibolo-pyrox6nique. 

Au  premier  aspect  on  reconnatt  une  roche  dont  le  type 
se  retrouvcdans  les  masses  ^ruptives  fr^quemment  inter- 
cal6es  ou  inject^es  dans  les  couches  pal^ozoiques,  comme 
celles  qui  forment  les  lies  Falkland.  L'examen  microsco- 
pique  prouve  que  le  fragment  en  question  doit  se  classer 
dans  la  famille  des  diabases;  il  nous  montre  en  outre  que 
la  roche  possede  des  particularft^s  du  plus  haut  int^r^t  et 
sur  lesquelles  Tattention  des  lithologistes  est  sp^cialement 
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attir^e  en  ce  momeDt.  Celte  diabase  est  compos^e  des  miD^- 
raux  suivants  :  plagioclase,  augite,  amphibole  hornblende, 
bioiite  e(  magnetite.  De  toutes  ces  esp^ces  celle  qui  joue 
aajourd'hui  le  rdle  le  plus  important  est  incontestablement 
Famphibole;  inais  nous  pourrons  prouverque  cet  ^l^ment 
est  secondaire  et  qu*il  ne  peut  servir  que  d'une  mani&re 
subsidiaire  k  classer  cette  roche  dans  la  s4rie  lilhologique. 
Les  sections  feldspalhiques  sont  remarquables  par  le 
tr^s  grand  nombre  de  fines  stries  plagioclastiques  qu'elles 
pr^sentent;  dans  certains  cas  exceptionnels  on  n^y  voit 
que  ia  made  de  Carlsbad; dans  d*autres,ces  sections  mon- 
trent  k  la  fois  les  laraelles  de  la  loi  de  Talbite  et  celles  de 
la  loi  de  la  pyridine.  Ces  plagioclases  n*offrenl  pas  de  con- 
tours cristallographiques  d^finis;  mais  Texamen  microsco- 
pique  permet  de  conclure  qu*ils  sont  g^neralement  allonges 
suivant  TarSte  pg^;  il  est  assez  rare  de  trouver  une  section 
paralidc  k  My  qui  permelle  de  voir  le  sens  et  la  valeur  de 
Textinclion.  Dans  un  seul  cas  nous  avons  pu  les  determiner 
exactement  :  une  section  pr^sentanl  les  deux  clivages 
paranoics  ^  P  et  ^  T,  se  croisant  sous  un  angle  de  plus 
de  60%  nous  a  donu^  une  extinction  negative  d'environ  SO"". 
Cette  observation  nous  indique  que  le  plagioclase  en  ques- 
tion so  rapproche  beaucoup  d*un  melange  analogue  ^  celui 
de  la  bytoivnite  (1). 


(1)  A  ce  sujet,  je  me  permets  d*ajouter  que  des  recherches  r^ceotes 
que  j'ai  eu  Poccasion  de  faire  avec  M.  le  D'  Schuster,  nous  onl  01000*6  la 
fr^ueoce  de  ce  feldspath  interm^diaire;  nous  avons  parcoaru  des  prepa- 
rau'ons  d*une  foule  de  localiles,  surtout  des  ties  volcaniqaes  de  TAlIan- 
tiqae,  de  TOcean  pacifique  el  de  r0c6in  indien:  cet  examen  optlqae  a 
conduit  k  d^celer  dans  ces  roches  la  bylownii«  ou  un  feldspath  de  compo- 
sition siniilalre.  II  r^alte  des  Etudes  de  M.  Schuster  etde  ces  recherches  que 
le  plagioclase  le  plus  r^pandu,  au  moins  dans  les  roches  ^niptives  recentet, 
se  rapprocherait  plus  de  la  bytownlte  que  du  labrador  ou  de  ranorlhite 
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Ges  sections  de  plagioctase  sont  remarquabiement  lim* 
pides,  les  ph^nom^nes  de  polarisation  chromatiqae  soot 
nets  et  brillants;  Talt^ration  qu*on  constate  souvent  pour 
les  feldspaths  des  roches  granitoides  n'a  encore  fait  qu'ef- 
fleurer  ce  plagioclase.  Ce  mineral  a  subi  des  deformations 
sous  rinfluenee  des  agents  m^caniques :  quelques-unes  des 
lamelles  feldspathiques  sont  comme  lamin^es;  elles  roon- 
trent  Textinction  onduleuse,  elles  sont  ^tir^es,  courb^es 
et  divis6es  en  plusieurs  (rontons. 

L'augite  de  cette  roche  nous  offre  des  particularit^s  tr^ 
marquantes;  comme  le  feldspalh,  elle  n'a  pasde  contours 
cristallograpbiques;  dans  les  sections  perpendiculaires  ^ 
Taxe  c,  on  voit  les  r^seaux  de  clivage  se  croisant  sous  des 
angles  d'environ  S?"";  Textinction  sur  la  face  g^  est  de  plus 
de  35®;  la  position  des  axes  optiques  est  dans  le  plan  pA<. 
On  ne  peut  done  pas  confondre  ce  mineral  avec  ud 
pyroxene  rhombique;  cependant,  si  Ton  ne  tenait  compte 
que  des  phenom&nes  de  pl^ochroisme,  on  n'h^siterait  pas  a 
consid^rer  ces  sections  comme  se  rapportant  k  Thyper- 
sth^ne,  d'autant  plus  qu'elles  ont  encore  une  certaine 
fibrosite  de  commun  avec  ce  dernier  mineral.  II  est  tr6s  pro* 
bable  qu'on  a,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  confondu  ce 
pyroxene  monoclinique  avec  rhyperslh^ne;  mais  la  valeor 
des  extinctions  et,  d'un  autre  c6te,  I'examen  en  lumi^re 
convergente  rendent  ici  certaine  la  determination  comme 
augite.  J'insiste  particuli^rement  sur  le  pieochroisme 
intense :  on  trouve 

rougeAtre.  Tert  d'eau. 

Le  mineral  amphibolique  k  grandes  plages  verd&tresest 
plus  r^pandu  dans  la  rocbe  que  Taugite,  mais  nous  allons 
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iDonlrer  qu*il  ne  s\  est  form^  qa-aiix  ddpens  de  celle-ci. 
Examinons  de  plus  pr^s  les  relations  qui  unissent  ici  ces 
deox  nnin^raux;|nous  toucherons  ainsi  h  des  ph^nomenes 
d*alt£ration  et  de  pseudomorphose  dont  il  a  iii  iris  sou- 
vent  questionldans  ces  derniers  temps,  et  dont  on  ne  sau- 
rait,  me  paratt-il,  trouver  de  plus  magnifique  exemple  que 
doos  cette  roche  des  Falkland.  Presque  jamais  on  n*y 
aper^oit  les  grains  d'augite  sans  les  voir  enlour^s  par 
one  zone  de  mati^iejamphibolique  verd&tre;  cette  zone 
est  un  produit  de  decomposition.  On  observe  le  com- 
mencement de  Talt^ration  k  des  fissures  qui  sillonnent 
I'augite;  elles|se  [tapissent  d*un  enduit  jaun&tre  qui  sou- 
ligne  toiites  ces  crevasses  microscopiques.  Si  Ton  ne  tenait 
pas  compte  des  propri^t^s  optiques,  on  serait  port^i  coo- 
fondre  Taugite,  ainsi  alt^r^e  et  envahie  par  ce  produit 
secondaire,  avec  certaines  sections  de  peridot  en  voie  de 
se  decomposer.  Elle  a  la  mdme  teinte,  le  mdme  relief, 
la  mdme  surface  chagrinee,  et  le  produit  d'alteration  des 
deux  min^raux  a  le  mSme  aspect  au  microscope.  A  une 
phase  de  decomposition  plus  avancee,  on  voit  que  les  fis- 
sures se  sont  eiargies,  le  produit  secondaire  se  ramifie ; 
quelquefois  il  environne  tout  entier  un  noyau  augitique 
reste  i  peu  prds  inaltere.  Le  mineral  qui  se  forme  ainsi 
aux  depens  de  I'augite  passe  maintenant  de  la  teinte  jaun&tre 
au  vert,  prend  une  texture  finement  fibreuse  au  contact  de 
Taugite,  se  charge  de  plages  ferrugineuses  noir&tres  et  opa- 
ques et  s*unit  lateralement  k  des  plages  de  hornblende  por- 
tant  tons  les  caractires  de  PespeccCos  plages, nous  Pavons 
dit,  entourent  toujours  Paugite,  dont  il  reste  souvent  un 
centre  plus  ou  moins  altere  et  comme  noye  au  milieu  de 
Pamphibole. 

Celle-ci  se  monlre  en  grandes  sections  brun  jaun&tre 
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avec  ies  propri6l6s  opiiques  ei  les  clivages  de  Tesp^;  roais 
jamais  on  ne  la  voit  terroin6e  par  des  cootoars  crisiallo- 
graphiques.  Ces  grandes  plages  amphiboliques,  rempta^nt 
Taugile,  soot  moul^es  sur  les  min^raux  voisins;  elles 
contrastenl  par  leur  forme  avec  celle  du  pyroxene.  Oo 
n'observe  pas,  en  effet,  aux  sections  de  hornblende  la 
disposition  plusou  moins  prismatique  que  Taugite  conserve 
malgr£  la  texture  grenue  de  la  roche.  En  un  mot  la  horn- 
blende pr^sente  les  caract^res  les  plus  nets  d'un  min^* 
ral  form^  apr^s.lous  les  aulres,  el  ses rapports  avecTaugite 
montrenl  qu'elle  s'est  d^velopp^e  aux  d^pens  de  ce  dernier 
mineral.  Nous  avons  done  ici  un  cas  bien  net  d*une  amphi- 
bolisation  du  pyroxene  augite.  II  est  int^ressant,  en  outre, 
de  relever  qu'on  ne  constate  jamais  d'ouralitisation  pro- 
prement  dite;  mais  Torientation  de  Pamphibole,  pour  ne 
pas  se  faire  sur  le  noyau  primitif  d*augite,  n*en  existe  pas 
moins.  On  remarque,  en  eflet,  qn'une  plage  d'amphibole 
qui  enveloppe  plusieurs  noyaux  d'augite  diversement 
orient^s  (n*appartenant  done  pas  au  mdme  individu)  est 
un  cristalloide  unique;  les  clivages  sont  communs  et  les 
propri^t^s  optiques  le  sont  aussi  pour  chaque  point  de  la 
section.  On  pent  ainsi  suivre  un  de  ces  cristalloides  de  horn- 
blende bien  loin  des  centres  augitiques  dont  il  est  d^riv^. 
Le  dicroscopisme  de  cette  hornblende  est 

b  >    o  et  c 

bran  jaundtre.  jauoAtre. 

Citons  encore  la  biotile  parmi  les  min^rauxconstitutirs  de 
cette  roche:elleestsouventench&ss^edans  la  hornblende  et 
on  pourrait  la  considerer  comme  un  produit  secondaire  de 
l*amphibole.  On  observe  enfin  des  sections  assez  grandes 
de  fer  magnetique.  Au  sujet  de  ces  plages  de  magnetite. 
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remarquons  qu*elles  sont  k  leur  tour  souvent  entour^es 
d'uDe  zone  verdSitre,  Ir^s  ^troite,  du  reste,  et  qui  est  de 
la  hornblende;  comme  si  la  mati^re  qui  devait  donner 
naissance  a  Tamphibole  avail  envahi  toule  la  roche  et  s'^tait 
d^pos^e  dans  toutes  les  solutions  de  continuity. 

II  r^sulte  de  la  description  qu'on  vient  de  lire  que  la 
roche  recueillie  par  Thomson  aux  coulees  de  pierres  des 
lies  Falkland  ne  doit  pas  £tre  rapporl^e  aux  diorites,  mais 
aux  diabases  amphibolis^es,  dont  elle  offre  un  type  des 
plus  remarquables. 


Note  relative  a  la  gemination  des  canaiix  de  Mars; 
par  F.  Terby,  docteur  en  sciences,  k  Louvain. 

Le  fait  qui  m*a  le  plus  (rapp^  et  le  plus  ^tonn^,  pen- 
dant le  cours  de  la  discussion  k  laquelle  j'ai  soumis  les 
dessins  de  Mars  de  Schroeter,  est  la  presence,  dans  les 
flgures  des  Areographische  fragmente,  de  plusieurs  taches 
ressemblant,  a  s^y  meprendrey  a  la  mer  de  Kaiser.  Je 
disais  :  <  Schroeter  a  fait  soixante-treize  dessins  de  cette 
9  plan^te  en  iSOO  et  en  i801,  et,  dans  ce  nombre,  nous 
»  en  trouvons  au  moins  trente-cinq  qui,  a  premiere  vue^ 
»  semblent  representer  evidemment  la  mer  de  Kaiser  et 
9   f Ocean  de  Dawes.  En  y  regardant  de  plus  prte,  on 
»  constate,  au  contraire,  que  ces  trente-cinq  dessins  ne  se 
»  rapportent  pas  tous  a  la  mime  region  et  accusent  la 
»  presence  de  plusieurs  laches  donnant  lieu  a  la  meme 
»  apparence.  »  Et  plus  loin  :  a  Comment  expliquer  la 
»  presence  de  ces  nombreuses  laches  se  terminanl  en 
»  pointe  du  c6l4  du  nord  dans  les  dessins  de  Schroeter, 
p  taches  si  semblables  entre  elles  et  pour  tan  t  correspond 


»  dant  a  des  portions  di/ferentes  de  la  surface?  Elles  on  I 
»  souvent,  comme  on  le  congoil  sans  peine,  mis  Thabile 
»  observateur  lul-m^me  dans  une  grande  perplexit6.  Nous 
»  ferons  remarquer  que,  dans  la  carle  de  M.  Proctor,  on 
»  trouve,  outre  la  mer  de  Kaiser,  plusieurs  autres  baies 
»  et  d^troits  dirig^s  vers  le  nord  :  telles  sont  les  passes  de 
»  Huggins  el  de  Bessel,  les  baies  de  Beer  el  de  Dawes; 
»  tel  est  aussi  le  d^lroit  de  Dawes.  Mais  aucune  de  ces 
»  regions  n^offre  des  dimensions  aussi  notables  que  la 
»  mer  de  Kaiser  (i).  » 

Mon  Ar^ographie  signale  les  mimes  singulariles  dans 
les  dessins  de  W.  HerscheL 

A  cdl^  de  cette  explication  imparraite,  la  pens^e  m'^tait 
venue  que  ces  baies  avaient  pu  diminuer  de  grandeur 
depuis  les  observations  de  ces  deux  illustres  astronoroes; 
mais  cette  opinion  m*avait  sembl^  trop  hasard^e  pour  la 
formuler.  II  ^tait  impossible  aussi  d*accorder  plus  de  con- 
flaoce  aux  dessins  de  W.  Herschel  et  de  Schroeter  qu'i^ 
ceux  des  observateurs  modernes  ex^cul^s  i  Taide  d'instru* 
ments  ^minemment  sup^rieurs.  La  question  restait  done 
sans  solution. 

M.  Scbiaparelli,  dteses  premieres  d^couvertes  en  1877, 
a  fourni  un  ^l^ment  pr^cieux  :  les  baies  dont  il  s'agit  se 
prolongent  tofi/i»«  vers  le  nord  par  des  canaux  tr^  d6li^s^ 
il  est  vrai,  mais  qui  nous  rapprochent  d^ji  davantage  des 
objets  vus  par  Schroeter. 

Les  merveilleuses  observations  faites  ^  Milan  en  1877 
eten  1879  combin^es  nous  montrent  Velargissement  iiQ 


(1 )  Configuration  des  taches  de  Mars  d  la  fin  du  XVllh  siScle  (Ba)l. 
de  rAcademie,  L  XXXVI,  d«  8). 
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la  nier  de  Kaiser  el  des  changements  de  details  dans  les 
configurations  suppos^es  fixes  de  la  plan^le. 

Les  travaux  de  M.  Schiaparelli  en  1881-82  ne  font  que 
conlirmer  toutes  ces  roerveilles,  el,  dans  la  carle  photo- 
graphite  qu'il  a  eu  Tobligeance  de  nous  soumettre,  nous 
trouvons  VIndus  telletnent  developpe,  tetlement  elargi, 
iellement  obscurely  qu*il  est  presque  lout  k  fail  identique 
k  la  mer  de  Kaiser.  Ce  canal  a  subi  un  ^largissement,  un 
agrandissemenl  mauifestes  depuis  1877.  A vec  celle  modifi- 
cation ^tonnante  coincide  le  phenomene  mysterieux  de  la 
<  gemination  »  ou  d*un  d^doublemenl  special  de  presque 
lous  les  autres  canaux. 

Ces  fails  m*ont  d^termin^  k  entreprendre,  aussildt  que 
j'aurai  mis  la  derniere  main  k  un  m^moire  ^lendu  sur  la 
plandle  Jupiter  qui  m*occupe  acluellement,  une  ^lude  plus 
approfondie  des  dessins  des  Areographische  fraghente 
deSchroeter  au  point  de  vue  indiqu^  plus  haul,  el  k  exa- 
miner si  le  merveilteux  phenomene  de  la  <  gemination  » 
des  canaux  n'est  pas  le  precurseur  de  leur  elargissemeni 
periodique,  par  suite  de  circonstances  qui  n'ont  peut-^lre 
rien  d'analogue  k  la  surface  de  la  lerre. 
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GLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  12  octobre  188S, 

*  M.  Ch.  Piot,  directeur,  president  de  FAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  pr^seuls:  MM.  De  Decker,  Ch.  Faider,  R.  Cbalon, 
Tb.  Jusle,  Alph.  Wauiers,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener, 
G.  Rolin-Jaequemyns,  S.Bormans,  Ch.  Potvin,T.-J.  Lamy, 
P.  Hcnrard,  J.  Gantrelle,  tnembres;  L.  Vanderkindere  et 
Gustave  Fr^d^rix,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  ud  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  qu*elle  a  faite  en  la  person ne  de  Tun  de  ses  associ^, 
M.  £mile  Egger,  de  Tlnstitut  de  France,  d^c^d^  subite- 
inent  aux  eaux  de  Royat  le  30  aoAt  dernier,  k  T&ge  de 
72  ans.  —  Une  leltre  de  condol^ance  a  ^l^  ^crite  aux  fils 
du  d^funt. 

La  Classe  prend  6galement  notiQcation  de  la  mort  de 
M.  J.-J.-A.  Worsaae,  vice-president  de  la  Soci6te  des 
antiquaires  du  Nord  k  Copenhague. 
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—  M.  ie  Ministre  de  rAgricoiture  demande  que  la  Classe 
veuille  bieo  liii  faire  connattre  son  avis  sar  la  question  de 
savoir  s'il  ne  coavieodrait  pas  de  publier,  dans  la  collec- 
tion des  cenvres  des  anciens  6crivains  beiges,  des  ouvrages 
ecrits  en  latin.  —  Renvoi  i  une  Commission  compos^e  de 
MM.  Ganlrelle,  Ie  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Le  Roy, 
Stecher  et  Thonissen. 

—  M.  Ie  Ministre  envoie,  pour  la  bibliolh^que  de  TAca- 
d^mie,  les  ouvrages  suivanls : 

l""  Expos6  de  la  situation  administrative  des  provinces 
pour  t'exercice  i884; 

2"  Inventaire  des  lettres  missives,  public  sous  les  aus- 
pices de  Fadministration  coromunale  de  Malines,  par 
V.  Heremans,  archiviste,  nouvelle  s^rie,  tome  P'; 

3®  Acta  snncti  Maris  AssirioB  Babytonice  ac  presidis 
sectdo  i  aposloli,  etc.,  ^dit6  par  J.-B.  Abbeloos ; 

A""  Le  Mexique,  hisioire  de  Vetablissemeni  el  de  la  chute 
de  Vempire  de  Maximilien,  par  de  Schrynmaekers,  ^  Edi- 
tion; 

5*  Woordenboek  der  Nederlandsche  Taal^  door  De  Vries 
en  Kluyver,3*'  reeks,  8'**  aflevering; 

6"*  Notes  sur  la  litterature  moderne  par  Francis  Nautet, 
1'*  s^rie; 

7®  Maatschappij  der  antwerpsche  Bibliophilen,  uitgave 

n'  ii;  Marques  typographiques  des  imprimenrs anver' 

soisy  recueillies  par  le  chevalier  van  Havre,  tome  11.  — 
Remerclments. 

—  H.  Stecher  envoie,  pour  Ie  prochain  annuaire,  sa 
notice  biographique  sur  Louis  Hymans,  ancien  correspon- 
dant  de  la  Clasae.  —  Remerclments. 
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—  M.  le  secretaire  perp^luel  fait  savoir  que  M.  C&ar 
Cantu,  suriotendant  des  archives  lombardes  k  Milan  et 
associ^  de  la  Classe,  a  repr&ent^  rAcad^mie  au  oongrte 
historique  qui  a  ^t^  ouvert  k  Turin  le  15  septembre  dernier. 

—  M.  Gachard  adresse,  pour  dire  d^pos^s  dans  la  biblio* 
th^que  de  FAcad^mie,  les  derniers  ouvrages  offerts  k  la 
Commission  royale  d*bistoire. 

—  La  Soci^te  d'^mulation  de  Gambrai  fait  parvenir  le 
programme  des  questions  qu*elle  a  mises  au  concours 
pour  1886. 

—  La  Classe  renvoie  k  Texamen  de  M.  Liagre  un  tra- 
vail manuscrit :  Apercu  historique  de  Vancien  royaume  de 
Pasei  a  Atjeh,  offert  au  Gouvernement  par  M.  Werdmulier 
von  Elgy,  de  Malang  (Java). 

—  M.  Tavocat  Dario  Bertolini,  de  Portogruaro  (V^n^tie), 
remercie  la  Classe  des  letlres  pour  Phonneur  qu'elle  lui  a 
fait  d*imprimer  au  Bulletin  sa  note  sur  un  nouveau  magis- 
trat  romain  de  la  Gaule  belgique. 

M.  Bertolini  offre,  en  m^me  temps,  quelques  exem- 
plaires  de  ses  deux  notices  suivantes : 

1®  Epigra/i  recentemente  scoperte  net  sepolcreto  Con- 
cordiese ; 

^  Le  scoperte  archeologiche  nelle  provincie  Venete 
durante  Vanno  488i.  —  Remerciements. 

—  La  Glasse  rcQoit  encore,  k  titre  d'bommages,  les 
ouvrages  suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remer- 
ciements aux  auteurs : 

1»  Charles  Rogier,  18001885,  par  Tb.  Juste  (Biblio- 
tb^queGilon); 
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2*  a)  Une  bibliotheque  royale  en  Assyrie  au  VW  Steele 
<ivant  Jesus'Christ ;  b)  Studies  in  oriental  patrology  : 
Si.  Ephrem,  par  T.-J.  Lamy; 

3**  UAsie  occidentale  dans  tes  inscriptions  assyriennes^ 
par  A.  Delatlre,  S.  J.,  pr^sent^  par  M.  Lamy,  avec  une 
note  pour  le  Bulletin ; 

4*  Rikkblicke  aufdie  Loslrennug  der  Schweizerischen 
Eidgenossenschaft  von  Reichsverband  durch  den  Friedens- 
Congress  von  Miinsterund  Osnabriick  1643-1648,  par 
A.  von  Gonzenbach,  pr^senl^  par  M.  Rivier  avec  uue  note 
pourle  Bulletin; 

5*  a)  Adrien  Brauwer,  drame  en  5  actes ;  b)  Rannekin 
ou  tes  eaux  de  Versailles,  comedie^vaudeville  en  2  acteSy 
2*  edition;  e)  La  quittance  d^  Andre,  cofnedievaudeville  en 
^  actes,  par  Louis  Van  Laethem,  pr^sentes  par  M.  Potvin 
avec  une  note  pour  le  Bulletin; 

6"  Lamartine  et  Hugo,  par  Ferdinand  Loise; 

7*  //  diritto  di  proprieta  nelle  sue  ragionati  determina- 
zioni,  par  V.  Lilla ; 

8^  Les  chemins  de  fer  de  I'Etat  en  Belgique,  1834-84, 
par  Edmond  Nicolai. 

Ces  trois  derniers  ouvrages  ont  6i6  pr^sent^s  par  M.  Le 
Roy  avec  une  note  pour  le  Bulletin; 

9^  De  Venseignement  a  Braine-te-Comte  avant  1794, 
par  Ern.  Mathieu;  pr^sente  par  M.  Piot; 

10^  Les  Chamites  en  Europe  .  Essai  sur  I'origine  des 
Iberes,  des  Ligures,  etc.^  par  Pedro  Nada,  pseudonyme. 
Ouvrage  envoys  par  M.  Edgar  Baes; 

11^  Cortes  de  los  antiguos  reinos  de  Leon  y  de  Castitla, 
parte  V  y  2",  par  Don  Manuel  Colmeiro,  associ6,  h 
Madrid. 
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NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

M.  Laroy  en  pr^enlaot  I'ouvrage  de  M.  DelaUre» 
donne  lecture  de  la  note  soivante  : 

c  Le  volume  que  j'ai  Thonneur  d*offrir  k  TAcad^mie,  de 
la  part  du  P.  Delattre,  contient  une  savante  ^tude  de  g^o- 
graphie  ancienne.L'auteurehercbe  k  determiner  la  positioo 
g^ographique  des  nombreuses  villes  et  contr^es  de  TAsie 
occidentale  mentionnees  dans  les  inscriptions  cumSiformes. 
Ge  sujet  n'a  ^t^,  jusquici,  abord^  que  par  M.  Fr^d^ric  De- 
litzch  et  par  M.  Ebrard  Schraeder,  deux  savants  de  beau- 
coup  de  sagacity. 

Guide  par  eux,  le  P.  Delattre  admet  les  r^sultats  acquis, 
corrige  les  m^prises  et  cherche  k  determiner  les  points 
rest^s  obscurs.  Pour  y  parvenir  plus  sArementil  suit  Pilin^- 
raire  trac^  dans  les  inscriptions  assyriennes,  marche  k  la 
suite  des  rois  de  Ninive  et  de  Babylone  dans  leurs  campa- 
gnes guerri^res  et  fait  attention  aux  fleuves,aux  monlagnes, 
aux  distances,  aux  objets  enlev^s  aux  ennemis  et  aux  pre- 
sents qu*offrent  les  vaincus.  II  parvient  ainsi  k  fixer  Tern- 
placement  de  nombreuses  localiles  que  les  auteurs  grecs 
et  latins  n*ont  pas  connues. 

II  reste  n^anmoins  beaucoupi  faire;  car  Tinterpretation 
des  inscriptions  cuneiformes  n*est  pas  encore  assez  avauc^e 
pour  etablir  d'une  mani^re  sAre  le  sens  de  tous  les  textes 
et  la  lecture  de  tous  les  noms  propres.  Le  travail  do 
P.  Delattre  est  un  pas  fait  en  avant  dans  cette  question 
epineuse  de  la  geographic  des  monuments  anciens.  La 
science  lui  en  saura  gre.  » 
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M.  Rivier  a  In  Ja  note  suivanle  en  pr^senlant  Touvrage 
pr6cile  de  M.  von  Gonzenbach  : 

€  J'ai  rhonneur  de  faire  hommage  k  la  Classe,  au  nom 
de  M.  de  Gonzenbach,  ancien  secretaire  d'Eial  de  la  Con- 
fi^d^ralion  helv^iique,  d'une  nouvelle  6(ude  sur  le  congris 
de  Munsler  el  d'Osnabruck,  el  plus  sp^cialemenl  sur 
rarlicie  61  du  Trail6  de  paix,  article  qui  proclanne  Tenli^re 
independence  de  la  Suisse. 

M.  de  Gonzenbach  n'esl  point  un  inconrru  h  TAca- 
demie;  j'ai  dijA  signale  ses  travaux  antericurs  relatifs 
i  la  paix  de  Westphalie,  el  on  sail  qu'il  unit,  i  un  zele 
infiniment  consciencieux  pour  la  decouverte  de  la  v6rit6, 
Texp^rience  consomm^e  des  hommes  et  des  affaires  que 
lui  a  laiss^e  sa  longue  carriere  publique.  On  peul  dire  sans 
exageration  que  son  dernier  ouvrage  epuise  la  inaliere 
el  que  ses  recherches  sur  Tarticle  61  onl  ahouli  k  un 
resultal  definilif. 

Ce  resultal  s'^carle  dans  une  raesure  assez  sensible 
de  la  tradition  que  les  historiens  ont  Irop  aveugl^menl 
suivie  jusqu'i  ce  jour.  Lc  role  de  TEmpire  dans  Taction 
diplomatique  de  la  Suisse  parail  avoir  ct6  plus  conj^id^- 
rable  qu'on  ne  le  dil  communemenl,  et  celui  de  la  France 
est  moindre  qu'on  ne  Ta  cru.  L'envoy6  Suisse  ne  lenail 
pas  ses  pouvoirs  de  tons  les  cantons,  mais  ^culcmcnt  des 
cantons  protestanls,  el  Tobjel  de  sa  mission  elail  simple- 
menl,  dans  lo  principe,  de  faire  reconnaltre  que  Bale  <^lait, 
comme  les  aulres  cantons,  exempt  de  la  juridiction  du 
tribunal  imperial  de  Spire.  C*est  aux  plenipolentiaires 
imp^riaux  qu'est  due  surloul  Tissue  si  avanlageuse  des 
negocialions,  que  M.  de  Gonz(.'ni)ach  raconlc  en  diplomate 
el  en  homme  d'Elal.  » 

S""*   SfeRlE,   TOME   X.  29 
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M.  Potvin  a  lu  la  note  suivanle  en  offrant  i  rAcad^mie 
les  ouvrages  precit^s  de  M.  Van  Laethem  : 

c  M.  Ch.  Potvin  offre  k  la  bibliolh^que  de  TAcad^oiie, 
pour  dtre  ajoul6es  i  la  collection  d*oeuvres  beiges,  trois 
pieces  dramatiques  representees  souvenl  en  Belgique. 

L*auteur,  M.  Louis  Van  Laethem,  avait  deji  abord^  ia 
scene.  Quintin  Metsys,  cotn^die  en  deux  actes  et  en  prose, 
dont  redition  est  ^puis^e,  avait  ^t^  represent^  ^  Anvers,  le 
25  Janvier  1857,  sur  le  theatre  royal,  dirig^  par  M.  Rous- 
seau, lorsqu'un  concours,  ouvert  sous  les  auspices  du 
Gouvernement,  en  1858  et  en  1860,  par  une  Societ6 
d'acteurs-amateurs :  la  Renaissance  des  Muses,  lui  d^cerua 
deux  fois  le  premier  prix  pour  deux  pieces  nouvelles  : 

Rannekin  ou  Les  eaux  de  Versailles,  comedie-vaude- 
ville  en  deux  actes,  representee  pour  la  premiere  fois  sur 
le  theatre  du  Pare,  le  1*'  fevrierl858.  Deuxieme  edition, 
brochure  in-12,  de  64  pages.  Bruxelles,  Ant.  Vandamme, 
1879. 

La  Quitlance  d' Andre,  comedie-vaudeville  en  deux  actes, 
representee  pour  la  premiere  fois  sur  le  theatre  royal  du 
Pare,  le  1"  mai  1860.  Brochure  in-12,  de  64  pages. 
Deuxieme  edition.  Bruxelles,  Ant.  Vandamme,  1879. 

Cette  derniere  piece  est  le  grand  succes  de  Tauteur.  Elle 
a  ete  traduite  en  flamand  par  M.  Hiel  (1)  et  reste,  dans  les 
deux  langues,  au  repertoire  de  nos  societes  dramatiques 
et  de  nos  the&tres. 

Ce  succes  ouvrait  la  carriere  k  Tauteur.  Des  1858,  un 
the&tre  de  Bruxelles,  direction  de  M.  Key,  donnait  au 


(1)  De  Kwijtbrief,  broch.  in-12,  de  77  pages,  Gaud,  Vandorselaere, 
1864. 
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public  :  Aflricn  Hrntrner,  ilriiine  en  cinq  acles,  represente 
pour  la  preniiere  lois  sur  le  theatre  dcs  Galeries  S^-Hubert, 
le  16  oclobre  1858.  Brochure  i(i-i8,(lo  88 pages.  Bruxelles, 
Parvs,  1858. 

Ce  spnt  ces  Irois  derni^res  pieces  que  Tauteur  offre  a 
la  Classe. 

M.  Van  Laethom  a  fail  represonler  en  outre  deux  pieces 
doDt  Ics  manu8cnts  servenl  aux  soci^l^s  dramatiques  et 
aux  th^&lros  el  qui  n*ont  pas  encore  et^  imprim^es  : 

Le  Brick,  Le  Gueux  de  nier,  deux  actes,  repr^sent^s 
pour  la  premiere  tbis  sur  le  the^iitre  du  Cirque,  Ie24  sep- 
teinbre  1860. 

Le  Siege  de  Tournaiy  quatre  acles,  represenles  pour  la 
premiere  fois  snr  Ic  th^dlre  de  Tournai,  le  31  Janvier  1866. 

On  a  annonce  que  Tauteur  a  en  porlereuille  deux  aulres 
pieces  :  Les  Bdiisseurs,  comedie  en  trois  acles,  et  Louis 
le  Joyeux  ou  Louis  de  Maele,  drame  en  trois  actes  el  en 
vers.  > 


M.  Alph.  Le  Roy  a  donn^  lecture  de  la  note  suivanle 
en  presentant  i  la  Classe  un  nouvel  ouvrage  de  M.  Lilla, 
professeur  i  TUniversile  de  Naples : 

c  Au  d^but  de  sa  Philosophie  du  droit,  dont  la  partie 
generate  a  paru  en  1880  (1),  M.  le  professeur  V.  Lilla 
s'atlacbe  k  combattre  les  prejug^s  de  ceux  qui  ne  veulent 
voir  dans  cetle  science  qu*un  tissu  de  vaines  abstractions. 
II  est  frapp^  comme  eux  de  la  diversity  des  formes  que 
revStent,  chez  les  diffi6rents  peuples,  les  institutions  sur 


(1)  FiiMofia  del  diritio,  Napoli,  Jo?ene,  1880,  uo  vol.  in-ft*. 
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lesquelles  repose  r^didce  social;  mais  il  fait  remarquer 
avec  raisoo  que  ces  inslilulions  sonl  au  fond  les  m6mes  h 
tous  les  degr^s  de  civilisation  :  la  personnalit^  humaine,  la 
liberie,  la  propri^le,  le  mariage,  la  famille,  la  puissance 
paternelle  ont  pr^occup^  de  tout  temps  et  en  tous  lieux 
les  l^gislateurs.  II  est  impossible  que  cette  rencontre  uni- 
verselle  soit  due  k  des  causes  accidentelles  ou  h  des  besoins 
relatifs  et  tempoi aires;  il  y  a  Iji,  de  toute  Evidence,  un 
^li^raent  rationnel  i  d6gager:  c*est  la  mission  de  la  philo- 
sophic du  droit,  qui  doit  tenir  compte,  d*une  part,  des 
(ransformations  incessantes  qui  sont  la  loi  ai&me  de  la 
vie,  de  Tautre,  de  rimmutabilitii  de  noire  essence.  L*^tude 
philosophique  du  droit  n'est  ainsi  autre  chose  que  Tetude 
de  la  raison  humaine,  consid^ri^e  comme  determinant  les 
relations  juridiques  des  hommes  entre  eux,  et  pr^parant 
graduellement  le  r^gne  de  la  justice. 

Mais  il  faut  sortir  des  g^n^ralit^s,  et  d^s  lors  prendre 
une  position  nette  sur  le  champ  de  balaille  des  systemes. 
M.  Lilla  se  rapproche  de  Tid^alisme  de  son  compatriote 
Vico  et  so  met  parliculiferemenl  en  garde  contre  les 
entrainements  du  h^^g^iianisme,  qui,  comme  on  sail,  a 
trouve  son  dernier  refuge  k  Naples.  II  discute  toutes  les 
conceptions  modornes  avec  une  rare  impartiality :  on  a 
seulemenl  remarqu^qu'il  n*accordepas  meme  une  mention 
a  Faulcur  de  VEsprit  des  tots,  et  vraiment  il  y  a  lieu  de 
s*en  6tonner.  Mais  Ilobbes  ('t  Spinoza,  les  ulililaires  du 
XVIII"  siecle,  les  Allemands  et  les  Ilaliens  de  I'fere  nou- 
velle,  et  Joseph  de  Maistre,  et  Rodolphc  Ihering  et  Her- 
bert Spencer,  ct  les  purs  mat^rialistes  d^filent  lour  k  tour 
devant  lui.  Sa  conclusion  finale  est  que  la  tb^orie  du  con- 
irat  social  ne  pent  se  soulenir,  et  qu'il  y  a  des  droits 
naturels,  inn^s,  ayant  pour  fondemenl  le  fait  supreme  de 
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Texistence  du  mot  bumain  el  de  sa  qualj((^  d'etre  moral. 
La  liberty  persoonelle  est  selon  lui  le  ceuire  de  ces  droits 
ino^Si  ou  pour  mieux  dire  elle  est  le  droit  m£me,  le  droit 
inn^  par  excellence,  le  droit  essentiel  d'oA  se  projettent 
tous  les  aulres  comme  des  rayons  par  tan  t  d'un  foyer 
lumineux. 

1^  partie  generate  du  Irait^  de  M.  Lilla  devait  £tre  suivie 
d'une  parlie  speciale:  Tauleur  paratt  s'^lre  decide  k  diviser 
celle-ci  eu  une  s^rie  d'6ludes  d^tacb^es.  Le  volume  que  j'ai 
rbonneur  de  vous  offrir  en  son  nom  a  pour  objet  le  droit 
de  propriele  envisage  dans  ses  determinations  ration- 
nelles  (1). 

M.  Lilla  regarde  la  propriele  priv6e  comme  irouvant  sa 
justification  dans  la  notion  meme  de  la  personnalit^; 
cependant  il  proclame  en  mSme  temps  la  necessite  de  tenir 
compte  des  rapports  sociaux  qui  limitent  naturellemcnt  le 
droit  de  chacun  de  nous.  II  repousse  done  egalement  le 
sociatisme  et  Vindividualisme  purs.  II  n'inscrit  sur  son 
drapeau  ni  le  mot  socialite,  ni  le  mot  cupidite:  humanitiy 
telle  est  sa  devise ;  il  n'^limine  ainsi  aucun  Tacteur  de  la 
question  et  s'^l^ve  dans  une  region  sereine,  au-dessus  de 
toute  conception  mesquine  et  exclusive.  Si  la  soci6t^ 
moderne  a  besoin  d*une  r^forme,  c'est  seulement  en  s'ap- 
puyant  sur  le  Sursum  corda  que  cette  r^forme  sera  viable. 
II  importe  avant  tout,  non  de  combattre,  maisde  concilier: 
le  droit  plonge  ses  racines  dans  la  morale  et  la  morale  a 
son  expression  la  plus  haute  dans  la  conception  chr^tienne 
qui,  comme  le  dit  excellemment  Ritter,  est  venue  comple- 
ter Yexperience  par  Vesperance. 

(1)  //  diritio  di  proprietd  nelle  pre  determinazioni  rationali.  Napoli, 
f  885,  iD-8». 
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La  propri^l^  est  lour  k  (our  etudiee  dans  ses  rapports 
avec  Tautonomie  personnelle,  avec  la  liberie,  T^galit^,  la 
morale^  la  famille,  la  soci^t6,  r£tat.  Pas  une  de  ces  ques- 
tions qui  n*ait  6i&  cent  Ibis  traitiie;  mais  on  n'6puise  pas 
plus  la  pbilosopbie  du  droit  que  la  philosopbie  en  general : 
on  aurait  beau  la  cbasser  par  la  porte,  elle  rentrcrait  par 
la  fenetre.  C*est  qu*aussi  bien  elle  (raite  de  nos  interdts  les 
plus  imm^diats,  et  qu*elle  ne  peul  rester  indifTerente  i  nos 
destinies,  mSme  lorsqu'elle  veut  essayer  de  nous  faire 
vivre  au  jour  le  jour.  En  parcourant  le  livred$  M.  IJIlaJe 
pourrais  y  signaler  plus  d'un  aper^u  neuf,  et  des  observa- 
tions fines,  par  exemple  au  sujet  de  eertaines  propositions 
emises  par  notre  illustre  confrere  M.  fimile  de  l-a\eleye; 
mais  c*est  le  Tond  de  la  th(^orin  qui  os(  particuli^rement 
digne  d^alteulion.  M.  Lilla  a  pour  unique  objectiC  rhuma- 
nit^  elle-m^nie;  le  droit  humain  est  le^enre.les  droits 
des  nations,  des  families,  des  personnes  sont  i  son  egard 
des  especes.  Respect  it  Pbumanit^,  tout  est  lit,  et  de  \i 
derive  tout  un  tr^sorde  consequences  qui  se  d^agent  peu 
i  peu  k  mesure  que  se  d6veloppe  la  conscience  publique, 
c'est-4*dire  la  civilisation,  l/ouvrage  se  termine  par  une 
^tude  sur  le  socialisme  chretien,  denomination  dont  Tau- 
teur  fait  bonneur  a  M.  le  prince  de  Bismarck,  sansadmet- 
tre  que  ce  courageux  homme  d*£ltat  soit  fond^  5  en  r^cla- 
mer  le  monopole.  Charitas  ut  fiat  mqualilas^  ces  deux 
mou  r^sument  des  aspirations  encore  confuses,  mais  de 
la  realisation  desquelles  depend  incontestablement,  selon 
M.  Lilla,  le  salut  de  la  society  moderne.  » 
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RAPPORTS. 

Sur  le  rapport  verbal  Tavorable  de  M.  Le  Roy,  la  Classe 
decide  rimpression,  dans  le  recucil  des  M^moires  in-8% 
d'un  travail  pr^senl^  par  M.  Charles  de  Harlez,  correspon- 
dant,  el  intitule :  Le  livre  du  principe  lumineux  et  du 
principe  passif  Shdng  Thsitig  (sing  king. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Les  origines  de  la  popvlalion  flamande.  —  La  question  des 
Stieves  et  des  Saxons;  par  L.  Vanderkiodere,  corres* 
poDdanl  de  TAcaddmie. 

Les  deux  m^moires  que  M.  Wauters  (1)  a  consacr^s  k 
r^tude  des  origines  de  la  population  flamande  souldvent 
des  questions  sur  lesquelles  je  demande  la  permission  de 
m'expliquer  i  mon  tour. 

La  conclusion  de  noire  savant  collogue,  c'esl  que  la 
Belgique  flamande  doit  essenliellemenl  son  caracl^re  aux 
Francs;  ni  les  Saxons,  ni  les  Prisons  n'oni  un  r6le  i  pr^- 
tendre  dans  la  grande  iransformalion  qui  s*est  op6r^e  au 
V  si^cle.  Les  Sueves  seuls  ont  droit  k  une  menlion  en 
Flandre  a  cdt^  des  Francs. 

De  celte  tbese  ainsi  r^sum^e  j*accepte  imm^diatement 
la  premiere  parlie ;  il  n*en  est  pas  de  m^me  de  la  seconde  : 
je  dirai  done  qu*^  mon  sens  elle  est  exacle  dans  ce  qu*elle 

(1)  BuUetinSfZ*  s^rie,  tome  IX,  p.  165,  tomeX,  p.  90. 
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afTirme,  mais  qu*elle  est  erronee  on  (oul  an  moins  incom- 
plete dans  ce  qu*elle  nie. 

Que  ce  soienl  les  Francs  qui  de  la  Belgique  cellique  de 
C^saront  faitia  Belgique  germanique  du  moyen  age,  voil& 
una  v^rit^  que  raniour  du  paradoxe  peut  seul  faire  mecon- 
nattre.  Pour  moi,  elle  est  si  fermement  ^tablie  que  je  ne 
crois  pas  utile  d'y  insistcr  davantage. 

Mais  les  Francs  dans  ce  travail  de  colonisation,  n*ont- 
ils  pas  eu  de  collaborateurs  ou  plutdl  de  rivaux  ?  Tel  est 
le  point  sur  lequel  je  me  permets  de  ne  pas  etre  d*accord 
avec  notre  collegue.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  Allaman- 
nes,  qui  selon  toule  vraisemblance  ont  remont6  jusque 
dans  le  Luxembourg;  je  ne  dirai  rien  non  plus  de  la  Lex 
Angliorum  el  Werinorum^  hoc  est  Thuringorum,  qui  peut- 
6tre  n*est  pas  tout  ^  fait  une  ^trang^re  pour  noire  terri- 
toire  (1).  Me  bornant  a  la  Fiandrej  essaierai  seulement  de 
faire  voir  que  la  presence  de  Saxons  ou  de  Saxo-Frisons 
dans  ces  parages  peut  encore  ^(re  s^rieusement  d^fendue. 

Mais,  avant  d*aborder  cette  demonstration,  je  voudrais 
d^blayer  le  terrain  de  la  question  des  Su^ves,  au  sujet  des- 
quels  je  dois  combattre  I'opinion  de  M.  Wautersaussi  bien 
que  celle  de  M.  Gantrelle. 

M.  Gantrelle  croit  qu*il  y  avait  des  Sueves  sur  notre 
c6te  d^s  rdpoque  des  empcreurs  Flaviens.  M.  Wauters  est 
dispose  &  admetlrc  deux  etablissemenls  de  Sueves  :  Tun 
dans  TEst  de  notre  pays  datant  d'Auguste,  Tautre  en 
Flandre  probablement  au  V*  si6cle. 


(1)  Lamprecht,  Fr&nkische  Wanderungen ,  dans  le  Ztitschrift  de* 
Aachener  Gcschichtsvereins,  t.  IV,  pp.  221  et  suiv.,  assigue  aax  ADglo- 
Warins  comme  domaine  la  Toxandrie. 
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Je  ne  vols  dans  nos  sources  anciennes  ancun  leinoi- 
gnage  qui  vieone  h  Tappui  de  ces  multiples  hypotheses. 

Pour  les  Sufeves  de  M.  Ganlrelle,  je  m'en  r^ftre  d  I'argu- 
mentation  de  son  contradicteur ;  mais  j*ajouterai  que, 
puisqull  s'agit  d'un  texte  de  Tacite,  c'est  dans  Tacite  que 
nous  pouvons  sans  crainle  chercher  son  interpretation; 
ne  le  mettons  pas  en  contradiction  avec  lui-mdine.  Or, 
dans  la  Germanie,  il  oppose  tr^s  nettement  les  tribus 
occidenlales  aux  Sueves,  habitants  de  Tint^rieur;  Nuncde 
Suebis  dicendum  e^i :  lorsqu*il  comnoence  ainsi  son  trente- 
huiti^me  chapitre,  il  en  a  fini  des  Chatles,  des  Usip^tes, 
des  Tencteres,  des  Brucleres,  des  Chamaves,  des  Prisons, 
des  Ch^rusques,  de  tous  les  voisins  du  Rhin  et  de  la  mer 
du  Nord  ;  il  passe  aux  Germains  du  ceutre  et  il  les  montre 
formant  un  groupe  hien  distinct  qui  s^^tend  jnsqu*a  la  mer 
Baltique,  et  m&me  au  del^.  Sur  la  rive  gauche  du  Rhia 
inf^rieur,  il  ne  connall  d*atitres  Germains  que  les  Ubiens 
et  les  Bataves;  il  doute  de  Torigine  des  Nervicns  et  des 
Trevires.  Quant  aux  Su6ves,  il  les  ignore,  et  cependant 
I'auteur  de  la  Germanie  avait  dd  lire  VAgricoia. 

J'arrive  i  la  these  de  M.  Wauters  :  des  Sufeves  ont  ete 
Iransplant^s  par  Auguste  entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  et 
nous  les  relrouvons  dans  les  Gugernes.  Quel  temoignage 
peut-on  invoquer  k  Tappui  de  cette  proposition  ?  Un 
passage  de  Su^tone  (Auguste,  XXI),  oil  il  est  dit  que  IVm- 
pereur  transporta  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  des  Su^ves 
et  des  Sicambres  qui  avaient  fait  leur  soumission. 

II  est  a  noter  d*abord  que  de  bonnes  Editions  portent 
Ubios  au  lieu  de  Suebos,  cc  qui  s'explique  puisque  nous 
Savons  qu*Agrippa  a  donn^  aux  Ubiens  une  portion  de 
Tancien  territoire  des  l£burons  dece  cdte  du  fleuve;  dans 
06  cas,  la  controverse  n'aurait  pas  mime  de  raison  d'etre. 
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Mais  acccplons  a\ec  Roth,  le  dernier  edileur,  la  le^on 
Suebos  (i). 

Quel  parti  peut-on  en  lirer?  Qui  nousdil  que  ces  Su^ves 
aienl  eie  tixes  en  Belgique  ?  La  rive  gauche  du  Rhin  est 
d*une  etendue  suffisanle  pour  nous  laisser  quelque  doute 
k  cet  egard. 

Qu*on  songe  d'ailleurs  a  la  logiquc  des  ev^nemenls. 
Drusus  avail  enlam^  ses  campagnes  methodiques  rontre 
les  Germnins ;  il  avail  frapp^  d*abord  leur  aile  droile  par  la 
Frise  el  les  embouchures  de  TEllbe;  sa  denxi^me  expedition 
avail  ete  dirig^e  contre  le  centre,  les  Sicam6re«  el  los  Ch6- 
rusques,  sur  le  Weser;  enfin,  en  Tan  10  el  en  Tan  9,  par- 
tanl  de  Mayence,  il  avail  pris  Taile  gauche  comme  objeclif; 
il  s*etait  jete  sur  les  Cattes  (la  Hesse  acluelle)  el  de  Ik  s*etail 


(I)  Osl  CasauboD  le  premiVr  qui  a  propose  de  lire  Ubiof  au  lieu  de 
Suebos.  Les  arguments  de  Roth  en  faveur  de  la  le^on  Suebos  sont  loin 
d'dlre  ddcisirs;  il  invoque  Taciie  et  Aurelius  Victor.  Void  le  passage  de 
Tacite,  Annales,  II,  26:  a  Sic  Sugambros  in  dedilionem  acceptos;  sic 
Sucvos  regemque  Maroboduum  pace  obslHcium  >.  Que  proove  ce  rappro- 
cbemenl  ?  Que  Tib^re  avail  soumis  les  Su^ves  el  les  Sicambres?  On  le 
savait.  QuMl  a  transporte  des  Suives  comme  des  Sicambres?  Nullement; 
la  difleroDce  des  deux  expressions  :  SugamHiros  in  deditionem  aecepioB, 
Suevos  regemque  pace  cbstrictum  plaide  plut6t  en  faveur  du  contraire. 
Quanl  6  Aurelius  Victor,  EpiL,  I,  loin  d*etre  favorable  a  la  these  de  T^di- 
teur,  il  la  coudamne  :  « (Augttstus....,)  Suevos  Catlosque  delevilj  Sucam- 
bras  in  Galliam  transtulii  ».  l\  est  vrai  que  Scholt  (Auvers,  1579), 
s*appuyant  sur  Suetone,  avail  firopose  d'eflfacer  delevU  et  de  rattacher 
Suevos  ik  transtulii;  mais  ceiie  correction  arbitraire  a  dej4  eie  repouss^ 
dans  IVdilion  ad  usum  Delphini{KnnSL  Tanaquili  Fabri-filia,  Paris,  1681) : 
«  neque  Suevos  in  Galliam  iranslatos  apud  lillum  velerem  vel  geographo- 
rum,  vel  hisloricoram' leges  •^;  de  m6me  Arntzen  (Amsterdam,  1733),  qni 
sgoule  :  »  neque  uUa  est  in  nostris  MSS.  vel  Editis  varialio  ».  Cela  est 
decisif. 
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avanc6  jusqu'au  lerriloirc  des  Su6ves  (1).  Nous  voici  bieo 
loin  de  la  Meuse  el  de  TE^'caut.  La  morl  ^lail  venue  arr^ler 
le  jenne  h^ros,  mais  Tibere  avail  reciieilli  les  fruils  de  ses 
efforls,  el  cesl  lui  qui,  sur  Pordre  d'Augusle,  afin  de 
rendre  inoffensifs  les  ennomis  les  plus  redoulablos,  irans- 
porte  en  Gaule  des  Sicanibres,  el,  avec  la  locon  Sttebos,  des 
Sufevos.  Ksl-ce  en  Belgique  qu'il  aminera  ces  Sudves,  ces 
riverains  du  Main  ou  de  la  Saale,  ces  habitants  de  la  Thu- 
ringe  mtVidionale  ?  La  chose  esl  plus  qu*invraisen)blahle. 

II  n'y  a  done  pas,  je  puis  le  dire,  un  seul  argument  qui 
plaide  en  f'aveur  de  leur  assimilation  avec  les  Gugernes. 
Non  plus  qu'il  n'y  en  a  pour  identifier  les  Sicambres  avec 
les  Toxandres;  car  la  raison  qu'indique  M.  Wauters  esl 
loin  d'etre  decisive  :  on  irouve  des  cohorles  de  Gugernes 
el  de  Sicambres  el  Ton  n'en  trouve  pas  de  Toxandres;  done 
les  Toxandres  doivenl  elre  les  m^mes  que  les  Sicambres. 
C*esl  conclure  un  peu  vile,  d'autanl  que  ces  Sicambres 
enrdl^s  dans  les  armees  romaines  peuvent,  lout  comme  les 
Mattiaques,  les  Bruct^res,  les  Ampsivariens,  les  Tubantes 
cit^s  dans  la  Nolitia  dignitatum,  avoir  habil6  la  rive 
droite  du  Rhin,  oft  nombre  d'6crivains,  pontes  et  pro- 
sateurs  les  menlionnent  encore  jusqu*^  Sidoine  Apolli- 
naire. 

Pour  moi,  Tidentificalion  des  Gugernes  avec  les  Sicam- 
bres iransplantes  en  Gaule,  telle  que  Ta  proposee  en  pre- 
mier lieu  Cluverius,  sije  neme  trompe,  demeure  loujours 
plausible.  5  moins  que  Ton  ne  veuille  accepter  Topinion  de 
Wattericb  (Oie   Germanen  des  Rheins)^  qui    place   ces 


(I)  Cf  WiETERSHEiii,GMc7itr/i/e  dtr  Viilkerwanderung  (4«  c'd.^  t.  I, 
p.  81;  Dahn,  Urgeschichte  (ier  germanischen  und  romanischen  Vdlker, 
t.  II,  p   49. 
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Sicambres  claos  laVeluwe,au  Nord-Est  de  Tile  des  Bataves, 
el  voil  en  eux  les  aoc^lres  directs  des  Francs  Saliens. 

Quoi  qu*il  eo  soit  et  s'il  n'est  pas  ioierdit  de  faire  des 
hypotheses,  gardons-oous  d'ea  lirer  des  conclusions  aux- 
quelles  nous  prSterions  ensuite  une  solidi(6  qui  ne  seraii 
jamais  qu'apparente. 

Je  reviens  aux  Su^ves.  Rien  n'atteste  leur  existence  en 
Belgique  pendant  loute  la  dur^e  de  Tempir^  romain;  mais 
au  moment  de  sa  dislocation,  dans  le  tumulte  des  graudes 
invasions,  n'onl-ils  pu  s*etablir  sur  notre  sol  ?  £videmmeni 
le  fait  n*est  pas  impossible.  En  Tan  411, 1'essaim  des  Van- 
dales  et  des  Alains,  qui  devaieni  s*emparer  de  TEspagne  el 
auxquels  s'eiaient  jointes  des  tribus  su^viques,  a  devast^ 
Amiens,  Arras,  T^rouanne,  Conrtrai.  Quelques-uns  de  ces 
Rarbares  sont  rest^s  en  chemin.  Nous  retrouvons  en  440 
des  Alains  dans  le  Valenlinois  (1).  M.  Wauters  suppose 
que  (le  la  m^me  fagon  des  Su^ves  on  I  pu  se  detacher  du 
gros  de  la  troupe  et  se  fixer  sur  noire  lerritoire;  c'est 
ainsi  que  s'expliqueraienl  les  noms  de  Sweveghem,  de 
Swevezeele,  elc.  J'y  consens  volonliers;  mais  on  recon- 
naltra  que  les  bases  de  Targument  sont  I'ragiles;  aussi 
notre  honorable  o  llegue  se  croit-il  oblig^  d'appeler  ^  la 
rescousse  une  autre  hypolhise  :  les  lites  su^viques  can- 
tonn^  d'apr^s  la  NolUia  dignitatum  au  Mans,  k  Coulances, 
k  Bayeux  (2),  out  peut-^tre  ^migr^  jusque  chez  nous...  On 
voit  dans  quelle  obscurity  nous  nous  d^batlons. 

£n  fin  de  compte,  M.  Wauters  coni'esse  qu'on  ne  sait 


(1)  Prosperi  tyronis  Chronicon;  Greg.  Tur.  ffi8t.  Francor,  II,  vii; 
JoRDANEs,  De  rebus  geticis,  XXXV II,  elc. 

(9)  Oayeux  (BaiocflA)  et  oon  Lisieux,  comme  I'a  t m prime  par  erreur 
II .  Waulers,  p.99 
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pas  r^ellemcDt  d*oi^  les  Su^ves  odI  pu  nous  arriver.  C'est 
laseale  conclasion  quej'accepte,  mais  je  pousse  le  scepti- 
cisme  plus  loin :  je  ne  suis  pas  bien  sAr  qu'il  y  ail  jamais 
eu  d*£tablissement  su^ve  quelque  pea  s^rieux  sur  notre 
c6te. 

On  m*objectera  les  hagiograpbes  du  VII*  siecle;  mais 
les  hagiographes  ne  sont  point  des  guides  irr^prochables 
en  matiire  d'ethnographie,  et  n'est-ce  pas  uue  confusion 
bien  simple  qui  les  a  ^gar^s  et  qui  nous  ^gare  apr^  eux  ? 
Leurs  Suevi  ne  sont-ils  pas  les  Z^landais,  les  habitants 
des  regions  maritimes  ?  Quand,  par  exemple,  le  biographe 
de8.*Cloi  cite  les  Flandrenses,  Andoverpenses ,  Frisiones^ 
Suevi,  barbari  quique  circa  maris  littora  degenteSj  n'est-il 
pas  permis  de  supposer  avec  Lubach  (De  bewoners  van 
Nederland)  qu'il  a  essay^  de  transcrire  en  latin,  par  une 
forme  deja  ancienne,  T^quivalent  usit^  ^  cette  ^poque  du 
n^erlandais  actuel  Zeeuwen? 

Notons,  en  effet,  que  les  peuples  dont  il  est  ici  question 
apparaissent  comme  de  nouveaux-venus  dans  le  royaume 
franc;  si  leurs  invasions  avaient  remont^  ^  plusieurs 
Slides,  il  n'aurail  plus  fall::  les  cat^chiser  comme  des 
Barbarcs.  Or,  pour  que  le  nom  de  Suives  ait  encore  un 
sens  au  VII*'  si6clo,  il  doit  Stre  rattacb^  d  Tune  des  grandes 
confederations  entre  lesquelles  se  parlageaient  alors  les 
Germains :  trois  groupes  se  sont  constitues,  qui  corres- 
pondaient  dans  leurs  lignes  g^nc^rales  aux  trois  divisions 
mentionn^es  par  Tacite :  Ingcevones,  Islcevones,  Hermi- 
nones  (1);  ce  sont  les  Saxons,  les  Francs  et  les  Souabes. 
Chacun  d'eux  a  son  dialecte  bien  d^fini. 


(i)  Je  ne  pretends  pas  que  les  dialecles  allemands  fussent  Qx^  ^ 
Tepoque  de  Tacile  cl  que  uoiamment  la  Laulverschiebung  qui  a  donn^ 
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Pour  Ics  SaxoDSy  c'est  la  dal-sprache,  suivanl  Texpres- 
sion  de  Schleicher:  elle  a  garde  le  sysleme  de  consoDoes 
propre  k  toute  la  famille  germaoique  primitive ;  pour  les 
SouabeSi  c*est  la  das-sprache,  dans  laquelle  les  miielles 
out  toutes  avanc^  d*un  degr^,  les  aspir^es  devenaut  douces, 
les  douces  fortes  el  les  fortes  aspir^es.  Je  parlerai  plus 
loin  des  Francs,  dont  la  position  est  intenn^diaire.  Or,  si 
Ton  admet  qu'une  Iribu  parlant  Yoberdeutsch  ait  pris  une 
part  notable  k  la  colonisation  de  la  Flandre,  il  est  impos- 
sible de  comprendre  pourquoi  la  langiie  de  la  Flandre  est 
essentiellement  du  niederdetitsch. 

Ou  bien  ces  Sueves  doivent  disparatlre  de  notre  carte 
ethnographique,  ou  bien  ils  ^taient  si  peu  nombreux  que 
leur  influence  a  ^t^  nulle.  Laissons-les  done  culliver 
modeslement  les  champs  de  Sweveghem  el  de  Swevezeele, 
mais  n*en  faisons  point  un  Tacteur  important  de  la  popu- 
lation flamande.  Cest,  en  tout  cas^  une  quantity  n^gli- 
geable. 

En  est-il  de  mSme  des  Saxons?  On  ne  conleste  pas 
Fexislence  d*une  tradition  assez  vague  d*apres  laquelle  les 
Flamands  proprement  dits  (Flandrenses)  descendraient  en 
partie  de  colonies  saxonnes;  mais  celte  tradition  a-t-elle 
quelque  fondement? 

Voyons  d'abord  de  quelle  fa^on  et  a  quelle  ^poque  ces 
Saxons  auraient  pu  s*^tablir  en  Belgique.  Deux  reponses 
sont  possibles  :  ou  bien  c*e8t  au  temps  des  grandes  inva- 

naissance  k  YOberdeutsch  tdl  accomplie;  mais  de  Tavis  des  savants  \es 
plus  comp^tents  (Grimm,  Geschichle  der  deutschen  Sprache,  1. 1,  p.  489; 
Waitz,  t.  P,  pp.  14-16),  la  division  en  Inga^vones,  Islaevones  el  HermiDones 
devait  r^pondre  k  quelque  difli^rence  r^lle,  mdme  dans  les  fornies  da 
langage.  Or,  il  n*est  pas  doateux  que  les  Sueves  ne  fussent  compris  dans 
les  Herminoues. 
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sions  el  alors  que  la  Bretagne  deveaail  leur  proie,  ou  bien 
c*est  vers  le  IX*  si^cle  et  par  suite  des  mesures  que  prit 
Charlemagne  pour  dompter  un  peuple  qui  lui  avail  r^sisl^ 
pendaul  Ireule  ans. 

M.  Waulers  s*esl  altaeh^  dans  plusieurs  m^moires  i 
prouver  que  Hen  ne  justifie,  quant  k  cette  derni^re  bypo- 
ih^e,  Tassertion  de  quelques  chroniqueurs  donl  le  l^moi- 
gnage  o'a  aucune  valour  intrins^que.  Le  fait  mdme  que 
Charlemagne  a  transplant^  dans  diverses  parties  de 
Tempire  des  legions  nombreuses  de  Saxons  n*est  pas 
contestable  (1);  k  cet  ^gard  les  r^cits  sont  trop  r^p^tes  et 
trop  concordants  pour  autoriser  le  doute.  Mais  oil  les  a-t- 
il  fix^s?  Nul  ne  pourrait  le  dire.  (2),  et  il  n'esl  pas  pro- 
bable qu'il  les  ait  accumul^s  en  masses  compaetes  dans  une 
region.  La  prudence  lui  commandait  bien  ptutdt  de  les 
diss^miner,  de  maniere  k  les  rendre  inoffensifs.  Que  la 


(1)  Armales  Laureshamenses;  Annales  Xantenaes;  Annales  Lauris- 
senses;  Annales  Mosellani;  Annates  S.  Amandi;  Annales  Einhardi; 
Annales  Meltenses;  Annales  Lobienses ....  ad  ann.  794,  795,  796,  797, 
798,  799,  804;  Ei2<hardi,  Vita  Karoli. 

Le  passage  ci(^  par  M.  Wauters  ^  la  page  180  du  Bulletin  n^est  que  la 
reproduclioD  du  texte  des  Annales  Einhardi  (ad  ann,  804)^  mais  avec 
one  erreur  qui  le  d^flgure.  II  faul  lire,  en  effet :  Omnes  qui  trans  Albiatn 
et  in  Wihmuodi  habitabant  Saxones^  et  la  traduction  sera  non  pas  :  tons 
les  Saxons  habitant  au  del^  de  TElbe  el  du  Vuihmodi  (?),  mais  bien  :  au 
delii  de  l*Elbe  et  dans  la  Wigmodia.  Le  pagus  Wigmodia  souvent  cite 
par  les  chrooiqueurs  (par  exemple  ann.  Lauresh.  ad  ann.  791 :  pervenit 
ad  pagum  qui  dicitur  Wihmuoti)  etait  situ^  entre  rembouchure  de  TElbe 
et  celJe  du  Weser;  il  devint  plus  tard  le  territoire  de  I'evecb^de  Br^me. 

(2)  Gf.  SiMsoN,  Jahrbiicher  des  Frdnkischen  Beiches  unter  Karl  dem 
Grossen,  t.  II,  p.  305.  Waitz,  Deutsche  Verfassungsgeschichte,  t.  IIP, 
p.  148,  note  2,  s'exprime  ainsi :  Die  Sachsen  in  Flandern,  die  manche 
berbeizieben,  nocb  Wamkonig,  FJandr.  RG  1,  s.  93,  stammen  hOchst 
wahrscheinlich  aus  viel  dlterer  Zeit, 
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Belgique  ait  regu  quelques-unes  de  ces  colonies,  cela  n'a 
rien  d'invraisemblable;  en  Allemagne,  on  explique  de  la 
sorle  plusieurs  noms  de  lieux,  lels  que  Sachsenhaiisen  (pr^ 
de  Francforl),  Harmulsachsen,  Odensachsen,  Reichensach- 
sen,  Sachsenberg,  Sachsendorr,Sachsenheimy  Sacbsenried, 
Sachsenslein,  Sasbach,  etc.  (i ). 

Chez  nous,  le  hameau  de  Sasserotte,  dans  le  voisinage 
de  celui  de  Sassor  (non  loin  de  Spa),  n*esl-il  pas  un  Sacb- 
senrode,  un  cd^fricbemenl  des  Saxons  »,  ou  faut-il  y  voir 
un  Saxum  ruptum^  Les  documents  me  manquenl  pour 
Tetablir.  Mais  vraisemblablemenl  je  puis  invoquer  ici 
Sassenroden,  au  sud  de  Herck-la-Ville,  Sassenbroeck ^  pr6s 
de  Looz-la-ville,  Sassegnies,  dans  la  Fiandre  fraucaise,  et 
Sassenheim,  entre  Luxembourg  et  Longwy. 

En  r^sum^  j*incline  i  partager  sur  celte  question  Topi- 
nion  de  M.  Wauters :  Charlemagne  n'a  pas  modifie  (cnsi- 
blemenl  la  population  de  la  Fiandre. 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  si  les  chroniqueurs 
qui  ont  mis  celte  l^gende  en  circulation  n^avaient  pas  ^t6 
amends  par  une  observation  quelconque  ii  croire  qu*il  y 
avait  rdel!ement  des  Saxons  en  Fiandre,  ils  n'auraienl  pas 
invent^  pareille explication. Toule errcur  a  sa  raison  d'etre 
dans  un  fait  r^el  qui  a  6i6  mal  interpri^te.  Or,  le  fail  reel, 
c'estquc  le  dialecte  de  la  Fiandre  serapprochait  beaucoup 
plus  des  dialectes  saxons  que  de  ceux  de  TAllemagne 
m^ridionale. 

Nous  voici  done  rejetes  vers  la  premiere  des  hypotheses 
indiqu^es  ci-dessus  :  des  Saxons  ont  pu  s'etablir  sur  la 
cdle,  h  rdpoque  des  grandes  invasions.  Mais  que  disent 


(1)  AnKOLD,  Deutsche  Geschichte^  t.  II,  p.  277,  et  Anaiedelungen  und 
Wanderungen  deulscher  Stdmme,  pp.  4 U,  473. 
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ies  sources  k  eel  ^gard?  M.  Wauters  les  a  soumises  a  un 
examen  critique  dont  je  ne  pretends  pas  infirmer  la  valeur. 
II  esl  k  remarquer  cependant  que  sur  (oule  cette  p^riode 
les  documents  qui  sent  parvenus  jusqu*i  nous  sont  d*une 
rare  insuffisance.  Momnoisen,  dans  le  cinquiime  volume 
de  son  Histoire  romaine^  ne  dit-il  pas  que,  m£me  poor 
r^poque  qui  s*^tend  d'Auguste  k  Diocl^tien,  on  ne  pent 
tirer  qu'un  parti  tr^s  restreint  des  sources  litt^raires,  qui 
o'ont  le  plus  souvent  c  ni  forme  ni  Tond  »  ?  Sur  les  guerres 
de  Trajan  conlre  les  Daces,  par  exemple,  que  savons-nous? 
Et  Texistence  de  la  colonne  Trajane  avec  ses  reliefs  si  ^lo- 
qnentSy  n*est-elle  pas,  suivant  Texpression  du  grand  histo- 
rien,  la  preuve  vivante  des  lacunes  effroyables  de  la 
tradition  ? 

A  plus  forte  raison  parlera-t-on  de  la  sorte  quand  il 
s*agit  des  siecles  troubles  o(t  TEurope  occidentale  est  en 
proie  h  des  convulsions  incessantes,  et  oil  Thistoire  n'a 
plus  que  quelques  rares  repr^senlants,  les  pan^gyristes  et 
les  pontes  imperiaux  ^tant  des  guides  aussi  infid^les  que 
les  premiers  cbroniqueurs  du  moyen  &ge. 

Le  silence  des  auteurs  n'est  done  pas  un  argument 
d^cisif.  Mais,  je  me  h^te  de  le  dire,  ce  n'est  pas  Timagina- 
tion,  ce  ne  sont  pas  des  traditions  contestables  qui  sup- 
pl^eront  anx  t^moignages  positifs. 

Serrons  done  la  question  de  plus  pr^s. 

La  mention  du  Hum  saxontc/im -est-elle  la  preuve  de 
r^lablissement  des  Saxons  sur  notre  e6te?  A  vec  M.  Wauters 
je  r^ponds :  non.  Le  Wtus  mxonicum  ne  doit  pas  4tre  un 
rivage  occupe  par  les  Saxons,  c*est  un  rivage  qu*il  Taut 
d^fendre  contre  eux,  et  cela  est  vrai,  comme  le  dit 
Freeman  (The  norman  conquest^  I,  p.  H),  mfime  de  la 
Bretagne. 

3*"^  SfeRIE,  TOME  X.  30 
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Seulement,  du  fait  qu'on  avail  donn^  h  une  portion  de 
la  cdte  un  nom  aussi  signiGcatif ,  il  r^sulte  ^videmmenl 
que  les  Saxons  qui  Tinfeslaient  ^taicnt  nonibreux  et  leurs 
incursions  Tr^quenles  et  redoutables  (1).  A-t-on  r6u$si  ton- 
jours  k  les  repousser?  Pour  1  lie  de  Bretagne,  la  reponse 
n*esl  pas  douteuse. 

Simples  visileurs  de  passage  k  Torigine,  pirates  hardis 
qui  ne  visaient  qu'i  eniporter  dans  leurs  vaisseaux  le  bulin 
le  plus  abondant,  ils  ont  fini  par  devenir  des  occupants 
s^dentaires;  sans  que  jamais  une  grande  expedition  soit 
mentionnee  (on  sail  que  Thistoire  de  Hengist  et  de  Horsa  a 
tons  les  caracteres  d'une  l^gende),  ils  ont  gr4ce  k  leur 
t^nacil^,  assujelti  ou  chasse  les  Bretons,  et  de  la  Bretagne 
ils  ont  Tait  TAngleterre,  c'est-i-dire  qu'il  s'est  op^r^  li, 
sans  qu'un  proc^s-verbal  fiddle  de  cette  transformation  ait 
ei&  tenu  quelque  part,  une  revolution  int^rieure  plus  pro- 
fonde  et  plus  durable  qu*aucune  de  celles  dont  cette 
6poqne  si  fertile  en  agilaiions  a  &{&  le  t^moin. 

En  Gaule,  ils  se  monlrent  aussi :  des  le  milieu  du 
V'  siecle,  les  lies  de  la  Loire  sont  en  leur  possession;  en 
465,  ils  altaquent  Angers  (Hist.  Franc,  II,  xviii-xix). 
Au  VI'^  si^cle,  nous  les  voyons  mattres.du  Bessin  (/frtd.,  V, 
xxvii  et  X,  ix),  ou  leurs  traces  existent  encore  au  IX*. 
(Cf.  LoNGNON,  Geographie  de  la  Gaule  au  VI*  siecle^ 
pp.  172-175.) 

Qu*est-ce  qui  nous  empScbe  de  croire  que  sur  la  cdte 
oppos^e  de  TAngleterre,  dans  cette  mer  du  Nord  que  leurs 
esquifs  sillonnaienl  sans  cesse,  leurs  incursions  aient  ^a* 
lement  ^t^  couronn^es  de  succ^?  Julien,  Zozime,  Ammiea 

(1)  EuTROP.,  l\,  21  :  per  tractum  Belgica  et  Aremorici  mare,.,  quod 
Franci  et  Saxones  infestabant. 
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Mai'ct'llin  nous  loiirnissent  h  eel  ^gard  quelqut'S  rensei- 
gnemenls  qui  no  sont  pas  ^  deciaigner. 

Apr6s  la  morl  de  Conslance,  550,  les  Saxons  avaienl 
envahi  la  Gaiile,  en  m^me  (emps  que  les  Francs  et  les 
Allamannes.  Depii is  la  source  dii  Rhinjusqn*^  TOc^an,  ces 
peuples  germaniques  occupaienl  une  zone-fronli^re  d*une 
largeur  de  liuil  miiles  (Zozim.  Ill,  1,  et  Julien,  Ad.  Athen., 
pp.  5H  el  512). 

Les  Saxons  habilaient  alors  sur  le  rivage  de  la  mer,  au 
dela  du  Rhin,ii  cdle  des  Francs  (Julian.  Oral.  I,  pp.  34-3o). 

Zozime,  dans  un  passage  des  plus  int^ressanls,  mallieu- 
reusement  deflgur^  par  une  erreur  de  nom,  nous  fait 
assister  k  une  de  leurs  expeditions. 

Les  Saxons,  dit-il  (III,  6),  les  plus  puissants  et  les  plus 
braves  de  tous  les  Gernnains,  envoyerent  une  portion  des 
leurs,  les  Chauques»  [xotpav  (x^wv  oycol^^  sur  le  lerriloire 
roaiain.  Les  Francs  voulurent  leur  interdire  le  passage  du 
Rhin.  Alors  les  Chauques  descendirent  le  fleuve,  ils  abor- 
d^renli  rile  des  Ba(aves,eii  chasserent  les  Saliens,  rarneau 
des  Francs,  qui  deja  anl^rieuremenl  avaient  &i&  expulses 
par  ces  mSmes  Saxons  de  leur  territoire  prinfiitif  et  refoule^ 
dans  cette  region. 

Le  texte  porle,  il  est  vrai,  Quades^  au  lieu  de  Chauques. 
Mais  c*est  une  legon  ^videmment  fautive.  Les  Quades  habi- 
laient du  c6t6  de  la  Theiss,  dans  le  bassin  du  Danube,  et 
ils  n'oDl  jamais  ele  consid^r^s  par  personne  comme  appar- 
tenant  k  la  confiSd^ra lion  des  Saxons.  La  correction  Xauxoix; 
pour  KoudSoi>(  est  Ires  admissible;  la  plupart  des  histo- 
rieDS,  Zeuss,  Ledebur,  Wietersheim,  Dabn,  etc.,  s*y  sont 
ralli^.  Elle  se  justiGe  d*autant  mieux  que,  dans  les  pages 
pr^dentes  du  m^me  livre,  Zozime  avail  cit6  les  Quades  et 
que  le  copisle  a  pu  ais^ment  confoadre  les  deux  mots. 


(  4i4  ) 

Les  Chauques  eux  ^laient  Saxons  ou  tout  au  moins 
Frisons,  ct  precis^meot  la  carte  de  Poutingcr,  qui  d'apr^ 
Ic6  observalions  judicieuses  dc  M.  Desjardins  a  6{6  com- 
plel^e  jiisqu*au  1 V^  si6cle,  portc  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
ior^rieur  la  mention  :  Chad  vapii  {id  est :  Chauci  varii). 
Au  surplus,  m^me  en  rejelant  la  correction  propos^e,  on 
ne  detruira  pas  la  Torce  de  Targument :  ce  que  Zozime 
atleste,  c'est  que  di^s  Saxons  (qu'its  fussent  Chauques  ou 
autres)  se  trouvaient  dans  Ttle  de  Balavie,  c*es(-d-dire  k 
DOS  portes,  en  Tannic  357,  e(  Ton  ne  nous  dit  point  qu*il$ 
en  aient  ete  cbasses.  Un  vers  de  Claudien  dans  T^loge  de 
Slilichon  paraii  m^me  t'aire  allusion  ^  la  presence  des 
Chauques  dans  ces  parages.  Desormais,  di(-il  avec  Tem- 
phase  propre  aux  pan^gyrisles,  le  Rhin  est  pacific »  on  ne 
salt  pas  laquelle  des  deux  rives  est  romaine, 

Utjam  irons  fluvium,  non  indignante  Caueo, 
Pascal  Betyapecvs. 

Le  po^me  a  M  ^crit  vers  -400.  A  cetle  epoque,  les  peu- 
ples  de  la  Belgique  el  les  Chauques-Saxons  n*^taient  done 
s^paresque  par  le  fleuve. 

Dans  rinlervalle  cependant  les  attaques  s*^taient  renoii- 
vel^es.  En  367,  Ammien  Marcellin  (i)  nous  montre  les 
Francs  et  les  Saxons,  par  terre  ot  par  mer,  unissant  leurs 
eiforls  conlre  la  province  (XXVII,  8). 

En  370,  une  expedition  saxonne  ravage  notre  c6te.  Le 
commandant  de  cette  region,  le  comes  Nannenus,  est  oblig6 
d'appeler  du  renfort  pourlui  Icnir  iilo  (XXVIII,  5). 


(1)  Le  coniexU'  pourrail  faire  croire  qu*il  s'agit  dans  ce  passage  de  la 
bretagne  ei  que  IVxprrssioii  Gallicanos  tractus  duil  se  traduire  :  les 
i'oles  de  l^llo,  voisinrs  de  la  Gauie;  mais  les  mois /(;rra  mar ique  prouveni 
que  Tauteur  songe  hien  ^  la  Gaule.  Ni  les  Francs  ui  les  Saxons  ne 
pouvaienl  attaquer  la  Breta^^ne  par  terre. 


C  ^48  ) 

En  373,  ValenUnicn  inflige  une  d^faile  aiix  Saxons 
pr^s  de  Deusoy  dans  le  pays  des  Francs.  (Hieronym. 
Chron.  373.)  La  locality  esl  incertaine. 

Au  V'  sifecle,  I'obscuril^  devient  plus  profonde.  Le 
nord  de  la  Gaule  est  entre  les  mains  des  Barbares.  Mais 
Jornandes,  enum^ranl  les  peupies  germaniqnes  qu*A6(ius 
a  su  rassembler,  en  451,  contre  Attila,  cite  : 

Franci,  SarmalcBy  Aremoriciani,  Liliciani,  Burgundio- 
nesy  SaxoneSy  Ripnrioliy  etc. 

Dans  celle  enumeration,  les  Franci  correj^pondenl  aux 
Francs-Saliens,  les  Ripnrioli  aux  Ripnaires,  les  i4remort- 
ciani  sont  les  habitants  du  iractus  armoricantiSy  les  5ar- 
nialcB  el  les  LUiciani  designent  vraiseniblablemenl  les 
Sarmales  et  les  l^les  d*origine  diverse  qui  figurenl  dans  la 
Nolilia  dignitalnni;  les  Burgondes  sont  assez  connus. 
Quant  aux  Saxones,  ils  ne  peuvenl  etre  cherch^s^bien  loin 
du  nord  de  la  Gaule  (1). 

Tons  ces  faits,  pour  incomplels  qu'ils  soient,  n'en  con- 
courent  pas  moins  k  ^tablir  que  les  Saxons  s^^laient 
avanc^s  au  V'^  si^cle  jusqu*au  Rhin,  qu'ils  continu^rent 
pendant  une  longue  periode  &  ravagor  les  c6tes  de  la 
Gaule,  qu*ils  y  fondereni  plusieurs  ^tablissements,  que 
i'acces  du  littoral  beige  leur  ^tait  done  ais^,  el  qu'enfin 
leur  presence  en  Flandre,  loin  d'etre  inexplicable,  semble 
au  conlraire  plausible  et  naturelle. 

Que  de  transformations  ne  se  sont  pas  op^r^es  pendant 
la  periode  m^rovingienne!  Les  successeurs  de  Clovis 
6laient  impuissanls  k  prol^ger  leurs  fronti^res,  et  Tune 
des  Inches  los  plus  urgentes  des  niaires  du  palais  carlovin- 
giens,  de  P^pin  de  Herslal  el  de  Charles  Martel,  fut  de 

(1)  Ce  peuveiit  dire,  jele  reconnais,  les  Saxons  de  la  Loire. 
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repousser  les  Prisons,  qui  avaienl  envahi  le  nord  de  la 
Belgique.  Les  ties  z^landaises  et  la  Fhndre  elle-meme 
jusqu'aii  Sincfal  (Ic  S^in)  ^laieot  pass^es  enlre  leiirs 
mains.  I.e  pagus  Flandrensh  avail  pris  naissance  aux 
d^pens  du  Mempisque;  il  apparall  loul  form6  au  VIII* si6- 
clCy  sans  que  Ton  sache  ce  qui  liii  a  doon^  Texislence. 
Cest  vers  cetle  ^poque  aussi  (dans  la  vie  de  S^  £loi  par 
S^  Ouen,  iDort  en  685)  que  se  monirent  les  Andoverpensesy 
les  Wasienses;  ces  peuplades  ^(aienl  inconnues  aupara- 
vant;  on  ne  les  conibnd  pas  avec  les  Francs;  elles  ne 
sont  pas  encore  converlic's;  elles  accueillenl  fort  mal  les 
premiers  missionnaires  (1). 

Remarquez  que  si  des  usages  paicns  se  sont  conserves 
longlemps  dans  notre  pays  ei  si  les  synodes  ont  dO  ies 
condamner,  le  gros  de  la  population  franque  4tail  cepen- 
dant  acquis  au  christianisme  (Cf.  Loening,  Gescfnchte  des 
deutschen  Kirchenrechts^  11,  59). 

Tout  ceci  n*indique-t-il  pas  que  de  nouvelles  infiltra- 
tions germaniques  se  sont  produites  et  qu'elles  ont  dot^  la 
Flandre  et  TEscaui  de  populations  qui  devaient  £tre  appa- 
rent^es  aux  Frisons  ou  aux  Saxons?  A  mes  veux,  les 
Flaniands  proprement  dits,  les  Anversois,  les  habitants  du 
pays  de  Waes  et  les  Campinois,  appartiennent^  ceite  der- 
ni^re  couche  d'envabisseurs. 

Que  Ton  ne  s'y  trompe  pas  en  effet,  enlre  les  Saxons  et 
les  Frisons  la  distance  n'est  pas  aussi  grande  que  semble 
ledire  M.  Wauters.  Tons  deux  appartiennent  au  rameau 
bas-allemand.  c  Le  frison,  dit  Scbleicber,  dans  son 
excellent  livre   :    Dre  deutsche   Sprache,   n'est    &   c6t6 


(1)  Pareillement  les  Saxons  de  la  Loire  ont  dd  eire  catechises  par 
I'evfique  de  Nantes  (Fortowat,  Cormina,  V,  ix). 
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du  saxon  qu'un  rameaa  du  niederdeutsch.  »  (Voir  aussi 
Grimm>  Geschichte  der  deutschen  Sprache,  II',  iH  elsuiv.; 
Morilz  Heyne,  Kurze  Grammalik  der  altgermanischen 
Dialecle  (pp.  3  el  75)  el  Kleine  allsachsische  und  altnie- 
derfrdnkische  Grammalik;  Raumer,  Geschichte  der  ger- 
manischen  Philologie  (p.  691);  Slubbs,  Constitutional 
history  of  England  (1 ,  40) ;  Max  Muller,  Lectures  on  the 
science  of  language,  I,  196  :  «  Les  dialecles  des  Prisons, 
qoi  rormaient  une  large  part  des  Iribus  saxonnes  qui 

\inrenl  8*elablir  eu  Bretagne,  sonl  bas-allemands  (1)  •,  et 

Chips  from  a  german  workshop,  III,  128.) 

Deja  Procope,  parlant  des  babilanls  de  Tile  de  Briida, 

nomme  les  Brelons,  les  Angles  c/  les  Frisons;  il  subs- 

liiue  done  ces  dernitTS  aux  Saxons  qu'on  s'attendrail  4 

voir  oiler  : 

(Bell.  Goth.,  IV,  20)  :  Bptrciav  8s  Tf\y  vridov  IBvti  Tp(a 
iroXuavOpcjTcoraTa  exou<n,  PadtXeui;  Te  el<;  aiixaJv  fexa<JT<j>  ^<p- 
8(jT7ixev.  dvojjaTa  5b  x£?rat  TOi?  IQvecxt  toutok;  "AyyCkoL  Te  xat 
$p((j<Tove(;  xal  ttj  vti(x<^  JpLwvufiiot  Bp{Trwv8(;. —  M.  Freeaian 
(The  nor  man  conquest,  I,  29)  acceple  celle  donn6e  comoie 

parfailemenl  exacle. 

Mais  jusqu'ici  je  ne  suis  point  j?orli  du  domaine  des  pro- 
babililes,  el  Ton  jugera  sans  doule  qu'un  seul  fail  posilif 
vaudrailcenl  fois  mieux  que  loules  les  vraisemblances. 

J'arrive  anx  fails  posiiifs. 

L'hislorion  de  I'Empire  romain  comble  les  vides  de  la 
Iradilion  ^criie  an  moyen  des  Irisors  de  I'epigraphie;  ce 


(1)  Sur  la  participation  des  Frisons  i  la  onquele  de  TAnglelerre,  cf. 
Lappesberg,  Geschichte  von  England,  I.  1 ,  p.  100.  -  Au  inomenl  de 
mettre  sous  presse,  je  rt^ois  le  beau  livre  de  M.  Beddoe,  The  Baces  of 
BHiain,  el  j'y  lis  (p.  39) :  «  Even  now  ihe  likeness  of  some  of  the  Frisian 
dialects  to  «  Saxon  <«  Enj?lish  and  lo  Lowland  Scotch  is  extremely  close  «. 
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sont  les  inscriptions  qui  ont  en  grande  partie  permis  k 
Mommsen  de  retracer  le  tableau  de  la  vie  dans  les  pro- 
vinces. 

Nous  n^avons  pas,  c'esl  bien  clair,  des  inscriptions  qui 
atlestenl  T^lablissement  des  Saxons  en  Flandre,  mais 
nous  avons  des  documents  tout  aussi  authenliques,  lout 
aussi  concluanls  :  ce  sont  les  nonis  de  lieus,  ce  sont  les 
particularit^s  dialectiques,  ce  sont  dans  unc  cerlaine 
mesure  les  institutions. 

Les  Eludes  toponymiques  ont  fait  dans  les  derniers 
temps  de  grands  progr^s.  Je  ne  songe  pas  seulement  aux 
travaux  de  Foerblemann  (1);  marchanl  dans  la  memo  voie, 
Arnold  a  montr^,  dans  une  monographic  consacree  sp^- 
cialemenl  ik  la  Hesse  (2),  quel  parti  Ton  pouvait  tirer  de 
Texamen  attentif  des  noms  de  lieux  pour  determiner  la 
marche,  Texpansion  des  diverses  tribusgermaniques.  Cha- 
cune  d*elles  a  ses  Tormes  de  predilection,  et  partoul  od  elle 
a  lanc^  ses  essaims,  on  les  suit,  de  la  meme  fa^on  que  Ton 
pourrait,  en  Tabsence  de  lout  autre  document,  reconnatlre 
sur  le  continent  am^ricain  les  colonies  espagnules,  por- 
tugaises,  anglpises,  TranQaises,  etc. 

Rien  n'est  plus  notable  sousce  rapport  que  la  t'requeuce 
du  heim  Crane.  On  le  rotrouve  depuis  le  Rhin  moyen 
jusque  dans  la  valine  de  TEscaut^partout  oil  les  Francs  ont 
fonde  des  ^tablissements  nouveaux.Comptez  sur  une  carte 
de  Bclgique  le  nombre  des  villages  donl  le  nom  se  termine 
par  heim  ou  hem;  ils  forment  des  groupes  serres,  surtout 


(I)  Altdeutsches  Namenbuch,  2«  ed.,  J872;  Die  dfutschen  OrUna- 
men,  1863. 

(3)  Ansiedelungen  und  IVanderungen  dfutscher  StUmme.  Voir  aussi 
Deutsche  Ceschichte,  11,  1. 


(  449  ) 

dans  le  Brabant  et  la  Flandre  orienlale;  i  voir  leur  repar* 
tilion  r^guli^re  et  conlinue,  il  semble  qu^on  assisle  en 
t^moin  5  cette  grande  invasion,  k  la  fois  guerri^re  et  agri- 
cole,  qui  devail  imprimer  k  nos  pays  de  langue  geima* 
nique  leur  caraclere  d^Gnilif. 

Dans  les  provinces  wallonnes,  le  heim  s'esl  Iransforine 
en  aifij  in,  chin  :  Houlain  pour  Houtbem,  Obain,  Haul- 
chin,  elc.,comme  lebeek  estdevenu  becq  et  baix  :  £verbecq, 
Molembaix,  Rebaix. 

Dans  les  d^partements  du  Nord  de  la  France,  ces 
foroaes  sont  encore  frequences.  Plus  loin  elles  disparais- 
sent  compl^lemenl.  Les  conqu^ranls  se  sont  fondus  dans 
la  population  pr^existanle. 

Chez  les  aulres  tribus  gern)aniques9  le  suOixe  corres- 
pondant  au  heim  franc  se  pr^sente  sous  des  formes  un  peu 
differcntes;  urn,  om,  chez  les  Prisons  :  Borkum,  Rossum, 
Oldersum,  etc. 

Am,  haniy  chez  les  Anglo-Saxons:  Durham,  Farnham, 
Shoreham,  Birmingham,  etc. 

Mon  inlenlion  ne  pent  ^ire  de  r^sumer  ici  les  savants 
(ravaux  que  TAIIemagne  a  consacr^s  k  celle  question. 
Tout  recemment,  M.  Lamprecht,  Frdnkische  Wanderun- 
gen  und  Ansiedelungen ,  vornehmlich  im  Rheinland,  a 
m£me  cru  pouvoir  delimiter  sur  notre  territoire  le  domaine 
des  Cbattuaires,  des  Chamaves,des  Anglo- Warins  ou  Tho- 
ringiens,  etc. 

Je  dois  m'en  tenir  ici  aux  Saxons  du  littoral.  Si  Ton 
jette  les  yeux  sur  les  carles  de  I'Angleterre  et  de  la 
Flandre, on  sera  imm^diatement  frapp^  de  I'analogie  des 
compositions  qui  se  pr^sentent  des  deux  cdt^s  de  la  mer 
du  Nord. 

Ind^pendamment  du  ham  dejk  cit^,  qui  se  letrouve 
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dans  Eenham,  Dacknam,  Eversham,  Hanzam,  Millam, 
voici  les  formes  en  tun,  ion  :  Brighton,  Folkestone,  Wil- 
ton, Leiston;  et  sur  le  continent,  Warneton  (Guarnestun), 
les  anciens  noros  de  Bagingalun ,  Potingetnn^  et  les  noms 
actuels  si  frequents  dans  le  Pas-de-Calais  en  (hun  :  Ver- 
lincthun,  Landrethun,  Baincthun,  etc.; 

Les  formes  en  wichf  wijck  :  Harwich,  Norwich,  et 
Audruicq,  Wyck,  Hanswyck;en  Allemagne,  Braunschweig; 
plus  frequentes,  il  est  vrai,  vers  les  embonchnres  de 
TEscaut  que  dans  Ja  Flandre  proprement  dite; 

Lesmuydey  mude:  Dixniude.Arnemnyde,  correspondant 
a  Tanglais  month,  Portsmouth,  Plymouth,  Falmouth,  etc., 
par  la  chute  de  la  dentale  n,  que  le  franc  conserve  au 
contraire  :  Dendermonde,  Rupelmonde.  Roermonde. 

Si  Ton  y  ajoute  les  terminaisons  en  drecht  (1);  Beoren- 
drecht,  Woensdrecht,  Kieldrecht,  Zwyndrecht; 

En  (/one/:;  Mendonck,  Heyndonck,  Arendonck; 

En  le:  Meerle,  Poederle,  Goirle; 

El  les  urn  frisons  (|ui  descendenl  d*une  maniere  spora- 
dique  k  Iravers  le  Limbourg  jnsqu'au  senil  de  la  province 
de  Li^e,  on  aura  pour  la  Flandre  et  la  province  d'Anvers 
une  serie  de  formes  ^trangeres  au  dialecte  franc. 

Comment  expliquera*t-on  que  notre  littoral  el  les 
regions  voisines  de  TEscaut  presentent  seuls  cos  diver- 
gences du  type  commun  au  reste  du  pays  de  langne  neer- 
landaise?  C*est  ^videmment  qu*une  population  specials 
s'y  ^tait  introduite,  et  cette  population  appartient,  on  n*en 
pout  douter,  an  ranieau  saxon  ou  lout  au  nioins  friso* 
saxon,  dont  Tinfluence  pr^pond^rante  sur  les  pays  hollan- 
dais  est  ind^niable. 


'])  Sur  lous  ces  suffixes,  voir  la  note  explicative  de  la  carle  qui  doit 
^tre  joinle  ^  cttie  notice;  elle  paraltra  dins  Tun  des  Bulletins  snivants. 
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Mais  cetle  constatation  nous  oblige  k  faire  un  pas  de 
plus.  Ce  uesi  pas  seulemeiil  dans  les  noms  de  lieux,  cVst 
dans  la  langue  tout  enti^re,  dans  le  vocabulaire,  dans  les 
formes  granuTialicales  que  doil  se  retrouver  le  caraclfere 
saxon.  On  n'a  malheureusement  pas  encore  soumis  i  une 
analyse  critique  vraiment  serieuse  le  dialecte  des  habitants 
de  la  Flandre  au  moyen  dge,  tel  qu'il  nous  a  il&  conserve 
dans  les  plus  anciens  documents  litt^raires  ou  diploma- 
tiques.  Qnelques  faits  cependant  ressortent  d&jh  des  tra~ 
vaux  que  j*ai  pu  consulter. 

Le  dialecte  des  peuples  appartenant  k  la  confederation 
franque  se  distingue  de  celui  des  autres  tribus  germaniques 
par  son  manque  d'unit^;  ces  dernieresapparliennent  exclu- 
sivement  k  Tune  des  deux  grandes  divisions  de  la  langue 
allcmande,  le  niederdevtsch  el  Voberdeufsch,  Ainsi  le  fri- 
son,  le  saxon,  I'anglo-saxon  sent  des  dialectes  purement 
bas-allemands,  le  havarois  et  le  souabe  au  contraire  appar- 

I  tienneni  au  haul-allemand. 

I  Or,  cbez  les  Francs,  pour  des  raisons  que  je  n'entrepren- 

drai  pas  d'exposer  ici  (1),  on  trouve  k  la  fois  du  nieder^ 
deutftch  et  de  Voberdeutsch,  et  Ton  a  divis^  leur  idiome  tel 
qu'il  eiait  parl6  au  XIII*  el  au  XIV*  siecles,  en  Irois  sec- 
tions :  Voberfrdnkischy  qui  s'^lend  jusqu'i  la  Moselle  et  la 
l.ahn  d'un  odt^  el  va  de  Tautre  se  perdre  dans  la  direction 
du  souabe;  le  nnttelfrdnkischf  dont  le  domaine  s*etend  de 
la  Moselle  et  de  la  Lahn  jusqu'i  Dusseldorf  au  nord,  avec 
Treves,  Goblence,  Cologne,  Juliers,Aix-la-Chapclle;  enfm  le 
niedvrfrdnkUch  ou  bas -franc,  k  Eupen,  Heinsberg,  Glad- 
bacb.  Kempen,  Krefeld,  Meurs,  etc. 


<1 )  Cf  W.  Rraunr,  Zur  Kenntnis  des  FrUnkischen,  dans  les  BeitrUge 
znr  Ceschichte  der  deutschen  Sprache  und  Literatur,  1. 1. 
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Ce  niederfrdnkisch  a  une  parenle  6troile  avec  le  raoycn- 
n^erlandais  en  usage  k  la  m6me  ^poque  dans  le  Brabant^  le 
Limbourg  acluel ;  le  syst^me  des  consonnes  dans  les  deux 
dialecles  esl  le  m^me.  Pareille  analogie  n'a  rien  qui  doive 
nous  surprendre;  elle  esl  jnsliliee  par  les  fails  hisloriques, 
puisque  la  colonisalion  de  la  Belgique  du  nord  eslfoeuvre 
des  Francs. 

Cependanl  le  neerlandais  ne  peul  iite  enti^rement  con- 
fondu  avec  le  bas-franc;  il  a  un  cachel  parliculier.  Ce 
cachel^  d'apr^s  M.  Richard  Heinzel,  qui  a  eiudi^  avec  une 
allenlion  scrupuleuse  la  langue  diplomalique  {Geschichie 
der  niederfrdnkischen  Geschdflssprache,  1874),  il  le  doil 
surloul  a  Tinfluencc  que  la  Flandre  a  exercee  sur  lui  (1). 

Le  dialecle  flamand  propremenl  dil,  qui  affirnie  jus- 
qu*aujourd'hui  son  parlicularisme  avec  nn  cerlain  orgueil 
souvenl  bl&in^  par  les  partisans  di;  runiformit^  du  langage, 
a  done  repr^senle  k  Torigine  uu  lype  paiTailemenl  dislincl, 
el  nous  aboulissons  encore  une  fois  aux  ni^mes  conclu- 
sions, c'esl  que  le^s  habilanls  du  coml^  de  Flandre  n'ap- 
parlenaienl  certes  pas  tons  an  raineau  franc. 


{\)  Void  comnienl  s'exprime  M.  Heinzil,  p.  ^\9  :  «  Flandern  wird 
uberhaupt  der  mitlclniederlaiidiscbeu  Sprache  ibreu  eigeatumlicben  vom 
rein  frankiscbeii  ubweicbenden  Typus  gegeben  habeo.  Ausser  den  erwabo- 
len  Vocalisierungea  des  /  grhi  wabrscheiDlich  die  Unempnodlichkeil  de8 
laugeii  a  auf  den  viamischen  Dialekl  zuriick.  Die  Flaudern  sind  keia  rein 
frankischer  Slamm  ebenso  wenig  als  die  Moliander  und  die  Ulrechtscben 
Unterianen  :  an  den  flaudriscben  Kiisten  batlen  sicb  widerholt  Sacbsen 
angesidell.  »  Qu'on  veuille  bien  remarquer  que  I'auteur  arrive  &  celte 
conclusion,  non  en  vue  de  defendre  une  Ibese  bislorique,  mais  unique- 
ment  par  lYtude  des  dialecles.  S'il  fail  appei  aux  Saxons  de  Flandre,  c^est 
pour  rendre  compte  d'un  fait  elabli  par  Tobservaiion,  et  qui  reslerait  sinon 
inexplicable.  Celte  veriGcalion,  que  je  pourrais  nonimer  experimentale,  roe 
parail  avoir  une  grande  valeur. 
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M.  Winkler,  de  son  c6l6,  montre  dans  son  Nederdnitsch 
en  Friesch  Dialecticon  (1)  qnc  la  langue  acluelle  dn  Urn- 
bourg  et  du  Brabant,  en  Belgique  comme  dans  Ics  Pays- 
Bas,  est  purement  franque  (zuiver  frankisch) ;  celle  de  la 
Z6lande,  de  la  province  d^Utrecbt  et  des  deux  Hollandes 
est  frho-franque.  Anversprend  une  position  inlerm^diaire 
entre  le  Brabant  et  la  Flandre  occidentale.  Dans  celte 
deroi^re  province  le  vrai  flaniand  a  pris  naissance  {het 
echtef  oorspronkelijke  vlaamsch) :  la  langue  parl^e  de  nos 
jours  se  rattache  encjre  ^(roilement  an  friso-franc  de  la 
Z^lande  et  s'en  rapproche  plus,  k  mainls  ^gards,  que  du 
diulecte  braban^on  et  de  celui  de  la  Flandre  orientale. 

C*esl  ce  que  pronvenl  &  T^vidence  les  exemples  r6unis 
par  Winkler :  disparition  du  g  initial  dans  Taugment  du 
participe  pass6 :  ebrocht,  ckommen,  eworden\  prononcia* 
lion  de  t  et  u  purs  au  lieu  de  uij  et  ty  (2),de  e  long  au  lieu 
de  et ;  meesen  pour  meisen,  reezen  pour  reizen ;  de  sch 
comme  sk  (5);  chute  de  la  dentale  nasale  dans  le  corps  des 
mots  :  us  pour  uns,  ons^  mud  pour  mund;  emploi  de  you 
pour  gij,  etc.  (4). 

Ainsi,  malgr^  la  distance  qui  nous  s^pare  de  T^poqiie 
des  invasions,  ma'^r^  rinfluence  prolongee  de  la  langue 
^crite,  il  reste  encore  au  flamand  de  Flandre  un  reflet 
visible  de  ses  origines. 


(I)  'S  Graven hage,  1874. 

(3)  0  La  prononcialion  du  ui  D(§erlandais  coniaie  u  pur,  loDg,  el  du  ij 
romme  t  pur,  long,  esl  commune  aux  Zelandais,  aux  Prisons,  aux  Bas- 
Saxons  el  aux  West-Vlamingen  »,  I.  II,  p.  180. 

(3)  La  prononciaUon  de  sch  comme  sk  est  exaclement  celle  qui  s*est 
conserv^e  dans  le  fnson  el  dans  les  dialecle*  friso-saxons  du  nord-ouesl 
dePAlIemagne,  I.  II,  p.  556. 

(4)  Peut-etre  aussi  Taddilion  de  t  au  commencemeni  des  noms  de 
nombrc  :  (acblig,  Isestlch,  iseventich. 
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Qu*il  me  soil  permis  en  passant  de  dire  un  mol  des 
fameux  kerels  qui  ont  occup^  si  souvent  nos  historiens. 

Assuremenl  le  vocable  kerel  n'esl  pas  exclusivement 
saxon;  il  appartient  i  la  langue  germanique  dans  tons  ses 
dialectes;  son  veritable  sens  est  mdle,  homme;  on  le 
retrouve  dans  Tancien  norrois  karl,  dans  Tancien  haut- 
allemand  cAaW,  dans  Tanglo-saxon  ceorl,  puis  en  composi- 
tion dans  Tancien  suedois:  karlmather,  dans  Tancien  franc: 
carlman,  dans  le  frison  :  carman.  (Voir  Foerstemann, 
Geschichie  des  deutschen  Sprachslammes  ^  I,  p.  403.)  Dans 
le  moyen  haut-allemand,  karl,  karle  conserve  le  sens  de 
homme^  epouxy  amant.  (Gf.  Lexer,  MiUelhochdeulsches 
Worlerbuch,  col.  1520.)  Mais  la  forme  kerl,  qui  a  cte  adop- 
tee m£me  par  le  baut-allemand,  est  bien  d'origine 
saxonne. 

On  s'^lonne  des  transformations  qui  en  ont  tour  h  tour 
fait  le  synonyme  de  noble  et  de  vilain;  elles  ne  soni  pas 
aussi  extraordinaires  que  le  pense  M.  Wauters.  M.  Karl  Hil- 
debrand,  qui  dans  le  dictionnaire  de  Grimm  consacre  au 
mot  kerl  vingt-et-une  colonnes,  en  rend  parfaitemenl 
compte:  m&le,  homme  tier  et  valeureux,  bomme  libre,  ce 
sonl  des  significations  qui  se  tiennent  ^troitement.  Mais 
rhomme  libre  ne  tarde  pas  k  s'amoindrir  pendant  la 
periode  f(6odale;  c*est  le  noble  qui  prend  la  premiere  place, 
et,  devant  lui,  le  kerl  n'est  plus  qu'un  inf6rieur;  c*est 
rbomme  des  champs,  le  paysan;  kerl  ^quivaut  k  bauer  et 
bientdt  on  songe  surtout  k  sa  simplicity,  k  sa  grossi^ret^  : 
de  Ik  Tacception  de  m^pris. 

Toutes  les  transitions  sont  observ^es. 

Au  reste,  dans  Tallemand  moderne,  kerl  est  fr^quem- 
ment  employ^  dans  un  sens  favorable.  Ce  qui  est  curieui 
aussi,  c'est  que  {'expression  Sachsenkerl  est  restee  long- 
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temps  proverbiale,  dans  Voberdeuisch,  pour  caract^riser 
ane  ^nergie  rude,  mais  Tranche  el  honn^te,  et  Ton  y  voit 
une  preuve  nouvelle  que  le  kerl  ^tait  essentiellement 
saxon. 

Ce  o'esl  gu^re  d'ailleurs  que  chez  les  Germainsdu  Nord 
que  le  lerme  a  ^t^  en  usage  pour  designer  une  classe  de 
personnes:  dans'les  anciennes  lois  anglo-saxonnes  (1),  le 
ttorly  le  ceorl  et  le  laeth  correspondent  aux  trois  classes 
que  rhislorien  Nilbard  d^crit  vers  le  milieu  du  fX'  siecle 
chez  les  Saxons  du  continent :  sunt  qui  edhitingi,  sunt 
qui  frilinghi ,  sunt  qui  lazzi  illorum  lingua  dicuntur 
(Hist.JV,  2). 

De  m&me  chez  les  Scandinaves,  le  jarl,  le  karl  et  le 
thraell. 

En  Flandre,  le  earl  a  disparu;  le  laet  comme  le  kerel  ont 
laisse  leurs  traces  dans  I'hisloire;  mais  il  n'est  pas  ^tonnant 
qu'au  XI V**  siicle,  k  F^poque  oh  fut  probablement  compos^e 
la  fameuse  chanson  des  Kerels,  leur  situation  comme  classe 
distincte  n^exist&t  plus;  les  bourgeois  des  villes  ^taient 
alors  les  hommes  libres  par  excellence.  En  Angleterre,  de 
mSme,  le  ceorl  estdevenu  un  mlain  (2),  et  le  mot  churl 
actuel  n'a  plus  que  le  sens  de  rustaud. 

Si  maintenant  on  ^tudiait  5  ce  m£me  point  de  vue  le 
detail  des  institutions  flamandes,  je  suis  persuade  que  bien 
des  faits  plaideraient  encor<3  en  faveur  de  ma  th^se.  Le 
nom  de  la  cloche  gantoise,  le  Roeland,  n'a-t-il  pas  quelque 
rapport  avec  les  Rolands  protecteurs  des  villes  saxonnes? 
Le  brandregt  ou  droit  d'arsin  n'est-il  pas  Stranger  aux 
pays  francs? 

(1)  Lappbnbbrg,  1, 576. 

(2)  Cf.  StvBBS,  11, 453. 
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Mais  je  ne  m'arr^terai  qu*i  tin  point;  il  est  reialif  au 
droit  matrimonial  et  a  6i&  parfaitement  mis  en  lumi^re 
par  M.  le  professeiir  Richard  Schroeder,  dans  sa  monu- 
menlale  Geschickte  des  ehelichen  Guierrecfits  in  Deutsche 
land  (1). 

II  r^sulte  des  etudes  approfondies  qu'il  a  consacrees  k 
ce  siijel  qui)  les  principes  appliques  en  mati^re  de  com- 
mnnaut^  matrimoniale  se  sonl  d^velopp^s  d*une  mani^re 
speciale  dans  les  diverses  iribus  germaniqnes  :  or,  la 
Flandre  et  le  Brabant  ofTrent,  sous  ce  rapport,  des  types 
tout  i  faitdistincts. 

Le  Brabant  nous  montre  le  droit  franc  pur  (2),  dans 
lequci  la  conomunaul^  entre  epoux  n'existe  d'abord  que 
pour  les  acquets;  sur  cet  usage  est  venue  par  la  suite  se 
grcHer  la  disposition  qui,  en  cas  de  dissolution  du  mariage, 
donne  au  survivant  la  propri^t^  de  tous  les  meubles,  mais 
r6servanl  les  immeubles  aux  enfants,  ne  lui  en  attribue 
que  rusufruit*  et  c*est  ainsi  que  m^me  les  propres  ^tant 
frappes  dlmuiobilit^  par  le  d^c^s  de  Tun  des  conjoints, 
on  est  arriv6  au  droit  de  devolution,  verfanjenschaftarecht. 

La  Flandre  ne  connait  ni  la  devolution,  ni  la  comuiu- 
naute  restreinte;  elle  a  adopts  le  principe  de  la  com* 
munaute  universelle,  otpartoul  oA  des  colons  flamands  se 
sont  6lablis  au  moyen  Sige,  dans  le  Holstein,  dans  le  Bran- 
debourg,  en  Thuringe,  en  Sil^sie,  on  retrouve  la  commu- 
naut6  universclle.  Or,  c'est  dans  le  droit  frison  et  dans  le 


(1)  Voiraiissl  dsknsVffistorische  Zeitschrift,  187i,  pp.  289,  et  suiv., 
Particle  inlittile:  D%s  ehetiche  Giiferre^M  und  die  Wdi  terunjen  dfr 
deutschen  Stamma  im  Mittelalter 

(2)  .  Rein  fpjinkisch...  hat  sich  d;is  eheliche  Guierrecht  in  Brahanl  und 
im  Lutticher  Lande  erlialten  ►>,  p.  308  de  Tarticle  pr6cit6. 
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droit  des  Saxons  de  Weslphalie  que  Ton  doit  chercher  les 
points  d'attache  de  ce  sysleme  (1). 

M.  Schroeder  constate  aussi  que  des  priocipes  analogues 
k  ceux  du  droit  flamand  r^gissent  le  Saalland  et  le  Hama- 
land,  et  le  Dialecticon  de  Winkler  fournit  la  preuve  que  la 
langue  du  Saalland  et  celle  du  Hamaland  (Zutphen)  sont 
bien  saxonnes  (2). 

Voili  done  encore  une  concordance  dont  il  est  impos- 
sible de  m^connattre  la  signiGcation,  et  Ton  aboutit  it  ce 
r£sultat  qu'abordant  la  question  par  trois  acc6s  diffiSrents 
on  obtient  des  conclusions  identiques  :  dans  le  Brabant, 
les  noms  de  lieux  sont  francs,  la  langue  est  Tranque,  ie 
droit  est  franc.  En  Flandre,  les  designations  locales,  les 


( 1 )  Void  commeDl  s*exprime  M.  Schroeder  :  «  Le  syst^me  franc  de  la 
commnnaut^  d'acqu^ts,  en  sVteodant  &  tons  les  biens,  cooserva  snr  le 
RhiD  moyen  et  sup^rieur  Tancien  principe  franc  pur  du  partage  d*aprte 
le  glaive  (*t  la  quenouille  (\  et  Vs)*  tandis  qae  dans  les  Pays-Bas  et  sur  le 
RbiD  inf^rieur  il  emprunta  en  partie  k  )a  Weslphalie,  en  parlie  aux  Saxons 
qui  s*6laieD(  anciennement  ^tablls  snr  la  cdte,  le  syst^me  dn  partage  par 
moiti^,  qui  apparalt  d^s  lors  comme  la  caract^ristique  de  la  communaut^ 
en  Flandre  el  dans  le  pays  de  Gloves  »  {Gcschichte^  t.  II,  3,  pp.  311  et 
suivanies);  et  encore :  «  La  communaute  universelle  en  Weslphalie  se 
rattache  en  parlie  aux  principes  appliques  par  Tanclen  droit  westphalien 
au  cas  oh  des  enfants  eiaient  issns  dn  mariage,  en  parlie  au  syst^me  dn 
partage  par  moitid  qui  se  d^yeloppa  en  Flandre  et  sur  le  Bas-Rhin,  et  qui, 
je  pense,  doit  son  origine  ^  Textension  de  Tancienne  communaute  d'ac- 
qa^ls  franque,  mais  qui  sous  Tinfluence  des  Westpha liens  voisins  du 
fleuve  et  des  Saxons  etablis  sur  la  c6te  de  Flandre,  a  rem  place  le  mode 
de  partage  franc  par  le  mode  de  pari  age  westphalien.  »  {Ibid,^  p.  45.) 
Dans  son  article,  M.  Schroeder  paratt  metlre,  plus  quMl  ne  le  fait  dans  son 
livre,  rinflnence  frisonne  au-dessus  de  Pinfluence  saxonne.  Cela  ne 
diminue  en  rien,  pour  la  ih^se  que  je  defends,  Timportanc^  de  ce  fait 
que  le  droit  franc  ne  regne  pas  sans  melange  en  Flandre. 

(2)  De  tongval  van  de  Saltanders  is  goed  saksisch  (Winliler,  1,  375).  — 
De  zuiver  saksische  tongvalten  van  Gelderland  bepalen  zich  tot  de  zoo- 
genoerode  graafschap  van  Zulfen  en  tot  de  dorpen  die  op  de  Veluwe  aan 
den  oever  der  Yssel  tusschen  Devenier  en  Hattem  liggen  (p.  356);  le 
reste  de  la  contr^  est  frlso-saxon. 

3^*  S^RIE,  TOME   X.  31 
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particularil^s  du  dialecte,  les  regies  juridiques  laissent 
(ransparatire  uo  foods  friso-saxon. 

Je  m'arr^te  ^  celte  cooslatation;  on  a  pu  voir  que  si  la 
question  soulev^e  par  M.  Wauters  ne  reserve  plus  gu^re 
de  d^couveries  i  rbistorieu  livr^  k  ses  propres  forces,  des 
horizons  nouveaux  s'entr'ouvrenl  pour  lui  quand  il  fait 
appel  k  la  collaboration  du  philologue  el  du  juriste.  Je  ne 
suis  ni  juriste  ni  philologue,  et  fai  dA  me  borner  a  rassem- 
bier  quelques  mat^riaux  dont  la  provenance  n*a  d'aillears 
rien  de  suspect. 

Ma  conviction  profonde,  c'est  qu*il  est  impossible  de 
rendre  compte  des  differences  ind^niables  qui  existent 
entre  Tancienne  Flandre  et  le  centre  du  pays  n^erlan- 
dais  de  Bolgiqne,  si  Ton  n'admet  pas  sur  n^s  cdles  Tcxis- 
tence  d*un  facteur  ethniqoe  special.  Je  persisle  done  a 
croire  qu*il  faut  faire  une  place  aux  Saxons  et  aux  Prisons 
dans  Tetude  de  nos  origines;  maisje  tiens^  ajouter  queje 
ne  me  laisse  pas  entratner  par  les  fantaisics  qu'a  s^v6re- 
ment  et  justement  denonc^es  M.  Wauters.  interpreter, 
ainsi  qu'on  a  tent6  de  le  faire,  toulc  Thisloire  du  comte  de 
Flandre  comme  Toeuvre  d'une  tribu  absolument  distincte 
de  ses  voisines,  c'est  du  roroan.  On  pcrd  de  vue  que  les 
institutions,  dans  le  Brabant  comme  en  Flandre,  plongent 
leurs  racines  dans  le  mSrae  sol  :  la  langue,  le  droit,  les 
traditions,  les  usages,  toutes  les  manifestations  de  la  vie 
rattachent  ^troitement  notre  pass^  au  pass6  de  la  race 
germanique.  Cest  dans  ce  fonds  commun  qu*il  faut  cher- 
cher  rinterpr^tation  de  notre  histoire,  et  si  les  nuances 
qui  distinguent  la  tribu  franque  de  la  tribu  saxonne  m6ri- 
tent  de  fixer  I'attention,  elles  ne  sont  cependant  pas  assez 
accentu^es  pour  creer  entre  ces  deux  groupes  une  opposi- 
tion r^elle  et  pour  d^truire  runit^  morale  qui,  en  der- 
ni^re  analyse,  ezplique  surtout  le  d^veloppement  d'ane 
nation. 
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GLAS^E  DES  U£41IX-ilKTS. 


Seance  du  8  octobre  1885. 

M.  Pauli,  direcleur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^tucl. 

Sonl  pr^seols :  MM.  L.  Alvin,  vice-directeur;  C.-A.  Frai- 
kin,  £(1.  F^tis,  J.  Porlaels,  Alph.  Balat,  le  chevalier  L^oo 
de  Burbure,  Ern.  Slingerieyer,  AL  Robert,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  Godfr.  Guffens,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux, 
Jos.  Jaquel,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  Charles  Verlat, 
Gustave  Biol,  H.  Hyinans,  meinbres;  le  chevalier  X.  van 
Elewyck,  J.  Slallaert,  Heori  Beyaert  et  Edm.  Marchal, 
correspondants. 

M.  Chalon,  membre  de  la  Classe  des  letlres,  assiste  ^  la 
stance . 

M.  Jos.  Geefs  ecrit  qu*une  indisposition  TempSche  d'as- 
sister  i  la  reunion. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  profond  sentiment  de  regret 
la  perte  qu*elle  a  faite  en  la  personne  du  doyen  de  ses 
associ^s,  Tarchitecte  Thomas  Leverlon  Donaldson,  d6cede 
li  Londres  le  1'"'  aoAt  dernier,  k  I'&ge  de  89  ans.  —  Une 
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lettre  de  coiidol^ance  a  6i&  adress^e  k  M.  DonaldsoD, 
fits. 

—  M.  le  Ministre  de  rAgricuIture,  de  rindustrie  et  des 
Travaux  publics  transmet  : 

1"*  Le  procte-verbal  du  jury  qui  a  jug^  le  grand  con- 
cours  de  sculpture  de  1885.  Le  grand  prix  a  ^t^  d^cern^ 
k  M.  Julien  Anthone,  de  Bruges;  un  second  prix  a  &i6 
accord^  k  M.  Godefroid  Devreese,  de  Gourtrai,  et  une  men- 
tion honorable  k  H.  Charles  Samuel,  de  Bruxelles; 

2*  Le  proc6s-?erbal  du  jury  qui  a  jug^  le  grand  con- 
cours  de  composition  musicale  de  cette  ann^e.  Le  premier 
prix  a  ^t^  d^cern^  k  M.  L^on  Dubois,  de  Bruxelles;  un 
second  prix  avec  distinction  a  ei&  accord^  k  M.  Pierre 
Heckers,  de  Gand ;  et  une  mention  honorable  k  M.  Edmond 
Lapon,  d*Ostende ; 

3*"  A,  Le  V  rapport  trimestriel  de  M.  Lenain,  lanr^at 
du  grand  concours  de  gravure  de  1881.  —  Renvoi  k 
MM.  Demannez,  Biot  et  Hymans ; 

B.  Le  S"*  rapport  semestriel  de  M.  Emile  Verbrugge, 
laur^at  du  grand  concours  de  peinture  de  1883.  —  Renvoi 
k  MM.  Siret,  Slingeneyer,  Robert,  GufTens  el  Yerlat; 

C.  Le  5*  rapport  semestriel  de  M.  G.  Charlier,  laur^at 
du  grand  concours  de  sculpture  de  1882.  —  Renvoi  k 
MM.  Fraikin,  Jaquet,  De  Groot  et  Marchal. 

M.  le  Ministre  fail  savoir  que  M.  Bogaerts,  de  Gand, 
s*est  d^clar6  I'auteur  du  po&me  :  In  U  Elfenwoud,  qui  a 
6i6  choisi  par  le  jury  des  cantates  aGn  de  servir  de  th^me 
aux  concurrents  pour  le  grand  prix  de  composition  musi- 
cale. Le  jury  n*a  pas  trouv^  un  seul  poime  Francis  qui 
r6ponde  au  but  du  concours. 

M.  le  Ministre  demande  :  1^  D'examiner  s'il  n'y  aurait 
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pas  lieu  d'apporter  certaines  modificalions  au  mode  de 
YOtalion  des  grands  concours  de  composilioo  musicale.  — 
Renvoi  k  la  section  de  musique; 

^  L'avis  de  la  classe  sur  le  module  du  buste  de  Gustave 
Wappers,  donl  Tex^culion  a  6t6  confine  k  M.J.  Du  Caju.  — 
Commissaires  :  MM.  Slingeneyer,  Verlal,  Schadde  el  Mar- 
kelbach. 

—  M.  Marchal  pr^sente,  pour  I'Annuatre,  une  notice 
biographique  sur  Guillaume  Geefs,  ancien  membre  de  la 
section  de  sculpture  de  la  Classe.  —  Remerctments. 

—  M.  Cesar  Daly,  associ^  de  TAcad^mie  a  Paris,  fait 
hommage  des  quatre  volumes,  parus  jusquici,  de  ses  Motifs 
historiques  d*archiieciure  et  de  sculpture  d'ornement,  ou 
decorations  int^rieures  emprunt^es  k  des  edifices  fran^is 
du  commencement  de  la  Itcnaissance  k  la  fin  de  Louis  XVI 
(XVI%  XVII'  et  XVill'  sifecles). 

M.  Daly  adresse  aussi  les  n^'M  a  4  du  volume  XII, 
5*  serie,  de  sa  Revue  generate  de  I'architecture  et  des  trO' 
vaux  publics,  recueil  que  la  Classe  recevra  dor^navant  au 
fur  et  k  mesure  qu'il  paraltra.  —  Remerctments. 

M.  Hymans  pr^sente  au  nom  de  Tauteur  M.  J.  Grand- 
Carteret,  k  Paris,  un  exemplaire  de  son  ouvrage  intitule  : 
Les  tncBurs  et  la  caricature  en  Allemagne^  en  Autriche  et 
en  Suisse,  avec  une  preface  par  Cbampfleury,  2*  edition.  — 
Remerclments. 

Voirci-apr^  la  note  lue  par  M.  Hymans. 

—  L'Acad^mie  royale  des  beaux-arts  de  Berlin  fait 
savoir  qu'elle  ouvrira  de  mai  a  octobre  1886,  k  Toccasion 
de  son  centenaire,  une  exposition  internationale  d'oeuvres 
d'artistes  vivants. 
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Note  lue  par  M.  Hrnri  Hymans  en  pr^sentanl  Tonvrage 
de  M.  J.  Grand-Carteret  :  Les  mceurs  el  la  caricature  en 
Allemagne,  en  Autriche,  en  Suisse,  avec  preface  de  Champa 
fleury,  ouvrage  illustr^  de  4  planches  en  couleur,  de  19 
planches  hors  texte,  de  514  vignettes,  de  portraits  el  de 
litres  de  journaux.  Deuxieme  Edition.  Paris,  Louis  West- 
hausser,  1885.  1  vol.  grand  in-8^ 

€  Le  livre  que  j'ai  I'honneur  d'offrir  h  TAcad^mie,  de  la 
part  de  M.  Grand>Carteret,  a  une  portee  pluss^riense  que 
ne  sembleraient  Tindiquer,  au  premier  aper^n,  et  son  litre 
et  sa  physionomie.  A  peine  sera-l-ii  n^cessaire  dinsister 
sur  rimportance  de  i'iinage  envisag^e  comme  source  histo- 
rique.  Appliqueeaux  ^v^neinonts,  qu*elle  soit  ou  non  sati- 
rique,  on  pent  dire  qu'elle  constitue  v^ritablement  This- 
toire  au  jour  le  jour,  et  si  noire  tennps  a  pu  recourir  k  des 
formes  bien  impr^vues  pour  repandre  la  connaissance  des 
fails,  encore  esl-il  permis  de  dire,  avec  Toepffer,  qu'il  y  a 
plus  de  gens  qui  regardenl  qu1l  n'y  a  de  gens  qui  lisenl. 

M.  Grand-Carlerel,  par  la  connaissance  approfondie  de. 
la  mali^re  qu*il  Iraile  aulant  que  par  la  perseverance  de 
ses  recherches,  a  pu  nous  donner  une  hisloire  Ir^s  com- 
plete de  Timagerie  allemande,  c'esl-^-dire  le  tableau  anim^ 
des  moeurs  et  de  Fesprit  public  de  rAllemagne^de  TAutri- 
che  el  de  la  Suisse  k  travers  les  evenements  qui  ontagite 
TEurope  depuis  un  siecle. 

Signces  de  noms  souvenl  illustres,  les  creations  fugitives 
sur  les(|uelles  a  porie  Texamen  de  Tauleur  viennent 
ressusciler  le  Fouvenir  de  bien  des  choses  pour  lesquelles 
nos  peres  se  sont  passion  nes,  don  I  beaucoup  son  I  tombees 
dans  Toubli,  mais  dont  plusieurs,  en  revanche,  nous 
ramenent  k  I'origine,  souvenl  obscure,  des  couranls  d'opi- 
nions  qui  devaient  agir  sur  la  society  conlemporaine  avec 
une  incontestable  Evidence. 
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L'acUialit^,  source  premiere  de  Timage,  la  condamne 
:iQSsi  k  une  prompte  disparitioD.  On  ue  songe  souvent  k 
rimporlaoce  du  sonveDirque  coosigDent  de  teiles  oeuvres 
que  lorsque  r^v^Demeut  qu'elles  visenl  appartient^  I'his*- 
toire,  et  Dieu  sail  ce  qu*il  faal  alors  de  diflficult^s,  de 
recherches  pour  combler  le  vide  que  Tabsence  de  certaines 
d*entre  elles  laisse  dans  les  colleclions. 

M..  Fr^d^ric  Muller  mil  plus  de  vingt  ann^es  k  recueiliir 
ies  ^l^nienls  de  son  grand  ouvrage  sur  I'imagerie  aux 
Pays-Bas,  et  il  avoue,  dans  sa  preface,  qu'il  aurait  recule 
devant  riminensile  de  Tentreprise  s'il  avail  su  k  quel 
labour  elle  dcvait  Tentratner. 

c  (?est  un  des  traits  caract^risliques  de  Tart  populaire, 
observe  M.  Grand-Carleret,  que  le  constant  concours  des 
explications  ^crites  et  d^taillees,  venant  completer  le  des- 
sin,  <*nvi8agc  conime  impuissant  a  representor  un  episode 
quelconque  de  la  vie  politique,  lei  le  dessinateur  n'est  pas 
seulement  un  artiste,  c^est  un  combatlant,  participant  aux 
luttes  qui,  sous  son  crayon,  prennent  un  accent  de  v^rit^ 
et  de  na'ivet^  qu*elles  ne  presenteraient  pas  autrement.  > 

Cela  tient  surtout  k  ce  que  Tart  populaire  proc^de  par 
voie  d'analyse  et,  chose  digne  de  remarque,  depuis  Tanti- 
quite,  la  maniere  de  s'adresser  aux  foules  a  conserve  une 
forme  identique.  L*expression  s*y  renfbrce  toujours  d*un 
texte  ecrit,  s*echappant  de  la  bouche  des  personnages,  et 
les  divers  Episodes  d*un  mSine  fait  se  deroulent  paralld- 
leroent  et  dans  un  m^me  cadre :  toujours  parce  que  nous 
sommes  censes  ne  rien  savoir  et  qu'on  veut  tout  nous 
enseigner. 

II  y  a  certainenDent  ^  distinguer  entre  la  valeur  artistique 
des  produits  destines  k  la  foule;  le  bon  goAt  n'est  pas 
toujours  respect^  dans  le  souci  de  frapper  fort.  En  revan- 
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cbe,  l*imagerie  allemaode  a  comple  et  compte  encore  des 
mattres,  ct  j*ose  m^me  dire  qu'il  n*en  est  goere  qui  ail  eu 
des  repr^seatanls  plus  illuslres  depuis  Holbein  jusqu'i 
Oberlander  et  Busch,  en  passant  par  Kaulhach,  Scbwind 
et  Rethel.  M.  Grand-Carteret  nous  donne  des  specimens 
remarquables  du  talent  de  ces  artistes. 

L'int^ressant  chapilre  qu'il  consacre  au  XVI I h  si^cle 
Tamdne  k  s*occuper  assez  longuement  de  Lavater  et  de 
rintluence  de  ses  theories  sur  I'expression  de  Tindividiialite^ 
dont  la  charge  n'est  r^ellement  qu*une  des  formes. 

II  pourrait  y  avoir  quelque  exag^ration  a  dire,  avoc  Tau- 
teur,  que  c  le  meilleur  moyen  de  caricaturer  les  gens  est 
d'en  faire  un  portrait  slrictement  exact  > ,  mais  il  faut 
reconnatlre  que,  sous  I'empire  de  certaines  circonstances, 
I'homme  le  plus  serieux  d'ordinaire  peut  devenir  d'un 
grotesque  achev^;  le  meilleur  caricaturisle  est  alors  Tob- 
servateur  le  plus  fin. 

En  somme,  le  livre  de  M.  Grand-Carteret  offre  des 
aper^us  nouveaux  sur  une  face  bien  int^ressante  de 
Tart  contemporain,  et  Tintelligence  de  sa  m^lhode,  jointe 
au  choix  judicieux  et  ii  Tirr^procbable  execution  des  plan- 
ches, fait  bien  augurer  des  travaux  subs^quenls  qu'il  pro- 
met  et  parmi  lesquels  figure  une  histoire  de  la  caricature 
dans  uotre  pays.  > 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 

PABTIE  LITTfiHAIBB. 

MM.  Balat,  Paul!  et  Schadde  donnent  lecture  de  leurs 
rapports  sur  le  m^moire  portani  pour  devise  :  <  L'ensem- 
ble  des  monuments  d*un  pays  k  ses  divers  ^ges,  c'est  Vhis- 
toire  bdtie  »,  qui  a  ^t^  envoy^  en  r^ponse  a  la  premiere 
question  : 

Faire  VhiBloire  de  I'architecture  qui  florissait  en  Bel" 
gique  pendant  le  cours  du  XV^  siecle  et  au  commencement 
du  XVI*,  architecture  qui  a  donne  naissance  a  lant  d'edi- 
fices  civils  remarquables,  lels  que  halles^  hotels-de-ville, 
beffrois,  sieges  de  corporations,  de  justices^  etc, 

Uecrire  le  caractere  et  Vorigine  de  Varchiteclure  de  cette 
periode. 

La  Classe  se  prononcera  dans  sa  prochaine  seance  sur  les 
conclusions  de  ces  rapports  qui  seront  imprimis  ult^rieu- 
rement. 

Architecture, 
Sujet  propose  : 

On  demande  tin  projet  de  cimetiere  pour  une  ville  de 
lOOflOO  Ames. 

\^  projet  comportera  :  1?  une  entree  monumentale; 
2^  une  chapelle;  S"*  des  galeries,  etc. 

Le  plan  g^n^ral  sera  dress^  k  I'^chelle  de  0",0025;  P^l^- 
vation  g^n^rale,  do  O^'fOOS;  les  plans,  coupes  et  ^l^vations 
de  Tentr^e  et  de  la  chapelle,  de  0'',02  par  m^tre. 

Lechoix  du  style  est  laisse  aux  concurrents. 


ti«--v : 


1^. 
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Prix  de  mille  francs, 

Sepl  projets  ont  et^  re^ us.  En  voici  les  devises  : 

N**  1  HS*  Pulvis  es,  surmont6  d'une  tele  de  morL 

2.  Adieu. 

3.  Pax. 

4.  Pulvis. 

5.  Spero. 

6.  Ars  longa.  vita  brevis.  ^^^ 

/  Y  ) 

7.  La  /ef/rc  X  au  milieu  d'un  cercle.  V^V 

Conform^ment  aux  propositions  de  la  section  d*arehi- 
tecture,  la  Classe  a  decern^  le  prix  k  rauteiir  du  n""  1. 
Devise  :  Pulvis  es. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  a  Tail  connaltre,  comme 
^tant  Tauteur  de  ce  projet,  M.  Charles  Ue  WnlT,  de  Bruges. 

La  Classe  a  vol^  une  mention  tr6s  honorable  au  projet 
n""  6  porlant  pour  devise  :  Ars  longa,  vita  brevis.  L'auteur 
a  ^te  pri6  de  (aire  savoir  si  son  nom  pent  etre  rendu 
public  (1). 

[Musique. 

Sajet  propose : 

€  On  demande  un  quatuor  pour  instruments  a  cordes.  > 

Par  mesure  excep'ionndle,  ce  concours  est  limite  exclu- 
sivemeni  aux  musiciens  beiges. 


(1)  M.  Desire   Vander  Haefi^heu,  ^  Gand,  sVsl  fail  connattre  comtne 
Tauteur  de  ce  projeU 
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Prix  de  mille  francs. 

Cinq  partitions  ont  ^t^  revues;  elles  portent  les  devises 
suivantes : 

N***  1.  £mvlalion. 

2.  Paulo  major  a  canamus  (Virgile). 

3.  Les  arts  se  donnent  la  wain. 
A.  Ars  longa,  vita  brevis. 

5.  Science  el  milodie. 

A  I'unanimil^,  la  section  de  oQusique  estime  qu'il  y  a 
lieu  de  d^cerner  le  prix  i  la  partition  n*  4  portant  pour 
devise  :  Ars  longa,  vita  brevis.  Selon  le  rapport,  c'est  une 
oeuvre  remarquable  tant  au  point  de  vue  technique  que 
sous  le  rapport  de  Tinvention  et  du  sentiment. 

Parmi  les  autres  partitions,  la  section  n'a  guere  distin- 
gue que  celle  portant  pour  devise :  Science  et  m^lodie,  qui 
po6s6de  de  belles  qualit^s  de  facture. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  n""  4  fait  connattre  le  nom 
du  laur^at,  qui  est  M.  Paul-Henri-Josepb  Lebrun,  ^  Gand. 


RAPPORTS. 


M.  Hymans,  rapporteur,  donne  lecture  du  rapport  fait 
au  nom  de  la  commission  d^sign^e  par  la  Classe,  pour 
examiner  la  suite  k  donner  k  la  proposition  du  Gouverne- 
ment  relative  k  Putilited'annexeri  Tlnstitut  sup^rieur  des 
beaux-aris  k  Anvers,  une  collection  de  copies  des  oeuvres 
des  plus  c^l^bres  maitres  italiens. 
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II  est  ensuite  donn^  lecture  des  rapports  de  MM.  Siret, 
SlingeDeyer,  Robert,  Guffens  et  Verlat : 

Sur  le  8'  et  dernier  rapport  semestriel  de  M.  Remi 
Cogghe  et  sur  le  2^  rapport  semestriel  de  M.  Verbrugge, 
respectivement  laur^ats  des  grands  concours  de  peinture 
en  1880  et  en  1883 

Ces  rapports  seront  transmis  k  M.  le  Ministre  de  TAgri- 
culture,  de  Tlndustrie  et  des  Travaux  publics. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


MM.  Radoux  et  Biot  communiquent  leur  opinion  sur  la 
question  soulev^e  par  ie  Gouvernement,  d'un  examen  Iitt6- 
raire  et  scientitique  pr^alable  k  faire  subir  aux  concurrents 
pour  le  prix  de  Rome. 

M.  Stallaert  demande  k  ce  sujet,  comme  suite  k  son 
opinion,  formulee  en  seance  du  moisde  juillet  dernier,  qu'il 
soit  insure  au  Bulletin  qu*il  est  favorable  k  cet  examen. 
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GLASSE  DES  BEAIIX-ARTS 


Seance  du  S2  octobre  4885. 

M.  Pauli,  direcleur, 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  presents :  MM.  C.-A.  Praikin,  fide  F^tis,  J.  Portaels, 
le  chevalier  L.  de  Barbure,  Ernest  Slingeoeyer,  Al.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  God.  Guffens,  Jos.  Schadde, 
Th. Radoux,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays, Charles 
Yerlat,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans,  membres  ; 
le  chevalier  X.  van  Elewyck,  Al.  Markelbach  et  le  cheva- 
lier Edm.  Marchal,  correspondanls. 

M.  le  directeur  fglicite  M.  Verlat,  au  nom  de  ses  con- 
freres, au  sujet  de  sa  nomination  de  directeur  de  T Acade- 
mic des  beaux-arls  d*Anvers.  —  Applaudissements. 

M.  Verlat  reinercie  ses  confreres  pour  cette  marque 
de  sympathie.  II  ajoute  qu'il  n'^pargnera  ancune  peine 
pour  justifier  la  confiance  qui  a  ^t^  mise  en  lui  par  le  Gou- 
vernement. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  le  plus  profond  sentiment  de 
regret  la  perte  qu*elle  a  faite  en  la  personne  de  Tun  de  ses 
plus  anciens  membres,  M.  Joseph  Geefs,  directeur  de 
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TAcad^mie  des  beaux^arts  d*AQvers,  d^c^d^  en  cetle  ville 
le  9  ociobre,  k  Vige  de  75  ars. 

Les  examens  universitaires  ayant  empScb^  M.  Pauli, 
directeur,  de  se  faire  TorgaDe  des  sentiments  de  la  Classe 
aux  fun^railles,  M.  Hymans  a  bien  voulu  accepter  cette 
mission. 

Des  remerctmenls  sont  vot^  ^  M.  Hymans,  dont  le  dis- 
cours  Ggure  plus  loin. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  ^crite  ik  la  famille  de 
M.  Geefs. 

—  Par  une  lettre  du  Palais,  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine 
font  exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  it  la 
stance  publique. 

Des  regrets  semblables  sont  exprim^s  au  nom  de 
LL.  AA.  RR.  le  Comte  et  (a  Comtesse  de  Flandre. 

M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  accepte  Tinvitation  qui  lui  a  ei6  adress^e; 
il  remercie  «  de  Toccasion  qui  lui  a  ^t^.  offerte  de  donner  a 
TAcad^mie  royale  de  Relgique  un  nouveau  t^moigoage  de 
rinl^rSt  qu*il  ported  ses  utiles  travaux  >. 

MM.  le  prince  de  Caraman,  Ministre  des  Affaires  ^tran 
g^res,  et  Vandcnpeereboom,  Ministre  des  Chemins  de  Ter, 
expr4ment  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  cette 
solennit^. 

—  M.  Desire  Vander  Haegben,  architecte  k  Gand,  fait 
savoir  qu'il  accepte  la  mention  tr^s  bonorable  vot^e  par  la 
Classe  k  son  projet  d'architecture  portant  la  devise  :  ars 
longa,  vita  brevis,  envoy^  au  concours  d'art  applique 
relatif  k  un  cimeti^re  pour  une  ville  de  cent  mille 
ftmes. 
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—  M.  Atbin  Body,  k  Spa,  fail  honomage  k  la  Classe  d*uQ 
exemplaire  de  la  2*  ^dilion  de  sou  livre  intitule  :  Le 
Theatre  et  la  Musique  a  Spa  au  temps  passe  et  au  temps 
present,  —  Remerctments. 

Discours  prononce,  au  nom  de  la  Classe  des  beaux-arts 
par  M.  By  mans,  aux  funerailles  de  M.  Joseph  Geefs. 

Messieurs, 

Le  coiip  funeste  et  impr<^.vu  qui  vient  de  ravir  au  pays 
un  de  ses  artistes  les  plus  marquants,  &  sa  famille  un  chef 
aussi  tendremeut  aime  que  justement  v^n^r6,  atteiut 
FAcad^mie  royale  des  scieuces,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique  de  la  mani^re  la  plus  cruelle. 

Depuis  bientdtquafante  anodes  Joseph  Geefs  lui  appar- 
tenait,  et  la  sympathie  profonde  et  unanime  de  ses 
confreres  r^pondait  k  sa  propre  assiduity  aux  reunions  de 
la  Classe  des  beaux-arts. 

.  A  peine  serait-il  n^cessaire,  dans  cette  ville  d'Anvers, 
que  nul  citoyen  n*a  plus  dignement  servie,  de  rappeler  les 
Stapes  successives  et  brillanles  d'une  carri^re  plus  utile 
encore  qu'elle  ne  fut  longue,  et  dont  notre  affection  se 
plaisait  k  n'envisager  le  terme  que  dans  un  avenir  encore 
lointain. 

Le  n^crologe  de  I'arl  flamand  qui  s*ouvre  pour  la 
sixi^rae  fois  au  nom  de  Geefs,  saur?  redire  k  nos  succes- 
seurs  la  puissance  de  cette  faculty  native,  f^cond^e  par  le 
travail,  les  ressources  de  cette  force  cr^atrice,  relevant 
d'elle  seule,  au  sein  d'une  famille  oil  sept  fr^res  out  cultiv^ 
avec  succ^  la  m£me  branche  artistique. 

En  effet,  si  Joseph  Geefs  dut  quelque  chose  k  I'exemple 
et  davantage  aux  conseils  de  Guillaume,  Taln^  de  ses 
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fr^res,  il  ne  m^rita  de  veoir  occuper,  k  son  tour,  une  des 
premieres  places  dans  la  sculpture  contemporaine,  qu'ji 
ses  propres  aspirations  et  k  Ti^loquence  avec  laquelle 
parlait  en  lui  Tamour  du  bean. 

Pr^lnder  aux  arts  par  IVxercice  d'une  profession 
manuelle  est  chose  fr^quente  dans  les  annales  de  notre 
6cole.  Pour  Joseph  Geefs,  la  vocation  vint  d^router,  une 
fois  de  plus,  les  calculs  paterneis,  et  le  jeune  homme,  sans 
autre  direction  que  la  sienne  propre  et  pouss^  par. une 
incroyable  ardeur  au  travail,  se  vit  bientdt  k  m^me  de 
prater  utilement  son  concours  k  un  sculpteur  en  bois,  et 
de  la  sorte  il  se  fit  que  plusieurs  navires  sortis  des  chan- 
tiers  d*Anvers  eurent  leur  proue  d^cor^e  des  premiers 
bustes  ^man^  du  ciseau  d'un  artiste  que  Ton  devait  saluer 
un  jour  du  surnom  de  Thorwaldsen  beige. 

£l6ve  de  PAcad^mie  et  du  statuaire  Van  Geel,  en  nn^me 
temps  qu'il  faisait  de  rapides  progr^s  dans  la  sculpture  il 
commengait  sous  Van  Br6e  T^tude  de  Tanatomie  piltores- 
que,  poursuivie  avec  une  veritable  passion,  dans  les  h6pi- 
taux  de  Paris,  pendant  les  ann^es  que  le  jeune  statuaire 
passa  k  T^cole  des  beaux-arts. 

Laureat,  en  1854,  de  la  Soci^t^  royale  pour  IVncoura- 
gement  des  beaux-arts,  couronne  I'ann^e  suivanle  dans  le 
concours  ouvert  k  Gand  pour  le  monument  de  Van  Hul- 
them,  Geefs  ne  tarda  pas  k  voir  son  talent  consacre  sur  un 
plus  vaste  th^fttre.  Dans  le  concours  ouvert  en  1835,  entre 
les  ^ISves  de  r£cole  des  beaux-arts,  k  Paris,  il  obtint  la 
premiere  place  sur  cinquante-neuf  concurrents, 

Rappel^  en  Belgique  par  le  grand  concours  de  sculpture 
de  1836,  sorti  vainqueur  de  cette  nouvclle  et  d^isive 
^preuve,  Geefs  voyait  se  r^aliser  ses  plus  chores  aspira- 
tions, et  le  s^jour  qu'il  allait  faire  en  Italic  devait  6tre 
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d'autant  plus  fraclueux  que  des  Eludes  plus  s6rieuses 
avaient  pr^par^  Tartisle  ^  ce  contact  avec  les  plus  nobles 
repr^entanls  de  son  art. 

Observateur  non  moins  fin  que  p^n^trant,  artiste  infati- 
gable,  c'^lait  plus  encore  de  Tesprit  que  de  la  forme  des 
grandes  creations  du  pass6  qu'il  £tait  avide  de  se  repattre. 
Sa  m^moire  en  conservait  la  vive  empreinte,  et  s'il  ^tait 
fait  appel  ^  ses  lointains  souvenirs,  il  s'op^rait  en  lui  une 
transformation  subite.On  voyait  Toeil  du  vieux  mattreslllu- 
miner  d*une  clart^  juvenile,  tandis  que  sa  parole  nerveuse 
et  imag^e  venait  redire  les  impressions  que  la  jeunesse 
avail  l^gu^es  k  Tige  mAr  sur  les  chefs-d'oeuvre  de  son  art. 

Des  voix  plus  autoris^es  diront  ce  qu'il  futcomme  pro- 
fesseur.  Appel^  des  Tannic  1841;^a  occuper  k  I'Acad^mie 
d'Anvers  les  chaires  de  sculpture  et  d*anatoroie,  il  les 
occupait  encore  au  moment  od  la  mort  vint  le  frapper,  et 
cette  vive  sollicitude  trouva  sa  recompense  dans  le  nombre 
considerable  d'artistes  distingu^s  qui  sortirent  de  ses  classes 
et  en  t£te  desquels  ligurent  MM.  Jos.  Jaquet  et  Du  Caju, 
que  noire  Compagnic  a  Thonneur  de  compter  par  mi  ses 
membres. 

Ce  fut  le  9  Janvier  1846,  moins  d'un  mois,  par  conse- 
quent, apris  sa  constitution,  que  la  Classe  des  beaux-arts 
de  TAcad^mie  appela  Jos.  Geefs  k  prendre  place  dans  ses 
rangs.  Bien  que  noire  coufr^re^eAt  k  peine  alors  trente- 
six  ans,  des  oeuvres  nombreuses  et  importantes  avaient 
legitime  les  suffrages  de  la  Classe. 

M^daille  an  Salon  de  Paris  de  1841,  chevalier  de  Tordre 
de  Leopold  depuis  1843,  il  venait  de  cr^er,  pour  une  des 
places  publiques  de  Bruxelles,  la  statue  d'Andre  Y^sale, 
qui  compte  parmi  ses  meilleures  productions. 

Les  an«ees  qui  devaient  suivre,||dans  cette  longue  et 

5**  S^RlEy  TOME  X.  32 
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laborieuse  carri^re,  virent  ^clore  des  oeuvres  d'uue  impor- 
taDce  encore  plus  haute.  La  statue  de  Baudouin  de  Con- 
stantinople au  Palais  de  la  Nation,  le  bas-relief  de  la  facade 
principale  de  la  station  de  Gand,  les  statues  de  la  gare  du 
Nord  k  Bruxelles,  plusieurs  figures  de  muses  pour  le 
Tb^fttre  royal  d'Anvers;  le  fronton  de  la  facade  principale 
du  Th^fttre  flamand,  les  statues  des  comtes  de  Flaodre 
pour  rbdtel  de  ville  de  Bruges,  nombre  de  creations  reli* 
gieuses,  de  tombeaux,  de  bustes  sont  1^  pour  attester  le 
talent  et  Tactivil^  de  leur  auteur. 

Dans  cet  ensemble,  aussi  riche  que  vari^,  deux  oeuvres 
se  signalent  surtout  k  Tattention  des  Beiges  :  les  figures 
all6goriques  de  la  Colonne  du  Cougres  et  la  statue  ^questre 
du  roi  Leopold  I''^ 

Si ,  par  leur  nature  mdme,  ces  monuments  sont  appel^s 
k  transmettre  le  nom  de  leur  auteur  k  la  post^rit^  la  plus 
lointaine^elles  t^moigneront  6loquemment  aussi  du  talent 
et  de  la  conscience  qu'il  apportait  k  s'acquitter  des  tftches 
qui  lui  ^taient  confines.  De  Paccord  unanime,  la  $tatuaire 
beige  a  produit  pen  de  figures  qui  I'emportent  sur  la  Liberie 
de  la  Presse,  et  tout  le  monde  a  present  k  la  m^rooire  Ten- 
tbousiasme  avec  lequel  fut  accueillie  la  statue  du  fondateur 
de  la  dynastie  nationale  et  Funiverselle  satisfaction  que 
rencontra  la  promotion  de  son  auteur  au  grade  de  com- 
mandeur  de  TOrdre  de  Leopold.  Geefs  6tait  officier  depuis 
le  2  octobre  1859. 

Hors  de  Belgique,  nous  avons  k  citer  encore  parmi  ses 
oeuvres  le  groupe  colossal  de  la  mort  du  comte  Adolphe  de 
Nassau,  Mgi  k  Heiligerl^e  en  1873,et  qui  fut  r^compens^ 
de  la  croix  de  TOrdre  de  la  Couronne  de  Ch^ne. 

Ces  distinctions  et  bien  d*autres,  auxquelles  est  venue 
toutr^cemment  s^ajouterla  croix  civiquede  premise  classe, 
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en  roconiiai.ssanco  de  qiiarante  qualre  ann^es  de  profes- 
sorat,  se  signaieiU  dans  la  carri^re  de  Tartisle,  comme 
Doblement  conquises  sur  ee  champ  de  bataille  de  Tarl  qui  a 
bien  aussi  ses  lulle$,  ses  fatigues,  ses  devouements  el 
mSine  ses  perils. 

El  noire  confrere,  en  reposant  sa  tele  au  soirde  la  vie, 
en  paix  avoc  lui-menie  el  avec  Ics  autres.  a  eu  la  conscience 
et  le  bonheur  de  pouvoir  se  dire  k  Pheure  derni^re  qu'il 
transmettait  k  des  fils,  qui  d^jk  marchent  dignement  dans 
ses  voies,  la  noblesse  dn  nom  avec  celle  du  caract^re. 

Pour  nous,  ses  confreres,  en  saluanl  sa  d^pouiile  d'un 
supreme  adieu,  nous  senlons  plus  vivement  encore  le  vide 
que  la  mort  vient  de  creuser  dans  nos  rangs,  et  combien 
^taient  ciment^s  par  Testime  et  Taffection  les  liens  qui 
nous  unissaient  a  riiomme  aimable  et  bon  dont  nous  pleu- 
rons  la  perte.  > 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 

PARTie    LITT^HAIIIfi. 

PREMIERE  QUESTION. 

c  Un  seul  m^moire  volumineux,  porlant  pour  litre 
Histoire  de  Tarchitecture  monumentale  en.  Belgique,  et 
pour  devise  Uensemble  des  monuments  d'un  pays  a  ses 
divers  ages  c'esi  Vhistoire  bdtie^  a  ^l^  envoy^  k  la  Classe  des 
beaux-arts,  en  r^ponse  k  la  question  du  concours  de  1885 : 
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Faire  rhistoire  de  Varchitecture  qui  florissait  en  Bel- 
gique  pendant  lecours  du  XV*  Steele  et  au  commencement  du 
XVI^,  architecture  qui  a  donne  naissance  a  tant  d^edifices 
xivils  remarquableSy  teU  que  halleSy  hotels  de  vilhy  beffrois^ 
sieges  de  corporations,  de  justices,  etc. 

Decrire  le  caracfere  et  I'origine  de  ^architecture  de  cette 
periode. 

L'auteur  du  momoire  a  divis^  son  travail  en  neuf  cha- 
pilrcs,  pins  un  avant-propos  et  line  introduction  : 

1"*  Styles  qui  ont  r^ne  en  Belgique; 

2°  Le  style  ogival  du  Xlll*  au  XVI"  sitele.  Son  origine, 
son  caract^re; 

3**  £tablissement  des  communes,  cr^tion  di's  beffrois, 
b6tels  de  ville,  halles,  maisons  de  corporations; 

4"*  Considerations  sur  les  corporations  d'archilectes  ou 
de  constructeurs  au  moyen  Age.  Origine  du  mot  architecte, 
les  salaires  au  moyen  iige; 

5*  Renseignements  biographiques  sur  les  architectes 
civils  qui  se  sont  illustr^s  dans  le  style  ogival  du  XIII'  au 
XVf  siicle; 

6"*  Les  monuments  d^arcbitecture  ogivale  du  XIII*  au 
XVI*  siicle; 

T  La  Renaissance  du  XVI*  au  XVIII'  siicle.  Lllalie 
berceau  de  la  renovation  de  Tart  antique  k  la  tin  du  moyen 
age.  Les  initiateurs  de  la  Renaissance  gr(!^co-romaine  aux 
Pays-Bas,  dte  la  fin  du  XV*  si^cle.  Style  hispano  et  italo- 
flamand,  Borrominien  ou  Loyolite,  rocaille  ou  Pompa- 
dour (Louis  XV)  et  enfin  n^o-classique  (Louis  XVI); 

8*  Les  monuments  de  la  Renaissance  (XVI*  au  XVIII* 
si^cle).  Liste  des  monuments  construits  de  1503^  1782  et 
leur  description; 

9°  Liste  des  ouvrages  consul t^s  par  Tauteur. 
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Dans  ravant-propos  de  son  m^moire,  I'aulcur  cioilavec 
raison  devoir  remonter  au  Xlil*  siecle;  il  ajoule  qu'a  cette 
^poque,  c*est  Tarchilecture  ogivale  dans  les  Pays-Bas  qui 
a  donne  oaissance  a  tous  les  genres  d'^difices  civils, 
cit^s  dans  la  question  pos^e  par  TAcad^imie. 

L'introdnclion  du  m^moire  ne  renferme  que  des  cita- 
tions et  des  exlraits  nombreux  d'auteurs  lanl  anciens  que 
modernes  (Sanderus,  Puleanus,  Buls,  Pugin,  Deiobel, 
Chateaubriand,  Rousseau  et  Schaeyes).  L'auteur,  au  lieu  de 
s'attacher  sp^cialement  a  faire  Thisloire  de  Tarchitecture 
du  XV"*  et  du  commencement  du  XVi*  siecle,  cherche  k 
r^unir  les  documents  indispensables  pour  faire  une  bistoire 
g^nerale  de  Tarchiteclure  :  il  sort  ainsi  des  limites  Irac^es 
par  la  question. 

Passant  en  revue  les  neuf  chapitres  que  comprend  le 
m^moire,  il  Taut  reconnaitre  quil  n'en  est  que  quatre  qui 
rentrent,  et  encore  jusqu*^  un  certain  point,  dans  la  ques- 
tion pos^e  par  la  classe. 

Les  chapitres  4,  5,  7, 8,  9  sont  des  hors-d'oeuvre  dont  il 
ne  nous^cbet  pas  d*appr^cier  la  valeur;  ainsi,  quelque  in- 
t^ressantes  que  puissent  £tre  les  considerations  pr^sent^es 
par  Tauteur  du  m^moire  sur  les  corporations  d'arcbitectes 
ou  constructeurs  au  moyeif)  dge,  il  est  incontestable  qu'elles 
ne  pr^sentent  aucun  rapport  avec  Torigine  et  le  caract^re 
de  I'architecture  du  XV''  et  du  commencement  du  XVI' 
Slides :  la  mdme  observation  s*applique  au  chapitre  qui  fait 
Thistorique  de  la  fondation  des  corporations,  qui  traite  du 
salaire  des  constructeurs  et  recherche  Porigine  du  mot 
architecte,  et  encore  les  renseignements  biographiques  sur 
les  architectes  du  XilP  et  du  XVP  siecle  ne  sont  pas  de 
nature  k  ^lucider  la  question  qui  ^tait  k  r^squdre. 

Les  chapitres  7  et  8,  qui  font  un  expos^  des  monuments 
de  la  Renaissance  et  des  monuments  qui  ont^t^conslruits 
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dans  la  p6rioJe  qui  sVUend  jusqu'aii  XVIIh  u^cle,  ne 
doivenl  pas  nous  arr^ler. 

Je  tiens  n^anmoins  k  appeler  Tatlenlion  sur  un  passage 
du  cbapilre  VII  (p.  212).  Parlant  du  style  ogival,  Tauleur  du 
m^naoire  dit : 

€  A  parlir  du  XIV''  si6cle  un  changement  s'introduisit  •' 
riLtat,  la  Commune  gagnent  en  importance  ce  que 
r£glise  perd  par  ses  fautes,  la  Soci^t^  laique  grandit 
en  dignity,  elle  conquiert  le  sentiment  de  sa  valeur  et  de 
sa  mission.  Par  une  consequence  naturelte,rarchitecture 
profane  allant  se  d^veloppant,  tandis  que  le  style  gothi- 
que,  par  suite  de  sa  decadence,  se  prSte  de  moins  en 
moins  k  la  tache  nouvelle  que  les  circonstances  lui 
imposent.  » 

L*auleur  partage  aussi  Tavis  de  Schnaase  <  que  I'archi- 
tecture  du  moyen  ^ge  ne  r^pondait  plus  aux  besoins  de 
la  Society  laique,  qui  s'^lait  d^gag^e  de  T^glise,  et  que 
le  style  gothique  avait  d^duit,  des  principes  sur  lesqueis 
il  repose,  les  derni^res  consequences  et  ne  pouvait  plus 
rien  tirer  de  lui-m^me  ». 
II  nous  a  parii  n^cessaire  de  relever  cette  assertion,  car 
il  est  incontestable  que  Tarchitecture  du  moyen  Age  n*avail 
pas  hesoin  d'etre  perfection n^e,  elle  suffisait  k  tons  les 
Lesoins  laiques,  et  tiouvait  dans  ses  constructions  des 
dispoiiitions  fort  remarquables  et  des  plus  pratiques. 

Les  nombreux  monuments  et  Edifices  civils  de  cette 
periode  attestent  le  pen  de  fondement  de  cette  assertion 
qu*ils  ne  pouvaient  suffire  aux  besoins  de  T^poque. 

Aussi  sommes-nous  surprisde  lire  ^  la  page2l2:<£lever, 
>  en  se  servant  des  moulures  delicates  et  verticales  qui 
dominent  dans  les  ^glises,  des  constructions  profanes. 


> 


>  auxquelles  il  convenait  de  donner  un  caractire  de  dignity. 
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>  de  force,  roeltre  ces  moulures  en  harmonie  avec  les 

>  rang^es  horizon  (ales  des  fendtres  nouvelles,  c*^tait  1^ 
»  una  (Buvre  impossible  >. 

Oo  comprend  diflTicilement  cette  phrase  quand  on  la 
rapproche  de  Tappr^ciation  que  rauleurdumenooirevenait 
de  faire  des  ddifices  dii  style  ogival  civil ;  il  semble  avoir 
oublie  que  ces  monumenls  ^taient  superbes  et  avaient 
pour  auleurs  d'^minents  artistes. 

II  est  av6r^  que  tous  les  critiques  de  tons  les  pays  sont 
en  admiration  devant  nos  superbes  hdtels-de-ville,  nos 
maisons  de  corporations  et  les  autres  monumenls  civils  de 
I'epoque  ogivale.  I.es  constructeurs  de  ces  monuments 
n'ont  pas  (Id  emprunter,  pons  les  appliquer  k  leurs  Edifices, 
les  delicales  moulures  des  ^glises. 

Une  simple  inspection  de  ces  monuments  prouve  k  T^vi- 
dence  que  ce  ne  sont  ni  les  moulures,  ni  les  details  essen- 
tials empruntes  aux  ^gliscs,  qui  ont  ete  employes  dans  les 
superbes  constructions  civiles  et  celles-ci  manifestent  dans 
leur  ensemble  les  caract^res  de  grandeur,  de  force  et  de 
dignity. 

II  ne  resle  du  m^moire,  au  point  de  vue  du  programme 
du  concours,  que quatre  chapitres  (I,  II,  III,  VI);  Tauteur  du 
m^moire  reste-t-il  dans  le  cadre  qui  lui  est  trac^,  a-l-il 
atteint  le  but  que  la  classe  avait  en  vue? 

Dans  le  premier  chapitre  :  (1**  styles  qui  ont  r^gn^  en 
Betgique),rauteur  enumere  tous  les  styles  depuis  le  gallo- 
romain  qui  va  jusque  vers  le  V*  si^cle,  et  ^tend  son  tra- 
vail jusqu'au  style  Rocaille  fin  du  XVIII^si^cle;  il  d^passe 
ainsi  les  limites  du  programme.  Apres  di verses  disserta- 
tions sur  les  styles,  I'auleur  dit  :  c  Le  style  qualiR^  si 

>  heureusement  d'ogival  par  feu  de  Caumont,  dont  les 

>  rudiments  se  monlrent  d^ji  au  Xl^  si^cle,  par  une 
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»  modification  de  Tare  cintr^,  ne  s'afTirme  compl^tement 
»  qu'auXIIl^  si6cle  »  . 

L'auteur  du  m^moire  se  declare  d*accord  avec  Schaeyes, 
Lenoir  et  Delsaux  et  divise  ce  style  en  trois  formes  : 

a.  La  forme  primaire  ou  lanceol^e, 

6.  La  forme  secondaire  ou  rayonnante, 

c.  La  forme  tertiaire  on  flamboyante. 

II  aborde  ensuite  le  style  de  la  Renaissance,  le  style 
italo-flamand,  le  style  Borrominien,  etc.  Parlant  du  livre 
de  Rubens  sur  les  monuments  de  Gdnes,  il  dit  que  Rubens 
a  relev^  le  goAt  de  Tarchitecture  classique  telle  qu*elle 
^tait  comprise  en  Italic,  etc. 

II  ajoute  que  cette  heureuse  inspiration  n'eut  pas  le 
temps  de  porter  ses  fruits.  Bientdt  s*implanta  le  style 
Rocaille  ou  Pompadour,  fruit  de  T^cole  fran^aise,  style 
qui  a  dur^  trop  peu  de  temps  pour  permetlrc  de  b&tir 
nombre  d'^dificcs  dans  ce  genre,  car  bientdt  s'affirme  aux 
Pays-Bas  le  style  n^o-classique,  fruit  des  decouvertes 
faites  k  Herculanum  el  a  Pompei  et  de  Petude  des  anti- 
quit^s  grecques  et  romaines  qui  caracterise  la  fin  du 
XVIII^sifecle. 

Comme  on  le  remarque  par  ce  qui  pr^c^de,  nous 
sommes  loin  de  la  question  qui  fait  I'objet  du  concours. 
Ce  n'etait  point  les  divers  styles  architecturaux  qui 
avaient  fleuri  dans  nos  contr^es  qu'il  fallail  analyser. 

L'auleurdu  m^moire  ne  s*est  pas  p^n6tr^  du  sujet  qui 
lui  ^tait  impose.  Le  travail  reclame  ne  comportait  que  la 
recherche  du  caract^re  que  Farchitecture  avail  rev6tu  en 
Belgique  pendant  une  p^riodequi  necomprend  pas  mSme 
un  si^cle  et  demi;  tout  au  plus  pouvait-il  indiquer,  dans 
les  p^riodes  prec^dentes,  les  monuments  dont  les  artistes 
du  XVh  Steele  sV.taient  inspires. 
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Dans  le  chapiire  2  (style  ogival  du  XII'  au  XVP  si^cle ; 
son  origine,  son  caraci^re),  I'auteur  se  propose  de  recher- 
cher  I  origine  de  Togive.  <  Que  d'auteurs,  dit-il,  se 
»  sont  ^verlu^s  k  rechercher  les  origines  de  Togive,  com- 
»  bien  d*en(re  eux  ont  vers£  des  Oots  d'encre,  ont  remu^ 
»  tout  le  pass^  architectural  du  monde  ancien,  lant  en 
»  Asie  qu'en  Europe!  » 

II  ajoute  qu'il  ressort  de  loutes  ces  recherches,  d'apr^s 
Debruyne,  deux  hypotheses  :  la  premiere  que  Togive  vient 
de  la  Perse,  de  la  Syrie,  de  T^gypte,  et  la  seconde  que 
Togive  serait  d*invention  indigene  et  que  rarchitecture 
qui  Temploya  prit  naissance  dans  I'Europe  occidental, 
dans  la  parlie  comprise  enlre  le  nord  de  la  Loire  el  le 
Danube.  Cest  k  ce  syst^me  que  Tauteur  se  rallie. 

En  somme,  ce  chapiire  retrace  ce  que  les  critiques  ont 
cru  devoir  Gxer  comme  origine  de  Togive,  mais  n'offre 
aucun  apergu  nouveau,  aucune  id^e  nouvelle. 

II  eiit  ei6  inleressanl  de  rechercher  el  d'^lablir  jnsqu'ji 
quel  point  les  architectes  du  XV'  si&cle  ^taient  tributaires 
de  leurs  devanciers.  A  ce  point  de  vue  le  m^moire  est 
sans  importance.  Je  passe  sous  silence  les  longues  disser- 
tations que  fait  le  concurrent  sur  les  religions,  Pari  Chre- 
tien, les  moines  et  les  laiques,  etc.,  ainsi  que  les  details 
historiques  sur  les  dissentiments  des  ^veques  et  les  ordres 
monacaux,  sur  leur  pouvoir  juridique,  etc. 

Aprte  tous  ces  details,  Tauteur  conclut,  avec  Emile 
Leclercq,  que  le  style  gothique  est,  somme  loute,  le  d^ve- 
loppement  du  style  romano-byzantin. 

Ainsi  que  nous  Tavons  remarqu^,  c'esl  toujours  Topi- 
nion  exprimee  par  un  critique  d'art  qui  se  (rouve  repro- 
dnite  dans  le  travail  que  nous  avons  analyst  et,  grjice  aux 
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infinis  details  hisloriques,  la  question  dii  concours  est 
presquc  complelement  perdue  de  vue. 

Dans  le  chapilre  5  (^lablissement  des  communes)  se 
trouve  Tindicalion  des  monuments  les  plus  remarquables 
de  rarchileclure  :  les  hdtels  de  ville  d*Ypres  et  de  Bruges, 
ceux  de  Bruxelles,  de  Louvain,  de  Gand,  d*Audenarde, 
ainsi  que  quelques  Edifices  de  moindre  importance,  les 
hdtels  de  ville  de  Mons,  de  Courtrai,  de  l.^an.  Des  pages 
enti^res  sont  consacrees  k  Thisloire  de  T^tablissement 
des  communes,  et  quant  aux  monuments,  nous  retrouvons, 
pour  les  apprecier,  de  longs  extrails  de  Viollel-le-Duc, 
de  Henne,  Wauters  el  Schayes.  Encore  ici  aucun  aper^u 
nouveau  ne  se  d^couvre. 

Le  6*  chapitre  :  c  Les  monuments  d'archilectureogivale 
civile  du  XIII*  au  XVI""  siecle»,  conlienl  la  liste  de62  mo- 
numents donl  37  seulemenl  apparliennent  au  XV"*  et  au 
commencement  du  XVI*  siecle  (1400  ^  1530). 

En  passant  cette  nomenclature  en  revue  et  en  citantles 
principaux  monuments  qiril  y  indique,  tels  que  les  hdtels 
de  ville  de  Louvain  (1424),  de  Bruxelles  (UOl  k  145S), 
de  Mons  (1458),  de  Li^ge  (1498),  de  Gand  (1518),  d'Au* 
denarde  (1525),  de  L^au  et  de  Courtrai,  les  Halles  aux 
draps  de  Gand  (1420),  la  Bourse  (1530)  et  la  Boucherie 
d'Anvers  (1501),  la  Cour  imp^riale  et  le  Palais  du  Parle- 
ment  k  Malincs  et  quelques  autres  monuments,  on  s*etonne 
du  pen  dimportance  donn^e  a  cette  description.  Le  carac- 
tere  formant  la  valeur  de  ces  monuments  n'est  point 
defini. 

L*auteur  passe  sous  silence  Ic  cachet  special  qu*offrent 
ces  monuments  el  se  borne  k  donner  une  quantity  de 
notes  hisloriques  et  bibliographiques  qui  D*avancent  en 
rien  la  solution  de  la  question  pos^e. 
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L'analyse  du  ni^moire  pr^sent^  k  noire  examen  6tablit 
manif'eslement  que  la  question  du  concours  n'a  pas  regu 
de  solution. 

Le  caractero  et  le  style  des  monuments  civils  ^Iev6s 
dans  les  Pays-Bas,  dans  la  p^riode  qui  comprend  le 
XV*  si^cle  et  le  commencement  du  XVI''  si6cle,  ne  sont  point 
d^rits.  Les  racines  que  ces  monuments  peuvent  avoir 
dans  le  passe  ne  sont  pas  d^couvertes. 

La  plus  grande  parlie  du  m^moire  renferme  des  hors- 
d'oeuvre  et  ne  se  rattache  par  aucun  lien  k  la  question  da 
concours. 

Dans  ces  circonstances  j'estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'accorder  la  m^daille.  » 

<  Je  croiSy  comme  M.  Scliadde,  que  Tauteur  du  travail 
soumis  k  notre  examen  n'a  pas  r^pondu  d'une  roani^re 
complete  aux  vues  de  TAcad^mie.  Le  m^moire  est  trop 
volumineux,  trop  charge  de  details  compl^tement  Stran- 
gers k  la  question  propos6e. 

L'auteur  Snumere  les  divers  styles  d'arcbitecture  qui  ont 
rSgnS  en  Belgique  depuis  T^re  gallo-romaine  jusqu'au 
XVm*  siicle;  quant  k  notre  architecture  civile  du  XV*  et 
du  commencement  du  XVI*  si^cle,  Tauteur  se  borne  k 
dScrire  sommairement  les  principaux  Edifices  de  cette 
Spoque,  mais  sans  faire  ressortir  sufBsamment  le  caract^re 
architectural  qui  leur  est  propre.  C'Stait  cependant  \k  ce 
que  TAcadSmie  avait  en  vue  en  mettant  la  question  au 
concours. 

Je  dois  loutefois  rendre  hommage  a  la  patience  avec 
laqnelle  Tauteur  a  recueilli  les  nombreux  renseignements 


(  484  ) 

contenus  dans  son  m^moire,  Mais  peut-on  couronner  line 
ceuvre  dont  les  parlies  les  plus  essentielles  sont  incom- 
pletes? Je  ne  le  pense  pas;  aussi  je  m^  rallie  volonliers 
aax  conclusions  du  rapport  de  mon  honorable  confrere.  » 

La  Classe  adopte  les  conclusions  de  ces  rapports,  parla- 
g^es  ^galement  par  M.  Balat,  troisi^oie  commissaire. 


PR^PARATIFS   DE    LA   SJ^ANGE   PUBLIQUE. 

Conform^ment  k  Tarticle  15  dn  r^glemeul  de  la  Classe, 
M.  Pauli  donne  lecture  du  discours  qu'il  se  propose  de 
prononcer,  en  sa  quality  de  direcleur,  dans  la  stance 
publique  annuelle  fix6e  au  dimanche  25  octobre,  &  1  heure 
et  deoiie. 
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CL48SE  UES  BE4IJX-ARTS. 


Seance  publique  du  25  octobre  1885. 

M.  Pauli,  directeur. 

M.  LiAGRB,  secretaire  perp^tuel. 

PreoDent  ^galemeDl  place  au  bureau  : 

M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  I'lnduslrie  el  des 
Travaux  publics;  MM.  Alvin,  vice^irecteur  de  la  Classe 
des  beaux-arts,  et  Piol,  directeur  de  la  Classe  des  lettres, 
president  de  rAcad^mie. 

Sont  presents  :  MM.  C.-A.  Fraikin,  fid.  F6tis,  le  che- 
valier L^oD  de  Burbure,  Ern.  Slingeneyer,  Al.  Robert, 
F.-A.  Gevaerty  Ad.  Samuel,  God.  Guffeus,  Jos.  Schadde, 
Jos.  Jaquet,  J.  D^'mannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot, 
Gustave  Biol,  H.  Hymans,  membres;  le  chevalier  X.  van 
Elewyck,  Al.  Markelbach,  Henri  Beyaert  et  Edm.  Mar- 
chal,  correspondants. 

Assistent  k  la  stance : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  £d.  Mailly,  vice-directetir ; 
P.-J.  Van  Beneden,  Gluge,  Melsens,  G.  Dewalque, 
H.  Maus,  Ch.  Monligny,  C.  Malaise,  F.  Folic,  Fr.  Cr^pin, 
J.  De  Tilly,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  membres. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  P.  Willems,  vice^directeur; 
P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  Thonissen,  Th.  Juste,  Ch.  Pot- 
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viD,  Scbeler,  P.  Henrard,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere 
van  Steeland,  Alph.  Rivier,  associes ;  A.  Henne  el Gustave 
Fr^d^rix,  correspondanU. 

A  1  heure  et  demie,  M.  Pauli  declare  la  stance  ouverte 
et  pronoDce  le  discours  suivant : 

<  Mesdames  et  Messieurs, 

II  est  banal ,  je  le  sais,  en  commen^ant  un  discours, 
dinvoquer  Findulgence  du  public  devant  lequel  on  a  Thon- 
neur  de  parler.  C'esl  cependant  cette  demandc  qui  me  ser- 
vira  d'exorde,  parce  que,  au  point  de  vue  de  Tart  de  bien 
dire,  j'ai  la  perception  tres  nelte  de  mon  incompetence. 
Puiss^-je^du  moins,  en  voos  entrelenant  de  Tart  architec- 
tural, que  j'ai  pratiqu^  et  enseigne  toute  ma  vie,  r^ussir 
i  exprimer  d'une  fagon  sufiisammenl  claire  quelques-unes 
des  id^es  qui  me  tiennent  k  coeur  et  auxquelles  le  congrte 
de  fenseignement  des  arts  du  dessin,  organist  en  1868, 
a  donn^,  depuis  longtemps,  une  certaine  publicite. 

Messieurs,  dans  T^tude  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles  on  ne  se  conlente  plus  de  nos  jours  de  saisir  Tappa- 
rence  exterieure  des  ph^nom&nes,  on  cherche  k  p^n^lrer 
la  nature  intime  et  la  liaison  cach^e  des  cboses  (1). 

II  est  iini  le  r^gne  des  theories  a  prtort,  des  conjectures 
plus  ou  moins  ingenieuses,  enfant^es  par  Timagination, 
mais  d^nu^es  de  preuves. 

DesormaiSy  (outes  les  branches  des  connaissances 
humaines  doivent  passer  par  le  creuset  de  Fanalyse  et  se 
soumettre  a  la  critique.  Appliqu^e  d'abord  k  T^tude  de  la 


(1)  WuRTZ.  Les  hautes  itudes  pratiques  dans  les  UniversiUs  alle- 
mandes. 
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nature,  celte  in^thode  n'a  pas  tard^  i  envahir  toul  le 
domaJDe  de  la  scieoce  et,  parloat,  elle  s'esl  montr^e 
feconde  en  r^ultals  admirables. 

L*architecture  o'y  a  pas  ^cbapp6,  car  si,  d'un  cdt£,  elle 
est  lui  art,  qui,  comme  tel,  senible  se  soustraire  aux  regies 
de  Tanalyse,  d*autre  part  elle  est  une  science,  beaucoup 
plus  complexe  et  plus  ^tendue  qu*on  ne  le  suppose  g^n^- 
ralement. 

Or  la  base  de  toute  science,  c'est  le  raisonnement. 
L'archi lecture,  en  tanl  que  science,  doit  done  Stre,  avant 
tout,  et,  n^cessairement,  ralionnelle. 

II  ne  s'agit  plus  aujourd'hui,  lorsqu'on  veut  £tre  archi- 
tecte,  de  s*arreter  consciencieusement  a  telle  ou  telle  forme 
que  nous  ont  l^gu^e  les  si^cles  passes.  II  faut  tout  d'abord 
se  p^netrer  du  but  k  atteindre  et  veiller,  en  s'aidant  des 
lumi^res  de  la  raison  et  des  donn^es  de  la  science,  k  ce 
que  toutes  les  parties  de  Teditice  &  construire  concourent 
harmonieuseinent  j^  Tenseaible  de  ce  but. 

Dans  les  travaux  qui  constituent  le  domaine  de  Ting^- 
nieur,  on  s'est  affranchi  depuis  longtemps  des  ancieunes 
traditions.  On  ne  s'est  point  attache  k  conserver  des  formes 
admises  avant  nous,  i  les  modifier  et  k  les  plier  aux  u^ces- 
sit^s  du  moment :  on  a  suivi  une  voie  plus  scientifique 
en  profitant  des  r^ultats  de  Texp^rience  et  de  Tobserva- 
tion  et  c*est  ainsiqu'on  est  arriv^  k  Clever  des  constructions 
rdpondant  k  nos  usages  et  aux  ressources  mat^rielles  de 
notre  temps. 

Dans  les  ceuvres  d'architecture,  au  contraire,  on  n'a  pas 
toujours  proc6d6  de  la  m6me  maniere. 

L'architecture  moderne,  s'il  fallait  s'en  rapporter  aux 
attaqoes  dont  elle  est  Tobjet,  manque  de  caract^re  et  d'ori- 
ginalitd;  elle  est,  nous  assure- 1 -on,  dans  un  ^tat  de 


(  488  ) 

faiblesse  el  de  decadence  incontestable.  Ces  plaintes  sodI 
injiistes  et  exag^r^es,  car  sMI  y  a  certains  Edifices  qui,  en 
effet,  semblent  donner  raison  &  ces  critiques,  il  en  est 
d^aulres,  au  conlraire,  qui  constituent  de  v^ritables  oeuvres 
architecturales. 

Pour  rechercher  les  causes  de  ce  manque  de  progr^s 
dans  la  branche  la  plus  ^lev^e  de  Tart  de  b&tir,  quelques 
d^veloppements  sont  n^cessaires. 

Tout  Edifice  doit  non  seulemeni  satisfaire  k  cerlaines 
exigences  mat^rielles,  mais  aussi  h  certaines  conditions 
esth^tiques.  II  est  Evident  qu'un  Edifice  doit  dtre  solide  et 
appropri^  k  sa  destination,  mais  il  faut  aussi  qu*il  plaise 
par  la  beaute  de  ses  formes  et  par  Tharroonie  de  ses  pro- 
portions. 

Ces  qualities  sont  inseparables  et  n^cessaires  k  toute 
oeuvre  d'arcbitecture. 

Cest  1^  un  probl6me  dont  la  solution  paratt  de  prime 
abord  presenter  de  grandes  difficult^s  et  qui,  en  effet,  dans 
beancoup  d'^difices  modernes,  n*a  pas  ^(6  r^solu.  On  a 
mdme  pr^tendu,  parfois,  que  la  solution  complete  de  ce 
probl^me  ^tail  impossible  et  quil  existait  une  incompati- 
bility radicale  entre  ces  deux  conditions. 

C'est  1^  une  id^e  absolument  fausse  et  il  suffit  d'exa- 
miner  les  oeuvres  d*art  en  ce  genre  dont  la  perfection  est 
g^n^ralement  admise  pour  dtre  convaincu  que,  sauf  pent* 
dtre  dans  quelques  cas  exceptionnels,  les  conditions  de 
convenance  mal^rielle  et  de  beaute  plastiquc  ne  sont  nulle- 
ment  en  disaccord. 

L^once  Reynaud,  dans  son  Traite  dCarchiteclurej  dit  k 
bon  droit  que  les  formes  inspir^es  par  les  divers  besoins 
de  la  construction,  loin  de  nuire  k  la  beaut^  d*un  edifice,  y 
contribuent  au  contraire  toujours  et  qu*il  est  indispen- 


r 
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sable,  ail  point  de  vue  ile  Tart,  de  les  rendre  franchement 
apparentes  :  c  Gar  toiite  quality  qui  se  montre  devient 
»  une  beaut^,  et  plus  nous  y  atlachons  de  I'importance, 
»  plus  son  expression  nous  louche  ». 

Les  exigences  d'ordre  materiel  :  celles  qui  dependent 
de  la  destination  de  T^difice,  coinine  celles  qui  se  rap- 
portent  k  la  solidity,  ne  sont,  d*ailleurs,  jamais  assez  for- 
melles  pour  imposer  des  proportions  precises;  elles  ne 
prescrivent,  dans  la  plupart  des  cas,  que  des  limites  assez 
£loign^es. 

L'architecte  pourra  done  toujours,  avec  des  proportions 
qui  paraissent  judicieuses,  combiner  les  lois  de  Tharmonie, 
et,  k  des  formes  absolument  rationnelles,  donner  Texpres- 
sion  de  la  vari^t^.  Et  comme  le  dit  fort  bien  Charles 
Blanc,  dans  sa  Grammaire  des  arts  du  dessin :  <  Tons  les 
»  besoins  de  la  construction  doivent  se  transformer  en 
»  motifs  d'^legance. 

»  L'utilite  pratique,  mdme  en  s'accusant  avec  franchise, 
p  doit  revStir  les  nobles  insignes  de  Tart. 

»  C'est  \k  que  commence  la  t4che  de  Tartiste.  C'est  en 
»  Taccomplissant  qu'il  peut  imprimer  k  toutes  ses  oeuvres 
>  le  cachet  de  son  individuality  et  se  montrer  veritable- 
»  ment  cr^ateur.  » 

En  ^tudiant  attentivement  les  grandes  oeuvres  du  pass^, 
on  reconnait  que  la  forme  n'esl  que  la  consequence  toute 
naturelle  de  la  construction.  L'ari,  aux  plus  belles 
epoques,  est  toujours  rest^  fiddle  k  ce  principe.  Jamais  il 
n*a  proc^d^  dans  I'ordre  inverse,  c'est-&-dire  en  errant 
d'abord  des  formes  et  en  leur  subordonnant  ensuite  la 
construction.  Une  pareille  mdthode  n*a  gudre  ^t^  employee 
qu*aux  Epoques  de  decadence,  alors  que  Ton  ne  comprenait 

3°'''  SH^RIE,  TOME  X.  33 
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plus  oi  la  significalion  de  la  forme  ni  le  rapport  qui  doit 
exister  entre  elle  el  la  Mtisse.  «  En  dehors  de  ces  prin- 
»  cipes,  Tarchiteclure  n'est  ni  ud  art  ni  une  science;  c'est 
»  Tarbitraire,  c'est  le  caprice  avec  (outes  ses  extravagances, 
9  en  d*autres  termes,  c'est  Tabsence  de  toute  raison  (1).  » 

Qu'il  me  soil  permis,  k  Tappui  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
d*esquisser  sommairement  les  differents  modes  de  con- 
struction employes  aux  ^poques  ant^rieures,  en  m'atta- 
chant  sp^cialement  k  montrer  que  la  structure,  base  de 
toute  architecture,  aprte  avoir  ^t^  simple  au  d^but,  s'est 
successivement  compliqu^e  en  devenant  de  plus  en  plus 
savante. 

L'ancienne  Cgypte  nous  offre  le  syst^me  le  plus  simple. 
II  consiste  a  poser  de  longues  dalles  d*un  mur  h  Tautre,  ou 
bien,  si  T^cartement  de  ceux-ci  est  trop  considerable,  &  les 
faire  supporter  par  des  rang^es  de  piliers  ou  de  colonnes 
in  termed  iaires.  Cesl  ainsi  que  la  plate-forme  du  grand 
temple  de  Karnac  ^tait  soutenue  par.  154  colonnes,  dont 
les  plus  fortes  avaient  un  diametre  tel  qa'il  ne  faudrait 
pas  moins  de  six  hommes  pour  en  embrasser  le  tour  (2). 

Ces  nombreuses  colonnes  couvertes  de  riches  sculptures 
et  rehauss^es  de  brillantes  couleurs  devaient  produire, 
sans  contredit,  beaucoup  d'effet,  mais  peut-on  approuver 
un  mode  de  construction  qui  exige  k  la  fois  des  pierres 
aussi  fortes  et  des  supports  aussi  rapproch^  ? 

On  doit  au  gdnie  des  Grecs  d'avoir  modifi6  ce  systdme 
en  y  introduisant  un  nouvel  element  :  Tusage  du  bois 
leur  permettait  non  seulement  de  couvrir  de  plus  grands 
espaces  sans  soutiens  interm^diaires,  mais  encore  de  rem- 


it) TmoLLET^  Lemons  d'arehitecture, 

(2)  DiTiLLns  et  Jotlois,  Description  d$  Thibss. 
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plac(*r  la  couvcrliire  nr  plalc  forme  des  lomples  egyptiens 
par  UD  toil  ^  deux  vcrsanls. 

LVditice  elail  ainsi  lermine  par  deux  faces  opposees  k 
UQ  espace  triangulaire  on  fronton,  qui  constitue  r^l^ment 
le  plus  caracl^rislique  du  temple  grec.  Sous  le  rapport  de 
la  construction  proprement  dite,  rarchiteclure  des  Grecs 
^tail  de  tout  point  semblahic  in  celle  des  Egyptiens;  elle 
avait  pour  principe  la  stability  simple  par  superposition 
de  mat^riaux,  ne  produisant  que  des  pressions  verticales. 

Malgr6  les  grands  perfectionnements  apporl^s  par  les 
Grecs  au  mode  de  construire  qui  leur  avait  ^t^  transmis 
par  r£gypte,  le  systeme  de  la  plate-bande,  qu'on  fit  usage 
de  la  pierre  ou  du  bois,  ne  pouvait  fournir  que  des  moyens 
insuffisanls  pour  convrir  de  grands  espaces. 

I.  falbit  done  recourir  ^d*autres  dispositions  pour  elever 
de  vastes  Edifices  d*une  ni.niere  simple  et  d'une  solidity 
suflBsante. 

Or,  Tare  et  la  vodte  permettaient  d'atleindre  ce  but  avec 
des  moyens  praticables,  dans  tons  les  pays,  mdme  parmi 
ceux  dont  le  sol  ne  fournit  ni  bois,  ni  pierres  de  grandes 
dimensions. 

Ce  nouvel  ^l^ment  de  construction  employ^  par  les 
peuples  d'Asie,  mais  que  les  Grecs  n*adopt£rent  jamais, 
fut  de  bonne  heure  importe  en  Italie  pir  les  Ctrusques. 
L'obstacle  devant  lequel  avaient  dO  s'arrdter  les  Cgyptiens 
et  les  Grecs  £tait  desormais  bris^  :  un  horizon  nouveau 
s'ouvrait  k  T^tude  et  k  la  recherche.  Le  nouveau  proc^de 
n*est,  pendant  lougtemps,  que  rarement  appliqu^,  mais 
les  Romains  s*en  emparent  et  lui  donnent,  d^s  le  commen-* 
cement  de  Pempire,  des  d^veloppements  inconnus  jus- 
qu^alors. 

La  science  des  constructeurs  romains  se  montresurtout 
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dans  la  vaste  coupole  du  Pantheon  de  Rome.  Gelte  immense 
rotonde  de  44  metres  de  diam^tre,  qui  s'appuie  snr  une 
muraille  circulaire  de  6  metres  d'^paisseur,  est  d^j^  toute 
une  innovation  dans  Tart  de  b&tir  el  cependant  elle  ne  nous 
pr^senle  la  vot^te  que  dans  sa  forme  et  sa  construction  les 
plus  simples. 

Le  grand  sens  pratique  des  Romains  ne  pouvait  se  con- 
tenter  d*une  science  qui  n'en  £(ail  encore  qu'i  ses  debuts. 
La  n^cessit^  de  fonder  de  vastes  Edifices,  tels  que  des 
palais,  des  thermes  et  d'autres  grands  ^tablissements  d'uti- 
lit^  publique,  amena  un  progr^s  nouveau  et  d^isif.  Les 
architectes  se  pr^occup^rent  avant  tout  de  la  question 
d'utilit^  et  leur  attention  se  porta,  d^s  Tabord,  sur  la 
composition  de  splans.  Aussi,  lorsqu'on  ^(udie  avec  soin  les 
grands  Edifices  romains,  on  y  d^couvre  une  s^rie  de  salles, 
quiy  tout  en  se  pr^tant  un  appui  r^ciproque,  ont,  chacune, 
la  forme  et  la  dimension  quiconviennent  le  mieux  k  leur 
destination.  Si  Ton  examine  ensuite  les  moyens  employes 
pour  couvrir  T^difice,  on  constate  avec  ^lonnement,  dans 
les  voAtes,  des  combinaisons  aussi  bardies  que  nouvelles. 
Ce  n'est  plus,  comme  au  Pantheon,  une  seule  coupole 
sph^rique  ^Iev6e  sur  un  mur  cylindrique;  c*est,  au  con- 
traire,  une  infinite  de  voAtes  compos^es,  appel6es  a  cou- 
vrir, chacune,  un  espace  distinct  quelles  qu'en  puissent 
dire  la  forme  el  la  dimension. 

Au  moment  oil  Tarchilecture  romaine,  h  son  d^clin, 
n*dlait  plus  que  la  p&le  image  d*elle-mdme  et  qu'au  paga- 
nisme  vint  se  subsliluer  la  religion  chr^lienne,  une  Evolu- 
tion complete  ne  tarda  pas  k  s'opErer  dans  Tart  de  b&lir. 

Ddsormais,  le  centre  du  mouvement  n'est  plus  k  Rome, 
il  est  k  Byzance. 

La  nouvelle  capitale  du  monde  avail  pris  en  fort  peu 
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de  lenips  un  d^veloppemenl  prodigieux;  les  ^giises,  les 
palaiSf  les  rhermes,  les  th^itres,  les  arcs  de  iriompbe 
qu'on  avait  vus  s'^lever  dans  ses  murs  £laient,  dans  le 
prfncipe,  con<^iis  conform^meDl  aux  regies  de  Tarchitec- 
lure  romaine  (1).  Mais  le  nouvel  empire,  dedaignant  les 
traditions  du  pass^,  ne  tarda  pas  h  se  tracer  une  voie 
nouvelle. 

Les  Grecs  qui,  dans  I'antiquile,  ^taienl  rest^s  fiddles 
aux  ordres  d'archilecture,  les  repoussent  maintenanl  et 
adoplent  d'aotres  principes,  inconnus  de  leurs  aieuxypour 
r^g^n^rcr  un  art  tombe  dans  la  plus  profonde  deca- 
dence. 

D^veloppanl  ensuite  le  mode  de  construction  admis 
par  les  Romains  et  le  poussant  jusqu'^  ses  dernidres 
limites,  les  Grecs  de  Byzance  iinissent  par  appuyer  les 
voAtes  el  les  coupoles,  non  plus  sur  des  murs  continus 
comme  c*esl  le  cas  pour  le  Pantheon,  mais  uniquement 
sur  des  points  d'appui  isoles. 

L'art  byzantin,  qui  a  cree  Teglise  Sainte^Sopbie,  a 
Constantinople,  n*a  pu  toutefois  se  faire  accepter  en  Occi- 
dent dansce  qu'il  a  de  plus  rondamental,c'est-^  dire  dans 
ses  dispositions  g^nerales. 

L'esprit  eminemment  logique  de  TOccidentse  refusaiti 
adopter  un  arrangement  qui  ne  lui  paraissail  pas  assez 
motive.  Pendant  que  le  type  byzantin  s'^tablissail  d^finili- 
vemenl  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire,  en  adoptant  pour  le 
plan  des^glises  la  forme  de  la  croix  grecque,  le  style  basi- 
lical  des  premiers  temples  cbr^liens  se  maintenait  k  Rome 
et  s'^tendait  en  Occident  en  s*atlacbanl  k  la  forme  de  la 
croix  latine. 

(1)  L^ONCE  Reynacd,  TraiU  (farchUecture. 
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L'architeclure  occideiilale,  pendant  les  IX*  el  X*  sifecles, 
etait  arrivee  k  la  plus  complete  decadence.  Les  iradilions 
romaines  ^laient  perdues  et  les  progr^s  des  Byzanlins 
dans  la  science  dc  la  construction  ^taicnl  encore  ignores. 

Ce  n*est  qu'au  commencement  du  XI*  si^cle  que  Tart  de 
construire  se  reveille  et  cr^e  le  style  roman. 

Les  premieres  6glises  romanes  ^taienl  couverles  en 
charpentes  k  Tinstar  des  basiliques  romaines;  mais  la 
frequence  des  incendies  fit  reconnaltre  Tinsuffisance  de 
ce  mode  de  couverture.  On  n'eut  bientdl  d'aulre  pre- 
occupation que  de  remplacer  ces  charpentes  par  des 
voAtes,  en  maintenant  la  disposition  si  simple  el  si  con- 
venable  du  plan.  C'etait  \k  un  probleme  dont  la  solution 
devait  embarrasser  desarchitecles  qui  ne  poss^daient  plus 
que  de  vagues  notions  des  iradilions  antiques. 

Aussi  les  premiers  essais  f'urent-ils  timides  et  de  nom- 
breux  m^comptes  firent  reconnaltre  les  vices  des  sys- 
l^mes  employes  tour  k  tour.  —  Les  constructeurs  romans 
furent  astreints  k  des  efforts  d*autant  plus  longs  el  penibles 
qu'ils  ne  trouverent  dans  le  principe  que  des  ouvriers 
inexp^riment^s  ne  sachanl  plus  lailler  ni  lo  marbre  ni  la 
pierre.  Mais  quand  ces  difficult^s  du  travail  de  la  matiere 
s*aplanirent,  Tartiste  put  donner  libre  carriSre  k  son  g^nie 
etr^aliser  les  conceptions  que  ses  pr^d^cesseurs  n^avaienl 
m^me  pu  entrevoir. 

On  comroenQa  par  diminner  Tc^paisseur  des  murs  et  des 
voAtes  en  introduisant  les  conlre-forts  et  les  nervures.  On 
engagea  ensuile  dans  les  parois  et  les  piliers  des  nefs  de 
fr£les  colonnes  s*6levant  d'un  seul  trail  du  sol  jusqu*&  la 
naissance  des  voAles.  Celait  toute  une  revolution  dans 
Tart  de  bjltir;  c'^tail  Tabandon  complet  des  proportions  de 
Tantiquite. 
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Ces  dispositions  nouvelles  sont  d*une  importance  capi- 
lale  dans  Thistoire  de  Tarchitecture  du  moyen  &ge;  elles 
ont  permis  la  substitution  des  voiites  aux  charpentes, 
Temploi  de  formes  6lanc^es  et  la  predominance  des  lignes 
verticales.  Ce  sont  ces  dispositions,  en  un  mot,  qui  ont 
constitu^  la  base  de  Tarcbitecture  cbr^tienne  de  TOcci- 
dent  (1). 

Vers  la  fin  du  XII''  si^cle,  quand  le  style  roman  com- 
menf^ait  k  Clever  ses  plus  brillantes  conceptions,  un  nouvel 
element,  Togive,  vint  s'associer  aux  formes  anciennes. 

La  voAle  romane  n'etail  pas  arriv^e  k  la  derni^re  limite 
de  son  d^veloppement.  Bien  que  sa  pouss^e  fiit  sensible- 
ment  diminu^e  par  Tintroduction  des  nervures,  elle  ^tait 
encore  sup^rieure  k  ceile  de  Tare  aigu.  L'action  relative- 
ment  faible  de  I'ogive  fut  report^e  k  Taide  d'arcs-boutants 
sur  les  conlre-forts  extericurs  el,  afin  de  pr^venir  le  ren- 
versement  et  d'en  augm<Miter  la  stability,  on  les  surcharged 
de  clochetons  plus  ou  moins  eleves. 

Dans  ces  savantes  dispositions,  qui  donnent  k  Tarchi- 
tecture  un  caract^recompl^tementnouveau,  toutconcourt 
au  meme  but,  tout  est  rationnel. 

Les  ogives,  les  arc-boutants,  les  contre-forts,  les  cloche- 
tons, les  gables  aigus,  tons  ces  Elements  s'expliquent  par 
les  besoins  de  la  construction. 

c  A  la  stahilile  passive  des  constructions  grecques 
et  romaines,  dit  Viollet  le  Due  dans  ses  Entretiens  sur 
Varchiiecture,  les  mailres  du  moyen  2lge  ont  substitu^ 
Tequilibre,  loi  plus  delicate,  permettant  des  resultats  plus 
^tendus,  plus  varies,  plus  libres.  Ces  maitres  sont  en  pro- 
gre<  sur  la  structure  des  si^cles  precedents.  » 

(1)  L^ONCE  Reynaud,  Traite  d* architecture. 
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Mais  d^s  le  XIV'  si^cle,  des  indices  de  decadence  appa- 
raissent,  Lcs  formes  soot  moins  vraies,  moins  s^rieuses, 
elles  visent  a  la  hardiesse. 

Le  XV'  si^cle  va  plus  loin  :  on  prodigae  rornemenla- 
(ioD,  on  recherche  les  formes  irratioDoelles,  les  difficaU^ 
d'ex^culion,  etTartogival  arrive*  eofin,  k  la  plas  profoode 
decadence,  consequence  in^vilable  due  k  ses  propres  excte. 

L'art  ogival  n'avait  jamais  r6pondu  enli^rement  au  sen- 
limenl  du  peuple  italien,  qui  semble  ne  Tavoir  acceple 
qu*i  regret.  Aussi,  des  le  XV""  si^le,  quand  le  goAt  des 
beaux-arlsse  r^veilla  en  Europe  etque  Tltalie  put  repren- 
dre  le  sceptre  de  I'architecture,  les  formes  goibiques 
furent  compl^lement  abandonn^es  pour  remettre  en  hon- 
neur  les  principes,  si  longtemps  oubli^s,  de  Tarchitecture 
antique. 

Brunellescbi  a  ^te  le  grand  promoteur  de  cet  art  de 
la  Renaissance,  cr^^  sous  TinAuence  des  Etudes  d'apr^s 
Tantique,  et  son  oenvre  la  plus  importante  est  {'admi- 
rable Ddme  de  Sainle-Marie  des  Fleurs,  k  Florence. 

Cetle  coupole,  de  40  metres  de  diam^tre,  ouvrit  la 
voie  h  toules  les  entreprises  colossales  de  rarchitecture 
moderne,  et  ce  monument,  qui  faisait  Tadmiration  de 
Michel- Ange,  ^tonnera  toujours  ceux  qui  saurnnt  appr^cier 
la  science  qui  a  preside  k  son  execution. 

Le  Ddme  de  Saint-Pierre  k  Rome,  celui  de  Saint^Paul 
k  Londres,  de  Sainte-Genevi^ve  a  Paris  n'exi^teraient 
probablement  pas,  si  Brunellescbi  n'avait  pas  r^solu  le 
probl^me  de  la  construction  de  ces  prodiges  de  Tart 
depuis  la  Renaissance  (1). 

Les  quelques  indications  bisloriques  que  je  viens  de 


(1)  TflioLLCT,  Legons  (f  architecture. 
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donner,  conceroant  les  divers  systemes  de  construction  qui 
se  sont  succ^d6,  nous  fournissent  la  preuve  6vidente  du 
d^veloppement  scientifique  de  Tart  de  bfttir.  Si  Ton  com- 
pare le  principe  de  stability  simple,  par  superposition  de 
mat^riaux,  mis  en  oeuvre  dans  les  monuments  de  P£gyptp, 
avec  le  principe  d'^quilibre  des  grands  Edifices  du  moyen 
&ge,  le  progr^s  est  incontestable  et  immense. 

L'^tude  de  Thistoire  de  Tarchitecture  est  assur^ment 
indispensable  k  tout  archilecte,  k  condition  qu'on  en  fasse 
ressortir  les  principes  plutdt  que  les  Tormes. 

L*arch^ologue  peut  s'en  tenir  k  Texamen  attentiT  des 
formes  ext^rieures;  il  retirera,  sans  doute,  de  leur  ^tude  le 
plus  grand  avanlage,  car  ce  sont  elles  qui  lui  indiqueront 
d*une  mani&re  certaine  les  diverses  ^poques  de  Tart. 

L'arcbitecte,  au  contraire,nedevra  consid^rer  les  formes 
que  dans  leurs  rapports  avec  la  structure.  II  s'agit  bien  ' 
moins  pour  lui  de  connattre  toutes  les  moulures,  tous  les 
protils,  tous  les  caprices  de  Tornementation  que  de  recher- 
cher  avec  persistance  les  principes  de  I'art  de  b&tir  et  des 
convenances  speciales  d'od  r^sultent  la  disposition  et 
Tagencement  des  masses  et  des  details. 

La  plupart  des  conditions  qui  exergaient  jadis  une  grande 
influence  sur  Tarchitecture  existent  encore  aujourd*hui  et 
font  que  notre  systeme  de  construction  ne  saurait  £tre 
compl^tement  different  dd  celui  du  pass^.  Mais  il  Taut 
reconnaltre  aussi  que  beaucoup  de  ces  conditions  ont  ^t^ 
modifi^es  et  que  Farchitecture  ressortissant  jusqu'^  un 
certain  point  aux  sciences  physiques  et  math^matiques 
a  n^cessairement  dA  progresser  comme  celles-ci. 

Nous  disposons  anjourd'hui  de  nouveaux  mat^riaux  et 
de  machines  autrefois  inconnues;  nos  besoins  sont  plus 
varies  et  surtout  plus  ^tendus  que  ceux  de  nos  anc^trfs; 
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aucune  civilisalion  nVxige  auianl  que  la  ndtre  cles  locaax 
spacieux. 

II  esl  done  indispensable  qiron  se  soumeile  ^  ces  condi- 
tions. Nous  poss^dons  un  nouvel  6l6ment  de  construction 
d'une  ^norme  puissance  :  le  fer  coul^  ou  laming,  que 
J*indu8trie  nous  fournil  dans  des  dimensions  inconnues 
jusqu'ici. 

Dans  Tantiquil^  comme  au  nr)oyen  &ge,  les  constructeurs 
n'eniployairnl  le  tn^tal  qu'en  pieces  relativement  petites;  il 
D*^tait  gu^re  utilise  que  pour  consolider  les  ma^onneries 
et  les  ouvrages  de  charpenie.  Mais  de  nos  jours,  Messieurs, 
Yous  le  savez,  le  ier  est  appel^  ^  joner  un  rdle  de  plus  en 
plus  important  dans  nos  bdtisses.  Sa  substitution  au  bois, 
d'abord  reslreinte  i  un  petit  nombre  d*applications  ^  cause 
de  sa  cbert^y  a  pris  dans  ces  derniers  temps  un  developpe- 
niont  extraordinaire. 

En  efTet,  on  tabrique  aujourd*hni,  sur  une  grande  ^chelle 
el  par  des  proced^s  trfe  ^conomiques,  des  fers  qui,  en 
vertu  de  leur  l()rme,$om blent  r^soudre  le  difficile  probl^me 
de  fournir  la  plus  grande  resistance  avec  le  moins  de 
matiere. 

Grdce  ^  cet  immense  progrds,  Temploi  du  fer  a  pu 
s'^tendre  et  se  g^n^raliser  de  plus  en  plus,  de  telle  sorte 
qu'apres  avoir  fait  des  colonnes,  des  S(»lives  de  plancher 
et  des  combles,  on  en  est  iinalement  arriv^  h  faire  des 
constructions  ne  se  composant  que  de  mi^tal,  telles  que 
des  gares  de  chemin  de  fer,  des  marches,  des  palais 
dexposition  universelle.  Ceci,  du  reste»  ue  devait  paraitre 
un  probldme  insoluble  a  personue,  depuis  que  le  fer  a 
permisdeconstruire  des  ponts  pour  les  ouverturesdesqnels 
aucune  combinaison  de  charpente  n*eiit  paru  suffisante  ei 
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que  ce  nouvel  Element  a  remplace  le  bois  dans  la  conslruc- 
tioD  des  plus  grands  navires. 

On  a  dit  sonvent  que  le  fer  ne  pouvait  se  plier  aux 
formes  de  Tarchilecture  monumentale. 

On  comprend  que  bien  des  personnes  aient  pu  parlager 
cet  avis,  puisque,  en  effet,  le  fer,  dans  les  monunoents 
conslruits  de  notre  temps,  n*a  pas  toujours  re^u  la  forme 
la  plus  en  harmonie  avec  sa  nature. 

Or,  aussi  longtemps  qu'on  fera  servir  le  m^tal  k  repr^- 
senter  des  constructions  en  pierre  ou  en  bois,  on  ne 
produira  jamais  que  des  ouvrages  hyhrides,  que  devront 
r^prouver  tons  les  hommes  de  goAt. 

II  faudra  done  de  nouvelles  formes  et  de  nouvelles  pro- 
portions pour  la  nouvelle  mati^re  que  Tindustrie  met  ^ 
noire  disposition.  Cost  aux  architectes,  ^crivait  Demanet 
dans  son  Memoire  sur  Carchileclure  des  eglises^  de  cr^er 
ces  formes,  qui,  tout  en  ^tant  appropri^es  k  la  mali^re, 
plaisenl  an  regard  et  $*adaptent  d'une  fa^on  harmonieuse 
aux  diff^rents  ^16ments  de  la  construction  en  pierre,  avec 
lesquels  elles  sont  combin^es.  En  ne  faisant  usage  du  fer 
et  de  la  fonte  que  1^  oh  leur  emploi  est  justifi^,  en  donnant 
aux  pi6ces  ou  aux  s]^st6mes  m^talliques  les  formes  deduites 
dc's  regies  de  la  statique  et  des  lois  de  la  resistance  de  la 
maticre,  on  pourra  peut-^lre  un  jour  atteindre  le  but. 

Les  applications  dn  fer  r^alis6es  jusqu'ici  onteu  plus  de 
succes  dans  los  constructions  industrielles  que  dans  les 
oeuvies  qui  sont  plus  specialement  du  domaine  de  Tart. 
Ce  sonl  surtoul  les  ing<^nieurs  qui,  sans  se  pr^occuper 
des  formes  artistiques  et  en  se  basant  exclusivement  sur 
Tanalyse  scientiflque  et  rutilit<^  pratique,  onl  ex^cut^  des 
travaux  d'une  hardiesse  surprenante  comparativement  k 
ce  qui  s*etait  fait  anterienrement. 


(  500  ) 

De  \k  bien  des  personnes  onl  conclu  k  rinr(§rioril4  de 
la  science  de  Tarchilecte,  el  ce  qui  pourrait,  en  eflet, 
conlribuer  k  jeter  une  certaine  d^consid^ration  siir  sa  pro- 
fession,  c*est  que  irop  souvenl,  h^lasl  il  manque  d'inslruc- 
tioD  scientifique. 

Anciennemenl  on  comprenail  fort  bien  le  lien  qui 
devrait  toujours  exister  enlre  Tart  el  la  science ;  Farcbi- 
teclure  enibrassail  alors  toutes  les  branches  de  Tart  de 
bfttir.  Les  archilectes  etaient  charges  de  la  direction  de 
toules  Jes  constructions,  quelle  qu'en  fAl  la  nature. 

Brunelleschi  n*enlendait  pas  moins  bien  Tarchilecture 
militaire  que  Tarchitecture  civile.  II  fournil  les  plans  des 
ciladelles  de  Pise  et  des  forteresses  du  port  de  Pesaro. 

Michel-Ange,  r^mincnl  artiste  qui  ^leva  la  coupole  de 
Saint -Pierre,  k  Rome,  ^tail  commis&aire  general  des 
fortificalions  de  r£lat  de  Toscanc  et,  c^lant  aux  sollici- 
talions  du  doge  Gritli,  il  Ot  le  dessin  du  cdlebre  pont  du 
Riallo,  de  Venise. 

Alberti,  Sangallo,  Dominique  Fonlana,  Francois  Blondel 
se  sont  non  seulement  illustr^s  par  la  publication  de  nom- 
breux  ouvrages  scientifiques,  mais  joignaient  encore  au 
talent  d'arcbilecle  celui  d'ing^nieur. 

Cependant  Tart  architectural  prit  pen  k  peu  un  d^ve- 
loppemenl  tellement  grand,  ses  applications  devinrent  si 
Dombreuseset  si  varices  qn*il  se  forma  dans  son  sein  une 
s^rie  de  subdivisions  qui  devinrent,  chacune,  Tobjet  des 
travaux  de  la  savante  classe  des  ing6nieurs  civils  et 
militaires. 

De  nos  jours  nous  sommes  obliges  d'^tablir  enlre  les 
deux  proft'ssions  de  rarchitecle  et  de  Tiug^nieur  une 
distinction  qui  n'existait  pas  autrefois,  et  cela  tient  non 
seulement  k  la  difference  des  travaux  qui  leur  sont  confi^s. 
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mais  aussi  an  classement  de  leurs  fonctions  dans  notre 
sysl^me  administratif. 

L'arcbiteclure  moderne,  reduite  ainsi  ^  de^  limites  plos 
modestes,  cherche  encore  ik  se  subdiviser;  mais  la  oration 
de  ces  sp^cialit^s  aura  pour  r^sultat  d'affaiblir  le  talent  de 
Parchitecte  proprement  dit,  qui,  au  lieu  de  concentrer  sa 
force,  comme  il  Tesp^re  peul»6tre,  n'aboutira  qu'^  retrecir 
son  horizon  (i). 

Poor  que  Tarchitecte  puissc  suffire  pleineuient  aux 
besoins  de  notre  ^poque,  la  connaissance  d'un  grand  nom- 
bre  de  sciences  lui  est  n^cessaire. 

Vitruve  voulait  qu*un  architecte  sAt  ^crire  et  dessiner, 
fAt  instruit  dans  la  g^om^trie,  connAt  les  lois  de  Topti- 
que,  la  langue  du  calcul,  et  fAl  verse  dans  les  sciences 
pbilosopbiques,  sans  ignorer  Thygi^ne  et  la  jurisprudence. 

Aujourd'hui  que  de  nouveaux  besoins  et  les  progres  de 
la  science  ont  consid6rabIement  6largi  le  cercle  des  con- 
naissances  k  acqu^rir,  les  conditions  exig^es  par  Vitruve 
pour  former  un  artiste  parfait  seraient  tres  insuffisantes. 

L'arcbitecte  qui  vent  s'illustrer  par  ses  oeuvres  doit  non 
seulement  approfondir  la  plupart  des  sciences  indiqu^es 
par  Vitruve,  mais  poss^der,  ind^pendamment  de  ses  con- 
naissances  artistiqiies,  plus  que  des  ^l^ments  de  la  statique, 
de  la  stabilite  des  constructions,  de  la  m^canique,  de  la 
physique  et  de  la  chimie  appliqu^e  h  Fart  de  bfttir. 

Dans  I'enseignement  de  rarchiteclure,  presque  tons  les 
d^veloppements  dans  lesquelson  entre  ne  concernenlque 
la  forme  et  les  sciences  exactes  les  plus  n^cessaires  k  un 
architecte  n'ont  fait,  jusqu'i  ce  jour,  qu'accessoirement 


(1)  Rousseau,  Congrdi  de  Teuseignementdes  arts  du  dessin^  1868. 


(  302  ) 

partie  de  son  ioslruclion  acad^mique.  Beaucoupde  jeunes 
geos  veulenl  produire  vile  el,  des  qu'ils  croienl  poiivoir 
exer^er  leiir  profession,  abandonnent  complelement  les 
Eludes  th^oriques  pour  s*appliquer  exelusivemeiil  au  dessin 
et  k  la  composilion.  II  existe  bien  des  chaires  de  science 
dans  nos  academies,  mais  k  quoi  bon  les  avoir  cr^^es  si 
les  ^l^ves  ne  sont  pas  lenus  de  suivre  les  cours  qu*on  y 
professe?  II  en  resulte  que  Tinslruclion  scienlifique  de 
DOS  jeunes  archilecles  se  borne  le  plus  souvenl  k  quel- 
ques  nolions  ^I6mentaires  de  malh^matiques  et  k  des 
formules  plus  ou  moins  erapiriques  applicables  aux  cas  les 
plus  ordinaires  de  la  pratique. 

Cest  1^  une  chose  ^minemment  regrettable  com  re 
laquelle  on  ne  saurait  protester  avec  assez  d*energie.  Si 
Ton  n'y  porle  remade,  elle  amoindrira  de  plus  en  plus  la 
position  de  Tarchitecte  et  le  fera  descendre  falalement 
au  rdle  de  simple  dessinaleur.  II  est  done  Evident  que  le 
jeune  arcbilectedoit  n^cessairement,sous  peine  de  d6clioir, 
^tudier  avec  soin  les  questions  scientifiques  qui  se  ratla- 
cbent  k  son  art  et  se  montrer  k  la  bauteur  de  son  ^poque. 

Ces  questions,  bien  que  varices,  ne  sont  point  tellemenl 
absorbantes  qu'elles  puissent  Temp^cber  de  s'occuper,  en 
m^me  temps,  avec  fruit,  des  questions  purement  artis- 
tiques. 

Tout  en  rendant  justice  k  la  bonne  organisation  de  la 
plupart  de  nos  acadenoies,  ces  institutions,  nous  le  disons 
avec  une  profonde  conviction,  ne  seront  jamais  appel^es 
qu'^  douncr  T^ducalion  premiere  aux  ^l^ves  architectes.  Le 
temps  consacr^  aux  Etudes  est  beaucoup  trop  limits  dans 
la  plupart  de  ces  ^tablissements;  il  n'est  pas  admissible 
qu'en  deux  ou  irois  heures  par  jour,  pendant  les  six  mois 
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d*hiver,  I'^l^ve  puisse  meoer  de  front  Tetude  de  I'arl  et 
celle  de  loutes  les  sciences  qui  lui  sont  n^cessaires. 

II  y  a  d^j^  une  dizaine  d^ann^es,  la  Soci^l6  cenlrale 
d'arcbitecture  de  Belgique  faisait  remarquer  avec  raison, 
dans  une  de  ses  publications  mensuelles,  qu'il  suilit  d'ap- 
peler  rattenlion  sur  ce  fait  que  Touvrier  cbarpentier  et 
I  arcbitecte  re^ivent  la  m£me  instruction,  pour  demontrer 
qu'au  point  de  vue  de  Tarcbitecture  ces  6tablissements  ne 
r^pondent  nullement  au  but  qu'il  s'agirait  d'atteindre. 

Pour  organiser  dans  nos  academies  Tenseignement  de 
Tarcbitecture  de  fa^n  h  obtenir  d'une  mani^re  complete 
le  r^sultal  qu*on  a  en  vue,  il  faudrait  un  corps  professoral 
nombreux,  compos6  de  sp^cialistes  capables.  Or,  ce  sys- 
time  entratnerait  k  des  frais  ^lev^s  et  il  est  permis  de 
douter  que  Ton  puisse  amener  les  administrations  commu- 
nales^  s'imposerdes  d^penses  aussi  considerables. 

La  mission  de  former  des  arcbitectes  vraiment  dignes 
de  ce  nom  sera  d^sormais  devolue  en  Belgique  k  des  ^ta- 
blissements  d'instruction  sup^rieure,  c'est-^-dire  aux  aca- 
demies les  plus  importantes  du  pays,  ainsi  qu'aux  ^coles 
sp^ciales  annex^es  aux  Universit^s.  Qu'on  complete  et 
qu*on  renforce  dans  les  unes  les  Etudes  scientifiques,  dans 
les  autres  les  Etudes  artistiques,  et  ces  ^lablissements 
combleront  la  fftcbeuse  lacune  qui  existe  aujourd'bui  dans 
notre  enseignement  arcbitectural. 

L'art  doit  s'appuyer  sur  la  science,  parce  que  celle-ci 
apprend  k  raisonner,  mais  il  ne  faut  pas  que  Tarcbitecte 
soit  exclusivement  un  savant  ni  qu*on  porte  la  moindre 
alleinte  k  ce  qui  coostitoe  sa  speciality  dans  le  vaste 
domaine  de  Tart;  loin  de  li,  car  agir  de  la  sorte,  ce 
serait  tomber  dans  Texc^  contraire  tout  aussi  essentiel  k 
iviter. 
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c  Si  Ton  ne  demaDdait  h  Tart  que  Texaclitude  des  formes 
el  la  v^rit^  des  details,  disait  M.  Quelelel  dans  un  travail 
sur  Pemploi  de  la  photographie  dans  les  arts,  Tart  d£s 
k  present  devrait  certainement  s'avoaer  vaincu  par  la 
science.  iMais  il  n*en  est  pas  ainsi :  les  domaines  de  ces 
deux  puissances  emules  sont  bien  limit^s;  elles  peuvent 
se  prater  mutuellement  Tappui  le  plus  utile,  mais  Tune 
n*aura  k  craindre  d'etre  d^hdn^e  par  I'autre  que  quand, 
abandonnant  son  veritable  terrain,  elle  voudra  envahir  celui 
de  sa  rivale  (1).  >  —  [Applaudissements,) 

—  H.  le  secretaire  perp^tuel  proclame,  en  ces  termes, 
le  r^sultat  du  concours  annuel  de  la  Classe  et  desconcours 
du  Gouvernement : 

PAHTIE  LITT^RAIRK. 

Un  in^moire  portant  pour  devise  :  Uensemble  des 
monuments  (fun  pays  a  ses  divers  ages,  c'est  I'histoire 
bdiie  (Schadde),  a  ^t^  re^u  en  r^ponse  k  la 

premi£;re  question. 

Faire  Vhistoire  de  Varchiteclure  qui  florissait  en  Bel^ 
gique  pendant  le  cours  du  XV*  siecle  et  au  commencement 
du  XVI'',  architecture  qui  a  donne  naissance  a  tant  d^edi- 
fices  civils  remarquables,  tels  que  halles,  hotels  de  ville, 
beffrois,  sieges  de  corporations,  de  justices,  etc, 

Decrire  le  caractere  et  Vorigine  de  Varchitecture  de  cette 
periode. 


(1)  A.  QuETELET,  Sur  Vemploi  de  la  photographie  dans  les  arts  {Bulle- 
tin de  rAcademie,  l'«  s^rie,  t.  XX,  3«  p.,  p.  1 U,  1853). 


; 
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La  Classe,  adoptant  les  conclusioos  des  rapports  de  sea 
commissaires,  a  d^cid6  qu'il  n*y  a  paa  lieo  de  couronner 
ce  travail. 

ART  ArPLI^O^. 

Archileclure. 
Sojet  propos6  : 

On  detnande  un  projet  de  cimetiere  pour  une  vilh 
de  100,000  dmes. 

Le  projet  comportera  : 

1*  Une  entree  monumenlale  ; 
2"  Unechapelle; 
3*  Des  galeries,  etc. 

Le  plan  g^n^ral  sera  dress^  k  Techelle  de  0"f0025;  I'^l^ 
Tation  generate,  de  O^^OOS;  les  plans,  coupes  et  £l6vation8 
de  Tentr^e  et  de  la  chapelle,  de  O^fili  par  mitre. 

Le  choix  du  style  est  laisse  aux  concurrents. 

Sept  projets  ont  €i&  regus.  lis  portent  pour  devises  : 

N*  1 .  —  Pulvis  es ; 

2.  —  Adieu; 

3.  —  Pax; 

4.  —  Pulvis ; 

5.  —  Spero; 

6.  —  Ars  longOf  vita  brevis ; 

7.  —  La  lettre  X  au  milieu  d*un  cercle. 

La  Classe,  adoptant  les  propositions  de  la  section  d'ar- 
chitecture,  d^cerne  le  prix  de  mille  francs  au  projet  n®  1 
portant  pour  devise  Pulvis  es. 

3"'  SiRIE,  TOME  x.  34 
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L^ouverture  da  billet  cachet^  annexe  k  ce  projet  fait 
connaUrequerauteQrde  ce  travail  est  M. Charles  De Waif, 

de  Bruges. 

Uae  mention  tres  honorable  a  6t6  vot^e  au  projet  n*  6 
ayant  pour  devise :  Ars  longa,  vUa  brevis,  lequel  a  pour 
auteur  M.  D^ir6  Vander  Haeghen,  k  Gand. 

Musique. 
Sujet  propose  : 
On  demande  un  quatuor  pour  instruments  a  cardes. 

Par  mesure  exceplionnelle,  ce  concours  est  limits 
exclusivemenl  aux  musiciens  beiges. 

Cinq  partitions  ont  &i&  regues,  elles  portent  pour 
devises  : 

N*  1.  —  Emulation  ; 

>  2.  —  Paulo  major  a  canamus  (Virgile); 
»    3.  —  Les  arts  se  donnent  la  main  ; 

>  4.  —  Ars  longa,  vita  brevis  ; 

>  5.  —  Science  et  melodie. 

La  Classe,  adoptant  les  propositions  de  la  section  de 
musique,  d^cerne  le  prix  de  mille  francs  k  I'auteur  de  la 
partition  n"*  4  {Ars  longa,  vita  brevis),  L'ouverture  du  billet 
cachet^  fait  connaltre  le  nom  du  laurdat,  qui  est  M.  Paul- 
Henri-Joseph  Lebrun,  de  Gand. 

D*aprte  la  section  de  musique,  c*est  une  oeuvre  remar- 
quable,  tant  an  point  de  vue  technique  que  sous  le  rapport 
de  I'inveniion  et  du  sentiment. 

Parmi  les  autres  partitions,  la  section  a  remarqu6  celle 
portant  pour  devise:  Science  et  melodiet  qui  possMe  de 
belles  quality  de  facture. 
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CONGOURS  DES  GANTATES  POUR  1885. 

Cod  for  moment  aux  operations  du  jury  qui  a  jug^  le 
double  coDCOurs  pour  les  cantates,  devant  servir  de  Ib^me 
aux  coDCurreots  pour  le  grand  prix  de  conipositioa  musi- 
cale  de  Taon^e  acluelle,  le  prix  des  cantales  francaises  n'a 
pu  £tre  d6cern6,  aucune  des  pieces  soumises  au  concours 
o'ayaDt  pr^sent6  les  qualil^s  n^cessaires  pour  la  mise  en 
masique. 

Le  prix  des  cantates  flamandes  a  k\k  d^cern^  & 
M.  fiogaerts,  de  Gand,  pour  son  po^me  intitule  : 
In  'c  Elfenwoud, 

PRIX  D£  ROME. 

Grand  prix  db  composition  musicals  pour  1885. 

Comme  suite  aux  resolutions  du  jury  charge  de  juger 
le  grand  concours  de  composition  musicale,  pour  Tannic 
1885,  le  grand  prix  a  &i&  d^cern^  ik  M.  L^on  Dubois,  de 
Bruxelles;  un  second  prix  a  ^l^  vot6  k  M.  Pierre  Heckers, 
de  Gand,  et  une  mention  honorable  a  H.  Edmond  Lapon, 
d*Ostende. 


Grand  prix  de  sculpture  pour  1885. 

Comme  suite  aux  resolutions  du  jury  charge  de  juger 
le  grand  concours  de  sculpture,  pour  Tann^e  actuelle,  le 
grand  prix  a  ^t^  d6cerne  k  M.  Julien  Anthone,  de  Bruges; 
un  second  prix  a  ^l^  vote  k  M.  Godefroid  Devreese,  de 
Courtraiy  el  une  mention  honorable  k  M.  Charles  Samuel, 
de  Bruxelles. 
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La  s^Dce  a  6i&  termio^e  par  Tez^cution  (traduction 
fraofaise)  de  la  cantate  In  'i  Elfentvoud,  podme  de 
M.  BogaertSi  de  Gand,  laureat  da  coocours  pour  les  cau- 
tates  flamandes  de  i885,  musique  de  M.  Lton  Dubois, 
grand  prix  de  composition  musicale  de  la  mdme  annde. 

Les  sblistes  ^talent  : 

Le  Recitant,  M.  C.  H....; 

UElfe,  M""  Louise  Wolf,  du  tb^fttre  de  la  Monnaie; 

Le  Genie  du  bois,  H.  Renaud,  du  ih^&lre  de  la  Monnaie; 

Le  Chasseur,  M.  Idrac,  du  th^&tre  de  la  Monnaie. 

Les  choeurs  ont  &i6  chant^s  par  les  demoiselles  de  ia 
classe  d'ensemble  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  et 
par  la  section  cborale  les  Melomanes  de  Holenbeek-Saint- 
Jean,  directeur  M.  Huysmans. 


IIV  'T  EliFEIV'irOIJD. 

Oratorio  ten  prijskampb  aangeboden  ondbr  motto  : 

Wij  zijn  van  vlaamschen  bloede! 


Recll. 


Het  sluimert  all...  Nog  hangt  om  't  woud, 
Dat  rust,  een  lichte  nerel, 
Die  zacht  en  heim*iijk  zich  ontvouwt 
Ed  om  de  stammen  slingcri. 

Geen  windje  suizelt, 

Geen  blaadje  duizelt 

En  geen  gcrucht, 

Geen  enk*ie  zucht 
Stoort 
Dit  oordl ... 


(  809) 

Doch  uit  het  diepste  van  het  hout 
Rijst  plots  een  zilvVeo  stemme  : 
De  nachtegaal  ontwaart  het  goad 
Dat  reeds  in  U  Ooslea  tintelt; 

En  in  het  bosch 

Breekt  alles  los 

In  blij  gezang, 

In  fcestgcklank, 

Speelt 

Eq  kweclt! 

Solo.  (Eire.) 

Bloemekens  spelen, 
Vogelkens  kwelen, 

Dartelcn  vrij, 

Lustig  en  blij ! 
Loovertjes  ruischon, 
Waterljes  bruischen, 
Murmelen  zacht 
Hunne  eeuw'ge  klacht! 
Zoetere  Inch  ten 
Lispeien,  zuchten 
Zonnekcns  gloed 
Blij  te  gemoet! 
Hoort  alles  zingen, 
Ziet  alles  springen  : 
Elfcn,  ons'  zang 
Klinke  we^r  lang. 


(Boschgeesten.) 

Juicht!  juicht!  de  morgen  rijst  we^r  op, 
De  zonne  kust  elk  eikentop. 
En  op  de  groene,  malsche  zoden 
Ontloken  reeds  de  lenteboden! 
Ten  dans!  ten  dans  gezwind, 
Wie  vreugdc  en  ieven  minll 


( s«o ) 

Banalled. 

In  lustige  ronden. 

Met  bloemen  omwonden, 

Gclukkig  en  blij, 

A  Is  vogelen  vrij  : 

Zoo  dansen  wij  heden, 
Gerust  en  tevredcn, 
In  H  lommerrijk  boscli, 
Met  luchtigen  dos  !  .  .  . 

(Japhthoom  in  de  verte.) 


Maar?  . .  •  welk  gerucht?  . .  .  welk  vreemd  geluid 

We^rklinkt  er  thans  door  't  woud  zoo  luid? 
Wie  waagt  een  voet  op  de  Elfcngronden? 
W»^  heeft  den  snoode  hicr  gezonden  ? . .  . 

Gevlacht ! 

0  Wee !  0  wee  ! 
Men  schendt  ons  heiTge  ste^. . . 

Heel  I. 

De  stammen  wedrkaatsen  vcrwonderd  H  geroep 

Datstijgt  uit  der  jagers  vermetele  groep; 
Het  trappMen  der  paarden,  het  blaffen  der  honden, 
Die  H  spoor  van  de  schuchtere  herten  reeds  vonden, 

Vervult  tbans  het  woud, 

Zoo  statig  en  oud. 
Met  stroomen  van  klanken  en  joelende  leven, 
Wen  vluchtende  geesten  ginds  zuchten  en  beven  ! . . 

9olo.  (Een  jager.) 

Hoort  ge  niet  den  horcn 
Klinken  door  bet  bosch  ? 
Ziet  ge  niet  de  sporen 
Van  het  wUd  in  *t  mos  ? 


f 
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Komt,  en  laat  ons  jagen 

Ongehinderd  voort. 
Hicr  is  alle  dagen 
Wild  in  ieder  oord  ! 
Drijft  de  gees  ten  benen 
Zoo  zij  hicr  bestaan; 
Laat  ze  kermen,  weenen: 
Ons  in  H  woud  voortaan ! 
Hoort  ge  niet  den  borcn, 
Rlinken  door  bet  bosch  ?  . 
Ziet  ge  niet  de  sporen, 
Van  bet  wild  in  H  mos  ? 


(Jagers). 

Halali ! 
De  jacbt  biedt  wedr  dolle  genucbten ; 
Weg  zijn  de  zorgen,  's  lerens  ^ucbten  ! 

Halali ! 
Met  moed  en  kracht  bet  wild  bestookt, 
Tot  bero  de  dood  voor  de  oogen  spookt ! 

Halali ! 

Bnbbel  WLoor,  (Vooraan.) 

Vooruit !  •  • .  Vooruit ! . . .  Het  bert  gelicbt ! 
Vooniit  in  H  woud,  langs  stam  en  struiken. 

Houdt  steeds  bet  oog  naar  H  doel  gericht ; 
Zou  *t  kreupelbout  't  gewei  niet  duiken  ?  . . 

(In  H  woud.) 

Vooruit  I . .  ginds  vlucbt  het  edel  dier  ! 
Vooruit !  in  dolle  yaart ;  geen  listen 
Verbijst'ren  ons  het  spoor.  Langs  bier ! 
H  Wou  ons  zijn  leyen  duur  betwisten  I 


] 
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Besekoor  der  Jacers. 

Halali! 
Het  hert  geveld ! 
De  horen  meldt 

Ons  zegen  I 

Halali! 
Nq  klinke  stout 
Ons  kreet,  langs  woud 

£n  wegen ! 

Halali ! 


TWEEDB   DBEL. 

Heell. 

In  't  diepe  woud,  bij  naakte  rotsen 
Waartegen  een  onrustig  meer 
Zijn  golfjes  treorig  aan  komt  klotsen, 
Daar  zijgen  schuw  de  gecsten  nc^r!... 
En  elke  toon  van  *8  jagers  horen, 

£n  elk  geklaag  van  H  wild,  dat  sneeft, 
Komt  hen  't  gevoelig  hart  doorbooren. 

Geen  die  niet  lijdt,  geen  die  niet  beeft ! 
En  hoop*loos  daar  bij^n  gedrongen, 
Het  hart  van  schrikken  toegcwrongen, 
Verheffen  zij  een'  vuur*ge  bde 
Om  de  oude  rust,  om  de  oude  vr6e. 


(Elfc) 

NatQur,  men  schendt  uw  heiligdom. 
Thans  dringt  een  roekelooze  drom 
Van  jagers,  woest  en  uitgelaten, 
In  *t  woud,  dat  wij  allecn  bezaten. 
In  dit  zoo  bange,  smartend  uar, 
Vergeet  uw'  kindren  niet,.NatuurI 


(  ."{13  ) 


Kom  angsten  slelpen; 
Geef  hulp  en  trooBt : 
Men  doodt  uw*  welpen 
Verjaagt  uw  kroostt... 

lie  Cleeal  dec  mroada. 

Uw  bedo  lij  verhoordl 
Han  waan  gesmoord! 

Hij  die  mijn  roste  stoort, 

Hij  beve ! 
Hij  die  mijn  kroost  vermoordt, 

Hij  sneve! 

Orkaneii,  bulderl  los! 
En  giert,  en  built  door  't  bosch  I 
Tot  de  rampzaal'ge  stervelingen 
In  doodiangst  de  armen  boop*loos  wringen  I... 

Recie.  ' 

Door  't  wond  we^rklinkt  bet  dreigend  woord, 
Ala  een  gebod,  dat,  nanw  geboord, 

Volyoering  eiscbt :  De  zon  versmacbt, 
De  stilte  drukt,...  en  alles  wacbt! 


De  storrem  daagt :  bet  zwerk  vergaart 
En  wentelt  log,  met  vuur  bezwaard. 

Door  H  hemelniim ! 
De  wind  steekt  op,  en  zweept  yerwoed, 
Bij  't  licbten  van  drs  bliksems  gloed, 

Elke  eiken  kruin! 
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Wij  ziJD  in  nood! 
0ns  dreigt  dc  dood ! 
0  wee! 
Oe  donder  ratelt,  roll  en  dreunt. 
En  elkestam,  bij  zucht  en  kreunt 
Of  ploft  ter  neer. 


0  wee !  o  wee 
Vlucht,  vlucbt!  hier  is  geen  heil 
Voor  't  yeege  lijf  te  yinden  1 
Vlucht,  vlucbt!  wy  zijn  bier  veil 
Voor  H  woest  geweld  der  winden ! 

Solo.  (Jager.) 

Hier  waart  de  dood  atom  in  H  rond, 
Hier  kan  geen  moed,  geen  kracht  ons  bateni 
Geen  hulpe  biedt  ons  zuike  grond : 
Wij  zij  door  's  bemels  gunst  verlaten ! 

Aluemeen  koor. 


0  wee!  o  wee !  ons  wacbt  de  dood ! 
Geen  smeeken  belpt,  er  baat  geen  slrij- 

[den, 
Ons  lot  is  yast,  H  geyaar  vergroot; 
Geen  onzer  kan  bet  nog  yermijden. 


Eire ,  fieeot  deo  mro«do, 


Vcrraders,  weg!  U  dreigt  de  dood! 
Geen  smceken  belpt,  er  baat  geen  strij- 

[den, 
Uw  lot  is  vast,  *t  geyaar  yergroot; 
Geen  uwcr  kan  de  dood  yermijden  ! 


Genade ! 


UToudfteeoteB. 

Te  spade ! 


(  SIS  ) 


ReoU. 


De  bliksem:  hij  slingerde  bel  in  bet  rond; 
De  donder:  bij  rolde!  . .  •  daar  scbearde  de  grond, 
En  met  ^enen  kreet :  een  ontzettend  gebuil, 
Verdwijnt  ganscb  de  jacht  m  een  gapenden  kuill 


Slotkoor. 

Nq  is  de  wraak  voldaan  :  de  stormen  vluchten 

En  maken  plaats  voor  Zepbyrs  zoetste  luchten. 

In  *t  Westen  daalt  de  zon,  in  voile  rust : 

Wijl  nog  bear  laatsten  straal  elk  bloempje  knst! 

De  mane  rijst  in  *t  Oost'  en  blikkert  blij, 

Op  *t  Elfenwoud,  a  Is  vroeger  weder  vrij 

Van  boon  en  smaad  en  vrecmde  dwingelanden, 

Van  alien  schrik,  van  alle  aardsche  banden! 

En  wijl  de  nachtgodin  beur  zilver  gict 

Op  H  weemlend  loof  en  U  water  van  den  vliet, 

Danat  lustig  wedr  de  gansebc  Elfendrora, 

Op  *t  zacbte  mos,  de  Manke  stamraen  om. 

Danalled. 

In  lustigc  ronden, 
Met  bloemen  oniwondcn, 
Gelukkig  en  blij, 
A  Is  vogelen  vrij : 
Zoo  dansen  wij  hedcn, 
Gerust  en  tevrcdcn. 
In  H  lommcrijk  bosch. 
Met  lucbtigcn  dos! 
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AC  BOIS  BEH  EliFBS. 

OR/ITORIO.  TraJuctioo  fraii^ise  de  G.  AnTRSimis. 


Toat  sommeille  aa  bois.  G'est  Thcare  ind^dse 
Oh  Taube  va  naitre.  —  Aax  rameaux  noueui, 

Aux  vieux  Ironcs  mousseux, 
En  longs  plis  flottants,  pend  la  brume  grise. 
Ni  brait  ni  mouvement 
Dans  la  fordt  myst^riense  et  close; 
Vents,  feuilles,  ^cbos,  tout  repose. 
C'est  encor  Tassoupissenient 
Oe  toute  chose. 

Soudain 
Du  plus  profond  da  bois  jail  lit,  monte  sonore 

Un  chant  dtvin. 
Le  rossignol  salue  au  ciel,  qui  se  colore, 
L*aube,  sourire  du  matin. 
G*est  le  signal.  Et  des  pieds  a  la  cime 
Le  bois  frissonne  et  s'^Tcille  et  s'anime, 
S*empllt  de  vie  intense  et  de  joie  et  d'amour, 
Et  joint,  dans  un  concert  sublime, 
Ses  mille  voix  pour  ccl^brer  le  jour. 

Molo.  (Elfe.) 

Ghaque  fleur  d^nouant, 

En  jouant, 
Sa  corolle  irisde. 
Verse  a  scs  charmanles  soeurs 

Ses  senteurs 
Et  ses  perles  de  ros^e. 


f 
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Les  oiseaux, 
Les  ruisseaux 
A  renvi  gazouillent; 
Chant  de  Tonde  et  chant  des  nids, 
Prais  babil,  doux  gazouillis 

Dans  les  airs  s'embrouillent 

Et  glissant, 
Bruissant, 
Souffle,  haleine,  brlse 
Regoivent,  en  s'^levant 
Vers  le  beau  soleil  levant, 
Sa  chaleur  promise. 

De  bonheur  et  d'amour 

£n  ce  jour 
S'emplit  le  bois  immense. 
Aux  dbats,  danse  et  chansons 

Dea  buissons ; 
£lfes,  Sylphes,  unissons 
Notre  chant  et  notre  danse. 


chcDiir.  (Esprits  des  hols.) 

Saluty  nouTcau  matin ! 
Saluty  soleil  divin. 
Qui  fais  monter  la  seve  au  chene  seculairel 
Salut,  printemps  si  doux 
Qui  d6pdches  vers  nous 
La  fleur  en  messag^re. 

Dansons,  tournoyons 

Parmi  les  rayons! 
La  vie  est  belle  et  douce  est  la  lumi&re! 

Dansons,  tournoyons! 
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Air  h  danaer. 

Comme  rhlrondelle 
Qui  fr61e  de  I'aile 
Le  grand  lac  dormant, 
Que  nos  rondes  folles 
Sur  les  herbes  molles 
Glissent  doucement. 
Libre  est  notrerace 
Comme  Fair,  qui  passe, 
Libresnos^bats; 
Les  fleurs  embaumees 
Sous  nos  pieds  semees 
Nc  se  fancnt  pas. 

Quel  bonkeur  de  vivre ! 
Qui,  le  bois  enivre 
£t  pr^te  toujours 
Aux  danses  Icg^res 
Le  jour  des  clairieres 
£t  Tombre  aux  amours. 

(Cor  de  chaste  dam  le  lointain.) 

CliCDor. 

Mais  quoi !...  Quel  bruit  yient  de  la  plaine, 
Entre  au  bois,  8*ayance  et  grandit  ? 
Quel  mortel  iusense  francbit 
£t  ?iole  notre  domaine? 
Fuyous !  hdlas,  hdlas ! 
En  deuil  se  changenl  nos  ebats. 

Le  bruit  sacrilege  autour  de  nous  monte 
Et  le  ck^ne  altier  en  frdmit  de  bonte. 
Gbeyaox  galopaots,  meute  aux  rauques  yoix 
Poorsuivent  ardents  Ic  cerf  aux  abois. 


(819) 

Solo.  (Ud  cbassear.) 

Sonnez,  fanfares  bruyantes ! 
SusI  meutes  impatientes, 
Ddlogez  toas  les  gibiers 

Des  balliers. 
Sniyez  les  pistes  fuyaotes. 
Hard!!  mes  beaux  ^cuyers ! 
Sonnez,  fanfares  bruyantes ! 

Ralliez 
Ghiensy  traqueurs  et  cavaliers. 

Gerf  et  loup,  Elfe  et  Gndme, 

G'est  tout  comme; 
Traquez  bien,  chassez  tout 
De  partout. 

Qu'Elfe  ou  cerf  geigne  et  peine, 

Se  ddmine 

Aux  abois! 
A  nous  seuls,  les  adroits 
Et  les  forts,  le  domaine 

De  la  plaine 

Et  des  bois. 

SonneZy  fanfares  bruyantes ! 
Sus !  meutes  impatientes, 
D^logez  tons  les  gibiers 
Des  balliers. 

cni«Dor.  (Chasseurs.)  . 
Hallali! 

• 

La  chasse  s*anime, 
Et  mainte  ?ictime 
Tr^bucbe  et  s*abat. 
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Hallali ! 
La  poarsuite  est  une  ivresse. 
Narguons  soucis  et  tristesse ! 
La  cbasse  est  Dotre  sabbaL 


••able  cliCDur. 


PreMler  ^wm^^  (Eq  avaDt.) 

Un  diz-corsl  En  avant! 
Ne  perdons  point  sa  trace ; 
Dans  sa  course  il  d^passe 
D6}k  la  meute  lasse 
Et  so  met  sous  le  vent. 
En  avant ! 


•euxl^Me  sr*«pe.  (Dans  le  bois.) 

Noble  proie !  En  arant  t 
Le  cerf  passe  et  repasse; 
11  ruse,  mais  se  lasse. 
Taiaut!  yoici  sa  traee, 
Mes  chiens,  le  nez  aa  rent  I 
En  avant ! 


Cli«D«r  trloMiplial  dec  elia— cwrti. 

Hallali  1 
En6n 
C*est  la  fin ! 
Le  cerf  s^accule  et  lutte  en  vain, 

La  noble  b^te ! 
Hardi!  les  chiens;  pillez!  hardil 
Hallali ! 

Hallali! 

Vainqueur 
Le  chasseur 
Pour  d'autres  exploits,  plein  d^ardeur, 

Dtjk  s'appr^te. 
Hardi!  les  chiens;  pillezl  hardi! 
Hallali! 
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SEGOMDE    PARTIE. 


H^lt, 


Au  fond  de  1q  fordt,  parmi  des  roehes  Dues 

Que  le  flot  paresseux  d*un  lac  noir  yient  toucher 

-     Eo  murmurant  ses  plaiotes  contiuues, 
Les  rondes  des  Esprits  enfin  soni  parvenues, 
L'une  apris  Tautre,  a  se  cacber. 
Et  chaque  son  de  la  fanfore, 
Chaque  cri  du  gibier,  qu*esl  veuue  assaillir 

Une  troupe  barbare, 
R^sonne  dans  leur  coBur  et  les  fait  tressaillir. 

lis  sont  la  tons,  se  tenant  aux  ^cotites, 
Tons  d^Yor^  de  craintes  et  de  doutes, 

Reyendiquant  au  ciel, 

Dans  un  supreme  appel, 

Leur  douce  paix  bannie 
Par  ce  sang  et  ces  cris  d^une  horrible  agonie. 

Prl^re.  (Elfe.) 

0  Nature,  ton  bois  sacre, 
Ce  bois  notre  antique  heritage, 
Une  troupe  impie  et  sauyage 
L^enyahit,  le  saccage 
Et  le  souille  k  son  gre. 
Nature,  6  sainte  et  bonne  mdre, 
Viens !  exauce  notre  priire, 
D6fends-nous,  sauye-nous  d*un  destin  abhorre. 

Chosar. 

0  Nature! 
Chaque  Eife  Ven  oo^jure, 
3**  SEAIE,  TOME  X.  38 
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0  yiens!  ne  sois  pas  sourde,  insensible  a  nos  oris. 

Viens!  prot^ 
Tes  paisibles  enfants,  le  peuple  des  Esprlts 
Contre  l^horrible  sacrilege. 

Le  Ct^Ble  dm  beU. 

Me  Yoici! 
A  V0U8,  pauvres  enfants,  pleine  grftce  et  merci ! 
Cesses  de  craiodre 
Et  de  Yous  plaindre; 

Mais  que  l*andacienz  qui  trouble  mon  repos 

Fremisse! 
Que  I*dtre  sans  piti^  Tauteur  de  tant  de  mauz, 

P6risse! 

Ouragans,  ddchainez-yous ! 
Si  rhomme  sous  vos  coups, 
Tordaut  ses  mains,  supplie  et  crie, 
Assouvissez  Totre  furie ! 
Dans  Tos  ^lats  tonnera  mon  courroux. 

A  peiiie 
Get  ordre  mena^ant  r^onne  dans  le  bois 
Que  le  soleil  se  voile  et  que,  de  Therbe  an  ch^ne, 
Tout  Mmity  tout  se  tait  anxieux,  sans  haleine 

Et  sans  Toix. 

Cli«D«r. 

L^ouragan  est  pr^t.  L'horizon  se  couvre 
De  nuages  noirs,  sinistres  et  lourds, 

Grossissant  toujours. 
Le  vent  sifflc,  hurle  et  du  ctel,  qui  s'ouvre, 
Jaillissent  nombreux,  sillonnant  les  airs, 

Les  fauves  6clairs. 
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€liMMe«ra. 


Le  danger  menace! 
G'est  la  mort,  qui  passe. 
H61as!hela^! 
La  foadre  gronde  et  se  m^le  k  la  trombe, 
Frappant,  brAlant,  tordant  k  chaque  pas 
Le  vieux  ch^ne,  qui  eraqne  et  tombe 
S'eparpillant  en  mille  dclats. 


H^las !  h^las ! 
G^est  le  joar  sapi^me ! 
Essayons  d^echapper 
Au  danger  extreme 
Qui  nous  veut  envelopper. 

••lo.  (Chasseur.) 

Non !  partout  la  mort  nous  guette  au  passage ; 

Le  danger  grandit. 
Qu*importe  k  pr^nl  vigueur  et  courage? 
Le  ciel  nous  maudit. 


CJi 


Qui,  partout  la  mort  nous  guette  au  pas- 

Le  danger  grandit. 

Qu'importe  a  pr^ent  vigueur  et  cou- 

[rage? 

Le  ciel  nous  maudit. 


Qui,  la  mort  partout  yous  guette  au  pas- 

[sagc; 

Le  danger  grandit. 

Quimporte  a  present  vigueur  ct  cou- 

[rage? 

Le  ciel  vous  maudit. 


€lia«M«ra« 

GHice!... 


Troptard! 


8V 


^y .:«:.  *;-  i  •  A. 
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mAeli. 

Trouant  Tespacei 
Un  dernier  eclair  part... 
La  foudre  tombe,  atteint  la  cime 
D'un  roe  g^nt. 
Qui  s'ouyre,  gouffre  noir  bdillant  vers  sa  ▼icUme* 
Un  cri  suprtoe !...  et  tout  disparalt  et  s'ablme, 
Hommes,  chevaux  et  chiens,  dans  le  goufre  b^nt. 


ChiBor  flBAl. 

La  vengeance  accomplie,  au  meme  instant  Forage 
Fuit  el  le  doux  zephir  caresse  le  feuillage, 
Et  le  soleil  coucb.ant  de  ses  rouges  splendours, 
Gomme  en  uii  long  baiser,  6treint  arbres  et  flears. 
La  nuit  tombe.  La  lune  au  ciel  brille  sereine 
lUuminant  partout  le  bois,  libre  domaine 
Ou  TElfe,  d^liyr^  d'un  horrible  tourment, 
Parmi  les  blancs  rayons  ehante  et  danse  galment. 

Air  4  dABser.  (Reprise.) 

Comme  Thirondelle 
Qui  fr6lc  de  Taile 
Le  grand  lae  dormant, 
Que  nos  rondos  folles 
Sur  les  berbes  molles 
Glissent  doucement. 
Libre  est  notre  race, 
Gomme  Tair,  qui  passe, 
Libresnos  ^bats; 
Les  flours  embaum^s 
Sous  nos  pieds  semdes 
Ne  se  fanent  pas. 
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Quel  bonheur  de  Tiyre ! 
Qui,  le  boifl  eniTre 
£t  prdte  toigours 
Aux  danses  Idgires 
Le  jour  des  clairi^res 
Et  Tombre  aux  amours. 
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Bruxelles,  1885;  in-8''(139  pages,  figures). 

Harze  {6m ).  —  Des  mesures  k  prendre  en  vue  des  d^ga- 
gements  instantan^s  de  grisou.  Bruxelles,  1885;  extr.  in-8'' 
(ill  pages). 
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Jfada  {Pedro)  [pseiidooyme].  —  Let  Ghamitet  en  Earope  : 
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Congris  intematianal  denavigationinUriemrefdBruxdUi. 
—  Guide-programme.  —  Map  of  the  Manchester  ship  canal. 
Debersiehts-Plan  der  Main-€analisirung  von  Franckfort  bis 
Mainz.  —  Proces-verbaax  des  s^nces,  du  24  mai  an  2  juin 
1885.  —  M^moires  par  MM.  Codart,  Dupay  de  Lome,  Vians- 
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Exposition  internationale  d' Amsterdam,  4885,  —  Docu- 
ments et  rapports  des  membres  du  jury  publics  par  la  Com- 
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n'  14  :  marques  typographiques  des  imprimeurs  et  libraires 
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Schriflen,  Band  VI,  I.  Kiel,  1885;  in-8». 
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1884.  In*8^ 

Geographische  Gesellschafl  in  Wien,  —  Mittheilungen, 
1884,  XXVII  Band.  In-8-. 
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Phillips  (Henry),  —  Volk-Songs,  translated  from  the  acta 
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in-16  (37  pages). 
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CLASSE  DES  SGIEHCES. 


Seance  du  7  novembre  4885. 

M.  £d.  MoRREN,  directeur. 

M.  Lucre,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  £d.  Mailly,  vice^direcleur;  J.-S.  Slas, 
L.-G.  de  KoDinck,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de 
Selys  LoDgchamps,  Gluge,  Melseos,  G.  Dewalque,  H.  Maus, 
E.  Caod^ze,  F.  Donny,  Ch.  Monligny,  Steichen,  £d.  Dupoot, 
C.  Malaise ,  F.  Folie ,  Fr.  Cr^pin,  Jos.  De  Tilly,  F.-L. 
Cornet,  Ch.  Van  Bambeke,  G.Van  der  Mensbrugghe, 
W.  Springs  tnembres;  E.  Catalan,  associe;  P.  Mansion, 
A.  Renard  et  P.  De  Heen,  correspondants. 
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En  ouvraDt  la  seance,  M.  le  directeur  annonce  qae 
M.  Stas  vient  de  recevoir,  de  la  Soci^t^  royale  de  Londres, 
la  grande  medaille  d*or  de  Davy  pour  ses  remarquables 
travaux  sur  les  poids  atomiques  des  corps.  —  Applaudis^ 
sements. 

M.  Stas  remercie  pour  raccueil  si  afiectueux  fait  5  cette 
annonce  et  ajoule  qu'il  est  on  ne  pent  plus  sensible  aux 
figlicitalions  de  ses  confreres. 

M.  Mailly,  en  sa  quality  de  vice-direcleur,  f^licite  en- 
suite  M.  Morren,  au  nom  de  la  Classe,  pour  sa  promotion 
au  grade  d*ofBcier  dans  TOrdre  de  Leopold,  distinction 
qu'il  a  si  bien  m^ritee,  ajoute-t-il,  par  ses  travaux,  par 
son  z^le  et  par  son  infatigable  activity.  —  Applaudisse^ 
merits. 

M.  Morren  remercie  ses  confreres  pour  Taccueil  sympa- 
thique  fait  aux  paroles  de  M.  Mailly. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
pertequ'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  Tun  de  ses 
associ^s  de  la  section  des  sciences  naturelles,  sir  Thomas 
Davidson,  de  Muirhouse  (Middlothian),  d^c^d^^  Brighton, 
le  16  octobre  dernier,  k  T&ge  de  69  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  I'Agriculture  envoie,  pour  la 
bibliotheque,  les  livraisons  269  et  270  de  la  Flora  batava, 
ainsi  que  lemimoire  imprim6  du  lieutenant  de  vaisseau 
Juan  Pastorin  sur  les  travaux  du  congrte  international 
qui  s'est  r^uni  k  Washington  pourdiscuter  Tadoption  d'un 
m6ridien  universeL 
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Ce  document  a  ^le  mis  k  la  disposition  du  Gouverne- 
ment  par  M.  le  Ministre  de  la  Marine  d*Espagne.  — 
—  Remerctments. 

M.  le  major  E.  Hennequin,  directeur  de  I'lnstitnt  carto- 
grapbiquc  militaire,  adresse,  au  nom  de  M.  le  Ministre 
de  la  Guerre,  deux  exemplaires  du  tome  II  de  la  Triangu- 
ialion  du  royaume.  —  Remerctments. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  de 
TAcadi^mie  : 

l""  D*un  billet  cachet6  adress^  par  MM.  P.  De  Wilde, 
professenr  de  chimie  k  TCcoie  militaire  et  k  PUniversit^ 
de  Bruxelles,  et  A.  Reychler,  chef  des  travaux  chimiques 
k  la  m^me  Universite; 

^  D'un  billet  cachete  portant  en  suscription  :  c  Sur 
Tarticle  quarante  et  un  (41)  du  r^glement  g^n^ral  des 
mines  :  Responsabiiit^  »,  adress^  par  M,  C.-F.  Lechien, 
de  Mons. 

—  La  Classe  reQoit,  k  titre  d*hommages,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctmenis  aux 
aoteurs  : 

V  Beobachiungen  angestellt  am  Observatorium  in  0 
Gyalla,  Band  VII,  par  N.  von  Konkoly; 

2^  Quatre  notes  de  chimie  relatives  k  la  Santonine  et 
deux  notices  biographiques  sur  Dumas  et  Wurtz,  par 
S.  Canuizzaro;  pr^sent^es  par  M.  Melsens. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyes  k 
I'examen  des  commissaires  : 

1*  Memoire  sur  r application  de  la  theorie  mecanique 
de  la  chaleur;  par  Emmanuel  Lissignoi.  —  Commissaires: 
MM.  Maus  et  Catalan  ; 
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2°  Note  8ur  la  delerminalion  du  centre  de  gravile  el  des 
moments  d'inertie  de  I'anneau  elliptique  de  Gauss,  par 
Cb.  Lagrange. —  Commissaires  :MM.  De  Tilly  et  Mansion; 

3*  Projet  de  machines  a  vapeur  regenerees. —  Progres- 
sion des  bateaux  conlre  les  courants.  —  Sysleme  de  cana- 
lisation, etc.^  etc.,  par  Joseph  Martin,  d  Vis^.  —  Commis- 
saire:  M.  H.  Maus. 


RAPPORTS. 

Solution  du  probleme  universel  de  Wronski  et  d'un  autre 
probleme  relatif  a  Vintegration  des  equations  different 
tielles  (*);  par  Ch.  Lagrange^  astronomer  TObservatoire 
royal. 

Les  oeuvres  math^matiques  de  Wronski  ont  6i6  ^tudi^es 
et  appr^ci^es  par  deux  Lagrange. 

Le  premier,  que  la  France  et  Tltalie  se  disputent,  est 
connu  du  monde  entier.  II  a  dA  se  prononcer  sur  Toeuvre 
du  g^om^tre  polonais  alors  qu'elle  ^tait  encore  incomplete. 
II  diSclare  que  Ton  pent  tirer  de  la  formule  principale  de 
Wronski  toutes  celles  que  Pon  connait,  mais  il  ne  parait 
pas  avoir  r^ellement  approfondi  les  m^thodes  du  nova- 
teur. 

Le  second  Lagrange  est  notre  coropatriote  (**)  et  je 

(*)  Je  propose,  d'accord  avec  I'auleur,  d*adopter  ce  litre  en  remplace- 
meat  de  celui  du  manuscrit. 

(**)  Lagrange,  Cbarles  Henri,  ne  k  Saint-Josse-ten-Noode(Braxelles),  le 
4  d^oembre  1851 ,  6I^ve  ^  l*I^cole  militaire  en  1869,  sous-lieotenanl  d'ar- 
t.ilerie  en  1874,  aujourd'bui  astronome  i  TObservatoire  royal. 
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m'houore  de  le  compter  parmi  mes  anciens  ^l^ves.  Bien 
mieux  que  son  iliuslre  homooyme,  il  a  su  d^meler  le  vrai 
et  le  faux  dans  ies  formules  de  Wronski. 

La  mission  qu'il  semblait  s*allribuer  de  r^habililer  Ies 
g^nies  incompris  (*)  suscita  d'abord  quelques  inquietudes, 
dont  le  rapport  du  jury  quinquennal  de  1874-1878  porle 
la  trace  dans  le  passage  suivant :  c  Bornons-nous  k  faire 
des  voeux  pour  que  Tauteur  realise  Ies  belles  csp^rances 
que  donnent  ses  premiers  travaux,  pour  qu'il  prenne  le 
temps  de  mArir  ses  id^es  et  reste  tou jours  dans  la  vote  de 
la  science  positive  » . 

Cinq  ans  apr^s,  le  succ^s  avail  d^j^  partiellement  cou- 
ronn^  Ies  efforts  de  M.  Lagrange,  el  noire  savant  confrere 
M.  Catalan  disait  de  lui,  dans  ses  notes  pr^liminaires  pour 
le  rapport  quinquennal :  c  Jeune  g^om^lre  d^j^  c^l^bre,  et 
qui  porle  vaillamment  un  grand  nom  ».  Ces  expressions 
ont  M  supprim^esdans  le  Rapport  d^fmitif,  oil  M.Lagrange 
n*occupait  pas  la  premiere  place,  mais  je  suis  heureux 
d'avoir  Toccasion  de  Ies  reproduire  aujourd*hui,  en  Ies 
declarant  mieux  justifi^es  encore  qu*^  T^poque  oil  elles 
furent  ^crites. 

Le  M^moire  sur  le  probleme  universel  est  le  cinqui^me 
que  M.  Lagrange  consacre  k  Tetude,  k  I'^lucidation  c(  k  la 
correction  des  travaux  de  Wronski. 

Lcs  precedents  ont  pour  litres  : 

Exposition  critique  de  la  methode  de  Wronski  pour  la 
resolution  des  problemes  de  Mecanique  celeste  (M^moires 
couronn^s,  etc.,  de  I'Academie  royale  de  Belgique, 
t.  XLIV) ; 

Forme  generate  du  reste  dans  Fexpression  d'une  fonc^ 

(*)  \\  avail  6iudi^  auparavanl  Ies  oeavres  de  BrAck. 


< 


i 


(  538  ) 

tion  au  moyen  d'autres  fonciions  (Comples  rendus  de 
rAcad6miedes  sciences  de  Paris,  t.  XCVIll,9juin  1884); 

Demonslralion  elemenlaire  de  la  toi  supreme  de  Wronski 
(M^m.  cour.,  etc.,  I.  XLVll); 

Devitoppemenl  des  fonctions  d'uti  nombre  quelconque 
de  variables  independantes,  a  Vaide  d'autres  fonctions  de 
ces  memes  variables  (M^m.  cour.,  etc.,  I.  XLVlil), 

Le  travail  acluel  comprend  quatre  paragraphes. 

Les  (rois  premiers  me  paraissent  bas^s  sur  des  id^es  et 
des  m^lhodes  analogues  k  cellcs  des  derniers  Iravaux  de 
M.  Lagrange,  pour  lesquels  M.  Mansion  a  rempii  les  fonc- 
tions de  premier  commissaire. 

Le  paragraphe  IV,  le  plus  important  peut-Sire,  renlre 
seul  dans  le  cadre  de  mes  Etudes,  et  en  outre  il  est  per- 
sonnel, c'est-i-dire  que  Tauteur  n'y  emprunte  rien  k 
Wronski. 

M.  Lagrange  y  d^montre  le  th6oreme  suivaiit : 

4  Iillant  dono^e  une  (Equation  diff^rentielle  d'ordre  quel- 
conqu(%  n  : 

(d'^x       d"-*x        dx  \ 

^  \dt"        dl"  *  (It  I 

entre  la  variable  d6pcndante  x  et  la  variable  indepen- 
dante  t  [a  £tant  un  param^(re),  equation  que  Ton  sail  int^- 
grer  pour  a  =  0,  les  coefficients  du  d^veloppement  de  x 
suivant  les  puissances  de  a  sont  des  fonctions  enti^re- 
ment  connues  de  I,  donn^es  par  de  simples  quadratures.  » 

II  g^n^ralise  ensuite  ce  th^or^me,  pour  le  cas  d'un 
nombre  quelconque  de  variables. 

Toutes  les  verifications  que  j*ai  faites  des  formules 
trouv^es  ont  r^ussi;  ies  objections  que  j'avais  cru  pouvoir 
presenter,  k  premiere  lecture,  ont  ^t^  peremptoirement 
r^fut^es  par  I'auteur. 
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Celai-ci  peose  que  le  d^veloppement  de  Tint^grale  d^une 
Equation  diff^rentielle  ^  suivant  les  puissances  d'un  para- 
mdtre  constant,  a  une  importance  bien  plus  grande  que  le 
d^veloppemenl  suivant  les  puissances  de  la  variable  ind£- 
pendanle.  Apr^s  mAre  reflexion,  je  partage  son  avis  sur 
ce  point. 

En  admettant  mSme  qu'il  y  ait  k  redire  sur  les  questions 
de  la  convergence  des  series  et  du  reste  com  piemen  laire 
(discussion  qui  appartient  plut6t  k  la  sp^cialit^  de  M.  Man- 
sion), les  cas  oil  la  convergence  est  ^vidente  sont  assez 
nombreui  et  assez  importants  pour  que  j'aie  pu  faire 
abstraction  des  autres  dans  mon  examen. 

M.  Lagrange  an  nonce  qu*il  se  borne  ici  k  indiquer  le 
priucipe  de  ses  d^veloppements  en  series  et  k  en  donner 
des  applications'tr^s  simples,  se  r^servant  d*en  faire  ult6- 
rieurement  Tobjet  d'un  travail  plus  complet.  Je  Tengage, 
dans  son  inler^t,  k  publier,  dds  son  premier  M^moire  sur 
ce  sujet,  tout  ce  qu'il  aura  aper^u;  car  ses  formules  seront 
n^cessairement  appliqu^es  dans  un  ordra  d'iddes  different 
du  sien,  et  en  se  r^servant  d'en  faire  connattre  plus  tard 
d*autres  consequences,  il  s'exposerait  k  perdre  la  priority 
de  celles-ci. 

Pour  le  moment^  je  declare  que  les  theories  de  I'auteur 
me  paraissent  exactes,  remarquables,  et  probablement 
fi§condes.  J'ai  I'honneur  de  proposer  k  la  Classe  de  don- 
ner son  approbation  au  M^moire  et  d'adresser  des  remer- 
ciements  k  M.  Lagrange. 

Note  complementaire  au  sujet  du  Memoire 

de  M,  Lagrange, 

1.  Dans  le  Rapport  que  Ton  vient  de  lire,  j'ai  6mis  les 
appreciations  suivantes  : 
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c  Celui-ci  (l*auteur)  pense  que  le  d^veloppement  de  Tin- 
tdgrale  d'une  Equation  diff^rentielle  suivant  les  puissances 
d'uD  paramitre  constant  a  une  importance  bien  plus 
grande  que  le  d^veloppement  suivant  les  puissances  de  la 
variable  ind^pendante.  Aprte  miHre  reflexion,  je  partage 
son  avis  surce  point.  » 

Et  plus  loiu;: 

c  Je  declare  que  les  theories  de  Tauteur  me  paraissent 
exactesy  remarquables  et  probablement  f6condes.  » 

Ces  appreciations  pouvant  sembler  un  pen  sommaires , 
je  tiensy  malgr^  la  forme  dubitative  que  je  leur  ai  donn^e, 
k  faire  connattre  les  raisons  sur  lesquelles  je  me  suis  bas^ 
pour  arriver  k  mes  conclusions. 

Le  d^veloppement  de  Tinl^grale  d'une  Equation  diff^- 
rentielle  suivant  les  puissances  d'nn  parametre  constant 
n'avait,  peu'-£tre,  jamais  ^t^  obtenu  d*une  mani^re  com- 
plete et  effective ;  mais  ce  qui  distingue  surtout,  pour  moi, 
la  solution  de  M.  Lagrange,  c'est  qu'elle  utilise  I'int^rale 
suppos^e  donn^e  pour  une  valeur  particuli^re  du  para- 
metre. On  con^it  que  par  \k  I'integrale  g^n^rale  puisse 
prendre  une  forme  plus  simple  et  devenir  plus  maniable. 
La  question  est  done  de  savoir  s'il  se  presente,  dans 
I'Analyse,  des  cas  importants  ou  des  integrates  sent  reelle- 
ment  connues  pour  des  valeurs  particulieres  du  para- 
metre, et  oili  il  faut  passer  de  ces  int^grales  sp^ciales  a 
d'autres  integrates  correspondant,  soit  k  la  valeur  g^n^rale 
du  parametre,  soit  seulement  k  d'autres  valeurs  particu- 
lieres. 

Or  TAnalyse  nousoffre  precisement  un  cas  tr^s  remar- 
quable  oili  ce  probieme  se  pr^sente  de  lui-m^me:  c'est 
celui  de  Tintegration  des  equations  lineaires  du  second 
ordre,  c'est-^-dire  la  premiere  theorie  qui  s'impose  k 
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rattention  des  g^omdtres  d^sireax  de  faire  progresser  la 
Science  dans  Pordre  naturel  des  difficult^s  du  sujet,  sans 
lacone  entre  les  v^rit^s  connues  et  les  nouvelles  v^rit^s 
d^couvertes. 

2.  M.  Lagrange  recherche  la  valeur  de  \p(x),  integrale 
de  r^qaation 

yV^_!M^a  =  t^^a  (i) 

II  trouve  la  formale  suivante  : 

a  a*  aP 

^(x)=  Xo  -*-  X,-  -f-  X,—  ^  ...  -^  Xp— -  .     .     (2) 

1  1.^  1.Z..p 

avec 

Xo  ==  ctfi(x)  -H  pf ,{x) (3) 

et 

X/9  ==  —  ^ft{x)J'f^x)\p _  I  rfx  -4-  p|»,(rr)y f |(ar)Xp ^ ,  dx .     (4) 

(Je  prends 

f%(x)^fi(x)ffT\x)dxy 
d'oil: 

Sans  doute,  ce  n'est  \k  qu*un  d^veloppement  en  s^rie, 
tandis  que  pour  la  solution  du  probl&me  auquel  j'ai  fait 
allusion  plus  haut  il  faudrait  pouvoir  sommer  cette  s4rie; 
mais  celle-ci  peut  £tre  moins  rebelle  k  la  sommation  que 
les  series  obtenues  par  les  m^thodes  ordinaires. 

3.  J'ai  d^montr^  que  si  Ton  savait  d^duire  la  valeur 
de  ^  de  celle  de  9  (*),  c'est-^-dire  r^soudre  le  probldme 
de  M.  Lagrange  (mais  sans  series),  on  saurait  int^rer 
tOQtes  les  Equations  lin&ires  du  second  ordre^  et  par 

(*)  Int^^le  generate  doDt  ft  et  f ,  sont  deux  valeurs  particulidres. 


(  842  ) 

consequent  calculer  f  lui-mdme  (toujours  sans  series)  an 
moven  de  ^ . 

Ainsi  done  les  calcnis  de  M.  Lagrange  (si  Ton  po'ivait 
trouver  la  somme  de  sa  s6rie)  conduiraient  au  deli  du  bat 
que  Tauteur  se  proposait. 

II  voiilait  simplement,  ^tant  donnees  les  Equations 

L  =  x    ct    —  =  X-4.a, 

calculer  ^  au  moyen  de  X,  de  9  et  de  a,  supposes  connus; 
mais  si  cela  ^tait  possible,  on  pourrait  faire  davantage  et 
calculer  9  el  ^  au  moyen  de  X  el  de  a  seulement.  II  y 
aurait  done  un  grand  int^rSt  k  pouvoir  sommer  la  s^rie 
en  n'employant  que  des  quadratures  et  des  Eliminations. 

4.  II  ne  serait  pas  tn&me  n^cessaire  de  trouver  la 
somme  de  la  sErie  (2),  mais  seulement  une  relation,  en 
termes  finis,  entre  cette  somme  et  celle  de  I'autre  sErie: 

5,(x)  =  Xo-X.^-f-  X,^ -+-  (^\YXp-^  ...,   (5) 

laquelle  est  Evidemment  Tint^grale  de 


odx)        ^{x) 


—  a  B3  X  —  a     .     .     .     .     (6) 


En  effet,  j'ai  d^montre  encore  que  si  Ton  pouvait,  au 
moyen  de  9  et  de  \pj  connaitre  %,  on  arriverait  k  la  d^ter* 
roination  complete  de  9,  de  ^f/  et  de  %  au  moyen  de  X  et 
de  a,  c'est-i-dire  qu'on  int^rerait  toutes  les  Equations 
linEaires  du  second  ordre. 

Est-il  impossible,  dans  TEtatactuel  deTAnalyse,  d*arri* 
ver  k  une  relation  entre  les  sommes  de  ces  deux  series? 
Je  rignore,  et  c'est  pourquoi  j'ai  dit  (d'une  maniere  dubi- 
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tative)  que  je  consid^re  ces  formules  comme  importanles 
el  probablement  f^condes.  Elles  constituent ,  en  quelque 
sorte,  la  seule  assistance  directe  que  faie  trouv^e  dans 
Tordre  d*jd^es  rappel^  ci-dessus.  Elles  ram^nent,  en  effet, 
le  probi^me  de  Tiut^gration  des  Equations  lin^aires  du 
second  ordre  k  la  sommation  d'une  s^rie,  ou  &  la  recherche 
d'une  relation  entre  deux  series,  lesquelles  paraissenl  plus 
faciles  k  manier  que  celles  que  Ton  conuatt.  Oblige  de  me 
prononcer  sans  pouvoir  attendre  et  appr^cier  les  develop- 
pements  ult^rieurs  de  cette  id6e,  j'ai  dA  le  faire  dans  le 
sens  le  plus  favorable  etadmettre  qu'il  y  ait,  en  effet,  dans 
les  formules  trouv^es,  une  reduction  r^lle  de  la  di£Scult^. 

5.  Voici  maintenant  la  demonstration  directe  de  ce  fait, 
que  la  s^rie  (2),  chaque  fois  qu'elle  sera  convergente, 
repr^sentera  Tint^grale  g^n^rale  de  (1)  (*). 

Metlons  la  s6rie  (2)  sous  la  forme 

^(x)  =  To  -^  T,  -^  T,  H h  Tp  -+-  ... 

en  posant : 


Tp—^\p 


aP 


1.2...P 

L'^quation  (4)deviendra  : 

Tp«.  — «if,(x)yf,(x)Tp.,dx  -^  aft{x)/fi(x)Tp.tdx', 

d'oA,  en  ^crivant  des  Equations  semblables  pour  tons  les 
termes,  k  partir  du  second,  et  faisant  la  somme  : 

(*)  II  safBt,  d^aiileurs,  de  montrer  qu*elle  represente  une  int^grale,  car 
elle  renfenne  ^videmmeDl  deux  constantes  arbitraires  et  ind^pendantesi 
maltiplites  par  des  facieurs  qai  ne  s^annalent  pas. 
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Diffi^rentiant,  il  vienl  : 

tf'(ar)-ay;(x)-pf;(x)==-af;(x)y'y,(x)^(x)(te^-a,^;(x)y'f4(x)f(x)rfx. 

^liminant  la  secoode  int^rale   Cil   se  rappelanl  la 
relation 

on  trouve 

DiiKrentiant  encore  une  fois,  on  trouve  enOn  : 

V\x)     y,» 


^(x)       y,(x) 


a 


ce  qui  ^tait  T^quation  ^  verifier. 

6.  Appliquons  encore  la  m^thode  de  M.  Lagrange  k 
r^quation 

^-•^/=-*W-Ha, (7) 

Equivalents  comme  on  lesait,  ^  TEquation 

—  =s^(x)-t-a (8) 

z 

En  appelant  ^i  (x)  et  7^1  (x)  les  int^grales  distincies  de 
cette  derni^re  Equation  pour  a  =»  0,  on  trouve  que  pour 
obtenir  TintEgrale  de  TEquation  complete  (7)  il  suiSt  de 
prendre  TintEgrale  gEnerale  de  cette  ni6me  Equation  pour 
a  e»  0,  et  d'y  remplacer  la  constante  C|  par  TintEgrale  de 

— *  =  a(fi  +  c.y,)* (9) 

REciproquemenl,  FintEgration  de  (7)  conduirait  trEs 
facilement  k  celle  de  (9). 
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Si ,  au  moyen  de  Tint^rale  de  (7)  pour  a  =>  0  et  de 
Tint^rale  complete  de  (7),  on  poavait  arriver  k  celle  de 

dy 

^-^y'  =  ^(ap)— a,   •     .    .     .    (iO) 

OD  saurail  int^grer  toutes  les  Equations  lin^aires    da 
second  ordre,  comme  cela  a  ^t^  dit  pr^c^emment. 

Done  il  saffirait  aussi  de  savoir  passer  de  Tequation  (9) 
k  ceite  autre  Equation  : 

_  =  —  aff I -^  C|f,)« (ii) 

et  Ton  obtieot  par  \k  un  th^orime  de  reduction  (*)  donl 
voici  l'^nonc6  : 

c  On  pourrait  iotdgrer  toutes  les  Equations  lin^aires  du 
second  ordre  si  Ton  savait  trouver  Tint^rale  de 


^ y(x,y) (12) 


au  moyen  de  celle  de 


^«f(^,y) 03) 


suppos^e  connue.  » 
7.  Pius  g6n^ralementy  il  suffil  de  savoir  passer  de 


k 


dy 


dy 


(')  Bulletins  d$  VAcad^ie,  3«  s^rie,  i.  IX  (avril  1885),  pp.  217  et  918. 


!^AV>f 


,.-.<. 


i  '   • 
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pour  Qoe  seule  valenr  quelcooqae  de  a.  Cela  r^sulte  (out 
aussi  facilement  de  la  th^orie  pr^c^dente,  parce  que  le 
terme  —  a  de  T^quation  (10)  peut  £tre  remplac^  par  uoe 
constante  quelconque,  differente  de  -h  a. 
Od  peul  le  d^moDtrer  autrement.  En  effet,  Tint^grale  de 


ou 


g— »--M. 


conduira  alors  k  celle  de 


ou  de 


ou  encore  de 


dx^^  ay-  +  aF(x), 


dy 

^  +  at/'  =  «F(x), 


Or  la  possibility  de  multiplier  le  second  membre  par  a' 
ram^ne  k  un  autre  th^or^me  de  reduction  d^ja  connu  (*). 
On  voit  cependant  qu'il  y  a  exception  pour  a^  =  I,  done 
non  seulement  pour  as»1,  mais  aussi  pour  a  =  —  1.  La 
demonstration  d^duite  de  la  formule  de  M.  Lagrange  ne 
comporte  pas  ce  cas  d'exception. 

8.  Voici  deux  demonstrations  directes  de  la  formule  (9). 

a.  L'int^grale  de  (7)  pour  a  >=>  0  est  evidemment 

y=-— — — 0^) 

(*)  Bulletins  de  CAcatUmie,  endroit  ciU. 


(  547  ) 

Si  I'on  y  consid&re  q  comme  une  variable  d^termin^e 
par  (9),  et  si  I'on  ^limine  q  et  ^  entre  (9),  (14)  et  la 
d^riv6e  de  celte  deroi^re  Equation,  on  trouve  pour  r^sal- 
tante  T^quatioD  (7). 

6.  Appliquons  k  T^quatioD  (7) : 

la  traDsformation  de  M.  Mansion  f ),  c*est-i-dire  que  nous 
poserons 

Yf i(a;)  -♦•  XfJ^x) ' 

L'equation  (9)  se  changera  alors,  sans  aucun  artifice 
de  calcul,  el  sans  introduction  ni  suppression  d'aucnn 
facteur  (**),  en  cetle  autre  : 

Or,  si  Ton  avail  a  =  0,  rint^rale  serait  simplemenl 

Y 

X 

d'oik  r^sulte  que  pour  obtenir  Tint^grale  complete  il  suffit 

de  rempiacer  la  conslante  c  de  I'int^grale  simplifi^e  par 

rint^rale  de 

dc 

—  c-  —  a(cf 4  -^  ft) , 


(*)  BulUlim  det Acad6mie,  2«  s^rie,  t.  XLIII  (f^vrier  1877),  p.  186. 
(**)  Mais  en  remplaQant  f  ^'^  par  ^p^  aiDsi  qae  f /'  par  ^p,  et  en  ^limi* 
nant  les  d^riv^s  premieres  f^  et  p/  par  la  relation 
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et  si  Ton  remplace  encore  c  par-* ,  od  irouve  : 

dci 

T-  *=  «(f I  -<-  <?«?«)'» 

r^ultat  identique  k  celui  de  M.  Lagrange. 

Mais  ce  qui  est  remarquable,  c'esl  qae  ces  deux  demon- 
strations ne  supposent  en  aucun  point  que  a  repr^ente 
une  constante.  Le  th^or^me  reste  vrai  lorsque  a  est  une 
foaction  de  x. 

9.  Signalons,  pour  terminer,  trois  formes  sym^triques 
que  Ton  peut  donner  k  I'^quation  restanl  k  r^soudre : 


■>■© 


—  0. 


En  faisant 


&'  *  ^) 


Y  ft 

X  ft 


d'oii 


on  Irouve : 


t/V 


(tt  +  vy 


=  -.a (16) 


Ainsi ,  ]e  rap|)ort  des  deux  int^grales  distinctes  et  la 
fonction  par  laquelle  on  doit  rempiacer  la  constante  dans 
Tint^rale  simpliG^e  pour  passer  k  I'int^rale  complete 
sont  en  quelque  sorte  r^ciproques,  d'aprte  T^quation  (16)« 

Si  Ton  prend  cp^  esj^^j  =^  (mais  en  consid^rant 
alors  a  comme  une  fonction  de  x),  les  Equations  (9)  el  (11) 
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se  r^duisent  k 


■  —  a 


V' 


II 


et  r^qualion  restant  k  resoudre  prond  la  forme  syme- 

trique 

u'               v' 
i-^- ;==0n     .     .    .     (17) 

Enfin,  si  Ton  reprend  les  Equations  (12)  et  (13),  apres 
avoir  chang^  dans  la  premiere  le  signe  de  x  (ce  qui  change 
aussi  le  signe  de  ^),  on  voit  que  Tinl^gration  des  Equa- 
tions lin^aires  du  second  ordre  est  ramenee  i  int^grer 
Tune  des  deux  (Equations  suivantes,  au  moyen  de  Tint^grale 
de  Tautre,  supposEe  connue  : 

W'  =  f)(—  X,  tl) 
»'  =  f  (x,  V). 

Ed  r^solvant  ces  Equations  par  rapport  i  x^  puis  Elimi- 
nant  cette  variable  indEpendante,  oq  trouve  : 

+(u,  m') -4- ^(u,  r')  =  0,       ....     (18) 

Equation  analogue  ^  (17),  mais  ne  contenanl  plus  or. 


(*)  L*uiie  des  fonclions  u  ou  v  etanl  donoee  et  Tauire  inconnue  (voir 
te  n«  6). 

3"*  s6rie,  tome  X.  58 


( mo ) 


mmg^pm*^^  ^^  iV*  ^-  Mmn^l 


c  I.  Le  Doaveau  m^moire  de  M.  Ch.  Lagrange  contient 
deux  parties  distincles  :  Fane  relative  au  d^veloppement 
des  fonctions  implicites  de  plusieurs  variables  en  s^rie 
(§§  h  III  HI,  lY,  pag(^s  1-27  du  manuscrit);  I'autre,  ik  Tint^ 
gration  des  Equations  difi%rentielles  d*ordre  quelconque, 
par  an  nouveau  proc^d6  de  d^veloppement  (Je  Tint^^rale 
en  s^rie,  proc^dd  qui  se  rattache  i  une  generalisation  de  la 
methode  de  la  variation  des  constanles  arbitraires  (§  IV, 
pages  27  ^  34  et  supplement  de  10  pages). 

La  tropgrande  bri^vete  de  Tauteur  dans  Texposition  du 
principe  fondamental  de  ce  proc^de  nouveau  nous  a 
empeche  de  le  bien  saisir,  et,  k  cause  de  cela,  nous  en 
remettons  Texamen  approfondi  jusqu*au  moment  ob 
M.  Lagrange  en  aura  donne  la  demonstration  detailiee 
qu'il  promet  k  la  tin  du  present  memoire.  (Voir  plus  loin , 
post-scriplum.) 

Nous  ne  parlerons  done,  dans  ce  rapport,  que  de  la  solu- 
tion du  c  Probieme  universel  »  de  Wronski. 

11.  La  question  que  le  geomeire  polonais  a  designee, 
assez  naivement,  sous  ce  nom  ambilieux,est,  en  realiie,  une 
simple  extension  du  ceiebre  developpement  de  Lagrange 
au  cas  des  fonctions  implicites  de  plusieurs  variables. 
Lagrange  lui-meme,  k  la  fin  de  la  note  XI  de  son  Traite 
de  la  resolution  des  equations  numeriquesy  a  effleure  une 
generalisation  de  ce  genre. 

Wronski,  suivant  son  habitude,  a  pose  son  probleme 
universel  sous  une  Torme  ir^s  compliquee.  En  se  bornanl, 
avec  M.  Ch.  Lagrange,  k  ce  qui  concerne  uniquemenl  la 
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resolution  des  Equations  implicites,  on  pent  T^noncer 
ainsi  :  c  Etant  donn^e  une  relation 

d^velopper  une  fonction  Fxde  x  suivant  les  puissances  et 
les  produils  des  variables  ind^pendantes  x^,  x^y ...,  x.. » 

li  est  aise  de  ramener  ce  probl^me  k  celui  de  Lagrange. 
Posons  b—z  =  fx  el  introduisons  partout  la  variable  z  au 
lieu  de  x.  La  question  sera  transform^e  en  la  suivante  : 
<  £tant  donn^e  une  relation  : 

z  =  b  '\'  x,f ,z  -♦-  x,/is  -+-  ".  -+-  x„f,z, 

d^velopper  une  fonction  ipz  suivanl  les  puissances  et  les 
produits  de  x^,  x^,  ...,  x«.  » 

On  en  fait  d^pendre  imm6diatement  la  solution  de  la 
s^rie  de  Lagrange,  en  supposant  d'abord 

ou 

si 

d^veloppant  ipz  suivant  les  puissances  de  t  et  faisant 
enfin  t=  i. 

Telle  est,  k  la  forme  pr^s,  Tid^e  fondamentale  du  travail 
de  M.  Ch.  Lagrange.  II  r^duit  le  probl^me  universel  au 
probl^me  Equivalent  indiquE  plus  haut,  fait  connattre  les 
coefficients  sous  forme  implicite;  puis  le  reste  d*apr6s  la 
Loi  supreme,  telle  qu'il  Fa  Etablie  dans  un  memoire  antE- 
rieur.  II  s'impose  alors  la  tkhe  vraiment  considerable  de 
determiner  explicitcment  les  coefficients,  en  s'aidant  de  la 
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formule  relative  k  la  derivation  des  fonctioos  de  fonctions 
donn^e  dans  le  memoire  que  nous  venons  de  rappeler. 

II  complete  ensuite  son  exposition  par  diverses  remar- 
ques  assez  ^tendues.  Dans  les  deux  premieres,  il  observe 
que  les  coefficients  du  d^veloppement  de  Wronski  sont 
ceux  que  donne  le  th^ordme  de  Taylor.  Dans  les  trois 
suivantes,  il  indique  comment  on  pent  ^tendre  ce  develop- 
pemenl  au  cas  oil  la  relation  entre  x,  x^^  ...,x.  est  implicite; 
k  celui  oji  il  y  a  plusieurs  relations  analogues;  k  celui 
encore  oil  x^,  x^,  ...,  x.  sont  rem  places  par  des  fonctions. 

La  derni^re  remarjjue  est  d*un  genre  tout  diiKrent. 
L*auteur  s'y  occupe  du  cas  oix  les  limites  de  convergence 
du  d^veloppement  de  Wronski  ne  permettent  pas  d*arriver 
du  premier  coup  k  la  valeur  de  la  fonction  correspon- 
dant  k  une  valeur  donn^  des  variables,  et  il  admet 
que  Ton  puisse,  en  g^n^ral,  y  parvenir  en  recourant  un 
nombre  fini  de  fois  k  ce  d^veloppement.  II  indique  ensuite 
Tusage  que  Ton  pent  faire  de  cette  remarque  dans  la  solu- 
tion du  probl^me  de  Kapler. 

Le  troisi^me  paragraphe  du  m^moiro  est  consacr4  k 
Tapplication  des  formules  d^montr^es  jusque-l^  au  d4ve- 
loppement  d*une  fonction  d'une  racine  d'une  Equation 
f  a;  =0,  suivant  les  puissances  de  (fa,  a  etant  une  valeur 
approchee  de  la  racine :  il  suffit,  pour  cela,  de  faire  ce 
d^veloppement  suivant  les  puissances  de  9  x  —  9  a,  puis 
d'observer  que  7x  =>  0.  On  pent  proc^der  de  m£me  dans 
le  cas  d'^quations  simultan^es. 

Enfin,  dans  le  quatri^me  paragraphe,  I'auteur  signale 
Terreur  ou  est  tomb^  Wronski  en  supposant  que  la  solu- 
tion du  problSme  universel  convenait  mdme  au  cas  oii 
r^quation  k  r^udre  est  une  Equation  diff^rentielle. 

111.  Telle  est  Fanalyse  du  memoire  de  M.  Cb.  Lagrange 
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daos  la  parlie  qui  traite  du  Probl^me  universe!.  Au  fond,  il 
se  ratlache  par  un  lien  bien  faible  aux  Merits  de  WronskL 
L'auteur  g^n^ralise  la  formule  de  Lagrange,  en  r^alit^,  par 
le  proc£d6,  bien  connu  des  g^om^tres  depuis  Poisson  et 
Caucby,  qui  sert  k  ramener  une  question  relative  aux 
fonelions  de  plusienrs  variables  k  la  question  analogue 
pour  les  fonctions  d*une  seule  variable.  Plus  loin, 
M.  Ch.  Lagrange  a  besoin  d'une  expression  du  reste  de  la 
formule  de  son  illustre  homonyme  italien  :  il  ne  Pemprunte 
pas  k  Wrouski,  qui  n*ayant  jamais  6i&  an  courant  de  la 
th^orie  des  series,  telle  que  Gauss  et  Cauchy  Font  ^diti^e 
de  son  terops,  ne  s'est  nullement  pr^occupe  de  cette  ques- 
tion ,  mais  k  son  propre  m^moire  sur  la  Loi  supreme.  En 
somme,  M.  Ch.  Lagrange  n*a  demand^  a  Wrouski  que 
r^nonce  du  probi^me  et  la  forme  k  verifier  des  coefficients 
du  developpement,  ce  qui,  au  fond,  est  peu  de  chose,  car 
on  pouvait  les  trouver  par  induction,  comme  ceux  de  la 
Loi  supreme  elle-mdme. 

Pourquoi  n*a-(Hl  pas  ^te  plus  loin  et  ne  s'est*il  pas 
affranchi  tout  k  fait  du  dangereux  patronage  de  Wronski? 
II  existe,  sur  la  s^rie  de  Lagrange,  des  travaux  classiqnes 
de  Cauchy,  de  Puiseux,  de  Chio  et  surtout  de  M.Eugene 
Rouch^.  La  formule  y  est  d^montr^e  compl^tement  pour 
z  tM  ou  imaginaire;  on  y  indique  avec  precision  quelle 
est  la  racine  de  T^quation  qui  entre  dans  le  developpement; 
les  conditions  de  continuity  suffisantes  pour  Texistence  du 
developpement,  conditions  que  M.  Lagrange  est  forc^  de 
sous-entendre  pr^alablement,  sont  donn^es  sous  une 
forme  simple. 

Nous  nedoutons  pas  que  si  I'auteur  voulaitainsi  recourir 
aux  ressources  de  Tanalyse  moderne,  il  ne  pAt  abr^ger  et 
am^liorer  considerablement  son  travail.  11  pourrait  suppri- 
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mer  les  restrictions  qu*il  s'impose  relativement  i  la  realil6 
de  la  racine  consid^r^e;  le  reste  pourrait  probabiement 
dtre  donn^  soas  une  forme  k  la  fois  plus  precise  ih^orique- 
ment  et  pratiquemenl  plus  maoiable;  la  remarque  sixi^me, 
qui  est  une  assertion  sans  preuve,  dans  le  m^moire  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  pourrait  sans  doute  Stre  ^tablie 
avec  rigueur,  comme  on  Ta  fait,  dans  un  cas  semblable, 
pour  le  th^or^me  de  Taylor  etendu  par  Cauchy  aux  fone- 
tions  d*une  variable  inoaginaire.  D*ailleurs,  m^me  en  lais- 
sant  au  travail  de  M.  Ch.  Lagrange  sa  forme  acluelle,  il 
fious  semble  qu*il  n*y  a  aucun  inconvenient  k  reduire  les 
remarques  ill  IV,  V  du  §  II  et  le  debut  du  §  III;  les 
remarques  parce  qu'elles  sont  presque  evidentes,  le 
d^but  du  §  III  k  cause  des  travaux  ant^rieurs  def:  geome- 
tres  sur  Tinversion  des  fonctions,  ou  la  resolution  des 
Equations  par  les  s£rics.  Quant  aux  remarques  I,  II,  elles 
sont  inutiles,  puisque  les  forroules  de  Lagrange  et  de 
Biirmann  se  d^duifent  du  lli^or^me  de  Taylor. 

Malgr^  ces  critiques,  nous  proposons  k  la  Classe  de 
donner  son  approbation  k  la  partie  du  m^moire  que  nous 
venons  d^analyser,  parce  qu'il  conlient,  pour  la  premiere 
fois,  croyons-nous,  la  demonslration  de  la  formule  de 
Lagrange  g^n^ralis^e  pour  le  cas  de  plusieurs  variables. 
Sans  doute,  nous  pr^fererions  que  Tauteur  y  ttni  compte 
davantage  des  travaux  classiques  sur  celte  formule  c^lebre ; 
roais  cependant,  chaque  auteur  est  libre  dans  le  choix  de 
sa  m^thode  et,  pourvu  que  Ton  ne  sacrifle  pas  la  rigueur, 
on  a  le  droit  de  rattacher  ses  recherches,  nominalemeot  du 
moins^  k  Wronski  aussi  bien  qu'k  Cauchy  ou  k  Puiseux. 

PosT-SGRiPTUM.  M.  Ch.  Lagrange  nous  a  communique 
quelques  ^claircissements  sur  la  m^thode  d'int^ration  des 
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Equations  differenlicllos;  nous  axons  pu  conslatcr  que  Ics 
r^sullals  auxquels  il  est  airiv^  sent  exacts,  quoique  nous 
ne  puissions  admettre  les  raisonnemenls  qui  Ty  ont  con- 
duit, au  oioins  quand  on  les  prend  dans  leur  sens  littoral. 

Voici,  en  nous  bornant  k  une  Equation  diffSrentielle  dn 
second  ordre,  la  substance  de  cette  partie  de  son  travail. 

I.  Soient 

y"=^r(t.y.y\a\ (i) 

une  Equation  difT^rentiellc  contenant  un  parametre  arbi- 
traire  a; 

x"«/•(^x,x^o) (2) 

I'^quation  diffi^rentielle  particuli^re  obtenue  en  faisant 
a  =  0; 

x-F(^f,()f), (3) 

rint^grale  g^n^rale  de  celle-ci,  de  mani^re  que 

x'  =  ^\{Uc.g) (4) 

Supposons  que  Ton  puisse  d^duire  des  Equations  (3)  (4) 

r=y{<,x,x'), (5') 

5  =  ■f(^x,x'); (4') 

on  aura  identiquement 

f\(t,  X,  x')  -+-  '/«,  X,  x>'  H-  !>:,(«,  X,  xy(r,  X,  x',  0)  =  0,  (5) 
^;(e,  X,  X')  ^  ^Uf,  X,  x')x'  -4-  '^'Jf,  X,  x')/-((,  X,  x',  0) «  0.       (6) 

Posons  maintenant,  d'apres  la  m^thode  de  la  variation 
des  constantesarbitraires, 

y==F((,tt,  v), (7) 

puis 

y=F:(M/,r), (8) 


'1 
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ce  qui  eDlratne,  entre  u  et  t;,  la  relation  n^ssaire 

f;((,  u»  v)u'  -4-  f;(<.  w,  vy  =  0  .   .  .  .   (L) 

A  cause  de  raoalogie  des  Equations  (7)  et  (8)  avec(3)  et  (4), 
on  en  d^luit 

t*«f;^y,y') (7') 

v  =  Hi.y,yl. (8') 

et,  par  suite,  identiquement  encore, 

«'  =  h(^  y^  yl  -^  ?;(',  y.  y')y'  -^  ? ;r(^  y*  !/')A^  y»  y\ «) »  (^) 
v'^^vt.y^y')  H-  •f;((,y,y')y'  -^ +M^  .V' yVC.  y> y'»  «)•  (^o) 

Dans  les  identit^s  (5)  (6),  on  pent  remplacer  i,  x,  x'  par 
des  quanlil^s  quelconques,  par  exemple,  par  i,  y^  y\  On 
aura  ainsi 

?i(f>  y.  y')  -^  f;^^  y,  y')y'  -^  ^i^e.  y.  y')/C> y.  yS o) «  o,  (i < ) 
•*iy.y')  -^  *;^^y.yV-*-  ^;'{^y1yY(^y»y^o)-o.   (i2) 

Des  ^quation$  (9)  et  (H)  et  des  Equations  (10)  et  (12)  on 
d^duit 

«'  =  v(', y. y) I /'^^y,y^o)~A^y,y ',<>(.   •  d') 
v'  =  ^;^(',y,y')lA'.y.y'.«)-my.y'.o|,   .   (14) 

relations  que  Ton  peut  metlre  sous  la  forme 

u  .=  %'(,  tt,  t?,  a), {MS) 

v' =  t(/,  w,  r,  a) (46) 

au  moyen  des  valeurs  de  y  et  y'  donn^es  par  (7)  et  (8)  ('). 
Ainsi  chaque  fois   Von  pourra   deduire   (3')  (4')   de 


{*)  Les  relations  (13)  (14)  soot  identiques  k  celles  qae  doniie  TequaUoo 
de  coudition  (L)  el  k  celle  que  Tod  obUenl  en  sabstituanl  les  valears  (7),  '8) 
dans  (1),  avec  la  valeur  de  r/'  que  Pod  deduit  de  (8);  mais  nous  avons 
Toulu  aniver  aux  Equations  donnas  par  M.  Gh.  Lagrange. 


(  S57  ) 

(3)  (4),  tes  equations  (15)  (16)  auxquelles  conduit  la  mithode 
de  la  variation  des  constantes  arbitraires  sont  sous  la  forme 
nor/Ma/e,c'est-i-dire  resolues  par  rapport  k  u',  v'.  Od  sup- 
pose, bien  enleodu,  que  T^quatioo  (1)  est  aussi  dooo^e 
sous  la  forme  normale. 

II.  De  la  forme  des  Equations  (13)  (14)  r^sulte  cette 
consequence,  d'ailleurs  ^vidente,  d'apr^s  la  definition  de 
Uj  Vy  que  n\  v'  s'annnlent  pour  a  »=>  0  (').  On  pent  d^duire 
de  \k  (moyennant  beaucoup  d*bypoth^es  qu*il  serait  pro- 
bablement  difficile  d'^noncer  explicitemenl,  d'une  mani^re 
g^n^rale)  la  possibility,  dans  certains  cas,  de  d^velopper 
u,  V  snivant  les  puissances  de  a.  Posons  %  (/,  ti,  t;,  a)  =  a  X. 

On  aura 

d  du      c/v  i/X 

— —  =  —  -•=A-f-o  --— , 
dt  da       du  da 

d  d*u       d'x        dX        c/»X 

dtPu       (Px        '/'X  rf'X 

-r  v?  =  — r  =  3  —-  -f-  tt  -rz ,  cU*. 

f//^/a»       rfrt*  da^  rfa»' 

et  des  formules  analogues  relatives  k  v\  Admetions  que, 
pour  a  ^  0,  ces  egalit^s  deviennent 

d  lfhi\  d  [d'u\         /rfX\       //  fd'u\         [(PX\ 

oil  rindice  0  indique  que  Ton  a  fait  a  =  0  dans  les  expres- 
sions auxquelles  il  est  oppos^.  Dans  ces  cas,  il  arrivera 
que  Ton  piiisse  Iroiiver 


ldii\      [d*u\      ld^v\ 


(*)  Mien  enteoda,  si  oeruines  condiUoDsde  continuity  sont  T^rifl^es. 
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au  moyen  de  simples  integrations  par  rapport  k  t,  el,  par 
suite,  en  g^n^ral,  d^velopper  u,  v  suivant  les  puissances 
de  a. 

G*est  1^  le  proc^de  de  M.  Ch.  Lagrange.  On  peut  aussi 
en  appliquer  rid6e  fondamentale  direclement  k  T^quation 
donn^e  (1),  oh  Ton  introduit  la  variable  z  =>  y  —  x.  La 
nt^thode  de  M.  Lagrange  est  done  nouirelle  et  f^conde  et 
elle  me  parait  tr^s  digne  d'etre  approuv^e  par  rAcailemie. 

Cependant  la  partie  de  son  m^moire  relative  5  cette 
m^thode  est  si  peu  d^velopp^e,  an  point  de  vue  th6orique, 
qu*il  vaudrait  peut-dtre  mieux  que  Tauteur  en  relarde 
rimpression  jusqu*^  ce  qu*il  ait  pu  en  faire  un  expose  plus 
complet  et  plus  precis.  > 

Les  conclusions  de  ces  deux  rapports  sont  mises  aux 
voix  et  adoptees. 


Observations  relatives  a  la  pgnle  du  Bufo  vulgaris  et  aux 
couches  proteclrices  de  I'oBufdes  Balraciens,  par  H^ron- 
Royer. 

<  M.  H6ron^Royer,  bien  connu  par  ses  int^ressantes 
recberches  sur  la  morphologic  et  les  mceurs  des  Amphi- 
biens,  pr^sente  aujourd*hui  i  la  Classe  un  travail  intitule : 
Observations  relatives  d  la  ponte  dn  Bufo  vulgaris  et  aux 
couches  proteclrices  de  Cceufdes  Batraciens. 

AprSs  quelques  g^neralit^s  sur  les  enveloppes  ovulaires 
telles  qu*elles  se  pr^sentent  chez  les  Urodiles,  Tauteur 
nous  fait  assister  k  la  gen^se  de  ces  enveloppes  autour  de 
I'ceuf  du  Bufo  vulgaris.  L'oeuf,  consid^re  isol^ment  et  inde- 
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pendammeDt  de  la  masse  adhesive,  ne  poss^de  d^ailleurs 
qu'une  seule  capsule  sp^ciale,  le  chorion. 

M.  H^ron-Royer  d^critel  figure  les  difl(§rences  de  forme 
et  de  mode  d'evacualion  des  cordons  d'apr^s  que  celte 
Evacuation  est  lente  ou  rapide.  Dans  ce  dernier  cas,  il  a 
observEf  au  moment  oh  la  ponte  est  imminente,  une 
curieuse  intervention  de  la  partdu  mdle;  d'apres  Tauteur, 
elle  est  sans  doute  destin^e  a  metlre  quelque  obstacle  k 
cette  brusque  Evacuation  des  oeufs  et  k  assurer  ainsi  leur 
fEcondation.  Mais  cette  precaution  est-elle  bien  nEcessaire 
si,  comme  le  pense  M.  Heron-Royer,  la  reunion,  a  TEpo- 
que  du  frai,  d'un  grand  nombre  d'individus  dans  un 
endroit  restreint  doit  s'expliquer  par  ce  fait  que  la  semence 
du  mile  n*est  pas  seulement  destinEe  k  feconder  les  oeufs 
de  la  femelle  k  laquelle  il  est  accouplE,  mais  encore  line 
partie  de  ceux  des  femelles  voisines  occupies  Egalementi 
pondre? 

Vientensuite  la  description  des  modifications  EprouvEes 
par  le  cordon  ovulaire  du  Bufo  vulgaris,  Apres  quelques 
heures  d'immersion  dans  Teau,  il  se  gonfle  et  consiste 
alors  en  unechambre  tubulaire  unique  k  double  paroi  que 
recouvre  la  coucbe  adhesive;  cette  chambre  unique  ren- 
ferme  une  masse  hyaline;  dans  cette  masse  sont  plongEs 
les  oeufs  proprement  dits.  Bient6(,  k  mesure  du  develop- 
pementembryonnaireje  chorion  devient  plus  distinct.  Les 
deux  tubes  emboUEs  de  la  chambre  commune  persistent 
jusqu'au  moment  oA  la  larve  se  fait  jour  k  travers  le  cho- 
rion qui  la  relenait  prisonniEre. 

M.  Heron«Royer  entre  aussi  dans  quelques  details  sur 
la  destinEe  ulterieure  du  cordon.  II  nous  fait  connaltre 
ensuite  les  cordons  ovulaires  et  leur  mode  de  fixation  chez 
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les  Pelobatides  (Pelobates  fuscusy  Pelobales  cuUripesy  Pelo- 
dytes  punclafus). 

En  r^siim^,  d*apres  Tauleur,  les  capsules  interne  et 
externe  peuvent  dire  absentes  ou  moditi^es,  siiivant  les 
genres  ou  mdme  les  espdces  observes.  Elles  prdsentent 
une  forme  tubulaire  chez  Bufo  vulgarisy  sphdrique  chez 
les  Hylidds,  les  Ranid^s  el  aussi  les  Discoglossid^s  {Dhco- 
glossus  pictus,  Bombinator  igneus)\  leur  fornoe  est  allon- 
gde  cbez  les  Alytid^s;  enfin  elles  ont  paru,  k  Tauteur,  en 
partie  absenles  chez  Bufo  calamita  et  chez  les  Pelobatidds. 
c  La  forme  sphdrique  du  viiellus  n*impliqne  done  pas 
une  meme  conliguralion  des  enveloppes  accessoires  qui  le 
protegent.  » 

M.  H6ron-Royer  signale  enfln  qu*en  dehors  des  dispo- 
sitions habituelles,  la  ponte  d*un  Balracien  peut  encore 
subir  des  modiGcations,  li^es  soil  k  des  conditions  spdciales 
dans  lesquelles  Tanimal  se  trouve,  soil  a  un  dial  palholo- 
giquc  de  Tanimal  dont  elle  provient.  II  cite  des  exemples 
observes  par  lui  chez  la  Rana  esculenta  et  chez  TAxolotl; 
ceux  qui  concernent  ce  dernier  sont  surlout  tr^s  remar- 
quables  el  roerilenl  de  fixer  ratlention;  toutefois,  nous 
n^in^islerons  pas  plus  longuemenl  sur  cette  partie  du  tra- 
vail soumis  k  notre  examen,  ni  sur  les  conclusions  que 
Tauleur  croil  pouvoir  tirer  des  fails  dont  il  s'agil. 

Je  n'hesile  pas  k  proposer  k  la  Classe  : 

1"*  De  voter  des  remerciements  i  I'auteur; 

^  Dimprimer  son  travail,  ainsi  que  les  figures  qni 
TaccompLgnent,  dans  le  Bulletin  de  nos  stances.  » 

La  Classe  a  adopt6  ces  conclusions,  auxquelles  s'est 
rallid  M.  Plateau,  second  commissaire. 
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Vorigine  de  la  diastase  et  la  reduction  des  nitrates ; 

^  note,  par  M.  A.  Jorissen. 

«  Dans  introduction  de  sa  nouvelle  note,  M.  Jorissen 
insiste  en  faveur  de  Topinion  d'apr^s  laquelle  les  Micro- 
zymas  pr^xistent  dans  les  graines  et  provoqueraient  cer- 
tains ph^nocn^nes  chimiques  de  la  germination ;  je  dois 
done  maintenir  les  reserves  que  j'ai  exprim^es  k  ce  sujet 
et  declarer  que  ces  arguments  ne  sont,  k  mon  avis,  rien 
moins  que  p^remptoires. 

M.  Jorissen  discute  ensuite  certaines  opinions  soutenues 
r^cemment  par  M.  Laurent  dans  un  m^moire  ins^r^  dans 
le  Bulletin  de  PAcademie  et  il  en  contredit  les  conclu- 
sions. 

Enfin,  abordant  le  sujet  principal  de  son  travail,  M.  Joris- 
sen chercbe  k  ^tablir  que  la  reduction  des  nitrates  en 
nitrites  par  les  graines  en  germination  doit  dtre  attribute 
&  la  presence  des  bact^ries  de  la  putrefaction  dans  le 
liquide  ambiant. 

II  invoque  en  sa  faveur  I'autorit^  de  Traube  et  de 
Pfeffer  et  k  cette  occasion  il  se  range,  avec  raison,  selon 
moi,  k  Topinion  de  ces  savants,  d'apr^s  laquelle  la  physio- 
l(^ie  des  bact^ries,  et  Ton  pourrait  ajouter  des  Myc^tcs  en 
g^n^raly  se  distingue  profond^ment  de  celle  des  plantes  et 
des  animaux. 

Les  experiences  de  M.  Jorissen  sont  int^ressantes :  elles 
me  paraissent  bien  ^tablies  et  les  r^sultats  en  sont  positifs 
et  coDcluants. 
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Je  propose  k  TAcad^mie  de  voler  rimpressioD  de  la  note 
de  M.  A.  JorisseD  dans  son  Bulletin.  > 

La  Classe  a  adopl6  ces  conclusions,  auxquelles  se  sont 
raHies  MM.  Gilkinel  et  Slas. 


Recherches  experimentales  sur  I  influence  du  magnelisme 
sur  la  polarisation  dans  les  dielectriques ;  par  Edmond 
Van  Aubel. 

c  Les  beaux  travaux  de  M.  Weber  et  de  Kohlrausch 
ont  Rehire  d'un  jour  nouveau  les  relations  qui  unissenl 
les  agents  de  la  nature  et  en  particulier  la  lumiere  et  Velec- 
tricite.  En  monlrant  que  deux  particules  de  rn^me  esp^ce, 
qui  se  repoussent  a  T^lat  de  repos,  s*attirent  quand  elles 
sont  h  r^tat  de  mouvement  parall^le  et  de  noSme  sens  et 
d*autant  plus  que  leur  vitesse  est  plus  grande,  ces  savants 
ont  £t6  conduits  k  chercher  la  vitesse  pour  laquelle  il  doit 
y  avoir  ^galit^  entre  les  actions  repulsives  et  attractives  de 
r^lectricit^.  lis  ont  trouv6  que  cette  vitesse  ^tait  pr^cis^- 
ment  celle  que  prend  la  lumiere  dans  Tespace  celeste.  Ce 
r^sultat  surprenant,  qui  demande  d'ailleurs  une  confirma- 
tion, ne  tendi  rien  moins  qu'i  ^tablir  une  relation  ^troite 
entre  la  lumiere  et  T^lectricit^,  pour  ne  pas  dire  k  prouver 
ridentit^  de  ces  agents. 

L'importance  de  ce  r^sultat  pour  la  philosophie  natu- 
relle  n'a  pas  besoin  d*6trc  mise  en  Evidence  et  il  engagera 
n6cessairement  les  physiciens  k  accueillir  avec  le  plus 
grand  inter^t  tout  travail  fait  en  vue  de  contribuer  k  sa 
verification. 

Les  recherches  entreprises  par  M.  Edmond  Van  Aubel 
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86  rapporteot  k  une  questioo  de  Tordre  que  je  viens  d'in- 
diquer;  c'est  assez  dire  qu*elle$  m^ritenl  d'etre  prises  en 
s^rieuse  consideration.  Elles  ont  pour  objet  de  verifier  s'il 
est  possible  d'^tablir  un  parall^le  entre  la  rotation  Electro- 
magn^lique  du  plan  de  polarisation  de  la  lumi^re,  le  pb^- 
nomine  de  la  reflexion  de  la  lumi^re  sur  un  aimant  et  la 
d^.ouverte  de  Hall. 

Dans  le  travail  qu'il  pr^sente  aujourd'hui  5  FAcad^mie, 
I'auteur  rappelle  que  M.  Hall  a  observe,  il  y  a  d<^j^  quel- 
ques  ann^es,  une  rotation  des  lignes  ^quipotentielles  du 
courant  galvanique  dans  une  plaque  metallique  plac^e 
normalement  aux  lignes  de  forces  magu^liques.  Ce  ph^no- 
m^ne  a  ^t^  ^tudi^  ensuile  par  M.  Rowland;  selon  ce 
physicien,  la  rotation  ^Icclromagnetique  du  plan  de  polari- 
sation de  la  lumi^re  et  le  pb^nom^ne  de  Hall  seraienl  dus 
k  une  m£me  cause.  D'apr^s  cela,  fait  remarquer  M.  Van 
Aubel,  <  Texp^rience  de  Hall  doil  se  manifester  ^galement 
dans  les  di^lectriques,  c'est-i-dire  que  le  magn^tisme  doit 
avoir  une  influence  sur  la  polarisation  dans  les  di^lec- 
triques  ». 

Pour  s'assurer  dv  la  chose,  Tauteur  a  op6r6  k  Taide  du 
soufre,  dont  le  pouvoir  nnagn^tique  specilique  est  plus 
grand  que  celui  du  verre  d&'jk  employ^  par  Hall  pour  une 
verification  analogue. 

De  quelque  maniire  que  les  conditions  de  Texperience 
aient  &l6  varices,  le  r^sullat  a  ele  conslamment  n^gatif; 
en  d'autres  termesja  tb^orie  de  Rowland  ne  se  verifierait 
pas  dans  le  cas  consid^re.  L*auleur  sc  propose  de  pour- 
suivre  son  travail  dans  les  aulres  directions. 

Je  puis  me  dispenser  d*entrer  dans  le  detail  des  expe-* 
riences  faites  par  M.  Van  Aubel,  non  seuloment  parce 
qu'il  est  impossible  d*en  rendre  compte  en  peu  de  mots, 
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mais  surtout  parce  que  ces  experiences  oni  el^  ex6cul^ 
sous  le  contrdle  de  M.  le  professeur  Wiillner  k  Aix-ia- 
Chapelle  et  que,  d^  lors,  rAcad^mie  peut  avoir  ses  apai- 
sements  sur  Texactitude  des  r^ultals  obteous.  Toutefois, 
je  liens  k  faire  reoiarquer  que  M.  Van  Aubel  a  montr^, 
par  la  mani&re  judicieuse  dont  il  a  op^r^  et  par  les  soins 
qu'il  a  nais  k  son  travail,  qu*il  posside  les  quality  de 
rexp6rimenlateur.  Je  suis  done  heureux  de  pouvoir  pro- 
poser k  rAcad^mie  Tinserlion  de  ce  travail  dans  le  Bulletin 
de  la  stance.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquetles  s'est 
ralli^  M.  Van  der  Mensbrugghe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  une  oscillation  annuelle  du  niveau  de  la  mer  Ballique, 
communication  de  M.  le  g^n^ral  Liagre,  secretaire  per- 
p^tuel  de  TAcademie. 

Je  viens  de  recevoir  de  Tlnstitut  g^od^sique  de  Berlin, 
en  ma  quality  de  roembre  de  TAssociation  g^od^sique 
internationale,  la  copie  autographi^e  d*une  note  due  k  notre 
illustre  associ^,  le  lieutenant  g^n^ral  Baeyer,  r^cemment 
enleve  k  la  science,  k  Vkge  de  91  ans. 

Cette  note,  dat^e  du  7  septembre,  trois  jours  avant  la 
mort  du  v^n^rable  nonag^naire,  montre  quelle  activity 
d*esprit  et  quelle  neltet^  de  vue  il  a  conserv^es  jusqu'i  son 
Vernier  moment.  II  y  appelle  Tattention  des  Instituts 
m^teorologiques  sur  une  question  tr^s  interessaote,  et  je 
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crois  faire  chose  utile,  ne  ftit-ce  qu'au  point  de  vae  de 
rhistoire  de  la  science,  en  commaniquant  k  la  Classe  une 
traduction  litt^rale  de  cette  page,  la  derni^re  que  le  lieule- 
nant-g^n6ral  Baeyer  ait  dict^e.  II  n*a  pas  eu  le  temps  de 
la  signer,  dil  la  circulaire  de  Plnstitut  g^od^sique,  car  la 
inort  aarr^t^sa  main  an  moment  oi^il  allait  tracer  son  nom. 

Note  du  lieutenant-general  Baeyer. 

€  Dans  mon  ouvrage  intitule  Nivellement  enlre  Swine^ 
munde  et  Berlin  (Berlin,  1870,  p.  81),  discutant  une  s^rie 
de  neuf  ann^es  d'observations  failes  au  mar^ographe  de 
Swinemunde,  j'ai  &l&  anient  k  ce  curieux  r^sultat,  que  le 
niveau  moyen  de  la  mer  Baltique,  pendant  les  mois  d'^t^, 
est  plus  ^leve  que  pendant  les  mois  d'hiver. 

Des  lentatives  que  je  fis,  dans  le  but  d*espliquer  ce 
ph^nomene  par  la  difference  des  temperatures  entre  V6i& 
et  Tbiver,  ou  par  la  direction  dominante  des  vents,  res- 
t&rent  infructueuses. 

Plus  lard,  le  professeur  Seibt  confirma  ce  phenom^ne 
dans  son  memoire  sur  le  niveau  moyen  de  la  Baltique  k 
Swinemuude,  d^duit  de  54  ann^es  d*observations  (de  1826 
k  1879).  Enrin,dans  un  second  travail  sur  le  niveau  moyen 
de  la  Baltique  k  Travemiinde,  il  arriva  k  cette  conclusion, 
qn'k  Travemiinde,  les  mois  d'^t^  n'am^nent  pas  seulement 
une  mar^e  solaire  plus  considerable,  mais  encore  un  niveau 
moyen  de  la  mer  plus  elev^,  comme  cela  a  lieu  pour 
Swinemunde. 

La  mSme  particularite  ayant  encore  ^t^  observ^e  en 

d^autres  points  de  la  mer  Baltique,  il  semble  naturel  de 

Tatlribuer  k  Taction  du  soleil.  Gela  nous  m6ne  k  penser 

que  le  ph^nom^ne  pent  s*expliquer  par  un  flux  solsticial 

3"*  s£rje,  tome  X.  39 
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(Solstitialflulh)  qui,  lorsque  le  soleil  atteint  pour  nous  sa 
plus  grande  hauteur,  £l^ve  le  niveau  de  la  mer  dans  Fh^mi- 
sphere  nord  et  Tabaisse  dans  Th^misphdre  sud.  R^ciproque- 
ment,  pendant  notre  saison  d'hiver,  c'est  le  niveau  des 
mers  du  sud  qui  est  relev4,  tandis  que  colui  des  mers  du 
nord  est  abaiss^. 

S'il  existe  r^ellemenl  un  flux  solsticial  qui  relive  le 
niveau  de  nos  mers  en  6i&  et  Tabaisse  en  hiver,  it  doit  se 
produire  dans  la  hauteur  du  barom^tre  un  ph6nomdne 
analogue  a  eelui  que  Ton  observe  dans  la  hauteur  de  Teau, 
mais  avec  un  signe  contraire  (nur  mit  dem  entgegenge- 
setzten  zeichen). 

II  serait  done  inleressant  de  rechercher  dans  les  sta- 
tions m^l^orologiques  s'il  existe,  oui  ou  non,  une  difference 
constante  entre  les  hauteurs  du  barom^tre  pendant  les 
six  roois  d*^t^  et  les  six  mois  d'hiver.  Dans  rafBrmative, 
Texistence  d'un  flux  solsticial  serait  prouv^e. 

Le  bureau  central  de  la  Triangulation  europ^enne  se 
permet,  dans  TinterSt  de  la  science,  de  recomroander  ce 
genre  de  recherche  aux  instituts  m^t^orologiques.  II 
recueillera  avec  reconnaissance  les  r^sultats  qui  lui  seront 
communiques  et  les  transmettra  ^  la  Commission  g^od^- 
sique  internationale. 

Le  President 
du  Bureau  central  de  la  Triangulation  europeenne,  » 


Considerations  presentees  par  le  general  Liagre, 
au  sujet  de  la  note  precedente. 

II  est  k  regretter  que  Baeyer  ne  soit  entr^  dans  aucun 
detail  au  sujet  des  tentatives  qu'll  a  faites  pour  expliqoer, 
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pardrsconsid^rahonsmeleorologiquesjoscillationanhuelle 
qu^^prouve  le  niveau  de  la  mer  Balliquf.  (.a  situation  et 
la  configuration  de  cette  mer  presentent,  en  efTet,  des 
caracteres  si  parliculiers,  qu*on  scrait  tent^  de  rattacher 
le  pb^nomene  ^  la  g^ographie  physique  plutdt  qu'^  la 
theoi'ie  aslronouiique. 

Quoi  qu'il  en  soil,  on  doit  reconnailre  que  Pexplication 
donnee  par  Baeyer  est  de  nature  a  s^duire  par  sa  simpli- 
city el  sa  g^n^ralite.  II  est  incontestable  que  le  soleil 
exerce,  pendant  nos  six  moisd'ete,  une  attraction  un  peu 
plus  forte  sur  les  eaux  de  Themisphere  nord  que  sur  celles 
de  rhemisphere  sud;  el  si  la  difference  est  assez  grande 
pour  se  rnanifester  d*une  maniere  sensible  dans  le  ph^no* 
meue  des  marees,  elhj  devra,  comme  le  dit  Baeyer,  elever 
en  ^te  les  eaux  dans  Themisph^re  nord  el  les  abaisser 
dans  rbemisphere  sud. 

Mais  je  cesse  d'etre  d'accord  avec  notre  illustre  et 
regrette  confrere,  lorsqu*il  dit  que  la  sur^l^valion  de  la 
mer  Baltique  doit  ^tre  accompagn^e  d'un  abaissement  du 
barometre. 

En  effet,  si,  par  suite  de  Tattraction  de  la  masse  solaire, 
I'eau  de  la  mer  et  Pair  de  Tatmosphire  perdent  une  cer- 
taine  fraction  de  leur  poids  sp^cifique,  le  mercure  du  baro- 
metre perd  aussi  la  meme  fraction  du  sien.  Son  poids 
sp^cifique  diminuant  dans  le  mime  rapport  que  celui  de 
Fair,  rien  nVsl  change  dans  Tindication  barom^trique,  et 
fa  hauteur  de  la  colonne  mercurielle  doit  rester  la  meme 
qu'auparavant. 

Les  recherches  auxqueiles  Baeyer  convie  les  diverses 
stations  m^t^orologiques  me  semblent  done  devoir  rester 
iofructueuses,  aussi  longtemps  du  moins  que  ces  stations 
feront  usage  du  baromitre  k  mercure  (barometre  fluide). 
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Mais  lorsqu'on  emploie  un  baromelre  bolosl^rique  ou 
an^roTde  (baromilre  sec)  daDS  lequel  Ic  poids  de  ratmo- 
sphere  a  pour  antagoniste  non  pas  un  autre  poids,  inais 
un  ressort  m^taltique,  il  n*en  est  plus  de  m^me.  La  dinai- 
nution  de  la  posanteur  lerrestre  n^exerce  aucun  effet  sur 
la  force  elastique  du  ressort;  etsi  r^ellemenl  Tatmosph^re 
p6se  moins  dans  rh^misph^re  nord,  en  &i&  qu'en  hiver,  la 
conclusion  de  Baoyer  deviendra  legitime :  le  barom^lre 
baissera. 

Mais  il  est  facile  de  reconnattre  que,  mSme  en  admellant 
Texistence  du  flux  solslicial,  le  poids  de  Fatmosph^re  ne 
doit  pas  varier. 

Lorsque,  par  suite  d^une  attraction  ext^rieure  ou  de 
toute  autre  cause,  Tair  devient  plus  l^er  sur  une  certaioe 
region,  il  s'y  fait  un  veritable  appel  k  Fair  plus  lourd  des 
regions  avoisinantes. 

Le  poids  de  Tatmosph^re  ne  diminue  done  pas  en  ^t^ 
dans  rh^misphere  boreal;  il  y  reste  le  mSme  qu'en  hiver 
(abstraction  faite,  bien  entendu,  de  toute  consideration 
m^t^orologique). 

Quant  au  mercure  contenu  dans  le  tube  du  baro- 
nnetre,  nous  avons  vu  que  son  poids  speciiique  diminue  : 
une  plus  grande  bauteur  de  colonne  est  done  n^cessaire 
pour  ^quilibrer  la  pression  exerc^e  par  Tatmosph^re  sur 
la  cuvette;  en  d*autrcs  lermes,  le  barometre  i  mercure 
doit  monter. 

II  en  sera  de  meme  de  tout  barometre  fluide.  Quant  aux 
barom^tres  sees,  le  flux  solslicial  n'aura  aucun  effet  sur 
leurs  indications. 

Des  considerations  qui  precedent  on  doit  conclure  que, 
lorsque  Ton  fait  usage  du  barometre  pour  mesurer  les 
bauteurs,  la  formule  doit  changer,  suivant  que  Ton  emploie 
un  barometre  fluide  ou  un  barometre  sec. 
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Dans  le  premier  cas,  ^  mesure  que  Ton  s*eleve  sur  la 
verticale,  le  barom^lre  baisse,  il  est  vrai,  de  (out  le  poids 
de  la  couche  d'air  qu*il  laisse  au-dessous  de  lui,  mais  en 
m6me  temps  il  monte  par  suite  de  la  diminution  du 
poids  sp^cifique  du  fluide  dont  se  compose  la  colonne. 
Dans  le  second  cas,  celui  du  barom^tre  sec,  le  poids  de 
Tair  intervient  seul,  sans  qu'on  ait  besoin  de  tenir  compte 
de  la  diminution  qu*eprouve  le  poids  des  corps,  k  mesure 
que  Ton  s'^loigne  du  centre  de  la  terre. 


Notice  sur  les  roches  de  I'ile  de  Juan   Fernandez;  par 
A.-F.  Renard,  correspondant  de  PAcad^mie. 

I.es  c6tes  du  Chili,  comme  toutes  celles  k  Touest  de 
TAm^rique  du  Sud,  sont  peu  d^coup^es;  les  ties  c6ti^res 
ou  sub-c6tieres  y  sont  trop  peu  nomhreuses.  Sauf  les  lies 
Galopagos,  bien  connues  par  la  description  de  Darwin,  et 
celles  de  Juan  Fernandez,  qui  font  I'objet  de  cette  cour  e 
notice,  on  ne  trouve  gu^re  le  long  de  cette  c6te  que  les 
Hots  des  fjords,  situes  au  sud  du  continent,  et  qui  se 
rattachent  aux  terrains  anciens  qui  constituent  la  Pata- 
gonie. 

Le  groupe  de  Juan  Fernandez  (1)  est  form£  de  plusieurs 

(1)  Voir  pour  la  g^ographie  physique  el  politique  de  ces  fles,  Wappaus, 
Panama^  Neu  Granada,  Venezuela,  Guyana,  Ecuador ^  Bolivia,  Chili 
geographisch  und  statistiscH  dargestelU,  Leipzig,  p.  850.  L'hisloire 
de  Juan  Fernandez  el  les  questions  relatives  k  la  faune  el  ^  la  flore  sont 
r^sum^es  dans  le  Beport  of  the  scientific  Besults,  of  the  exploring 
Voyage  offf.  M,  S.  Challenger,  iS7^i$7Q.  Narrative  of  the  cruise,  vol.  I, 
second  pari,  p.  818;  on  irouve  dans  eel  ouvrage  une  bibliograpbie 
presque  compl^le  des  iravaux  sur  ce  groupe  d'iles.  Voir  aussi  Moselet, 
Notes  of  a  Naturalist  on  the  Challenger^  p.  537,  el  Hahn,  Inselstudien^ 

p.  loa 
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lies  donl  la  principale,  designee  sous  le  nom  du  groiipe 
ou  sous  celui  de  Mas  a  tierra,  est  c^lebre  par  le  s^joiir  du 
roatelot  <§cossais  Alexandre  Selkirk,  dont  Defoe  fit  le  h^ros 
de  son  Robinson  Cruso^.  Au  point  de  vue  de  Phisloire 
naturelle,  elle  pr^senle  des  particularil^s  du  plus  haut 
\ni6T&i  qui,  depuis  longtemps,  ont  allir^  Tattenlion  des 
zoologisles  el  des  botanisles.  Get  tlol,  de  quelques  lieues 
de  superficie,  est  Thabitat  d'oiseaux,  de  mollusques  ter- 
restres ,  d*arbres  et  de  foug^res  qu'on  ne  relrouve  pas 
sur  un  autre  point  du  globe,  except^  peut-Stre  &  Mas  a 
fuera^  petite  ile  voisine.  Aussi  la  faune  et  la  flore  de  cette 
tie  ont-elles  6te  Tobjet  d'etudes  detaill^es;  il  n*eD  est  pas 
de  menae  de  la  g^ologie,  sur  laquelle  on  ne  poss^dait  que 
des  notions  exlr^menoent  vagues;  nous  allons  t&cher  de 
les  pr^ciser  et  de  les  completer. 

Juan  Fernandez  ou  Mas  a  lierro,  Mas  a  fueroy  Santa 
Clara  et  la  petite  lie  des  Chevres  (Goat  Island)  forment  le 
groupe;  ces  lies  sont  entourees  de  r^cifs  assez  nombreux 
qui  affleurent  k  petite  distance.  L'lle  principale  Juan  Fer- 
nandez, oh  furent  recueiilies  les  roches  que  nous  allons 
dicrire,  est  situ^e  par  35*  57'  45"  lat.  S.,  78*  53'  long.  0. 
(Fort  Juan  Baptista);  elle  a  13  milles  anglais  de  longueur 
sur  A  milles  de  largenr ;  sa  superficie  n*est  que  de  28  milles 
carr^s.  Du  monument  ^leve  k  Selkirk  par  le  commodore 
Powell  et  les  officiers  du  Topaze,  on  peut  embrasser  Ttle 
tout  enti^re;  elle  a  la  forme  d*un  croissant  se  recourbant 
de  TE.  k  1*0.;  un  canal  d'un  mille  de  large  et  de  19  brasses 
de  profondeur  la  s^pare  de  la  petite  tie  de  Santa  Glara. 
Tons  les  voyageurs  s*accordent  i  vanter  I'aspect  admirable 
de  Juan  Fernandez  ;  Hie  s'^leve  a  pic^  elle  est  bordee  de 
hautes  falaises  noires  d^coup^es  par  des  gorges  profondes 
oij  se  d^veloppe  une  magnifique  v^g^tation.  Une  montagne 
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k  laqueNc  sa  forme  singuli^re  a  fait  doDoer  ie  nom  de 
El  Yungue  (reuclume)  couronne  ces  rochers. 

La  description  des  roches  montre,  com  me  sod  aspect 
Tindique  d'ailleurs,  que  Juan  Fernandez  est  form^e  de 
materiaux  volcaniques;  mais  on  u*y  d^couvre  pas  de 
crat^rc  proprement,  ni  coulees  de  laves  r^centes.  La  forme 
de  cette  ile,  la  nature  des  roches  qui  la  constituent 
doivent  done  la  faire  classer,  an  point  de  vue  physiogra- 
phique,  avec  les  ties  p^lagiques,  restes  d'anciens  volcans 
qui  ne  montrenl  plus  Tappareil  volcanique  complet,  dont 
le  crat^re  et  les  accumulations  de  tuff  ont  disparu.  Tout 
porte  done  k  croire  que  Juan  Fernandez,  les  aulres  iles  du 
groupe  et  les  recifs  qui  les  entourent  formaient  autrefois 
un  volcan  dont  les  produits  meubles  ont  ^t^  d^sagr^g^s. 
Situ^es  vis-i-vis  de  la  cdte,  k  une  distance  peu  conside- 
rable d*une  region  essentiellement  volcanique,  et  sur  le 
massif  qui  rattachc  le  fond  du  Pacilique  au  continent 
am^ricain,  il  n*est  pas  improbable  que  les  eruptions 
anciennes  de  Juan  Fernandez  ne  soient  en  rapport  avec 
celles  du  Chili.  On  a  constat^  que  lors  des  grands  trem- 
blements  de  terre  qui  d^vast^renl  ce  pays,  le  groupe  d'tles 
dont  il  s'agit  pr^senta  des  ph^nomenes  indiquant  une 
relation  avec  ceux  qui  se  passaient  k  la  cdtc  chilienne.  En 
1835,  on  put  observer,  k  un  mille  anglais  de  Tile  situ^e  k 
I'ouestdu  groupe,  d'^paisses  colonnes  de  vapeur  qui  s^^le- 
vaient  de  la  mer;  il  paraltrait  done  qu*on  est  pr^s  d'un 
centre  d*ernption.  Parmi  les  roches  recueillies  par  Texp^- 
dition  du  Challenger  en  1875  k  Juan  Fernandez,  je  n'ai 
pas  cependant  retrouv^  d'^chanlillons  qu*on  doive  ratta- 
cher  a  des  Eruptions  racemes;  les  tuffs,  les  cendres  volca- 
niques font  d^faut,  tout  semble  indiquer  qu*ils  ont  ^t^ 
denudes  par  la  mer  et  par  Ics  agents  aimosph^riques.  Les 
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roches  que  j*ai  en  k  examiner  apparliennenl  i  la  s^rie 
basaltique^  et  tout  semble  indiquer  que  Tile  lout  eiHiere 
est  constitute  par  celles  que  je  vais  d^crire. 

Les  roches  qui  forment  le  massif  central  de  I'tle  appa- 
raissent  comme  des  dol^riles  ou  comme  des  basaltes  ordi- 
naires;  d^crivons  d'abord  celles  du  type  dol^ritique.  Ces 
pierres  ont  un  aspect  assez  frais;  leur  leinle  est  gris- 
bleuitre,  la  cassure  est  large,  le  grain  serr^,  on  y  voit 
quelques  rares  vacuoles.  A  la  loupe  on  distingue  des  grains 
blanch&lres  viireux,  qui  sont  du  feldspath,  et  d*autres  de 
teinte  Ibnc^e,  qui  doivent  se  rapporter  au  peridot,  k  Tau- 
gite  ou  k  la  magn^lile;  par  places  la  roche  est  l^g^ement 
color^e  par  de  petites  taches  de  limonile. 

Au  microscope,  elle  se  monlre  enti^rement  compos^e 
d'^i^ments  cristallins;  sa  structure  est  celle  des  dol^rites  : 
entre  les  lamelles  allongees  de  feldspalh,  Taugite  a  cris- 
tallis^  d*une  mani^re  vague;  parmi  ces  min^raux  sinter- 
posent  des  b^tonnets  de  magnetite  et  des  cristaux  ebauches 
de  peridot.  Les  sections  de  feldspalh  plagioclase  tr^sallon- 
g^es  sont  macl^es  suivant  la  loi  de  Talbite.  Dans  un  cas 
on  a  pu  observer  Textinction  sur  une  section  presque  pa- 
rall^le  k  la  face  M  nettement  termin^e  par  les  traces  des 
faces  X  et  P,  la  valeur  de  I'extinction  negative  fut  trouv^c 
de  iT.  Le  plagioclase  en  question  se  rapprocherait  done 
du  labrador. 

L^olivine  se  montre,  comme  Taugite,  sous  la  forme  de 
grains  sans  contours  cristallographiques  nettement  indi- 
qu^s;  il  est  assez  difficile  k  premiere  vuede  distinguer  ces 
deux  min^raux;  mais  on  aper^oit  bienldt,  outre  les  indi* 
cations  fournies  par  les  propriety  optiques,  que  Tolivine 
est  incolore  et  Taugite  l^g^rement  teint^e  en  rose;  les 
clivages  de  celle-ci  sont  plus  nets;  Tolivine  est  plus 
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d^compos^e,  scs  grains  sonl  aussi  plus  arrondis  que  ceux 
de  Taugile.  Les  seclioDs  de  peridot  De  pr^senlent  aucune 
particulatit^  sur  laquelle  on  doit  s'arr^ter;  je  dirai  seule- 
meul  que  Tali^ration  qu*il  a  subie  se  (raduil  par  une 
cerlaine  fibrosit^,  que  souvent  ses  grains  sont  bord^s  par 
QDC  zone  de  pelits  individus  d*augite  qui  doivent  appar- 
tenir  k  une  phase  secondaire  de  la  crista! I isa lion  du 
magma. 

L*^i^ment  pyroxenique  de  cette  dol^rite  est,  comme 
nous  venous  de  le  dire,  gtin^ralemenl  en  grains;  on  dis- 
tingue quelquefois  de&  sections  plus  ou  moins  allong^es; 
et  des  coupes  perpendiculaires  k  Taxe  vertical  offrant  les 
clivages  caract^ristiques  de  Tespice.  La  couleur  de  Taugite 
est  ros4tre,  sans  pl^ocliroisme  sensible;  on  observe  des 
sections  de  ce  mineral  paralleles  a  oo  j^x ,  divis^es  en 
quatre  champs  moutrant  la  structure  dite  en  clepsyprct 
quelquefois  I'augite  est  macl^e;  les  deux  individus  ayant 
pour  plan  de  made  le  ddnie  —  Poo .  On  retroiive  aussi 
ce  mineral  en  petits  granules  repandus  entre  (ous  les 
min^raux  constitutifs.  La  magnetite  joue  un  grand  r6le 
dans  cette  dol^rite,  ses  sections  affectent  une  disposition 
allong^e;  souvent  elle  forme  des  tr^mies;  on  Tobserve 
comme  inclusion  dans  le  plagioclase  et  dans  Tolivine. 

D'autres  ^chantillons  des  roches  qui,  comme  celles 
qu'on  vient  de  decrire,  forment  la  masse  centrale  de  Tile, 
ne  montrent  pas  la  structure  dol^ritique  :  ce  sont  des 
basaltes  feldspathiques  ordinaires.  lis  poss^dent  une  teinte 
un  peu  inoins  fonc^e  que  la  dol^rite,  leur  grain  est  plus 
fin,  la  cassnre  est  nette  et  large;  k  Toeil  nu  ou  k  la  loupe 
on  ne  distingue  que  du  peridot  en  grands  cristaux  de  3 
k  5  millimetres;  ce  mineral  donne  k  la  roche  la  texture 
porphyrique,  il  est  enchSiss^  dans  une  masse  fondamentale 
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d*apparence  homog^ne.  Les  surfaces  alt6rees  montrcnt  des 
crislaux  de  peridot  en  relief;  la  roche,  en  sr  decomposant, 
se  d^lile  en  boules  i  calottes  concentriques. 

Les  preparations  microscopiques  permellent  de  voir 
qu*elie  possede  la  texture  ordinaire  des  basaltes  :  de  fines 
lamelles  de  plagiuclase,  k  macles  polysynth<§tiques  pen 
nombreuses,  sonl  entrelac^es  dans  des  grains  d*augite  i 
contours  vagues.  Dans  cette  masse  fondamentale,  oil  ne  se 
d^couvre  pas  de  mati^re  vilrense  interposec,  on  voit  en 
assez  grand  nombre  de  petites  sections  de  peridot.  Ce 
mineral  joue  un  rdle  important  comme  element  porphy- 
rique  :  il  est  ro|>reseute  dans  les  lames  minces  par  de 
grandes  sections,  aux  angles  gen^ralement  ^mouss^, 
bordes  d'une  zone  limonileusc  qui  suit  i^xactement  les 
contours  descristaux  et  tapisse  toutes  leurs  anfractuosit^s. 
Quelquolbis  trois  ou  quatre  cristaux  d*olivine  giscnt 
gronpes  les  uns  pres  des  autres;  souvent  aussi  plusieurs 
individus  sonl  accol^s  avec  lour  axe  vertical  parallfele.  Un 
caracl^re  assez  remarquable  de  ces  sections,  cVst  qu  elles 
offrenl  deux  clivages  rectangulairrs  6gaux,  (|ui  les  font 
ressembler  an  premier  aspect  it  des  sections  d*augite; 
on  n*observe  generalement  dans  les  roches  que  le  clivage 
paralieie  h  la  face  ooPx ;  nous  avons  ici  en  meme  temps 
le  clivage  parall^le  &  oo  Poo  aussi  bien  marqu^  que  le 
premier.  Plusieurs  sections  d*olivine  d  contours  hexago- 
nales  sont  termin^es  par  un  toil  oblus  d*environ  103"*;  ces 
sections  doivent  etre  paralelles  k  une  fare  du  prisme,  car 
on  voit  un  axe  optique  exactement  an  centre  du  champ; 
les  contours  allonges  d*une  telle  section  sont  les  traces  des 
faces  de  la  zone  prismatique ,  soit  du  prisme  ou  du  pina- 
koide;  Tangledu  sommetne correspond  ni  avec  leddmeP  oo 
ni  avec  K^oo ;  il  doit  done  6\ro  rapport^  k  une  pyramide. 
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CeKe  face  de  pyramide  plus  surbaiss^e  que  celle  des  ddmes 
en  queslion  formerail  le  toil  oblus,  si  souvenl  constat^ 
dans  les  roches  basalliques. 

Les  rochers  pr^s  du  monument  ^rig^  i  la  m^moire  de 
Selkirk  sont  ^  rapprocher  des  dol^riles  et  des  basaltes 
donl  il  vienl  d'etre  question.  Ces  ^chaDtillons  ont  le  mdme 
aspect  que  la  roche  Lasaltique  k  grands  cristaux  de  peridot; 
mais  cet  61<^ment  ne  s'observe  pas  k  Toeil  nu ;  elle  est  un 
peu  plus  c^lluleuse.  Au  microscope  on  constate  que  la 
texture  de  cette  pierre  se  rapproche  de  celle  des  dolerites. 
Les  lamelles  de  plagioclase  sont,  comme  dans  le  cas  pr^- 
c<^dent,  tr^s  ^troites;  des  extinctions  sym^triques  ont 
donn4  des  valeurs  qui  se  rapprochent  de  SO"*.  L'augite  est 
moul^e  sur  les  autres  ^l^ments;  quelquefois  cllc  s'y 
monlre  avec  la  structure  en  clepsydre;  olle  apparatl  dans 
la  masse  iVuidamentale  sous  la  forme  de  grains;  quelque- 
fois Taugile  joue  le  r6le  (f^lement  macroscopique  et  paratt 
remplacer  k  cet  ^gard  le  peridot.  Ce  dernier  est  repr^- 
sente  de  nouveau  par  des  sections  h  toit  oblns  oii  Ton 
decouvre  les  traces  de  faces  de  pyramide;  il  est  d^compos^ 
sur  Irs  bords  en  mati^re  limoniteuse.  La  preparation  est 
sillonnee  par  une  vcine  de  jimonite;  la  viridile  s'est 
deposee  par  places. 

Parmi  les  ^chantillons  recueillis  sur  la  cdte  de  Juan 
Fernandez,  on  doit  signaler  ceux  d'une  roche  tr^s  scoriacce 
gri.^&lre,  d  oti  se  d^tachent  de  grands  cristaux  de  plagio- 
clase, d'aspect  mat  et  laiteux,  allonges  suivant  TarSte  P/M. 
Cette  roche  ne  pr^sente  avec  celles  qui  viennent  d'etre 
d^criles  qu*une  difference  de  structure,  c*est  une  dolerile 
a-grandes  vacuoles.  La  masse  fondamenlale,  oOi  sont 
enchdsses  les  cristaux  de  plagioclase  montre,  au  micro- 
scope la  structure  doleritique  ;  les  cristaux  de  fclds|>ath  k 
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niacles  multiples  suivanl  la  loi  de  Talbile  donnent  de 
grandes  extinctions  (US'"  ^  41'')  qui  Ics  rapprochent  de  la 
bytownite.  Souvenl  deux  grands  individus  sont  entre- 
crois^s.  Les  sections  de  ce  mineral  sont  comme  fissur^es  et 
p^n^tr^es  de  mati^re  z^olilhiqne  qui  forment  un  lacis  irr6- 
gulier.  Cette  mati^re,  l^gerement  gris&lre  a  la  lumiire 
ordinaire,  reste  eteinte  entre  nicols  crois^s.  1/augite  est  en 
grains  mal  terminus,  ench&sses  entre  les  sections  fcldspa- 
thiques.  Le  peridot,  dont  on  observe  ici  d'assez  grandes 
plages,  est  uniform^ment  decompose  en  hematite  rouge; 
cependanl  ces  sections  eteignent  encore,  comme  le  ferail 
le  peridot  non  aller^.  Dans  cette  rocho,  comme  dans  tontes 
celles  de  Tile,  la  magnetite  montre  (fhabitude  des  sections 
avec  facies  prismatique  tr^s  prononc^.  Outre  les  produits 
de  decomposition  du  plagioclase  et  de  Tolivine,  on  constate 
encore  de  petites  plages  de  viridite.  D*autres^cjiantiUoj)s, 
recueitlis  i  la  cdte,  ne  different  ni  pour  la  sirncturei  oi 
pour  la  composition  min^ralogiquo,  de  ceux  qui  viennent 
d'etre  analyses.  Tout  nous  autorisedonc  k  croire  que  Juan 
Fernandez  n*est  constitue  que  d'un  massif  hasaltique. 


Sur  de  nonveaux  groupes  d'ossemenis  fossiles,  provenanl 
du  terrain  cretace  svperietir  et  du  terrain  eocene  infe* 
rieur  de  la  Belgique;  par  £d.  Dupont,  memhre  de 
I'Acad^mie. 

Depuis  quelques  anuses,  le  Musee  royal  d'histoire  natu- 
relle  a  pu  s*enrichir,  d'une  maniere  presque  continue, 
de  uombreux  et  importants  grou|)es  d*ossements  fossiles 
provenant  des  terrains  crdlac^s,  tertiaires  et  quaternaires 
du  pays. 
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Les  circoDStances  nous  odI  particuli6remenl  favorises 
dans  ces  derniers  temps.  Je  suis  en  mesure  d'annoncer 
aujoard'hui  5  TAcad^mie  le  nnonlage  (l*un  assez  grand 
norobre  de  pieces  nouvelles  qui  viennent  de  prendre  place 
dans  ies  galeries  dn  Mus^e. 

Elle  consistent  pour  le  cr^taci  en  : 

Ossements  d*un  Dinosaurion  du  tufeau  de  Maestricht, 
VOrlhomerus  DoUoi,  espece  d^crite  r^ccmment  par 
M.  Seeley,  d'apres  les  pieces  du  British  Museum; 

Fragments  d*un  cr&nc  gigantesque  et  divers  ossements 
du  Uosasaurus  Camperi,  provenant  les  uns  de  la  Monta- 
gue Saint-Pierre,  les  autres  de  localit^s  du  Limbourg 
beige  voisines  de  la  frontiere  et  compt^tant  les  beaux 
gronpes  de  cette  espece  places  ant^rieurement  dans  les 
galeries  du  Mus^e; 

Debris  ^sez  nombreux  de  deux  specimens  d'un  type 
nouveau  de  Mosasaurien  que  M.  Dollo  a  fait  connailie,  en 
4882,  sous  le  nom  de  Plioplatecarpus  Marshi.  Us  out  ^t^ 
extraits  du  tufeau  dans  des  localil^s  be'ges  pres  de  Maes- 
tricht  et  sont  assembles  suivant  le  proc^dd  employ^  au 
Mus^e  pour  les  sqin^lettes  fossiles; 

Debris  ^galemeiit  assez  nombreux  du  cr^ne  et  de  la 
colonne  vert^brale  d'un  autre  type  de  Mosasaurien  prove- 
nant des  couches  senoniennes  de  Ciply.  Le  genre,  (i6]k 
connu  en  Am^rique,  est  nouveau  pour  TEiirope.  L'esp6ce 
est  in^dite.  M.  Dollo  lui  a  donn^  le  nom  de  Polygonodon 
Ciply  ensis; 

Carapaces  presque  completes,  avec  parlies  du  plastron, 
des  deux  grandes  torlues  de  Maeslricht,  la  Chetonia  Hoff- 
mannij  Gray,  et  la  Chelonia  Suykerbuycki,  Ubags. 

Les  ossements  ^oc6nes  proviennenl  des  snblonni^res 
landeniennes  d*Erquelinnes,  dans  lesquollcs  le  Musee  a 
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d&]k  reciicilli  ant^rieurement  des  resles  d'uo  petit  ongule, 
Pachynolophus  Maldani,  Lemoine,  et  d'une  lortue  marine 
in^dite  appel^e  par  M.  Dollo  Pachyrhynchus  Gosseleti. 

Cest  dans  des  couches  de  mdme  &ge  qu*un  fragment 
de  femur  d'un  grand  oiseau,  le  Gastomu  Edwarsii^  a  ele 
^galement  d^couvert  k  Mesvin. 

Ces  pieces  flgurenl  dans  les  galeries  du  Mus^e  deja 
depuis  quelque  temps.  Celles  qui  viennent  d'y  Sire  ad- 
join les  sont  : 

De  nombreux  debris  assembles  et  reconsliluant  une 
grande  partie  du  squelelte  du  Champsosaurus  Lemoineiy 
Gervais,  espece  dScouverle  il  y  a  quelques  annSes  dans 
les  environs  de  Reims,  mais  dont  le  genro,  ainsi  que 
M.  Dol'o  i'a  6tabli,  esi  commun  anx  Ctals-Unis  et  ^  TEu- 
rope  occidenlale; 

Le  cr^ne  d'un  crocodile  de  laille  moyenne  que  M.  Dollo 
a  rapporte  au  Crocodilus  affinis,  dScouvert  par  M.  Marsh, 
dans  r^ocSne  du  Far-West.  M.  Marsh,  dans  une  r^cente 
visile  au  Mus^e,  s'est  ralliS  i  cetle  determination. 

Ces  nouveaux  groupes  nese  sont  a  joules,  commc  dans 
tan  I  d*aulres  circonslances  heureuses,  aux  collections 
d^ossements  fossiles  du  Mus^e,  que  gr&ce,  pour  un  certain 
nombre  d'enlre  eux,  au  concours  d^voui^  de  plusieurs  de 
nos  compatrioles.  Je  me  fais  un  devoir  de  mentionner 
nolamment  M.  Ting^nieur  Lemonnier  de  Mesvin-Gply  et 
M.  le  comte  Georges  de  l.ooz-Corswarem. 

Le  nouvel  ensemble  complete,  comma  on  le  voit,  dans 
une  large  mesure  les  collections  palSontologiques  du  pays 
et  forment  un  appoint  notable  aux  faunes  de  noire  cr^tac^ 
supSricur  et  de  noire  ^ocSne  infSrieur. 
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Quelques  observations  au  sujet  de  la  note  de  M.  £•  Dupont 
sur  le  Poudingue  de  Weris;  par  G.  Dewalque,  membre 
de  TAcad^mie. 

Le  dernier  uuiu^ro  (8)  du  Bulletin  de  CAcademie  ren- 
ferme  une  note  de  M.  le  directeur  de  la  Carle  g^ologique 
de  Belgique  que  nous  ne  pouvons  laisser  passer  sans 
observations.  Ce  Iravail  est  intitule  :  Note  sur  le  Devonien 
inferieur  de  la  Belgique ;  le  Poudingue  de  Weris  et  sa 
transformation  au  sud-est  de  Marche-en-Famenne.  L'au- 
leur  s'esl  propose  de  montrer  que  ce  poudingue  est  sup^- 
rieur  a  la  zone  infiSrieure  des  couches  du  schiste  gris  fossi- 
lifere  de  Dumoiit  que  nous  avons  appel^es  schistes  de  Dure 
—  denomination  que  M.  Dupont  parait  ignorer,  —  et  que 
M.  Gosselet,  prenant  son  type  en  France  et  employant  un 
vieux  mot  que  nous  persistons  k  considdrer  comme  tr^s 
d^fectueux,  a  designees  sous  le  nom  de  grauwacke  de 
Hierges.  Nous  n'avons  pas  Tintention  de  discuter,  k  Theure 
actuelle,  ce  qu'il  y  a  de  bien  fond^  dans  cetle  mani^re  de 
voir,  ni  mSme  certains  details  accessoires,  comme  Tinven- 
tion  du  poudingue  miliaire  (et  non  milliaire  comme  T^crit 
M.  Dupont):  nous  nous  en  tiendrons  k  une  observation 
incidente,  relative  k  un  passage  oil  nous  sommes  person- 
nellement  mis  en  cause. 

En  1874,  nous  avons  eu  I'honneur  de  diriger  la  premiere 
excursion  de  la  Soci^t^  g^ologique  de  Belgique,  dans  la 
vallee  de  TOurthe,  et  nous  avons  r^dig^,  pour  le  tome  I" 
de  ses  Annales,  ie  compte  rendu  de  ses  explorations. 
D^crivant  la  coupe  de  I'^tage  de  Burnot  que  nous  avions 
observ6e,  nous  avons  indiqu^  en  passant  que  les  schistes 
k  Spirifer  cultrijugatus,  aujourd'hui  les  schistes  de  Bure, 
sont  au  niveau  des  schistes  de  Daleiden  dans  TEifel. 


(  880  . 

M.  111.  Dupont  reproduil  textuellemenl  (out  ce  passage, 
pages  220  a  222,  puis  il  ajoule  :  c  Les  enseignements 
»  s^rieux  de  ceUe  coupe,  et  its  semblent  £lre  resits  ina- 
»  per^us  dans  Toccurrence  dont  le  r^eit  vient  d'etre  trans- 
»  crh,  consistent  dans  la  disparition  du  poudingue  ci  gros 
»  ^l^menls... »  Ces  enseignements  ne  sont  pas  rest^s  aussi 
inaper^us  qu'il  veut  bien  le  dire.  Nous  avions  c  signal^  la 
presence  du  poudingue  de  Burnot  sur  le  haul  de  la  s^rie  »; 
si  nous  n*avons  pas  ^te  plus  explicile,  c'est  que  nous 
n*avions  pas  mission  de  discuter  un  point  int^ressant  de 
la  constitution  d'un  de  nos  6tages  devoniens,  mais  simple- 
ment  d'exposer  ce  que  la  Soci^t6  avait  pn  voir.  Le  reste 
devait  faire  Tobjet  d*une  publication  sp^ciale,  qui  aurait 
probablement  vu  le  jour  sans  les  circonstances  f&cheuses 
et  trop  connues  auxquelles  on  doit  Tajournement  de  tant 
de  travaux  pr^par^s  sur  la  g^ologie  de  notre  pays. 

Ceci  soit  dit  pour  expliquer  notre  silence  en  1874  et 
nullement  pour  revendiquer  la  priorite. 

Maisy  h  cette  occasion,  no.tre  savant  contradicteur  nous 
reproche,  comme  une  erreur  grave,  d'avoir  dit  que  les 
schistes  de  Bure  sont  Tequivalent  des  schistes  de  Daleiden. 
<  II  est  utile  de  remarquer,  dit-il,  atin  que  cette  erreur  ne 
»  s*accr^dite  pas  parmi  les  amateurs  de  g^ologie,  que  la 
»  concordance  ici  annonc6e  est  inexacte.  » 

Pour  les  lecteurs  Strangers,  nous  devons  faire  remar- 
quer que,  au  Mus^e  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique, 
on  appelle  g^ologues  les  fonciionnaires  de  T^lablissement 
charges  du  lev^  de  la  carte;  les  g^ologues  Strangers  &  la 
maison  sont  les  c  amateurs  de  geologic  ».  Passons. 

M.  £.  Dupont  nous  reproche  done  d*avoir  assimil^  k  tort 
les  schistes  de  Bure  aux  schistes  de  Daleiden.  Pour  cela, 
il  ne  se  base  pas  sur  des  observations  person nelles,  mais  il 
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invoqiie  ranlorit^  d'un  savant  g^ologue  allemand  qui,  en 
1871,  aurait  dit  le  contraire  el  plac^  les  couches  de  Dalei- 
den  sous  les  couches  de  Burnot  el  celles  de  Bure  au- 
dessus. 

Celle  ^rudilion  esl  fort  arri^r^e.  M.  £.  Dupont  a  sans 
doute  eu  connaissance  de  ropinion  pr^cil^e  par  la  traduc- 
tion frangaise  (1)  du  Traite  de  geologiede  Credner  (p.  403), 
mais  il  ne  connatt  pas  deux  documents  qui  lui  auraient 
montr^  son  erreur. 

Le  premier  est  une  Carte  geologique  de  la  Belgique  et 
de8  provinces  voisines,  avec  Notice  explicative,  oil  Pon  voil 
nettement  que  les  couches  de  Daleiden  sonl  post^rieures 
k  celle  de  Vicht,  c'est-i-dire  au  niveau  des  couches  de 
Bure,  et  qu'elles  ne  pourraient  etre  inf^rieures  sans  que 
la  carte  de  toute  cette  r^ion  fAt  erron^e,  ce  qui  n*est 
gu6re  admissible.  La  Notice  explicative^  p.  9,  est  d'ailleurs 
tr6s  claire  sur  ce  point. 

M.  £.  Dupont  ne  semble  pas  connaltre  cette  carte, 
bien  que  nous  en  soyons  Tauteur  et  qu'elle  ait  ^t^  Tobjet, 
de  la  part  de  plusieurs  savants  allemands,  d'appr^ciations 
dont  nons  avons  ^t6  tr^s  flat(£.  S'il  la  connaissait,  on  il 
aurait  accept^  noire  mani^re  de  voir  el  se  serait  ^pargn6 
sa  critique  et  noire  r^ponse,  ou  il  Taurait  rejelee,  en  fai- 
sant  remarquer  que  nous  nous  obslinions  dans  Terreur. 
Mais  nous  pouvons  invoquer  une  autre  autorit^,  que 
M.  le  directeur  de  la  carte  geologique  de  la  Belgique 
accueillera  plus  volontiers.  Si  I'on  veut  bien  ouvrir  la 
dernidre  Edition  de  Credner,  Elemente  der  Geologic,  1883, 
page  456,  on  y  trouvera  les  couches  de  Daleiden  k  la  place 
que  nous  leur  avons  assignee. 

(I)  Publico  d'apr^s  la  3*  Edition  allemaDde,  qaf  a  para  en  1876^ 

Tomb  zii"%  4"*  s£rib.  40 
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Sur  la  Baleine  pechee  le  15  max  188S  par  le  bateau  lb 
Gaulois,  de  Fecamp;  note  par  P.-J.  Van  Beneden, 
membre  de  I'Academie. 

D'apr^s  un  article  paru  dans  le  journal  La  Nature, 
n"*  dti  7  novembre  courant,  le  bateau  de  pSche  Le  Gautois, 
de  Fecamp,  a  capiur6  le  15  mai  dernier  une  petite  Baleine 
poursuivant  un  banc  de  maquereaux. 

L'auteur  de  I'arlicle,  M.  G.  Lennier,  acconapagne  la 
description  de  Panimal  d'un  tr^s  bon  dessin  et  fait  renoar^- 
quer  qu'il  <  n'hesiterait  pas  h  designer  ce  Cetac^  sous  le 
nom  de  Balena  musculus  Linn6,  si  elle  n'avait  le  tiers 
median  des  nageoires  pectorales  de  couleur  blanche, 
caract6re  qui  n'a  6l&  signal^  par  aucun  auteur.  Sommes- 
nous  en  presence  d'uneesp^ce  nouvelle,  ajonte-l-il?C'est 
ce  que  T^tude  du  squelette  nous  apprendra  bientdt.  » 

A  enjugerparta  couleur  des  fanons,  qui  sont  d*un 
blanc  jaun&tre,  par  la  longueur  du  corps  qui  est  de  Z^fii 
ainsi  que  par  le  chevron  blanc  des  nageoires  pectorales,  il 
ne  pent  y  avoir  aucun  doute  sur  le  nom  de  Pesp^ce:  ce 
n'esl  ni  une  Balcenoptera  musculuSf  ni  une  esp^ce  nou- 
velle, c'est  la  Balwnoptera  rostrala  de  Fabricius,  la  mdnoe 
dont  un  individu  a  et^  capture  dans  la  Mediterran6e,  prte 
de  Villefranche,  en  Kvrier  1878. 

La  pr^ence  de  ce  C^tac^  i  fanons  est  connue  aujodr- 
d'hui  dans  toutes  les  mers,  depuis  le  Groenland,  le  Spitz- 
berg  et  le  d^troit  de  Behring  jusqu'auit  lies  Kerguelen  et 
k  la  Nouvelle-Z^lande. 
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UOrigine  de  la  Diastase  et  la  Reduction  des  Nitrates; 

2™*  note;  par  A.  Jorissen. 

Dans  une  note  presentee  a  TAcad^mie  il  y  a  quelque 
temps  d^j'^  (1),  je  nn'attachais  specinlenienl  k  monlrer 
d*abord  que  les  ph^nomenes  de  reduction  observes  pen- 
dant rimbibilion  des  graiiies  sonl  ind^pendants  de  Tacli- 
vite  propre  de  celles-ci ,  ensuite  que  la  formation  de  la 
diastase  au  moment  de  la  germination  des  semences  n*est 
pas  un  simple  pheoomene  d'oxydalion,  mais  que  la  gen^se 
de  cette  substance  est  en  rapport  avec  un  processus  phy- 
siologique. 

Je  fai^ais  reniarquer,  en  effel,  que  le  s^jour  des  graines 
dans  divers  milieux  antiseptiques,  non  seulement  emp^che 
la  germination,  mais  encore  arr^te  la  production  du  fer- 
meul  malgr^  la  presence  de  fair. 

Rapprochanl  cette  observation  de  celles  de  Marcano  et 
de  Wigand,  j'y  trouvais  un  argument  k  Tappui  de  Topinion 
de  ces  auteurs  qui,  on  le  sait,  attribuent  aux  organismes 
inf^rieurs  un  role  des  plus  importants  dans  les  ph^oomenes 
de  la  germination. 

A  priori,  on  pourrait  objecter  que  c*est  exagerer  la  por- 
tee  de  ces  experiences  que  d'en  tirer  semblable  conclusion 
et  que  les  m^mes  causes  devant  produire  les  m^mes  effets, 
des  agents  chimiques  capables  de  suspendre  la  vie  ebez  les 
bact^ries  doivent  se  comporter  de  la  meme  tagon  pour  ce 
qui  concerne  les  v^^taux  en  g^n^ral. 

II  suffit  cependant  de  se  rappeler  que  telle  solution  acide, 
par  exemple,  qui  arr£te  le  d^veloppement  de  la  plupart 


(1 )  Buttetia,  3»«  serie,  tome  VIII,  d«  1 1. 
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des  bact^ries  el  emp^che  la  germination  des  graines  con- 
slilue,  ail  contraire,  un  milieu  propre  k  la  culture  des  moi- 
sissures,  pour  reconnaitre  que  Tactivit^  physiologique  des 
divers  organismes  pent  en  r^alit^  se  manifesler  dans  des 
conditions  bien  diff^rentes.  On  sail  depuis  longtemps,  du 
reste,  que  certains  principes,  toxiques  pour  beaucoup 
d*esp6ces  animates,  sont  parfaitemenl  supporles  par  d'au- 
ires,  et  les  beaux  travaux  de  Naegeli  sur  la  nutrition  des 
champignons  inl'erieurs  (1)  ont  montr^  qu*un  m^me  com- 
post n*esl  pas  utilise  indifferemment  par  tons  ces  orga- 
nismes :  c'e^t  ainsi  que  le  nitre  est  une  source  d*azote  pour 
les  bacieries,  bien  qu'il  ne  puisse  ^trc  consid^r^  comme  un 
aliment  pour  la  levure  de  bi^re. 

II  n*est  done  pas  exact  de  pretendre  qu*en  physiologic 
les  mSmes  causes  produisent  toujours  les  mSmes  effets,  ei 
si  Ton  serappelle  que  les  organismes  infi^iieurs  se  distin- 
guenlsurtoul  par  la  propri£t6  de  produire  des  ferments  (2), 
on  ne  pourra  s*emp6cher  d'^tablir  une  relation  entre 
TarrSl  de  la  germination  et  Tengourdissement  des  microor- 
ganismes  sous  TinQuence  de  certains  antisepliques,  k  la 
condition  d*admettre  toulefois  qu'il  existe  dans  les  graines 
en  germination  des  organismes  aulonomes,  comme  le  sou- 
liennent  Marcano  et  Wigand. 

Or,  Topinion  de  ces  physiologistes  est  vivement  discut^e 
en  ce  moment,  comme  le  prouve  la  publication  r^cente  de 
divers  travaux  sur  la  presence  ou  Tabsence  de  microorga- 
nismes  dans  les  veg^taux  et  sur  le  rdle  de  ces  inflniment 
pelits  au  point  de  vue  de  la  physiologic  des  planles  sup£- 
rieares. 


(i)  Untersuchungen  ueber  niedere  IHlze,  1882,  p.  44. 
(2)  Ppifpir,  P/tanzen  Physiologie,  t,  p.  iSI. 
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Cest  ainsi  que  T^lude  des  remarquables  proprieles  de 
rinfasion  des  graines  de  VAbrus  precatorius  (J^quirity) 
ayaDt  permis  de  constater  que  cette  infusioD  renferme  un 
microbe,  qui,  d*apris  le  professeur  Saltier  d'Erlangen,  se 
trouverait  d&\k  dans  le  liquide  cinq  minutes  apres  la  pre- 
paration de  rinfusion,  on  a  pr^tendu  que  les  germes  de  ce 
microbe  existent  dans  la  graine,  opinion  qui  a  ^tecombattue 
par  Warden  el  Waddel  (1).  Pour  B^champ  (2),  les  pro- 
pri^l^s  du  J^quirity  seraieut  dues  ^  la  zymase  j^quirilyque 
secr^l^e  par  les  microzymas  des  graines  d'Abrus;  enfin, 
d*apr^s  un  travail  recent  de  Buffalini  el  Fassi  (5),  les  infu- 
sions des  graines  de  plusieurs  l^gumineusesrenfermeraient, 
comrae  celles  des  graines  d'Abrus,  de  nombreuses  colonies 
de  bacl^ries  donl  Forigine  est  suspecle. 

D*au(re  part,  les  rechercbes  de  Duclaux  (4)  et  de 
Brasse  (5)  ont  ^labli  que  le  d^veloppemenlde  Pembryon  pent 
s'effecluer  sans  le  concours  d'organismes  apport^s  da 
dehors,  et  M.  Laurent  vient  de  monlrer  (6)  que  si  Ton 
plonge  des  fragments  de  graines  dans  de  la  gelatine  ou  du 
jus  de  pruneaux  sl£rilis6,  on  n*observe  pas  le  d^veloppe- 
ment  d*organismes  dans  les  liquides  de  culture.  Comme  on 
le  voit,  les  r^sultats  obtenus  par  M.  Laurent  au  moyen  de 
la  m^lhode  des  cultures  ne  s'accordent  en  aucune  fa^n 
avec  les  indications  de  Marcano,  qui  pretend  avoir  constate 


(1)  Voir  les  Annates  de  la  Soci^U  m^dic<H)hirurgicale  de  U^e, 
furrier  1S85,  el  le  Journal  de  la  SociSU  des  sciences  naturelles  et  rnddi- 
eales  de  Bruxelles,  iiiWlei  1885. 

(2)  Comptesrendus,  iu\\\ei  1885. 

(3)  Botanisches  Centralbtatt^  Bd.  25,  90. 

(4)  Comptes  rendus,  1884. 

(5)  Sociiti  de  biologie  de  Paris.  Stance  du  30  mai  1885. 

(0)  Bulletin  de  VAcadimie  royale  de  Befgique,  3°*«  s^rie,  t.  X,  d*  7. 
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directemeni  Texistence  d'organismes  dans  les  grains  de 
mais  en  germination. 

Les  avis  sont  done  parlag^  sur  cette  question  difficile, 
et.avant  de  se  prononcer  cat^goriquement  il  est  prudent, 
tout  au  moins,  d'atlendre  la  publication  des  recbercbes  de 
Wigand,  de  Marbourg,  qui,  dans  sa  note  pr^liminaire,  s'est 
prononc^y  commeon  le  sail,  pour  la  presence  de  microor- 
ganismes  dans  les  graines  en  germination  (1). 

Bien  que  je  n'aie  pas  mission  de  d^fendre  ici  les  opi- 
nions scientiOques  de  Bechamp,  de  Marcano  et  de  Wigand^ 
dont  je  n'ai  du  reste  pas  r^pet^  les  experiences,  je  ne  puis 
cependant  m'abstenir  de  presenter  cerlaines  observations 
au  sujet  des  critiques  de  M.  Laurent  ^  I'adresse  de  ces 
physiologistes,  car,  ^  la  lecture  de  la  note  publico  dans  le 
dernier  Bulletin  de  I'Academie,  il  semble  que  les  r^sultats 
obtenus  par  ceux-ci  ne  meritent  en  aucune  maniire  de  fixer 
Tattention. 

S'occupant  d'abord  de  la  tb^orie  des  microzymas,  Tau- 
teur,  qui  avoue  lui-mSme  qu'il  est  difficile  de  se  prononcer 
sor  la  presence  ou  Tabsence  de  microorganismes  dans  les 
graines  par  Tobservation  directe,  aff'ecte  n^anmoins  de  ne 
tenir  aucun  compte  des  travaux  de  Bechamp,  <  qui  n*a  pas 
abandonn6  la  croyance,  etc.  ». 

Or,  on  voudra  bien  reconnattre  que,  sans  partager  enti^ 
rement  les  id^es  de  Bechamp,  on  doit  prendre  en  consid^ 
ration  certains  r^sultats  obtenus  par  cet  auteur  :  r^cem- 
roent  Pasteur  (2),  en  combattant  do  reste  la  thtorie  en 
question,  a  ^mis  cet  avis  que  les  formes  d^sign^es  sous  le 


(I)  D*apr^  le  Botanisches  Centralblall,  celte  publication  a  obtena 
en  Allemagne  un  vifsucc^  de  curiosiie.  Bot.  Centralblall^  1884. 
(^)  Comptes  rendus.  Juillet  1855. 
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nom  de  microzymas  ne  sonl  peot-Slre  que  des  bact^ries,  et 
Tod  congoit  ais^ment  que  si  cette  hypoth^se  se  v^rifiait,  les 
publications  dout  M.  Laurent  fail  si  peu  de  cas  pourraienl 
acqu^rir  une  grande  importance  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe. 

Quoi  qu'il  en  soil,  un  savant  qui  n'en  est  plus  &  faire  ses 
preuves  se  montre  moins  difficile  h  eel  ^gard  :  si  Ton  con* 
suite  en  eflel  le  Traile  de  chimie  physiologiqne  de  Hoppe- 
Seyler,  on  verra  qu*au  sujet  de  certains  ph^nom^nes  de 
decomposition  observes  en  ce  qui  concerne  ie  foie,  ce  chi- 
misle  adopte  I'interpr^lation  de  B^champ,  el  je  ne  sache 
pas  cependant  que  le  professeur  de  Strasbourg  soil  rang^ 
parmi  les  parlisans  determines  de  la  generation  spon- 
tanee  (1 ). 

Quant  aux  travaux  de  M.  Marcano,  qui  onl  eie  publies 
dans  les  comptes  rendus  des  seances  de  TAcademie  des 
sciences  de  Paris,  ils  n'onl  pour  M.  Laurent  aucune  signi- 
fication :  si  le  sue  de  certaines  plantes,  par  exemple, 
possededes  proprietes  en  rapport  avec  Fexistence  d'orga- 
nismes  dans  ce  milieu,  c'esl  qu'il  est  tombe  des  germes 
dans  le  liquide  et  il  n'etait  nullement  necessaire  d'em- 
ployer  le  sue  d*une  plante  pour  observer  le  phenomena 
decrit. 

II  importe  de  noter  que  ce  ne  sont^l^  que  des  hypotheses 
purement  gratuites,  car  recemment  a  ete  publie  dans  le 
Boianisches  Centralblatt  le  resume  d'un  travail  de  Palmeri 
et  Comes  qui  se  rapporte  precisemenl  aux  proprietes 
fermentescibles  des  sues  vegetaux  (2).  Suivant  les  auteurs. 


(1)  Physiologische  Chemie,  1S81,p.992.  a  Das  Vorhandensein  dieser 
Keime  ist  oacb  dem  oben  gesagteo  nicht  zu  bezweifelo.  » 

(2)  Botaniaehes  Centralblatt,  XXIII,  n«  1,  p.  19. 
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il  existerait  divers  orgaoismes  dans  les  tiges  du  Sorgkum 
saccharalum,  ces  organismes  p^n^lrcraiont  daQ3  les  tissus 
par  les  stomales  el  seraienl  la  cause  des  pli^nomdnes  de 
ferineDtatioQ  qui  s'observent  parfois  mfiine  sur  la  ptante 
vivante. 

Pourquoiy  ce  qui  est  possible  quand  il  s'agit  du  Sorghum, 
ne  le  serail-il  plus  quand  il  est  question  d*un  v^g^iat  dont 
s!est  occupy  Marcano? 

Parmi  les  arguments  que  I'auleur  met  en  avanl  pour 
d^fendre  sa  th&se,  il  fail  grand  cas  de  cetle  remarque  que 
le  sue  des  planles  dtanl  generalement  acide  conslilue  un 
milieu  d^favorable  au  developpemenl  des  microorganismes, 
Cetle  objection,  qui  est  soulev^e  cbaque  fois  qu*il  est  ques- 
tion de  la  possibility  de  Texistence  de  microbes  entoph^tes, 
mdrite  assur^ment  d*£lre  prise  en  serieuse  consideration, 
mais  il  ne  faul  pas  perdre  de  vue  que  si  le  sue  des  plantes 
est  acide,  il  n'esl  nullemenl  prouv6  qu'il  en  soitde  m^me 
de  toules  les  cellules.  Kraus  (1)  nVt-il  pas  montr^  r^cem- 
ment  que  certains  tissus  du  mais  sonl  neutres  ou  m6me 
alcalins,  c*esl-a-dire  qu'ils  se  trouvent  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  au  developpemenl  des  roicroorganisuies 
dont  on  est  loin  au  surplus  de  connaitre  les  diverses 
formes?  On  est  done  fond^  ii  formuler  cerlaines  reserves 
^u  sujet  des  conclusions  absolues  de  M.  Laurent,  et  pour 
r^pondre  k  mon  contradicleur  qui  trouve  Strange  que  Ton 
ail  pu  songer  i  attribuer  k  des  formes  poss^dant  uneacti- 
¥ite  propre  la  production  des  ferments  chez  les  organismes 
eiev^s  dans  la  s6rie,  je  lui  opposerai  I'opinion  de  Pasteur 
qu*il  invoque  lui-mSme  k  diverses  reprises. 
On  se  rappellera,  en  effet,  qu'apr^s  avoir  communique 


(1)  BotaniscKes  CenlralblaU,  XXI,  d»  9,  p.  260. 
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k  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris  la  note  de  M.  Duclaux 
donl  ii  est  question  plus  baut,  le  savant  franQaisa  d^clar^ 
avoir  t'id^e  pr6con(ue  que  la  digestion  neserait  pas  possible 
cbez  les  animaox  si  ceox-ci  n'avalaient  que  des  aliments 
st6rilis£s,  ce  qui  implique  naturellement  que  pour  Pasteur, 
la  production  des  ferments  scrait  Tapanage  des  formes 
les  plus  simples,  k  Texclusion  des  autres  cellules  (1). 

Je  compte  reprendre  bientdt  les  experiences  relatives  k 
Taction  de  divers  antiseptiques  sur  I'organisme  v^g^tal  au 
point  de  vue  de  la  cbimie  physiologique  et  j*esp6re  recueil- 
lir  ainsi  des  indications  qui  me  permettront  de  contribuer 
k  la  solution  du  probl^me.  Je  n'en  dirai  done  pas  davan- 
lage  pour  le  moment  et  j'arrive  k  la  tin  de  la  note  de 
M.  Laurent. 

Dans  le  dernier  travail  que  j*ai  pr^ent^  k  TAcad^mie, 
je  concluais  de  diverses  experiences  que  la  reduction  des 
nitiates  par  les  graines,  pb6nomene  que  Ton  pent  g^ne- 
ralement  observer  en  plongeant  des  seroences  pendant 
vlngt-quatre  heures  dans  une  solution  dilute  de  nitrate 
polassique,  est  independante  de  I'activite  propre  des 
graines  et  doit  dtre  attribute  k  la  presence  de  bact^ries 
dans  le  liquide. 

On  sait,  en  effet,  que  les  bact^ries  de  la  putrefaction 
possedent  la  propriety  de  provoquer  un  d^gagement  d'by* 
drog^ne  dans  les  solutions  au  sein  desquelles  elles  se 
multiplient,  de  telle  sorte  que  cet  hydrogine,  se  trouvant 
en  presence  de  nitrates  k  retat  naissant,  transforme  ceux-ci 
en  nitrites,  comme  le  pretend  Fitz  (2),  special iste  emi- 
nent pour  ce  qui  concerne  les  fermentations. 


(1)  Complea  rendus,  1884. 

(9)  Pfbppbii,  Pfianzen  Physiologie,  I,  p.  243. 
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Pour  M.  Laurent,  les  graines  poss^dent  par  elles-m^mes 
la  propri^t^  de  r6duire  les  nitrates  e(  ce  ph^nom^ne  <  paralt 
»  £tre,  comrae  la  production  de  Talcool,  une  propri^t6 
»  communed  certains  microorganismes  etaux  cellules  de 
>  plantes  sup^rieures,  lorsque  la  vie  se  fait  dans  un  milieu 
•  priv^  d'oxygftne  libre  •. 

Je  ferai  d*abord  remarquer  que  cette  interpretation  ne 
pent  s'accorder  avec  les  faits  observes  par  Traube  et  Popi- 
nion  de  PfeflTer. 

M.  Traube  (1)  plaga  8  grammes  de  viande  en  putrefac- 
tion dans  60  centimetres  cubes  d'une  solution  dilute  de 
nitrate  potassique  et  constata  qu'apr^s  cinq  heures  une 
partic  du  nitrate  eiait  d^j^  transform^e  en  nitrite. 

D'autre  part,  il  introduisit  dans  une  ^gale  quantity  de 
solution  de  salpStre  k  la  m^me  concentration  12  grammes 
de  muscles  d*un  poisson  rapidement  tue  et  ecorcbe.  Bien 
que  la  solution  eiii  pris  la  reaction  alcaline  par  suite  de 
son  contact  avec  les  muscles,  t7  fut  impossible  d'y  deceler 
la  moindre  trace  de  nitrite,  meme  apres  48  heures  :  c'est 
seulement  ^  partir  du  troisi^me  jour,  alors  que  la  fermen- 
tation putride  s*etait  dedar^e,  que  la  reduction  se  mani- 
festa. 

Ces  experiences  montrent  clairement  que  la  propriete 
de  transformer  les  nitrates  en  nitrites  caracterise  les  bac- 
teries  de  la  putrefaction  et  que  les  tissus  animaux  ne 
degagent  pas  d'hydrogene. 

Aussi  M.  Traube  trouvora-t-il  beaucoup  de  partisans  en 
ecrivant  qu'au  point  de  vue  de  la  pbysiologie,  i!  importe 
d'etablir  une  distinction  entre  les  bacteries  de  la  putre- 
faction, d'un  cdte,  les  animaux  et  les  plantes  de  Tautre  : 

(1 )  Berichte  der  deulschen  chem.  GesefUchaft^  1882,  pp.  2.4S2  el  3.429. 
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c  Gerade,  die  Gnindverschiedenheit  der  Lebensprocess 

>  der  Thiere  und  Pflanzen  einerseits,  und  der  die  Faul- 

>  nissverursachenden  Bakterien  andrerseits,  ist  eine  der 

>  bedeutsamsten  Thatsachen  der  Bioiogie  >. 

A  I'aulorii^  de  M.  Traube  s'ajouie  celle  de  Pfeffer,  pour 
lequel  les  bact^ries  seules  poss^dent  le  pouvoir  de  r^duire 
les  nitrates  dans  les  liquides  de  culture  (1) :  <  Auch  bleiben 
»  Salpetersaure  und  Ammoniak,  soweit  sie  nicht  consu- 

>  mirl  werden,  unverandert  in  der  Losung  oder  dem 

>  Nahrborden,  wenn  SpaUpilze  nicht  hinzukommen,  die 
»  allerdings,  je  nach  Uroslanden  sowohl  Ammoniak  zu 
»  Salpetersaure  zu  oxydiren,  als  auch  umgekehrt  diese  zu 
»  Anamoniak  zu  reduciren  vermogen  >  t 

M.  Laurent  voudra  bien  reconnattre  qu'il  est  difficile  de 
voir  ici  cette  unit^  des  ph^nom^nes  physiologiques  qu'il 
defend  et  que,  tout  au  moins,  il  est  bien  ^tabli  que  les 
m^mes  causes  ne  produisent  pas  toujours  les  mSmes  effets. 

Comme  j'attache  une  certaine  importance  i  la  solution 
do  probl^me  de  la  reduction  des  nitrates,  non  pas  que  la 
question  soil  des  plus  int^ressantes  au  point  de  vue  de  la 
physiologie,  mais  parce  que  je  me  propose  d'en  lirer  des 
deductions  du  ressort  de  la  chimie  pure,  j'ai  fait  k  ce  sujet 
quelques  essais  nouveaux  dout  je  vais  exposer  les  r^sultats. 

Mais  avant  de  faire  connatire  ceux-ci,  il  ne  sera  pas 
inutile  dindiquer  les  proc^d^s  que  j*ai  employes  pour 
rechercher  le  nitrite  dans  les  liquides  de  culture.  On  sail 
que  Tempois  d*amidon  additionn^  diodure  zincique  ou 
cadmique  constitue  un  r^actif  extrSmement  sensible  pour 
d^celer  Tacide  nitreux.  Tons  les  analysles  savent  cepen- 
dant  aussi  que  ce  r^actifdoit  dtre  employ^  avec  precaution; 


(1)  Pfeffeb,  pflanzen  Physiohgie,  I,  245. 
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ii  importe  notamment  de  faire  usage  de  produits  tr^  pars, 
a  une  dilution  coovenabie,  el  surlont  de  n*aciduler  que 
faiblement  le  melange  en  se  servant  pour  cela  d'an  acide 
dilu6.  II  arrive  m^me  souvenl  qu'en  prenanl  ces  di verses 
precautions,  on  soil  induil  en  erreur  si  i'on  se  contente 
des  indications  de  ce  r^aclif^  car  d*autres  composes  que 
Facide  nitreux  d^composent  Tiodure.  Aussi,  chaque  fois 
qu*en  introduisant  Tempois  iodur^  dans  la  solution  k 
essayer,  faiblement  acidul^e,  f obtenais  nettement  la  reac- 
tion des  nitrites,  c'est-ji-dire  que  le  melange  bleuissait  (1), 
ai-je  toujours  contrdie  le  r^sullat  au  moyen  de  chlorhy- 
drale  de  metadiamidobenzol  (2). 

De  plus,  quand  par  addition  d'empois  iodur^  a  la  liqueur 
k  essayer  celle-ci  ne  bleuissait  pas,  je  no'assurais,  en 
introduisant  dans  le  melange  une  goutte  d*une  solution 
tr^s  dilute  de  nitrite  potassique,  qu'il  n'existait  dans  le 
liquide  aucune  substance  de  nature  k  masquer  la  reaction 
de  I'acide  nitreux. 

Dans  la  note  que  j'ai  publi^e  en  dernier  lieu,  je  faisais 
remarquer  que  si  Ton  plonge  des  graines  dans  une  sola- 
tion  de  nitre  acidulee,  non  seulement  les  graines  ne  ger- 
ment  pas,  mais  encore  qu*il  ne  se  manifeste  dans  la  liqueur 
aucun  phenomine  de  reduction. 


(1)  A  d^faut  d'autres  indications  je  suis  autoris^  k  conclure  que  &tai 
^galement  k  ce  caract^re  que  M.  Laurent  constate  la  reduction,  qui,  d*apr^ 
Ini,  se  serait  manifestee  nettement  dans  cerlaines  experiences  sur  lesquelles 
Je  revlendrai. 

(2)  Cetle  substance  est  un  r^actif  de  l^acide  nitreux  des  plus  recoBH 
mandables,  car  la  coloration  jaune  ou  brune  qu*elle  fait  prendre  aax 
liquides,  ne  renfermant  m^me  que  des  traces  tr^s  faibles  de  cet  acide,  ne 
pent  prendre  naissance  par  Taction  des  autres  matt^res  qui  influeneent 
Tempois  iodur^. 
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J*ai  pu  coDserver  ainsi  en  contacl  aveccinquanle  grains 
d'orge  une  solution  de  nitrate  au  centi^me,  acidnl^e 
d'acide  salfurique,  sans  obtenir  la  moindre  reaction  avec 
I'empois  iodur^,  mSme  apr^s  trois  semaines.  Or,  d^s  le 
neuviime  jour,  on  put  apereevoir  dans  le  melange  en 
question  de  nombreuses  ^moisissures  dont  les  unes 
restaient  fix^es  aux  grains  et,  par  consequent,  6taient 
imnaerg^es  dans  le  liquide,  tandis  que  les  autres  gagnaient 
la  surrace  oh  elles  fructifiaient.  Naegeli  avaitd^j^  constat^ 
que  les  moisissures  ne  r^duisent  pas  les  nitrates  (1);  ces 
organismes  v^g^tent  cependanl  i  Tint^rieur  du  liquide 
dont  ils  ne  lardent  pas  a  absorber  Toxyg^ne,  c*est-i-dire 
qu'ils  se  trouvent  daus  les  conditions  indiqu^es  par 
M.  Laurent,  et  pourtanl  le  nitrate  n'est  pas  transforme  en 
nitrite ! 

Quand  on  plonge  s^parement  diverses  sortes  de  graines 
dans  une  solution  dilute  de  salp^tre,  on  reconnatt  bienldt 
que  la  reduction  ne  se  produit  pas  partout  avec  la  mdnrie 
rapidity  :  les  pois,  par  exemple,  dont  la  surface  est 
relativement  lisse,  different  constderablement,  ii  ce  point 
de  vue,  des  grains  d'orge,  dont  la  surface  pr^sente  tant 
d'in^galit^s. 

Tandis,  en  ellet,  qu'au  bout  de  vingl-quatre  heures  on 
constate  la  presence  du  nitrite  dans  une  solution  de  salpdtre 
maintenue  en  contact  avec  cinquante  grains  d*orge,  le 
r^sultat  est  n^gatif  quand  on  examine  h  ce  point  de  vue 
une  solution  ayant  servi  k  baigner  trente  pois,  pendant  !e 
in£me  laps  de  temps  (2). 


(1)  Untersttchungen  ueber  niedere  Pilze,  1S82,  p.  45. 

(2)  La  r^uctiOD  se  maoifeste  Qaturellement  au  bout  d*uD  lemps  plus 
ou  moins  long. 
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Quoi  qu  il  en  soil,  les  experiences  suivantes  monlrent 
que  les  pb^Dom^nes  de  redaction  observes  jusqu*^  pre- 
sent pendant  Tinibibition  des  graines  ne  doivent  pas  dire 
rapporl^s  i  la  cause  que  leur  assigne  M.  Laurent. 

On  se  choisit  deux  lots  de  cinquante  grains  d*orge  cba- 
cun,  puis  on  plonge  le  premier  lot  dans  une  solution  de 
chlorure  mercurique  au  millieme,  oil  on  le  fait  sojourner 
pendant  une  vingtaine  de  minutes. 

On  e&l^ve  alors  Tantiseplique  et  on  lave  ^  Teau  distillee 
bouillie^  puis  on  introduit  les  grains  avec  precaution  dans 
un  petit  ballon  sterilise,  avec  environ  cinquante  centime- 
tres cubes  d'une  solution  de  salpdtre,  au  centi^me,  pr^ala- 
blemenl  bouillie.  On  ferme  au  moyen  d'un  tampon  d*ouale 
et  Ton  expose  le  tout  k  une  lemp6rature  de  IS^'-IS*, 
temperature  dans  les  limites  de  laquelle  I'activite  pby- 
siologique  des  graines  de  c^r^ales  se  manifeste  d'ordinaire 
parfaitement. 

D'autre  part,  on  introduit  dans  un  second  ballon  lave 
au  moyen  de  la  solution  de  sublime  et  rince  k  Peau  pure 
cinquante  centimetres  de  la  solution  de  salpStre  bouillie, 
puis  on  y  fait  arriver  I'autre  lot  de  grains  sans  steriliser 
prealablemenl  ceux-ci.  Ce  ballon  est  place  ^  cdte  du  pre- 
mier apres  avoir  ete  bouche  de  la  mdme  maniere  et  Ton 
attend  vingt-quatre  heures. 

Ce  laps  de  temps  ecouie,  on  constate  que  le  liqnide  du 
premier  ballon  est  parfaitement  limpide,  que  Tempois 
d*amidon  iodure  ne  le  colore  pas  en  bleu  aprds  acidulation, 
et  qu*il  ne  jaunit  pas  avec  le  metadiamidobenzol.  II  ne 
contient  done  pas  de  nitrite  et  cependant  les  grains  n'ont 
pas  perdu  la  faculie  de  germer. 

Quant  au  contenn  du  second  ballon,  il  est  trouble,  el 
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Tod  peul  ais^menlconslaler  la  presence  du  Ditrite  an  sein 
du  liquide. 

La  transformation  des  nitrates  en  nitrite,  telle  qu*elle  a 
6t6  observee  jusqifi  present  pendant  rimbibilion  des 
graines,  n'est  done  pas  autre  chose  qu'an  cas  particulier 
de  la  fermentation  putride  :  les  graines  abandonnent  k 
Teau  des  principes  min^raux  et  organiques  et  les  bacl^ries 
de  la  fermentation  putride,  qui  se  trouvent  en  plus  ou 
moins  grande  quantity  aussi  bien  k  la  surface  des  semences 
que  partout  ailleurs,  se  developpent  dans  ce  milieu,  oik 
elles  ne  tardent  pas  i  manifester  leur  activity  en  r^duisanl 
le  nitrate. 

M.  Laurent,  comme  on  I'a  vu,  interpr^te  le  ph^nom^ne 
toutautrement :  pour  lui,  la  reduction  des  nitrates  parait 
Stre  un  attribut  de  la  cellule  en  g^n^ral,  quand  celle-ci  vit 
dans  un  milieu  prive  d'oxygene  libre. 

Nous  avons  monlr^  que  cette  th^orie  n'est  pas  applicable 
aux  moisissures;  voyons  si  elle  se  justifie  a  propos  de 
I'organisme  dont  Tactivit^  physiologique  r^pond  le  mieux 
aux  exigences  de  cette  interpretation,  c'est-a-dire  de  la 
levure  de  biere. 

On  se  prepare  un  moAt  au  moyen  d'une  certaine  quan- 
tity de  malt  moulu,  et  on  loge  le  moAt  clair  dans  un  petit 
ballon  avec  un  centi^me  de  nitrate  potassique  et  un  ou 
deux  grammes  de  levure  sdche,  bien  saine. 

On  ferme  le  ballon  au  moyen  d*un  bouchon  perc6  d'un 
trou  k  travers  lequel  on  fail  passer  un  tube  recourb^  deux 
fois  k  angle  droit  et  dont  Textr^mit^  libre  plonge  dans  un 
petit  flacon  plein  d'eau  pour  empdcher  la  rentr^e  de  Pair 
dans  Tappareil. 

Une  fermentation  tris  vive  ne  tarde  pas  k  se  declarer 
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au  sein  du  liquide,  qae  Ton  maintienl  a  la  temperature 
de  20"*  environ,  et  de  ir^s  nombreuses  bulles  de  gaz 
s'^chappent  de  rorifice  du  lube.  De  temps  en  temps  on 
examine  Teau,  qui  est  travers^e  par  le  gaz  sans  pouvoir 
jamais  y  constater  la  presence  de  Tacide  nitreux.  Aprte 
six  heures,  on  pr^l^ve  une  certaine  quantity  du  melange 
que  Ton  filtre.  Le  liquide  clair,  acidui^,  ne  bleuit  en  aucune 
fagon  par  Taddilion  d*empois  iodur^  et  le  r^sultat  est  le 
m6me  apr^s  vingt-quatre  heures,  hien  que  le  liquide  con- 
tienne  cependant  encore  du  nitrate  en  solution. 

Or,  il  est  Evident  que  si  Ics  choses  se  passaient  comme 
rindique  M.  Laurent,  la  transformation  du  nitrate  en 
nitrite  dans  noire  modi  en  fermentation  devrait  Stre 
complete  au  bout  de  quelques  faeures. 

On  sail,  en  effel,  que  la  levureabsorbe  d'abord  I'oxygftne 
des  milieux  ferraentescibles,  c'est-4-dire  qu'elle  realise  le 
premier  desideratum  de  la  theorie  de  M.  Laurent;  en  outre, 
eel  organisme  produit  de  I'alcool,  toujours  comme  le 
demande  Tauteur,  et  cependant  le  saccharomyc^s  ne  reduit 
pas  les  nitrates! 

Je  me  contenterai  de  ces  donn^es  pour  le  moment,  car, 
avant  de  g^neraliser,  il  me  reste  i  appliquer  au  r^gne 
vegetal  Texperience  faile  par  Traube  au  moyen  des  mus- 
cles d*un  poisson  et  dont  le  resultat,  comme  on  I'a  vu,  est 
en  opposition  avec  la  mani^re  de  voir  de  M.  Laurent. 

J^esp^re  pouvoir  communiquer  bientdl  des  fails  nou- 
veaux  k  TAeademie,  en  m^me  temps  que  j'indiquerai  les 
conclusions  pratiques  k  lirer  de  retude  de  ce  singulier 
phenomene. 
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Observations  relatives  a  la  ponte  du  BuFO  vulgaris  el  aux 
couches  protectrices  de  roeufdes  Batraciens;  par  H6ron- 
Royer. 

I/oeiir  des  Batraciens  anoures  el  urodeles  est  proteg^ 
par  des  eoveloppes  ovulaires  multiples;  leur  uombre  est 
ordinairement  de  cinq,  en  tenant  coinpte  de  la  membrane 
vitelline.  D'aprte  )es  int^ressantes  recherches  faites  par  le 
D*"  Cb.  Van  Bambeke  (1),  ce  nombre  parait  constant  chez 
les  Urodeles,  mais  it  m'a  paru  quelquefois  plus  r6duit  cbez 
les  Anoures,  notamment  les  P6lobatid^s  et  les  Bufonid^s, 
comme  nous  le  verrons  tout  k  Tbeure.  Pour  Tintelligence 
de  ce  qui  va  suivre,  jetons  d'abord  un  rapide  coup  d*ceil 
sur  les  cinq  enveloppes  auxquelles  il  est  fait  allusion  plus 
haut.  Ce  sont : 

1"  La  membrane  vitelline.  Eile  tientinlimement  a  Toeuf 
proprement  dit,  en  d*autres  termes  k  la  face  externe  du 
vitellus;  elle  est  homog^oe  et  amorphe; 

2^  Le  chorion  fail  suite  k  la  membrane  vitelline;  sa 
minceur  est  extreme;  il  est  transparent  el  passe  facile- 
men  I  inaper^u; 

o*"  La  capsule  interne  vient  ensuite;  elle  est  le  plus  sou- 
vent  transparente,  sauf  cbez  les  Hylid^s  oil  je  Tai  rencon- 
tr^e  de  teinte  opaline  (2); 

4**  La  capsule  exlerne,  comme  la  pr^c6dente,  limite 
une  couche  plus  ou  moins  fluide  albumineuse  et  transpa- 
rente; 

5"^  La  couche  adhesive,   ordinairement  Iris  ^paisse, 

(1)  Archives  de  biologie,  i.  I,  p.  506, 1880. 

(2)  Bulletin  de  la  Soe.  zooi  de  France,  t.  IX,  p.  235, 1884. 
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recouvre  la  capsule  externe ;  elle  sert  i  relier  les  oeufs 
entre  eux  ou  ii  les  tixer  soil  aux  v^g^iaux,  soil  k  d*autres 
objels  immerg^s;  de  la  le  nom  de  couche  agglulinaote  ou 
adhesive. 

Dans  ma  note sur  Thybridation  des  Balraciens  anoii res ( I ) , 
j'ai  indiqu^  les  modiOcations  que  subil  le  cordon  d'oeufs  du 
Bufo  calamita  durant  les  phases  ^volulives  du  jeune  em- 
bryon.  Depuis,  j'ai  pens^  que  celui  du  Bufo  vulgaris  devail 
cacher  queh]ues  pariicularit^s  inleressantes.  Pour  s*eo 
assurer,  il  ^lait  indispensable  de  suivre  ce  cordon  depuis 
sa  sortie  du  cloaque  jusqu*jt  Teclosion  du  iSlard. 

J'ai  done  observe  de  nouveau  raccouplement  el  ia  ponle 
de  ce  Balracien  (2). 

Lorsque  les  oeufs  quittent  les  ovaires  el  p^netrent  dans 
les  embouchures  des  oviducles,  ils  s*y  prcssenl  fortement 
les  uns  conlre  les  aulres,  s  y  enlassenl  d'unc  fagon  irr^gu- 
liire,  en  sorte  qu*it  leur  est  impossible  d*ex^culer  aucun 
mouvementde  rotation.  Ils  glisseut  ainsi  dans  la  premiere 
portion  du  lubejusqu*it  sa  parlie  flexueuse;  1^,  ils  se  dela- 
chent  Tun  de  I'aulre  pour  descendre  un  k  un,  conservant 
entre  eux  des  distances  assez  inegales;  ici  seulement  ils 
ex^culent  des  mouvements  libres  et,  chemin  faisanl,  se 
revdlenl  d'une  premiere  couche  inuqueuse;  puis,  se  grou- 
pant  de  nouveau  dans  le  conduit  devenu  beaucoup  plus 
large,  ilsglissent  ainsi  jusqu'^  I'ul^rus,  el  entrainentavec 
eux  les  couches  albumineuses  s6cr^l6es  par  les  parois 
inlernes  des  deux  dernieres  portions  de  Toviducte,  sans 
que  ces  couches  puissenl  s'intercaler  entre  eux  durant  ce 
long  trajet. 

(1)  BulUHnde  la  Soc.  sooL  de  France,  L  VIII,  p.  397, 1883. 

(2)  Bulletin  de  la  Soc,  zooL  de  France,  U  III,  p.  123, 1878. 
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Ce  n*est  quVn  tombant  dans  les  uterus  que  les  ocufs,  un 
peu  plus  k  raise,  segroupcnl  au  fur  et  d  mesure,  en  cor- 
dons replies  el  (r^s  f'orlement  serr^s,  attendant  ainsi  leur 
prochaine  expulsion. 

Chez  les  Batraciens  qui  pondent  des  oeufs  isol^s  ou  sioi- 
plement  agglutin^s,  le  globe  vitellin  execute  ^galement, 
dans  les  derni^res  parties  de  Toviducle,  des  mouvemenls 
rotatoires;  les  ueufs  sonl  ainsi  entour^s  des  couches  dis- 
tinctes  que  nous  a  vons  enumerees.  Or,  nous  verrons  bientdt 
que,  contrairement  k  ce  qui  s'observe  chez  d*autres  Batra- 
ciens, Toeuf  du  Crapaud  consid^r6  isol^ment  ne  poss^de 
point  de  capsules  sp^ciales  en  dehors  du  chorion. 

La  ponte  du  Bufo  vulgaris  debute  quelquefois  par  un 
cordon  plie  en  deux  et  formantanse.  Ces  cordons  (fig.  1), 
d'un  diam^tre  peu  sup^rieur  k  celui  de  Toeuf,  s'unissent 
d^s  leur  sortie;  dans  d'autres  cas,  si  la  ponte  est  p^nible, 
la  glaire  des  cordons  s'unit  d'abord  et  les  oeufs  descendent 
un  k  un  pour  s'y  ranger  Tun  au-dessus  de  Tautre,  par 
deux,  puis  par  quatre,  disposes  en  rhombe,  lorsque  le 
cordon  est  au  repos. 

Un*cordon  pent  ^tre  6vacu6  seul  d'abord,  raais  il  est  en 
reality  compost  de  deux  chapelels  d'oeufs  qui,  comme  je 
viens  de  I'expliquer,  se  m^langent  k  la  sortie  du  cloaque; 
c*est  le  contenu  d*un  uterus  qui  se  vide  le  premier. 

Dans  d*autres  cas,  lorsque  la  ponte  est  retardee  par  un 
incident  quelconque  et  que,  par  suite,  le  s^jour  des  oeul's 
dans  les  ui^rus  se  prolonge,  ils  sortent  brusqnement  et, 
tout  en  ^tant  places  k  la  Kle  les  uns  des  autres,  ils  sont,  par 
suite  de  pression  r^ciproque,  aplatis  suivant  leurs  extre- 
mil^s  polaires.  Apr^  un  court  intervalle,  ilss'ecarlent  les 
uns  des  autres  et  reprennent  la  forme  spherique. 

Quand  Torifice  cloacal  est  amplement  ouvert,  les  deux 
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cordons  sorlenl  simultan^inent,  formanl  quelquefois  une 
masse  considerable.  Cos  evacualioos  d^sordonnees  pour- 
raienl  apporler  un  certain  prejudice  ^>la  f<6condation;  mais 
le  m&le  ^pie  les  naoindres  mouvements  internes  de  la 
femelle  el  d^veloppe  tout  son  instinct  en  ces  circonstances. 
Je  Tai  vu,  dans  une  ponte  diflicile,  quitter  les  aisselles  de 
sa  conopagne,  se  glisser  un  pen  plus  bas  et  lui  frapper  k 
deux  mains  de  petils  coups  vifs  el  promptemenl  rep^t^s 
sur  les  flancs.  Le  male  avail  tout  pr6vu;  bientdt  une  vive 
contraction  abdominalea  lieu,  la  femelle  dearie  les  cuisses 
et  aussitdl  le  m^le  d'allonger  ses  jambes  et  de  passer  ses 
larges  pieds  sous  les  membres  pelviens  de  celle-ci,  en  joi- 
gnant  ses  talons  el  en  ^tendant  ses  orteils  palmes,de  fa^on 
k  former  une  barri^re,  un  receptacle  (fig.  2). 

A  peine  le  mk\e  est-il  en  celle  position  qu*une  aboo- 
dante evacuation  d*oeufs  a  lieu;  les  cordons  ovulaires  sor- 
tent  en  replis  nombreux,  rappelanl  leur  dispositif  dans  les 
uterus.  Le  cloaque  est  si  b^ant  qu*on  voil  les  cordons 
s'en  echapper  comme  un  ^cheveau  repli^. 

Apres  un  instant  de  repos,  le  m^le  feconde  lesoeufs  eva- 
cues  de  la  sorte;  il  reprend  ensuite  sa  position  premiere 
et  la  ponte  se  continue  lenlement. 

II  est  assez  commun  de  voir,  au  temps  du  frai ,  ces  ani- 
maux  ii  Peau,  r^unis  en  grand  nombre  dans  un  cndroit 
restreint.  Je  ne  sais  si  ce  fail  a  d^jk  ^te  expliqu^.  A  mon 
avis,  la  cause  de  cette  reunion  d'individusest  la  suivanle : 
le  Batracien  ms^le  emet  sa  semence  au  moment  ou  la 
femelle  i  laquelle  il  est  accoupl^  laisse  Echapper  ses  OBufs; 
Teau  dilue  la  liqueur  spermalique  et  porte  souvent  ii  pin- 
sieurs  metres  de  distance  les  (^l^ments  f^condateurs,  sans 
pour  cela  leur  faire  perdre  leur  propri<il6  fdcondante.  Done, 
bon  nombre  de  ces  spermatozoides  ne  servent  pas  seule* 
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Dent  i  fi^conder  les  oeufs  de  la  fetnelle  que  le  male  accom- 
pagne,  roais  bien  sou  vent  aussi  une  par  tie  de  ceux  des 
femelles  voisioes  occupies  ^galement  k  pondre. 

Les  couches  muqueuses  des  cordons  du  Bufo  vulgaris 
ne  paraissent  se  subdiviser  qu'^  la  suite  de  la  ponte.  Nous 
avons  vu  les  cordons  s*unir  et  ne  plus  repr^senter  qu'nn 
simple  cordon;  plus  loin,  nous  verrons  que  celte  fusion  des 
substances  enveloppantes  muqueuses  peut  se  rencontrer 
accidentellement  chez  d'autres  Batraciens,  et  que  tr^s 
probablement  le  fusionnemenl  de  ces  couches  cxternes  est 
dA  i  leur  pen  de  consistance  et  it  leur  contact  avant  ou 
dnrant  P^vacualion;  elles  peuvent  ainsi  former,  dans 
des  cas  anormaux,  des  couches  homog^nes  renfermant 
plusieurs  oeufs,  sans  que  les  erabryons  aient  trop  k  en 
souffrir. 

Apris  quelques  heures  d'immersion,  le  cordon  du  Cra* 
paud  commun,  gonfl^  par  I'eau,  pr^senle  dans  son  ^tendue, 
au  centre,  une  chambre  unique  rcmplie  d'une  mati^re 
cristalline,  oil  les  oeufs  se  trouvent  r^unis;  cette  sorte  de 
chambre  tubulaire  paratt  dtre  doubl^e  d'une  paroi  interne 
et  d*une  externe  que  recouvre  la  couche  adhesive;  on 
pourrait  dire  que  ce  cordon  se  compose  de  deux  tubes 
emboit^s,  Tun  interne  ou  chambre  commune,  Tautre  le 
tube  externe  ou  couche  prolectrice  (fig.  3). 

Quelques  jours  apr^s,  on  aper^oit  une  capsule  mince  et 
transparente  autour  des  pstrties  lat^rales  de  I'oeuf  devenu 
oblong:  c*est  le  chorion  qui  s'en  d^tache  (fig.  4).  Un  peu 
plus  tard,  cette  enveloppe  sp^ciale  k  chaque  oeuf  deviendra 
tout  k  fait  sph^rique  et  beaucoup  plus  vaste  k  mesure  que 
le  jeune  embryon  s'allongera  et  qu*il  poussera  sa  cr£te  dor« 
sale.  Lorsqn'il  sera  plus  fort,il  parattra,par  suite  des  mou- 
vements  continus  de  rotation  dont  il  est  le  si^ge,  vouloir 
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user  la  parol  <le  la  capsule  qui  le  relient  prisonnier  (Kg.  5). 
Vers  le  douzieme  jour,  un  liquide  opalin  s'^cbappera  de  la 
fossetle  sous-buccale  et  le  chorion,  k  demi  d^lruit,  reslera 
suspendu  4  la  fossetle  du  petit  embryon,  qui  transporlera 
ces  debris  en  traversanl  bien  paisiblement  les  couches 
muqueuses  pour  venir  se  fixer  au  dehors  sur  Tun  des 
cdt^s  du  cordon,  la  t^te  en  haut,  de  fa^on  que  sa  queue 
ne  rencontre  pas  d'obslacles  dans  sa  croissance. 

Avant  r^closion  de  la  larve,  pour  me  rendre  compte  de 
la  continuity  des  couches  et  de  leurs  limites  de  separation, 
j'ai  plac6  un  brin  <rherbe  sous  un  cordon.  En  le  soulevant, 
la  chambre  commune  s'est  seclionn^e;  les  parois  en  se 
reunissant  a  cbaque  extr^mit^  emp^chent  toute  communi- 
cation avec  le  brin  d'herbe  et  la  coucbe  enveloppante  (fig.  3 
et  4). 

Apr^s  avoir  retire  le  brin  d'herbe,  le  cordon  devenu 
libre  repril  sa  forme  cylindrique  et  les  sections  ne  laiss^ 
rent  aucune  trace  de  leur  presence  ant^rieure. 

La  disposition  en  deux  tubes  embott^s  ne  disparattra 
que  lorsque  la  larve  sera  en  mesure  de  crever  la  capsule 
ou  chorion  qui  la  relient  prisonniere  (fig.  5). 

Cest  dans  les  huit  premiers  jours  qui  suivent  la  ponte 
que  ce  cordon  de  Bufo  vulgaris  acquiert  le  plus  souveni 
le  maximum  de  son  diam^tre;  durant  ce  mSme  temps,  il 
progressera  aussi  dans  sa  longueur,  par  suite  du  volume 
acquis  par  le  d^veloppement  des  jeunes  embryons. 

II  arrive  quelquefois  que  la  couche  agglutinante  se 
dilue,  par  suite  de  la  chaleur  ou  de  la  nature  de  Teau.  Ce 
fait  est  bien  plus  frequent  dans  les  aquariums  que  dans 
les  mares,  il  ne  se  produit  que  lorsque  les  embryons  onl 
d^ja  Paspect  piriforroe.  On  pent  done  renconlrer,  en  mars 
ou  avril,  de  ces  cordons  enti^rement  vides  et  ayant  encore 
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une  certaine  consislance,  tandis  que  chez  Bufo  calamita 
ces  r^sidus  sont  presque  toojours  an^anlis  aprte  la  sortie 
des  jeunes  larves  (1). 

Chez  (es  P^iobates  comme  chez  les  autres  Aooures,  les 
deux  uterus  d^bouchent  dans  le  cloaque.  Avant  d*atteindre 
IVifice  de  sortie,  la  masse  muqueuse  fournie  par  Tun  et 
Tautre  oviductes  forme  deux  cordons  qui  se  soudent 
entre  eux. 

Chez  Pelobates  fuscus,  la  masse  glaireuse  est  compacte 
et  la  surface  assez  iisse;  les  oeufs  y  sont  disposes  sans 
ordre;  quelques  heures  apr^s  la  ponte,  on  pourrait  esp^rer 
voir,  comme  chez  les  cordons  du  Bufo  vulgarisy  des  cou- 
ches distinctes  prot^geant  les  oeufs,  mais  rien  de  semblable 
n'exisle  ici.  Chez  le  Pelobates  cultripes  y  la  disposition  est 
diffi6rente,  quoique  la  ponte  se  fasse^galementen  un  seul 
cordon.  Au  lieu  d'etre  ferme  et  cylindrique  comme  ceiui 
du  P.  fuscus,  il  pr^sente  moins  de  resistance  et  la  couche 
superilcielle  dite  agglutinante  n*existe  pas;c'est  une  sim|)Ie 
agglomeration  d'oeufs  en  ruban,  sa  largeur  d^passant 
ordinairement  d'un  tiers  environ  son  ^paisseur;  sa  lon- 
gueur pent  varier,  comme  chez  son  cong^nere,  suivant 
rimportance  de  la  ponte;  malgr^  cela,  il  est,  toute  propor- 
tion gard^e,  plus  gr^le  et  plus  long.  L*oeuf,  aussit6t  pondu, 
est  un  pen  moins  gros  que  celui  du  P.  fuscus,  mais  il  est 
plus  noir.  Comme  chez  Pelodyies  punctalus,  les  petits  oeufs 
qui  occupent  la  superflcie  du  cordon  s*en  d^tachent  comme 
un  semis  de  perles  brunes,  prot^g^es  entre  elles  par  unecap- 
sule  interne  rev£tue  d*une  faible  couche  adhesive.  Ces  oeufs 
grossissent  promptement,  et  en  vingt-quatre  h  trente 
heures,  ils  acquierent  le  double  de  leur  taille  primitive. 

(1 )  Bulletin  de  la  Soc.  zooL  de  France,  t.  VIII,  p.  411, 1S83. 
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Mors  leurleinles'^claircilbeaucoup;  suivant  la  temp^ra- 
ture,  lis  rev^teDt  promptemenl  une  teinte  grise,  puis  quel- 
quefois  blancb&tre.  11  est  &  remarquer  eo  passaot  que,  chez 
le  P.  fu8cu8,  la  teinte  noirdtre  ne  va  pas  au  deli  du  gris 
feutre;  chez  le  Pelobates  cuUripes^  Tembryoo  ne  sort  de  ses 
enveloppes  que  lorsqu'il  a  rev^tu  la  forme  oblongue.  Chez 
le  Pelobates  fuscus,  la  capsule  interne  parail  confondue  avec 
la  masse  glaireuse  du  cordon ;  on  pourrait  m£me  douter 
desa  presence,  car  elle  ne  se  dilate  pas  et  ne  peul  permettre 
k  rembryon  d'y  progresser  quelque  temps;  aussi,  comme 
je  Pai  fait  remarquer  dej&  dans  plusieurs  m^rooires,  Toeuf 
en  sort-il  k  Tetatspberique,  tout  en  laissant  sonempreinte 
k  la  place  qu*il  occupait  (1). 

Le  Cultrip^de,  comme  le  Brun,  enroule  son  cordon 
d*(Bufsautourdesplantes;  il  m*a  paru  plus  negligent  que 
ce  dernier,  car  j'ai  irouv6  un  certain  nombre  de  ses 
cordons  simplement  £tendus  sur  le  fond  de  la  mare,  d*au- 
tres  enroul6s  autour  de  gros  cailloux  et  sans  dtre  aucune- 
ment  dissimul^s. 

Comme  je  Tai  fait  remarquer,  les  capsules  interne  et 
externe  peuvent  dire  absentes  ou  modiiides,  suivant  les 
genres  et  m£me  les  esp&ces.  Elles  prendront  la  ligure  d'nn 
tube  chez  le  Bufo  vulgaris;  celle  d*une  sphere  chez  les 
Hylid^  et  les  Ranid^s;  nous  les  trouvons  de  mSme  chez 
les  D\scog}omd6s(Discoglossuspictus^  Bombinator  igneus); 
puis  elles  prendront  la  forme  oblongue  chez  les  Alytid^s, 
entin  elles  m'ont  paru  en  partie  absentes  chez  le  Bufo  cola-- 
mtVaetchez  les  Pdlobatid^s.  La  forme  sph^rique  du  vitellus 
n'implique  done  point  une  mSme  conGguration  des  enve- 
loppes accessoires  qui  le  prot&gent.  Rappelons  en  termi- 

(1)  Bulletin  de  la  S.  zool.  de  France,  1878,  p.  125,  et  1883,  p.  412. 
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Daol  eel  expose  que,  chez  les  Urod&les,  les  deux  Tormes 
sph^rique  et  elliptique  se  rencontrcnt  egalemenl  eomme 
chez  les  Anoures. 

En  dehors  des  dispositioDS  babituelles,  la  ponte  d'un 
Batracien  peut  encore  subir  des  modiGcalions  liees  soil  k 
des  conditions  sp^ciales  dans  lesquelles  Tanimal  se  trouve, 
soil  k  un  4tat  palhologique  de  Tanimal  dont  elle  provient. 
Par  exemple  :  une  Rana  esculenta  pondit  sous  mes  yeux 
un  certain  nombre  d^oeufs  en  chapelel  et  tr^s  solidement 
attach^  les  uns  aux  aulres.  Chez  rAxolotI,  ce  genre  de 
ponte,  quoique  accidentel,  peut  devenir  habitue!.  Ainsi,  i 
la  fin  de  f^vrier  1884,  un  de  mes  Axolotis  pondit  un  grand 
nombre  d*oeufs  r^unis  par  deux,  trois,  qualre  et  mdme  six ; 
le  12  juillet,  la  mSme  b^te  pondit  de  nouveau,  et  presque 
tous  les  oeufs  de  celte  derni&re  ponte  ^taient  r^unis  soil 
par  deux,  soit  par  trois  ou  qualre,  dans  une  capsule 
ex  (erne  commune  entouree  d'une  enveloppe  muqueuse 
(fig.  6);  chaque  sphere  vitelline  avail  sa  capsule  interne, 
d^autres  ceufs  ^laienl  pondus  en  chapclels,  en  nombre 
variable  de  six  k  dix;  ils  formaient  ainsi  des  bouts  de 
cordons  de  sept  k  douze  centimetres  de  long  (fig.  7).  Quel- 
ques-uns  de  ces  bouts  avaient  une  mati^re  agglutinante 
teliement  abondante  qu'ils  se  terminaienl  par  quelques 
globules  sans  vitellus;  la  disposition  des  couches  super- 
ficielles  y  ^tail  difft^rente  decelle  que  presentaienl  les  oeufs 
pondus  en  petils  groupes;  chaque  ceuf  de  la  s^rie  poss^dait 
une  capsule  interne  et  une  externe,  la  couche  adhesive  qui 
les  retenait  ainsi  offrait  des  bosselures  correspondanl  aux 
renfiemenls  des  capsules,  rappelant  un  peu  la  figure  du 
cordon  du  Bufo  calamita. 

Ces  faits,  qui  s'^cartent  ainsi  de  la  disposition  normale, 
ne  peuvent  passer  sans  quelques  reflexions. 
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D*apr^s  ce  que  uous  avons  vu,  od  peut  en  conclure  que 
les  couches  qui  composent  le  cordon  du  Bufo  vulgaris 
sonl  de  nature  diverse  et  que,  comme  Tbuile  et  Teau, 
elles  ne  peuvenl  se  m^langer  avant  un  laps  de  temps  qui 
correspond  (oujours  it  un  stade  determine  du  d^veloppe* 
ment  larvaire.  Le  liquide  interpose  entre  la  couche  adhe- 
sive et  le  contenu  de  la  chambre  od  les  oeufs  sont  r^uuis 
repr^sente  ici  la  capsule  externe  de  Poeuf  des  Batraciens. 

Chez  TAxolotl,  dans  la  reunion  d*06ufs,  par  deux,  trois 
el  quatre,  nous  trouvons  pour  chaque  groupe  une  senle 
capsule  externe,  laissant  subsister  un  espace  entre  elle  et 
les  capsules  internes  (lig.  6).  Cette  vaste  capsule  sph^rique 
doit*elle  ^tre  consid^r^e  comme  une  veritable  membrane 
ou  comme  un  liquide  transparent  interm^diaire,  suffisam- 
ment  solidiG^  pour  prot^ger  la  petite  masse  d'oeufs  et  ne 
pouvant  se  m^langer  avec  son  contenu,  tout  comme  chez 
le  Bufo  vulgaris  ? 

Voici  ce  que  dit  M.  le  professeur  Ch.  Van  Bamheke 
sur  les  enveloppes  ovulaires  des  Urod^les  [Tritons  et 
AxolotI)  dans  ses  nouvelles  recherches  sur  Tembryologie 
des  Batraciens  {Archives  de  biologic,  vol.  I,  p.  308, 1880) : 

c  La  deuxieme  des  trois  couches  enveloppantes  formde 

>  dans  Toviducte  se  pr^sente  sous  forme  d'une  sphere 
»  (AxolotI)  ou  d'une  ellipse  (Tritons)  ^  transparence  cris* 

>  lalline,  k  teinte  bleu&tre  lorsqu'on  Texamine  sur  un 

>  fond  noir;  cette  teinte  est  surtout   prononc^e  chez 

>  I'Axolotl.  L'alcool,  un  pen  fort,  enl^ve  i  I'enveloppe 

>  une  partie  de  sa  transparence,  mais  fait  ressortir  davan- 

>  tage  le  reflet  bleu&tre 

i»  Elle  est  eiastique  et  tr^s  r^sistante ;  quand  on  Tincise 
»  ou  qu*on  la  coupe  en  morceaux,  ellese  comporte  comme 
»  cerlaines  membranes  vitr^es,  c*est-^-dirc  que  les  parties 
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>  isolees  ne  s'etalent  pas,  mais  conservent  leur  forme  et 

>  ressemblent,  par  consequent,  5  des  segments  de  sphere. 

>  Elle  est  homog^ne  et  amorphe  on  pr^sente  tout  au 
»  p.'us,  dans  certains  cas,  un  faible  stri^  parall&le  k  la 

>  surface » 

11  est  probable  que  les  coupes  obtenues  par  ce  savant 
anatomiste  ne  doivent  leur  r^ussite  qu'au  concours  de 
ralcool,  qui  poss^de  k  un  haut  degr^  la  faculty  de  donner 
la  consistance  aux  mati^res  albumineuses,  comme  aussi  k 
rbeureuse  disposition  de  Toeuf  fratcbement  pondu.  Si,  par 
exemple,  on  examine  les  spheres  muqueuses  de  I'oeuf  de 
la  Rana  esculenla  k  un  &ge  avanc£,  tel  qu'^  T^poque  oh 
I'embryon  est  pr^s  d'en  sorlir,  il  sera  impossible  de 
retrouver  la  capsule  externe;  celle-ci,  ayanl  termini  son 
rdle,  8*est  fondue  ou  dilute  avec  lacouche  pr^c^dente. 

Chez  le  Bvfo  vulgaris^  il  en  est  de  m£me ;  lorsque  Tem- 
bryon  est  assez  fort  pour  sortir  du  cordon,  les  coucbes 
protectrices  se  m^langent  peu  k  pen  et  la  fusion  est 
tellement  apparente  qu*on  ne  peut  retrouver  la  trace  des 
limites  qu'elles  pr^sentaient  entre  elles  quelques  jours 
auparavant. 

On  peut  conclure  de  ces  faits  que  la  capsule  externe  de 
Toeuf  des  Batraciens  est  plus  apparente  que  r^elle,  que 
son  aspect  tient  k  la  difference  d'origine  de  ses  elements 
constitutifs;  que  son  r6le  fort  court  consiste  k  ^viter  le 
melange  des  couches  avoismantes,  et  que  sa  disparition 
ou  sa  fusion,  en  pr^c^dant  la  naissance  de  la  larve, 
correspond  k  un  slade  fixe  de  celle-ci. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  i.  Debut  d*une  ponte  observee  chez  le  Bufo  wdgaris.  Cette 
disposition  des  cordons,  sans  6tre  accidentelle,  est  cepen- 
dant  peu  Mquente. 
€.  S.  Gordon  seclionn^  artificiellement. 

Fig.  3.  Position  du  roftle  poor  feconder  les  oeufs,  lorsqu'il  pr^voit 
une  evacuation  en  masse  ct  par  trop  abondante. 

Fig.  5.  Gordon  d'oeufs  dont  la  cbambre  commune  est  interrompue 
par  la  presence  d'un  brin  d*herbe. 

c.  a.  Coucbe  agglutinante. 
p.  c.  Paroi  externa. 
p.  I.  Paroi  interne, 
c.  c.  Cbambre  commune. 

Fig.  4.  Cordon  d^oeufs  plus  kg6  que  le  pr^c^dent;  on  remarque  les 
embryons  entour^s  de  leur  cborion.  A  gaucbe  et  a  droite, 
un  obstacle  refoule  le  cordon  sur  lui'-mSme. 

Fig.  5.  Cordon  apres  la  fusion  des  couches  protectrices.  Mouvements 
rotatoires  des  larves  dans  leur  chorion  avant  Teclosion 
definitive. 

Fig.  6.  OEufs  d'Axolotl  reunis  dans  une  m6me  enveloppe,  ajrant 
chacun  leur  capsule  interne. 

c.  a.  Coucbe  adh^ive. 
c.  e.  Capsule  externe. 
c.  t.  Capsules  internes. 

Fig.  7.  OEufs  d'AxoIotl  avec  leurs  capsules  respectives  reunis  en  an 
cordon ;  a  gauche  et  k  droite,  on  remarque  des  oeufs  ou 
des  globules  de  mucus  sans  vitellus. 
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Recherches  experimenfales  sur  I'influence  du  magne' 
tiime  sur  la  polarisation  dans  les  dieleclriques ;  par 
Edmond  Van  Aubel,  candidal  en  sciences  physiques  et 
mathematiques,  ^  Li^e. 

Laboraloire  de  physique  de  TEcole  polytecbnique 
d*Aix-la-Cbape]le,  octobre,  1885. 

En  1879,  M.  Hall  a  observe  que,  sous  Taction  du 
magn^tisme,  il  se  produil  dans  une  feuille  m6lallique  tra* 
vers^e  par  un  couranl  ^lectrique  et  plac^e  normalement 
aax  lignes  de  force  magn^lique  une  rotation  des  lignes 
^quipotentielles  du  couranl. 

Le  pb^nom^ne  de  Hall  a  ^t^  depuis  etudi^  par  un  grand 
nombre  de  pbysiciens. 

M.  Rowland  (1)  a  -Irait^  la  memo  question  au  poinl  de 
vue  malbenoalique  el  est  arrive  k  ceUe  conclusion  remar- 
quable  que  la  rotation  ^lectromagnelique  du  plan  de  pola- 
risation de  la  lumi^re  et  le  phenom^ne  de  Hall  sont  dus 
k  une  m^me  cause. 

II  r^sulte  imm^di.itement  de  la  theorie  de  M.  Rowland 
que  Texp^rience  de  Hall  doit  se  manifester  ^galemenl  dans 
les  dieleclriques,  c'csl-^-dire  que  le  magn^tisme  doit  avoir 
une  influence  sur  la  polarisation  dans  les  dieleclriques. 

L'i mpor lance  de  recberchesexperimenlalessur  ce  sujeta 
^l^  sufiSsammenl  indiqu^e  dans  le  menioire  de  M.  Rowland. 

R^cemmenl,  M.  H.-A.  Lorenlz  (2)  a  monlr6  par  des  con- 
siderations Iheoriques  que  le  phenono^ne  de  Hall  ne  pent 
esister  dans  les  isolants  lei  qu'il  exisle  dans  les  corps 
conducleurs. 


(f)  American  Journal  of  mathematics^  vol.  II  et  111,  1879  el  1880. 
(2)  Archives  n^erlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles^  t.  XIX, 
1884. 
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Sur  les  conseils  de  M.  Rowland,  Hall  a  fail,  en  1880, 
une  experience,  d*oi!i  il  r^sulterait  que  le  magn6tisme  est 
sans  action  sur  la  polarisation  dans  les  dielectriques. 

Neanmoins,  on  ne  pouvait  pas  encore  considerer  la 
question  coinme  resolue  experimentdlement(l). 

iVous  nous  proposons^  dans  une  s^rie  de  recherches 
exp6rimentales  entreprises  en  ce  moment  au  laboratoire 
de  physique  de  fEcole  polylechnique  d'Aix-la-Chapelle,  de 
soumetlre  au  contrdle  de  Inexperience  la  theorie  de 
M.  Rowland  el  diff^renles  consequences  que  Ton  peul  en 
deduire,  ainsi  que  d*examiner  s'il  est  possible  d'elablir  un 
paralieie  entre  la  rotation  eieclromagnetique  du  plan  de 
polarisation  de  la  lumi^re,  le  phenomene  de  la  reflexion 
de  la  lumiere  polaris^e  sur  le  pdle  d'un  aimant  et  la  decon- 
verle  de  Hall. 

Nous  faisons  connaitre  aujourd*hui  ^  i*Acadeiv^ie  le 
resultat  de  nos  premieres  experiences,  qui  out  porte 
sur  Textension  du  phenomene  de  Hall  aux  dielectriques. 

Nous  avons  d'abord  cherche  si  le  resultat  oegatif  obtenu 
anterieurement  ne  tenait  peut-Stre  pas  au  iaible  pouvoir 
magnetiquedu  verre,  et  nous  avons  employe  comme  dieiec- 
trique  le  souTre,  dont  le  pouvoir  magnetiqne  specitique 
est,  d'apres  Faraday  (2),  —  118,00,  tandis  que  celui  du 
verre  est  —  18,20,  soil  plus  de  six  fois  plus  Taible ;  nous 
conservions  d'ailleurs  le  dispositifde  M.  Hall. 

La  plaque  de  soufre  avail  0"*,065  de  long,  0'",053  de 
large  et  environ  0"',01  d'epaisseur.  Elle  elail  iraversee  par 
i  conducleurs  en  cuivre;  la  distance  des  conducleurs  en 
relation  avec  la  pile  etail  de  0"',028,  tandis  que  celle  des 
tigesde  cuivre  allant  k  reieclrometre  alteignail  0'°,024. 


(1 )  G.  Wiedemann,  Die  Lehre  von  der  EleklriciUil,  Band  III,  p.966. 

(2)  Jamin  et  BoutTi  Cours  de  physique^  L  IV,  fascicule  2,  p.  366. 
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Le  soufre  est  un  corps  tropcassant  pour  que  Ton  puisse 

y  creuser  commod^ment  quatre 
canaux  d*une  telle  profondeur. 
Nous  avoDS  done  fail  conslruire 
UD  pelit  cadre  en  cuivresurlequel 
on  pouvail  visser  les  quatre  liges 
en  cuivre  necessaires  et  que  Ton 
enlevail  ensuite  ais^ment,  si  Ton 
avait  eu  soio  de  couler  le  soufre  fondu  dans  le  cadre 
de  cuivre,  apr^s  avoir  enduit  celui-ci  d'une  l^gere  couche 
d'huile.  La  plaque  de  soufre  ^tail  plac^e  entre  les  pdles 
d'un  fort  electro-aimant  de  Ruhmkorff,  muni  de  ses  arma- 
tures coniques  et  parcouru  par  le  courant  d'une  machine 
Siemens  activee  par  un  moteur  k  gaz  du  sysl^me  Otto. 
Une  des  liges  a  etait  mise  en  communication  avec  un  pdle 
d'une  pile  ihermo^lectrique  equivalente  k  trois  Elements 
Bunsen  environ,  Tautre  b  avec  Taulre  pdle  de  la  pile. 

Nous  avons  pr^f^re  nous  servir  d*une  pile  et  non  d*une 
bouteille  de  Leyde  parce  que  le  temps  ^tait  relativement 
humide  el  qu'il  ^tait  necessaire  d'avoir  une  source  d'^lec- 
tricit^  aussi  constante  que  possible. 

La  lige  c  ^tail  reunie  avec  Tune  des  deux  paires  de 
quadrants  d'un  ^lectometre  k  miroir  de  Kircbhoff  Ires  sen- 
sible, Tautre  detail  en  communication  avec  la  terre;  il  en 
^tait  de  mSme  de  la  seconde  paire  de  quadrants. 

Les  deux  p61es  de  T^lectro-aimant  ^taient  aussi  rappro- 
ch^  que  possible  de  la  plaque  de  soufre.  Le  courant  elec- 
trique  qui  traversait  les  spirales  de  T^lectro-aimant  ^tait 
assez  fort  pour  que  Telectricit^  libre  accumul^e  sur  les 
spirales  de  I'^lectro-aimanl  agtt  directement  sur  Telec- 
trom^tre  par  Tinterm^diaire  des  tiges  c  el  d. 

li  6tait  done  necessaire  d'^liminer  cette  action  pour  s*as- 
surer  que  reflet  observe  ^lait  bien  dH  au  magn^tisme. 
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Aussi  \es  observations  ont  &i6  failes  de  la  inani^re  siii- 
vante:  on  cornmen<;ait  par  placer  les  quatre  tiges  a,  6,  c,  d 
dans  la  plaque  desoufre/dans  la  position  qu^ellesdevaient 
avoir. 

Les  deux  tiges  a  et  6  n'^tant  pas  en  communication  avee 
la  pile,  on  activait  T^lectro-aimant  et  iisait  la  deviation 
produile  i  T^lectrom^tre  par  le  champ  eleclrique  de  T^lec* 
troaimant.  Ensuite,  I'electroaimant  n*^tant  pas  en  activity, 
on  r^unissait  les  deux  tiges  a  et  6  avec  les  p6les  de  la 
pile;  le  soufre  se  tronvait  alors  polarise  et,  les  deux  con- 
ducteurs  c  el  d  n'etant  pas  sur  deux  lignes  ^quipoten* 
tielles,  on  observait  k  Telectrom^lre  une  deviation  due  5  la 
polarisation  dans  le  soufre.  EnQn,  on  Taisail  hgW  k  la  fois 
i*^lectroaimant  et  la  pile. 

Si  le  magn^tisme  avait  une  influence  sur  la  polarisation 
du  soufro,  la  lecture  faLte  dans  le  dernier  cas  ne  devait  pas 
Stre  ^gale  k  la  somme  des  deux  premieres. 

La  plaque  de  soufre  a  et^  successivement  plac^e  paral- 
lelement  et  perpendiculairement  aux  lignes  de  force  du 
champ  magn^tique,  mais  nous  n'avons  pu  observer  aucune 
influence  du  magn^tisme. 

Nous  avons  alors  employe  un  aimant  permanent  afin 
d'eliminer  Tinfluence  de  r^lcclricit^  libre  des  spirales  qui 
pouvait  masquer  le  phenomene.  L*aimant  permanent  ^tait 
successivement  approch^  et  ^loign^  de  la  plaque  de  soufre, 
placee  soit  parall^lement,  soit  perpendiculairement  aux 
lignes  de  force  magn^tique. 

Mais  ici  une  autre  cause  d'erreur  se  presente  (i) :  Tin- 
fluence  d'une  masse  m^tallique  sur  un  corps  (le  soufre) 


(1)  II  semble  cependant  que  M.  Hall  ail  employ^  ud  aimaut  permanent. 
Voir  G.  WiEDEVAisN,  loc.  cil.^  ou  American  Journal  of  science,  1880, 
3«  s^rie,  vol  XX  p.  164. 
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charge  d'6lectricit6.  Ce  proc^d6  a  done  dd  dtre  aban- 

dODD^  (1). 

On  peul  d*ailleurs  se  convain(^re  ais^ment  que  Teffet 
observe  dans  ce  cas  est  dA  k  la  masse  m^talliqae :  il  suffit, 
pour  cela,  d*approcher  ou  d'^loigner  de  la  plaque  de  soufre 
un  fer  k  cheval  forrn^  de  trois  masses  de  plomb;  la  devia- 
tion k  reiectromitre  sera  la  mdme,  sauf  la  grandeur,  bien 
entendu. 

Avant  d'abandonner  d^iinitivement  le  dispositif  de 
M.  Hall,  nous  avons  encore  constat^  que  le  sens  de  la 
polarisation  dans  le  soufre  et  celui  du  courantdans  P^lec- 
tro-aimant  sont  sans  influence  appreciable  sur  les  ph^no- 
m^nes. 

A  cause  de  Timporlance  de  la  question,  nous  avons 
encore  fait  de  nouvelles  experiences,  mais  d'une  autre 
maniere:  Nous  nous  sommes  de  nouveau  servi  de  reiectro- 
aimant  de  Buhmkorff,  mais  nous  avons  remplace  la  plaque 
de  soufre  par  deux  plaques  de  cuivre  AB,  CD  flx^es  k  une 
petite  distance  I'une  de  Tautre,  et  plac^es  entre  les  p6les 
de  reiectro-aimant  sur  un  support  en  gomme-laque;  c*est 
entre  ces  deux  plaques  que  Ton  interposait  le  dieiec- 
trique. 

La  plaque  AB  etait  en  communicalion  avec  un  pdle  d*un 
element  Grove,  la  plaque  CD  avec  Tautre;  AB  etait,  en 
outre,  relie  k  une  paire  de  quadrants  de  reiectrometre; 
Tautre  paire  etait  r^unie  k  la  terre,  ainsi  que  la  pla- 
que CD. 

Pour  charger  et  d^charger  k  volonte  les  deux  plaques 
AB  et  CD,  on  se  servait  d'un  interrupteur  en  gomme- 


(1)  Ind^pendammeat  de  ces   raisoas,   il   est  tr^  difficile  d'obteoir 
UD  simant  permanent  assez  fort  poar  ces  experiences. 

3"*  SERIE,  TOMB  X.  42 
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laque,  daDS  lequel  on  avail  pratiqu6  qaalre  petites  fosses 
pour  y  placer  du  mercure. 
La  pile  de  Grove  ^lail^oigneusemeot  isol^e  et  piac^  i 

EUcIromeir^,     ^^^  ^^^^  sur  une  pia- 
f  que  de  verre  vernie; 

les    communicatioDs 
aliant  des  plaques  de 
cuivre  ^  la  pile  ou  k 
r^leclromitre^taient 
placees     dans     des 
tubes  (le  verre  dont 
on  avait  cbass^  Thumidit^,  que  Ton 
avail  boucb^s  ensuite  av^c  de  la  cire 
&  cacbeler  et  reposant  sur  des  sup- 
ports en  gomme  laque.  Toutes  ces 
precautions  ^talent  prises afin  d*6viter 
la  perte  d'^lectricit^  due  ^  Tbumidit^ 
de  Fair. 
N^anmoins  une  perle  sensible  se 
'^   faisait  encore  par  Pintermediaire  des 
plaques  de  cuivre  AB  et  CD. 

Voici  comment  les  experiences  ont 
ete  failes. 

Les  deux  plaques  AB,  CD  ont  ^t^ 
success! vemen I    charg^es   avec  une 
pile,  avec  deux  piles  de  Grove  ou 
d^cbarg^es  et  isol^es. 

On  commen^ait  par  mettre  les  deux  plaques  AB,  CD  eii 
communication  avec  la  terre  par  rinterm^diaire  des  fosses 
OL  et  p.  On  interrompait  ensuite  la  communication  entre  a 
et^;  de  cette  maniire^les  deux  plaques  ^taient  d^cbarg^s 
et  Isoldes. 
On  observait  alors  la  position  de  la  lemniscate  de 


r 
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r^Iectrometre,  puis  on  activait  r^lectro-aimant  et  Taisait 
une  nouvelle  lecture.  Od  recommen^ait  ensuite  les  mSmes 
op^ratioDS  en  plaganl  celte  fois  le  di^lectrique  enlre  les 
plaques. 

Si  les  nombres  trouves  pour  les  divers  di^lectriques 
etaient  difierents,  on  pouvait,  semhie-t-il,  en  conclureque 
r^lectroaimant  avail  une  action  sur  ledielectrique,  les  deux 
plaques  etant  placees  sym^lriquenient  par  rapport  k  Taxe 
des  spirales.  Nous  verrons  plus  loin  qu*il  n'en  est  rien  et 
que  Ton  ne  peut  conclure  de  ces  difTi^rences  k  une  action 
direcle  de  P^lectro-ainiant  sur  le  di^lectrique. 

Enfin,  les  plaques  de  cuivre  ont  ^l6  charg^es  avec  une 
pile,  puis  avec  deux  piles  de  Grove,  afin  d'examiner  si  le 
magn^tisme  a  une  influence  sur  la  polarisation  des  di^lec- 
triques. 

Les  oscillations  de  la  lemniscate,  ik  cause  du  faible  amor- 
lissement  dans  Telectrometre ,  duraient  trop  longtemps 
pour  que  Ton  pAt  attendre  la  position  d'^quilibre  obtenue 
sous  Faction  de  T^lectrisation. 

Nous  avons  done  calcule  les  deviations  dues  k  T^lectro- 
aimant  par  la  m^thode  qui  est  toujours  suivie  dans  ces 
cas*(l). 

La  paraffine,la  gutta-percha,  le  soufre,  la  gomme-laque 
et  le  verre  sont  les  di^lectriques  qui  nous  ont  servi. 

Conime  on  le  voit,  nous  avons  cboisi  des  corps  dont  le 
pouvoir  magnetique  et  la  constante  di^lectriqne  sont  tr^s 
difl(§rents,  a6n  de  nous  placer  dans  les  meilleures  con- 
ditions possibles. 

Voici  quelques-uns  des  r^sultats  que  nous  avons  obte- 

DUS. 


(t)  Voir  F.  KoHLRAUtcu,  Leitfaden  der  praktischen  Physik^  A*  MiMou 
1880,  p.  143. 
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€}  Le$  deux  plaques  metalliquee  sent  chargiet  an  moycn  de  deux 

Hements  Grove. 

lit!  Tarn 
aitre  Im  plaqiei.     eatra  lei  ^laqiM. 

Ponlion  de  la  lemniscaie  D«  1 17.2  21.55 

Id.                     id.        po  3 23.28  26.52 

Id.                      id.        n«  3 47.15  20.7 

Moyennes 17.17  21.12 

Differences 6.11  5.40 

d)  SetuibUiU  de  Velectrom^tre  pendant  ce$  expiriences. 

Quadrants  k  la  terre,  position  de  la  leoiniscate 15.3 

Id.      r^unis  aux  p6Ies  d'ane  pile  de  Grove,  posit,  de  la  lenin.    11.6 
Id.  id.  de  deux  piles    id.,  id.  7.9 

II.  —  La  plaque  est  plac^e  normalbiient  aux  lignbs  de  fobce. 

a)  Le$  deux  plaques  mitalUquee  ne  sont  pas  chargies. 

Kiel  Terre 

•itn  Ics  pUqaei.  cilrelMpUfiei. 

Position  de  la  lemnistale  n»  1 15.6  158 

Id.  id.        n»  2 21.8  21.5 

Differences 6  2  5  7 

b)  Les  deux  plaques  mdtalliques  sont  chargies  au  tnoyen 

d'un  iliment  Grove. 

KiiB  Terre 

•lire  les  phf  oes.  eitre  les  plaqses, 

foiition  de  la  lemnlscale  n*  1 11.85  12.00 

Id.  id.         fio  2 18.57  18.38 

Differences. 6.72       6.38 

e)  Les  deux  plaques  niitaUiques  sont  chargies  au  moyen 

de  deux  iUmenis  Grove. 

liei  Terre 

entre  les  pliqaei.  eitre  les  plaqmi. 

Position  de  la  lemniscale  n*"  1 7.65  8.40 

Id.  id.        n*  2 14 J  15.27 

Differences 7.15       6.87 
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II  r^sulte  (le  ces  observations  et  d'autres  entrcprise^ 
avec  le  soufre  et  la  paraffioe  que  I'^leciro-aimant  (champ 
magnetique  et  ^lectrique)  agit  sur  les  di^lectriques  de  la 
m&me  mani^re,  que  ceux-ci  soient  places  entre  les  deux 
plaques  de  cuivre  non  charg^es  ou  en  communicatioQ 
avec  une  ou  deux  piles  de  Grove.  Le  m£me  ph^nom^ne  se 
produit,  mais  avec  une  intensity  difiT^rente,  si  la  plaque, 
au  lieu  d'etre  plac^e  parall&lement  aux  lignes  de  force, 
leur  est  norinale.  Le  cbangement  dans  le  sens  de  T^lec^ 
(risalion  des  plaques  de  cuivre  n*a  aucune  action;  le  ren- 
versement  des  pdles  de  T^lectro-aimant  donne  de  tres 
l^g&res  differences,  qui  doivent  dtre  attributes  au  cban- 
gement apport^  dans  le  cbamp  ^lectriqne  de  T^lectro- 
aimant  plutdt  qu*au  magn^tisme. 

Nous  avons  cbercb^  aussi  k  r^aliser  un  aimant  clos  afin 
de  voir  s'il  existe  une  action  du  magn^tisme.  A  cet  effel, 
nous  avous  placd  sur  les  armatures  coniques  de  T^lectro- 
aimant  deux  pieces  defer  r^unies  entre  elles.  Les  diffe- 
rences obtenues  de  cette  fa^on  ^(aient  trop  faibles  pour 
que  Ton  os&t  affirmer  une  action  magnetique;  elles  pou- 
vaient  tout  aussi  bien  provenir  de  Taugmentation  de  la 
masse  m^tallique  de  I'^lectro-aimant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  r^sulte  de  nos  experiences  que  le 
magnetisme  n'a  aucune  action  sensible  sur  la  polarisation 
dans  les  dieiectriques  et  que,  si  celte  action  existe,  on  oe 
pent  Tobserver,  ni  avec  un  eiectro-aimant,  ni  avec  un 
aimant  permanent.  Nous  dirons  tantdt  comment  nous  nous 
proposons  d'entreprendre  encore  quelques  experiences. 

Nous  avons  vu  (tableau  precedent)  que  Ton  obtenait 
toujours  une  deviation  plus  forte  k  reiectrometre,sousrin- 
fluencede  reiectro-aimant,  alors  que  les  plaques  n'etaient 
pas  chargees,  lorsqu^aucun  dieiectrique  n^etait  interpose 
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entre  Icsplaques,  et  que  les  deviations  ^taient  d'autant  plus 
petites  que  la  constante  di^lectrique  du  corps  isolant  ^tait 
plus  grande.  Nous  avous  r^p^t^  la  m^me  exp^rieuce  en 
pla^aDt  DOtre  systdme  de  plaques  horizontalemeDt  en  face 
d'une  bouteille  de  Leyde  (voir  le  tableau  ci-apr&s). 

Les  corps  ne  son  t  pas  ranges  ici  dans  le  mdine  ordre  qu*aa- 
t^rieurement,  mais  cela  tient,  sans  doute,  au  fait  que  les 
surfaces  ^quipotentielles  sont  beaucoup  plus  compliqu6es 
ici  que  dans  le  cas  des  spirales  de  I'^leetro-aimant. 

Le  ph^nom&ne  que  nous  avions  observe  ^tait  done 
dA  en  grande  partie  au  champ  ^leclrique,  el,  d^  lors,  il 
devenait  tr^s  facile  de  Texpliquer. 
Supposons  d*abord  que  Ton  supprime  la  plaque  de  cui* 

vre  CD  et  que  la  plaque  AB  reste  seule» 
cl  Studious  rinfluence  de  r^lectricit^  libre 
des  spirales. 

Admettons  que  la  force  ^lectromotrice 
dans  le  champ  ^lectrique  soit  par  exem- 
pie  -f-.  line  certaine  quantity  -4-  q  d'^lec- 
(ricite  positive  passera  dans  r^lectromitre, 
tandis  que  la  plaque  AB  se 
^^— ^  chargera  d'une  certaine  quan«* 

jEUaromitrc  \X\k  —  q  d'^lectricit^  n^ative. 
Plains  maintenant  la  plaque  CD  relive  a  la  terre;  leas 
mdmes  ph^nom&nes  se  reproduisent.  Une  certaine  quan- 
tite  d'6lectricit£  +  q  passe  k  la  terre  et  CD  conserve 
—  q  d'^lectriciie  n^ative.  Sous  Taction  de  la  plaque  CD, 
une  partie  de  r^leclricit^  negative  accumul^e  sur  AB  se 
rend  dans  I'^lectrom^tre,  et  par  suite  la  deviation  de  la 
lemniscate  est  plus  petite  que  si  la  plaque  AB  ^tait  rest^ 
seule. 
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Si  Ton  interpose  entre  les  deux  plaques  de  cuivre  un 
di6lectrique,  alors  une  plus  graude  quantity  d'^lectricit^ 
Dative  quitte  AB  pour  passer  dans  r^lectromitre,  et  la 
deviation  de  la  lemniscate  est  diminu^e  d'autant  plus  que 
la  coDStante  di^lectrique  de  Tisolaut  est  plus  grande.  Void 
d'ailleurs  un  schema  de  la  maoi^re  dont  se  pr^sentent  les 
ph^nom^nes : 

Plaque  AB  seuU. 

A 


S 


-/ 


\*<f 


(  yS^ifnmti&n^ 


U$  deux  plaques  AB  et  CD. 


c 


1 


9 


^^ 


_  Mmisl'mffaaux. 
i\     cUhu 
-^CJ  \yiLi0ut,  CD 


^SElednmub^ 
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Le  di^lectrique  interpose. 


'1  , 


*CL£f 


-  ao 


J 


Sous  L'tn/lMn4X. 
du 


Eht^ftmidiT 


Si  Dotre  explication  estexacte,  il  faut  que  la  deviation  de 
la  lemniscate  soil  encore  plus  grande,  si  on  supprime  la 
plaque  CD.  Cest  aussi  ce  que  nous  avons  observe. 

Plaques  non  chargiSes. 

£m  pdlet  de  I'Siectro-aimant  aussi  r&ppnxhis  que  possible  ei  sans 
leurs  armatures  coniqiLes,  La  plaque  est  plade  perpendiculairemmt 
aux  lignes  de  force  du  champ  dlectrique. 


1 

Jne  seule 

plaque. 

Les  deux  plaques. 

Position  de  la  lenukiscate  avant  qae 

r^leclro-aimant  agisse  .    .    .    . 

15.46 

1.61 

Position  de  la  lemniscate  lorsque 

r^lectro-aimant  est  en  activity    . 

94.00 

21.75 

Differences  .    .    . 

8.54 

5.65 

Dans  nos  experiences  uli^rieures,  nous  nous  proposons 
d'employer  deux  spirales,  dans  lesquelles  on  pourra,  k 
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Yoloni^,  placer  deux  cylindres  de  ciiivre  ou  de  krde  mime 
volume. 

De  cette  Tacon,  lorsque  les  deux  spirales  seront  tra- 
vers^es  par  un  courant  dectrique,  la  masse  m^lallique  res- 
tera  toujours  la  m^me,  ainsi  que  le  champ  6lectrique,  et 
il  nous  sera  alors  possible  de  voir  la  part  qui  revient  au 
magn^tisme. 

J*esp&re  pouvoir  faire  connaltre  bientAt  k  I'Acad^mie  le 
r^ullat  de  ces  recherches. 

Qo'il  me  soil  permis,  en  lerminant,  d'adresser  mes  plus 
sinceres  remerctments  et  Texpression  de  toute  ma  recon- 
naissance k  M.  le  D'  Ad.  Wjillner,  professeur  de  physique 
et  recteur  de  I'Ccole  polytechnique  d'Aix-Ia-Chapelle, 
pour  Taccueil  qu'il  m'a  fail  dans  son  laboratoire  et  Tama- 
bilite  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  m'encourager  dans 
mon  premier  travail. 


Elections. 

La  Classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  discuter 
les  litres  des  candidats  aux  places  vacantes  elinscrire  les 
candidatures  nouvelles. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  9  novembt^e  188/>. 

M.  Ch.  PioTf  directeur,  president  de  TAcad^inie. 
M.  L1AGRB9  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents :  MM.  P.  Willems,  vice^directeur;  P.  De 
Decker,  Ch.  Faider,  le  baron  Rervyn  de  Lettenhove, 
R.  ChaloDy  Th.  Juste»  F^iix  Neve,  Alph.  Wauters,  £m.  de 
Laveleye,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  F.  Tie- 
lemans,  S.  Rormans,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scbe- 
ler,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  membres;  J.  Noiet  de 
RraQwere  van  Sleeland  et  Alph.  Rivier,  associes;  G.  Tiber- 
ghien,  L.  Roerscb,  L^on  Yanderkindere,  Alex.  Henne  et 
Gustave  Fr^d^rix,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  qu^elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  Tun  de  ses 
associ^s,  M.  Guillaume-Joseph-Andr6  Jonckbloet,  ancien 
membre  des  Clats  gen^raux  et  ancien  professeur  k  TUni- 
versite  de  Leyde,  d^c^d^  k  Wiesbaden,  le  19  octobre 
dernier,  k  I'&ge  de  68  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction 
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publiqae  envoie,  pour  la  bibliolh&que  de  TAcad^mie,  un 
eieniplaire  do  14*  et  dernier  fascicule  de  V Expose  de  la 
situation  du  royaume  de  1861  d  1875. —  Remerclments. 

—  M.  Roersch  remet,  pour  rAnnuaire,  sa  notice  biogra- 
phique  sur  H.  Jacques  Heremans.  —  Remerciements. 

—  La  Classe  re<^it,  k  litre  d^hommages,  les  ouvrages 
suivantSy  ao  sujet  desquels  i^lle  vote  des  remerciements 
aox  auteurs  : 

1**  £e  Soulevement  des  Pays'-Bas  contre  la  domination 
espagnole,  1572-1579,  par  Tb.  Juste;  nouvelle  Edition, 
2  vol.  in.8*; 

2^  De  Menschenhater^  komedievan  Moliere^  par  Jos.-Alb, 
Alberdingk  Tbym,  associ^  de  la  Classe  ^  Amsterdam; 

3*  Suede  et  Norvege :  lois  sur  la  propriete  industrielle ; 
brevets  d'invention ,  marques  de  fabrique  et  de  commerce, 
traduit  par  J.-F.  Kramer,  offert  par  M.  d'Olivecrona, 
associ^  k  Stockholm ; 

4**  Histoire  des  enfants  abandonnes  et  delaisses,  par 
lAon  Lallemand ; 

5*  Elements  de  morale,  par  0.  Merten,  tomes  I  et  II; 

6*  Le  Yagna  et  Us  Gathas  avec  de  nombreuses  notes 
explicatives  et  un  appendice,  —  extrait  de  Avesta,  livre 
sacr^  du  Zoroastrisme,  traduit  du  texte  zend  par  M.  C.  de 
Harlez,  —  traduits  en  gujarati  par  le  Herbet  Meberjibbai 
Palanji  Madan. 

Get  ouvrage  est  pr£sent6  par  M.  P.  Willems  avec  une 
note  qui  figure  ci-aprte. 
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NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

M.  Pierre  Willems  a  lu  la  note  suivanle  en  pr^sentant 
le  livre  pr^citd  de  M.  de  Harlez,  intilul6  : 

Yajno  ani  gdthddnum  behada  noio  tathd  zand  avasld 
gdlkdond  lemaja  kelavdnka  ndmond  buldsd  sdthe,  M.  C 
di  Hdrle,  le  luvanani  palcisdldnd  eka  profesarand  frenca 
tarjumd  uparalhi  gujaratimdm  bhasdntara  kartid 
Aerpal  Meherjibliai  Pdlanji  Mddan. 

(Le  Yagna  et  les  Gath4s  avec  de  nombreuses  noles 
expiicatives  el  unappendice,ex(rail  deVAvesta^Wyres^cri 
du  Zoroaslrisme,  iraduil  du  lexte  zend  par  M.  C.de  Harlez, 
professear  a  TUniversit^  de  Louvain,  iraduits  en  gujarali 
par  leHerhet  Meherjibhai  Palanji  Madan.)  Bombay,  1885, 
205  pages,  in-8^ 

La  communaut6  zoroastrienne  de  Bombay  el  du  Guze- 
sale  est  la  seule  qui  existe  encore  aujourd*hui.  Cesl  a 
elle  que  nous  devons  la  conservation  du  texle  de  TAvesta, 
dont  elle  se  servait  de  temps  immemorial  dans  ses  offices 
el  ses  pri&res  liturgiques,  sans  le  comprendre.  Depuis  que 
la  science  europ^enne  est  parvenue  i  d^couvrir  le  sens 
exact  de  VAvesta,  les  Zoroaslricns  ont  voulu  metlre  i 
profit  les  r^sultats  des  travaux  de  nos  savants  d*Occiden(, 
et  se  donner  une  version  de  leurs  lextes  sacrificiaires  dans 
la  langue  qu*ils  parlent  aujourd'hui  :  le  gujarali.  Et  c'est 
dans  les  publications  de  notre  savant  confrere  M^'  de  Harlez 
qu'ils  ont  cherch^  les  elements  de  ce  livre  lilurgique  :  en 
effety  le  present  volume  conlienl  le  Yagna  et  les  Gathis, 
c*est-i-dire  la  parlie  de  VAvesia  consacr^e  au  sacrifice 
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public^  tradaile  en  gujarali  d*apr^s  la  traduction  fran^aise 
de  Mf'  de  Harlez,  illustr^e  par  des  notes  explicatives,  et 
suivie  d'un  appendice  qui  traJte  de  quelques  grandes  ques- 
tions de  YAvesta  en  g^n^ral,  des  Gath&s  et  des  principaux 
personnages  dont  parle  VAvesla,  Yima,  Kere^dgpa,  etc. 
Le  toQt  est  emprunl^  au  grand  ouvrage  de  M*'  de  Harlez 
sur  YAvesta.  Get  hommage  rendu  par  Textr^me  Orient  k  la 
science  de  noire  infaligable  confrere  est  en  m^me  temps 
an  honneur  pour  la  Belgique  el  j'ai  6i6  heureux  de  pou- 
voir  le  signaler  k  la  Classe. 


Elections. 

La  Classe  proc&de  k  la  formation  de  la  lisle  double  des 
candidats  pour  la  composition  des  jurys  charges  de  juger : 

i"*  La  huiti&me  p^riode  quinquennale  du  concours  pour 
rhistoirenationale; 

2^  La  premiere  p^riode quinquennale  du  concours  pour 
les  sciences  historiques; 

S""  La  dixi^me  p^riode  triennale  du  concours  pour  la 
litt^rature  dramatique  en  langue  n^erlandaise. 

Ces  listes  seront  transmises  k  M.  le  Minislre  de  TAgri*- 
Gulture,  de  I'lndustrie  el  des  Travaux  publics. 
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RAPPORTS. 


£lude  sur  Frangois  Huet,  ancien  professeur  a  PUniversite 

de  Gand;  par  0.  Merten. 

c  Le  travail  que  H.  Oscar  Merlen,  professeur  de  philo- 
sophie  k  rUniversil6  de  Gaod,  soumet  aujourd'hui  k  la 
Classe  des  leltres,  a  4(6  entrepris  pour  la  Biographie 
nationale.  La  commission  directrice  de  ce  recueil,  tout 
en  appr^ciant  le  m^rite  de  Particle,  a  jug6  que  i'auteur 
avait  d6pass6  les  limiles  assigo^s  aux  collaborateurs  du 
diclionnaire.  M.  Merten  a  done  6i&  pri4  de  condenser  soq 
(BuvrCy  notamment  en  ce  qui  concerne  Texpos^  des  doc- 
trines philosophiques  de  Fr.Huet;  je  me  h&te  d'ajouter  que 
Thonorable  professeur  s'y  est  pr6l6  de  bonne  grftce.  Mais 
la  Commission  n'en  est  pas  rest^e  \k :  elle  s'est  dit  qu'il 
serait  regrettable  de  priver  le  public  de  la  partie  princi- 
pale  d'une  6tude  int6ressante  en  elle-mSme  et  qui,  n^ayanl 
jamais  &i&  abord^e  dans  son  ensemble,  offrait  Tattrait  de 
la  nouveaut6.  C'est  sur  ses  instances  que  H.  Merten  a 
developpes^  notice  pour  TAcad^mie,  apr^s  Tavoir  resserree 
pour  la  Biographie.  Ces  pages  nous  parviennent  non  seule- 
ment  dans  leur  cadre  primitif,  mais  enrichies  de  nouvelles 
remarques  et  de  considerations  sur  T^tat  present  de  la 
philosophic,  notamment  sur  les  chances  d*avenir  de  la 
psychologic  quis'inspiie  encore  des  traditions  Cart^siennes. 

Francois  Huet  fut,  dans  la  premiere  partie  de  sa  car- 
ri^re,  Tami  fiddle  et  le  disciple  avou<i  de  Bordas-Dumoulin. 
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Ce  penseur  solitaire,  espril  vigoureux,  qui  tenia,  en 
dehors  des  Maine  de  Biran,  des  Royer-Collard  et  des 
Cousin,  de  r6agir  comme  eux  contre  la  philosophie  du 
XViil*  si^cle,  par  un  retour  k  la  metbode  de  Descartes, 
exer^  sur  lui  une  veritable  fascination.  Pour  bien  juger 
Huet,  il  faut  recourir  a  Bordas.  Le  caract^re  propre  du 
systeme  de  ce  dernier  a  ^te  nettement  mis  en  relief  dans 
un  article  substanliel  de  M.  Emile  Charles  {Dictionnaire 
philosophique  de  M.  Ad.  Franck,^''  6dit.),  dont  M.  Merten 
aurait  pu  tirer  profit  pour  faire  la  part  du  mattre  etcelle  de 
r^lfeve.  Je  mod^rerai  toutefois  celte  esp^ce  de  reproche  en 
faisant  remarquer  que  M.  Charles  s'est  surtout  attach^  k 
la  metaphysique  de  Tauteur  du  Cartesianisme,  tandis  que 
r^crivain  beige  a  pour  principal  objectif  la  psychologie  de 
Huet,  ct  ses  applications  aux  questions  politiques,  sociales 
et  religieuses. 

Huet  ne  passa  en  Belgique  qu'un  petit  nombre  d'an- 
nees;  mais  il  eut  le  temps  d'y  exercer,  sur  TUniversit^  de 
Gand,  une  influence  dont  ses  anciens  disciples  reconnais- 
sent  encore  aujourd'hni  la  fecondit^.  Rentr^  en  France,  il 
perdit  Tune  apr^s  Taulre  des  illusions  qui  ne  laiss^rent  pas 
que  de  lui  rester  ch6res,  alors  mSme  qu'il  s*en  ^loignait 
de  plus  en  plus.  M.  Merten  marque  tr^s  bien  les  Stapes  de 
cette  Evolution;  j'aurais  voulu  seulement  qu'il  ^tudi&t  plus 
directement  Thomme  que  ses  oeuvres:  c'eillt  ^te  le  meiileur 
moyen  d'expliquer  celles-ci.  Mais  prenons  la  notice  telle 
qu'eile  est,  et  n'insistons  m^me  pas  sur  des  negligences  de 
style  qu'un  pen  d'attention  fera  ais^ment  disparattre.  En 
somme,  j'estime  que  la  Classc  pent  accorder  au  travail  de 
M.  Merten  les  bonneurs  de  Timpression  dans  le  Bulletin 
de  TAcad^mie.  > 

3"*  s£kie,  tome  X.  45 
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c  Je  me  rallie,  moi  aussi,  aux  conclusions  du  rapporl  de 
M.  Le  Roy. 

Le  travail  de  M.  Merten  forme  un  chapitre  int^ressant 
de  notre  histoire  contemporaine,  car  Thisloire,  entendoe 
comme  elle  doit  T^tre,  comprend  non  seulement  les  fails 
poliliques  et  administratifs,  mais  aussi  le  mouvement  des 
esprits  dans  ie  domaine  de  la  science  et  de  Tart. 

Or,  il  est  certain,  ainsi  que  M.  Le  Roy  la  constat^,  que 
Huet  a  exerc^  5  TUniversit^  de  Gand,  de  1855  ^  1850,  une 
influence  considerable  sur  un  grand  nombre  d'esprits  dis- 
tingu^s,  qui  occupent  encore  aujourd'hui,  dans  des  car- 
ri^res  essentiellementdiff^rentes,  des  positions  ^minentes. 

£tranger  a  la  Belgique,  ou  il  ne  s^journa  que  pendant 
quinze  ans,  il  r^ussit  k  y  provoquer  un  mouvement  pbilo- 
sophique  extr^mement  vivace,  dont  les  eflets  sont  loin 
d'avoir  disparu,  bien  que  trente-cinq  annees  se  soienl 
^coul^es  depuis  son  depart. 

II  est  bon  de  mettre  de  pareils  fails  en  lumi^re,  ne  fiftt- 
ce  que  pour  pr^munir  notre  pays  con  ire  I'etroitesse 
d'id^es  de  ceux  qui,  guides  par  un  patriolisme  mal 
entendu,  voudraient,  nonveaux  Spartiates,  bannir  autant 
que  possible,  mSme  de  Tenseignement  superieur,  tout 
element  6lranger. 

J'aurais  voulu,  pour  ma  part,  que  M.  Merten,  profilant 
des  proc6s«-verbaiix  mis  k  sa  disposition  par  M.  Voituron, 
^chevin  de  la  ville  de  Gand,  nous  eAl  fait  connattre,  d'une 
mani^re  un  peu  d^tailiee,  la  nature  et  la  porl^e  des  discus- 
sions inlimes  auxquelles  Huet  se  livrait  avec  ses  ^I^ves, 
car  c*est  surtout  dans  Tactioo  f^condante  qu'il  exer^a  sur 
Tesprit  de  ses  disciples  que  resident,  d'aprte  moi,  son  origi- 


pp»    • 


(  63i  ) 

nalil6  et  son  merile.  Si  neuves  et  si  hardies  que  soient  a 
certains  egards  ses  doctrines,  c*est  plutdt  encore  le  profes- 
seur  que  le  philosophe  qui,  dans  sa  personne,  me  parait 
digne  d'inter^t. 

Mais  k  part  cette  reserve,  T^tude  de  M.  Merten  est, 
selou  moi,  tr^s  bien  f'aite.  II  a  expos^  avec  une  grande 
clarte  et  fait  comprendre  dans  leur  enchalnement,  ce  qui 
certes  n'elait  pas  facile,  les  Evolutions  successives  et  en 
apparence  contradictoires  de  la  pensEe  de  Huct.  II  a 
montrE  aussi  le  cdtE  iaible  des  m^thodes  suivies  par  ce 
pbilosophe,  et  signal^  les  Ecueils  qu'il  faut  eviter  si  Ton 
veut  que  la  psychologic  aboutisse  ^  des  resultats  vraiment 
scientiGques.  > 

f  Je  me  rallie  enti^rement  aux  conclusions  du  rapport 
de  DOtre  savant  collogue  M.  Alph.  Le  Roy.  Je  pense  que  le 
travail  de  M.  Merten  m^rite  k  tons  Egards  d*£tre  public 
dans  je  Bulletin  de  FAcadEmie. 

Ce  travail  est  une  analyse  trEs  impartiale,  trEs  claire  et 
tres  bien  faite  de  I'ceuvre  de  Francois  Huet.  Les  livres  de 
ce  pcQseur  Eminent  et  original  se  rattachent  au  mouve- 
nient  philosophique  et  littEraire  de  notre  pays,  car  its  y 
oni  etE  coni^us  et  en  partie  mEme  Ecrits,  et  comme  le  fait 
tres  justement  remarquer  M.  Merten,  Tinfluence  de  Ten- 
seignement  de  Huet  sur  ceux  qui  ont  eu  Tavantage  d'en 
profiter  est  loin  d'etre  EpuisEe.  Le  sujet  offre  done  pour  la 
Belgique  un  intErEt  tout  spEcial  et  mEme,  peut-on  dire, 
national. » 

La  Classe  a  adoptE  les  conclusions  de  ces  trois  rap- 
ports. 
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—  Snr  les  conclusions  (l*un  rapporl  de  M.  Liagre,  ia 
Classe  decide  la  restitution  k  M.  le  Ministre  de  TAgricul- 
ture  d'un  manitscrit  oflert  au  Gouvernemenl  par  M.  Paul- 
AlexandreConrad-Heinrich-Th^odore-Albert  Werdmiiller 
von  EIgg,  k  Malang  (lie  de  Java). 

La  Classe  estime,  sur  la  proposttion  de  M.  Liagre,  quil 
n*y  a  aucune  utilite  k  ce  que  ce  manuscrit  figure  dans  la 
biblioth^que  de  TAcad^mie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Eiude  siir  Francois  Huet^  ancien  professeur  a  Wniversite 
de  Gand;  parO.  Merten,  professeur  au  mSme  £tablisse- 

inent. 

• 

Apr^s  avoir  exerc^  au  dix-septieme  si^cle  une  influence 
prodigieuse  sur  la  philosophic  et  les  sciences,  le  cart^ia- 
nisnie  subit  au  si^cle  snivant  une  assez  longne  Eclipse  an 
profit  des  doctrines  sensualistes  et  materia  I  istes,  qui  con- 
quirent  bientdt  en  France  une  preponderance  presque 
absolue.  Ce  ph^nom^ne  vient  en  grande  partie  de  ce  que 
Descartes  lui-meme,  et  surtout  ses  successeurs  imm^diats, 
malgr6  Tadniirable  m^thode  qu*ils  avaient  entre  les  mains, 
ne  tard^rent  pas  k  retomher  dans  la  vieille  illusion  dogma- 
tique  et  k  formuler  des  syst^mes  absolus,  des  conceptions 
hypoth^tiques,  qui  ne  r^pondaient  pas  aux  tendances  cri- 
tiques du  si^cle  dernier.  Nul  doute,  par  exemple,  que  la 
th^orie  des  causes  occasionnelles  et  celle  de  Tharmonie 
pr^etablie  n'aient  contribu^  pour  une  large  part  au  discre- 
dit dont  Tut  bientdt  frapp^  le  fondateur  de  la  pbilosopbie 
moderne.  De  1^  la  reaction  sensualiste  et  mat^rialiste,  qui, 


(  633  ) 

comme  toules  les  r^aclions,  ne  tarda  pas  h  d^passer  le  but. 

Un  peu  plus  tard,  T^cole  rrangaise,  repr^senti^e  par 
Maine  de  Biran,  Royer-Collard  et  Cousin,  s'^leva  k  son  tour 
avec  ^nergie  conlre  Tesprit  exclusif  de  la  philosophie  du 
dix-buiti^me  siecle  et  s*eflbrQa  de  r^unir  dans  une  con- 
ception synth^lique  les  6I^ments  sensiblesderintelligence, 
mis  en  relief  par  le  scnsualisme^  et  les  6l^ments  n^ces- 
saires,  d  priori,  qui  sont  le  fond  du  cart^sianisme.  Sa  ten- 
tative ressemble  ik  beaucoup  d*^gards  i  celle  de  Kanr,  qui 
Gtaussi,  dans  sa  critique,  la  part  de  Texp^rience  et  la  part 
de  la  raison. 

On  a  sou  vent  reproch^,  et  k  juste  titre,  k  T^clectisme 
francais  de  manquer  de  principes  et  de  consistance,  de 
r6unir  dans  uneapparente  syntbese  des  affirmations  con- 
tradictoires  et  de  n'aboutir,  sous  les  apparences  de  la  con- 
ciliation et  sous  le  manteau  de  T^loquence,  qu'a  des  for- 
iDules  plus  brillantes  que  solides. 

Pendant  que  Cousin  et  son  (icole  se  livraienl  a  ce  tra- 
vail de  reconstitution,  un  penseur  solitaire,  Bordas- 
Demoulin,  entreprit  aussi,  mais  k  nn  point  de  vue  different, 
de  remettre  de  Tordre  dans  la  pbilosopbie,  trop  longtemps 
troobl^e  par  Tantique  et  interminable  querelle  du  r6a- 
lisme  et  de  Tid^alisme.  Tandis  que  Cousin  avait  surtout  en 
vue  de  completer  les  doctrines  les  unes  par  les  autres  et 
de  retenir  avec  intelligence  la  partie  positive  de  cbacune 
d'eiles,  Bordas-Demoulin  se  repla^a  courageusemenl  an 
ccBor  m^roe  de  la  m^thode  cartesienne  et  tenta  de  la 
renooveler  en  la  d^barrassant  des  Elements  Strangers  et 
des  hypotheses  surann^es  que  le  mattre  lui-mSme  y  avait 
fail  entrer.  En  ro^me  temps  quil  entreprenait  de  reconsti- 
tner  la  philosophie  cartesienne  et  9e  reunir  dans  une  syn- 
thtee  plus  puissanteque  celle  de  Descartes  tons  les  aspects 
de  rintelligence,  Bordas-Demoulin  se  donnait  la  mission 
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d'y  introduire  T^l^menl  religieux  et  social  el  de  monlrer 
Taccord  du  cart^sianisme  avec  les  principes  du  chrislia- 
nisme  et  les  conquetes  de  la  Revolution. 

Bordas-Demoulin  eut  pour  disciple  el  pour  collabora  < 
teur  Francois  Huet,  dont  renseignement  a  m  une  des 
gloires  de  rUniyersit^  de  Gand,  et  qui  a  laiss^  daus  notre 
pays  une  trace  profonde  de  son  passage.  Toutefoisjes 
travaux  deHuet  n'ont  pas  6tdjusqu*ici  Tobjet  d'une^tude 
complete,  parce  que  diverses  circonstaiices,  que  nous  rap- 
pellerons  plus  loin,  lui  firent  quitter  notre  pays  avant  qu'il 
eAt  eu  le  tenops  de  d^veloppor  ses  doctrines  dans  toute  leur 
ampleur.  Son  souvenir  est  rest^  vivant  dans  la  m^moire 
des  nombreux  disciples  qu'il  sut  se  faire  en  Belgique,  et  qui 
ont  conserve  pour  lui  un  veritable  culte.  Mais  la  critique 
n'a  pas  encore  formnie  de  jugement  deOnitif  sursonoeuvre. 
Du  reste,  cette  oeuvre  elle-nfidme  ne  s'est  terminee  que 
longtemps  apr^s  que  Huet  eut  renonc^  k  sa  chaire  de  phi- 
losophic, el  son  dernier  ecrit,  qui  ne  vit  le  jour  qu'en  1871, 
deux  ans  apr^s  sa  mort,  accuse  dans  ses  id^es  une  revolu- 
tion profonde,  que  Ton  doit  etudier  de  pr^s  si  Ton  veut  for<- 
muler  un  jugement  impartial. 

Nous  nous  permetlons  de  soumettre  k  la  Classe  des 
lettres  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique  sinon  un  travail 
complet,  du  moins  des  maieriaux  qui  pourronl  servir  k 
appr^cier  comme  il  convient  le  rdle  jou^  par  un  philosophe 
dont  renseignement  a  jete  sur  notre  pays  un  edat  incontes- 
table. Non  seulement  nous  avons  pu  interroger  les  souve- 
nirs encore  vivants  des  anciens  amis  de  Huel;  mais  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  consulter  les  proces- 
verbaux  manuscrits  d'une  society  fondle  k  Gand  sous  ses 
auspices,  et  dans  laquelle  se  discutaient  toutes  les  grandes. 
questions  soulev^es  par  le  mouvemenl  d'iJdes  qui  aboutit; 
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k  la  revolution  de  1848.  Nous  devons  la  commuDication  de 
ces  procis-verbaux  k  Tobligeaoce  de  M.  Voituron,  aujour- 
d*hui  ^chevin  de  la  ville  de  Gand  (1). 

I. 

Francis  Huet  naquit  k  Villeau  (Eure-et-Loir)  te 
96  d^ceinbre  1814  el  mourut  k  Paris  le  1''  juillel  1869. 
Arrive  k  Paris  k  Vk^e  de  dix  ans,  il  tut  bientdt  admis, 
gr&ce  k  ses  aptitudes  exceptionnelles,  dans  une  sorte  de 
petit  seminaire,  oil  il  comnrienQa  T^tude  du  latin,  puis  au 
college  Stanislas,  oil  il  remporta  le  prix  d'honneur  de  rhd- 
torique  en  1855  et  le  prix  d'bonneur  de  philosophie  en 
1854,  tout  en  donnant  des  lemons  fatigantes  pour  venir  en 
aide  k  sa  famille  tomb^e  dans  la  g^ne.  Apr^s  avoir  6i6 
charge  pendant  quelque  temps  de  Tenseignement  de  This- 
toireau  college  Rollin,  Huet  fut  nomm^  en  1855  profes- 
seur  de  philosophie  k  TUniversite  de  Gand  et  fut  proclam^ 
docteur  en  1858  par  la  Faculty  des  lettres  de  Paris. 

Disciple  de  Bordas-Deinoulin,  dont  il  avait  fait  la  con- 
naissance  pendant  son  passage  au  college  Rollin,  Huet 
professa  avec  ^clat,  k  Gand,  la  philosophie  spiritualiste 
jusqu^en  1850  et  exerf;a  sur  ses  auditeurs,  aiusi  que  sur 
les  nonf)breux  amis  qu1l  sut  se  faire  en  Belgique,  une 
influence  considerable.  Dou^  d'une  remarquable  puissance 
de  discussion,  mani^nt  la  langue  fran^ise  avec  une  habi- 


(1)  Le  coDtenu  de  ces  proc^s-verbaux  se  retrouve  en  substance  dans 
les  ouvrages  de  Huel  et  iiotammeni  dans  Le  regne  social  du  christia- 
nisme ;  mais  ils  pr^entent  pour  le  lecteur  curieux  nn  interel  special, 
parce  qu'ils  permellenl  de  suivre,  pour  ainsi  dire,  pas  k  pas  r^closioii 
m^nie  des  idees  reformatrices  dont  Huel  se  fit  rap6tre  pendant  toute  sa 
vie. 
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let^  consomm^e  et  exposanl  avec  nne  clart^  incomparable 
les  id^es  les  plus  abstrailes,  le  jeune  professeur  fonda  uoe 
veritable  ^cole,  dont  les  doclrines  respirent  le  spiritua- 
lisme  le  plus  ^leve,  et  qui  fourDit  k  la  Belgique  plus  d'un 
peoseur  distingu^. 

En  mdme  (emps  qu*il  restaurail  avec  Bordas  le  spiri- 
(ualisme  cart^ien,  Huet,  ^Iev6  dans  la  religion  catholique, 
et  pendant  une  grande  parlie  de  sa  vie  croyant  aussi 
ardent  que  convaincu,  entreprenait  de  monlrer  qu'il  n'y 
a  pas  de  disaccord  entre  r£glise  el  la  Revolution,  entre 
le  christianisme  et  le  socialisme,  et  pr^tendait  foncter  ce 
qu'il  d^signait  sous  le  nom  desocialisme  chrelien.  Loin  de 
renier  I'Cglise  ou  la  Revolution,  Hnet  appelait  leur  union 
de  tous  ses  voeux,  il  voyait  dans  le  christianisme  le  prin* 
cipe  m^me  de  toule  civilisation  et  il  en  admettait  les 
dogmes  fondamenlaux  ;  mais  il  repoussait  de  toutes  ses 
forces  le  regime  th^ocratique  et  se  refnsait  k  voir  dans  le 
socialisme  conlemporain  autre  chose  que  le  d^veloppement 
normal  et  r^gulier  des  verit^s  divines  depos^es  dans 
r£vangile. 

L*Europe  tout  enti^re  subissait  alors  TinQuence  de  ce 
mouvement  puissant  qui  avait  couv^  en  France  sous  le 
premier  empire  et  sous  la  reslauration^  qui  avait  agit6  tout 
le  r^gne  de  Louis-Philippe,  et  qui  aboutit  k  la  revolution 
de  1848,  si  riche  en  promesses,  si  pauvre  en  r^sultats. 
Huet  suivit  et  exalla  ce  mouvement  ^vec  tout  Tentbou- 
siasme  de  la  jeunesse,  il  le  servit  de  sa  parole  et  de  sa 
plume,  mais  en  declarant  hautement  qu'il  entendait  rester 
(ideie  aux  dogmes  essentiels  du  christianisme. 

Nous  touchons  ici  &  un  ev^nement  considerable  de  la 
vie  de  Huet,  nous  voulons  parler  de  sa  retraite  de  TUni- 
versite  de  Gand.  II  fut  denonce  dans  la  presse  comme 
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d^feodaol  des  opinions  subversives  de  Pordre  ^tabli  et  on 
le  repr^senta  comme  un  danger  pour  le  pays.  L*opinion 
publique,  toujours  si  inspressionnable  dans  les  ^poques 
troabl^es,  se  passionna  outre  mesure  au  sujel  des  opi- 
nions d'un  homme  de  cabinet,  d*un  savant  illuslre  et 
respect^,  qui  ne  rSvait  aucun  bouleversement  violent  et 
qui  savait  faire  dans  le  socialisme  d'alors  la  part  des 
revendica lions  legitimes  et  celle  des  utopies.  En  outre,  les 
sympathies  de  Huet  pour  le  gouvernement  republicain 
n'^taient  un  myst^re  pour  personne  et  la  presence  de  sa 
signature  sur  une  lisle  de  souscription  en  faveur  des 
victimes  de  la  revolution  de  f^vrier  avait  malbeureusement 
fourni  un  premier  aliment  au  m^conlentement  public.  On 
nese  souvenait  que  trop  bien,  en  Belgique,  du  danger  que 
notre  pays  avait  couru  en  1848. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Ministre  de  Plnterieur,  M.  Rogier, 
crnt  devoir  donner  k  Fopinion  publique  la  satisfaction 
qu'elle  r^clamait  et  invila  Huet  k  prendre  sa  retraite.  Ce 
fut  un  jour  de  deuil  pour  TUniversit^  de  Gand :  les  marques 
les  plus  touchantes  de  sympathie  furent  prodigu^es  k  Huet 
par  ses  anciens  ^l^ves,  qui  firent  frapper  une  m6daille  en 
son  honneur. 

De  retour  i  Paris,  Huet  eut  bientdt  la  douleur  de  voir 
tomber  la  Republique,  k  laquclle  ii  apportail  le  concours 
de  son  intelligence  et  de  son  activity.  II  ne  lui  resta  plus 
alors  qu'^  se  consacrer  k  ses  Eludes  favorites,  tout  en 
coop^rant  k  la  propagande  r^publicaine,  qui  continua  ^se 
faire  d'une  mani^re  sourde  et  cach^e  pendant  toute  la 
dnr^e  du  second  empire.  Quant  k  ses  relations  avec  son 
mattre  vener^,  Bordas-Demoulin,  elles  ne  cess^rent  qu^k  la 
mort  de  celui-ci,  survenue  en  18S9,  et  Huet  rendit  un 
pieux  hommage  k  la  m^moire  de  ce  puissant  r^formateur 
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en  publiant  ses  oeuvres  posthuines  et  en  ^crivanl  Tbistoire 
de  sa  vie  et  de  ses  travaux. 

En  1868y  ii  la  suite  de  Tassassinal  du  prince  de  Serbie, 
Micbel  Obrenovitch,  Huet  fut  nomme  gouverneur  de  son 
neveu  et  successeur,  le  prince  Milan  Obrenovitch,  dont  il 
faisait  T^ducation  depnis  cinq  ans.  Le  vieux  r^publicain 
accepta  ces  fonctions  par  attachemenl  pour  son  6l6ve, 
devenu  son  enfant  d'adoption,  parce  quil  esp^rait  voir 
appliquer  quelques-unes  de  ses  id^es  chez  le  petit  peuple 
serbe,  dont  les  institutions  ^taient  i  creer,  et  parce  que 
le  s^jour  de  Belgrade  lui  sembia  favorable  k  rach&vement 
de  ses  travaux  philosophiques.  Mais  une  mort  pr^matur6e 
le  ravit  k  ses  cheres  eludes.  Revenu  k  Paris  pour  se  faire 
opdrer  de  la  pierre,  il  mourut  apr^s  quelques  jours  de 
raaladie,  le  1^'juillet  1869. 

Tons  cenx  qui  ont  eu  le  bonheur  de  conoattre  Huet  sont 
unanimes  pour  rendre  bommage  k  la  douceur  de  son  carac- 
tere,  au  charme  et  a  rel^valion  de  sa  parole.  Profond^ment 
d^vou^  k  ses  parents  et  k  ses  amis,  il  ^tait  devenu  leur 
idole,  et  son  dernier  ^l^vo,  le  prince  Milan,  qui  devait, 
quelques  aun^es  plus  tard,  prendre  le  titre  de  Roi  de 
Serbie,  conserve  religieusement  la  m^moire  de  ce  mattre 
Eminent. 

Huet  a  public  les  ouvrages  suivants  :  V  De  Baconts 
Verulamii  philosophid,  1838;  2'*  Recherches  historiques  et 
critiques  sur  la  vie,  les  ouvrages  et  la  doctrine  de  Henri 
de  Gaud,  1838;  3®  Discours  sur  la  reformation  de  la  phi^ 
losophie  au  XIX"  siecle,  1843.  Ce  discours  sert  d'inlro- 
duction  k  Touvrage  de  Bordas-Demoulin  intitule  :  Le  car- 
tesianisme;  4°  Elements  de  philosophie  pure  et  appliquee^ 
1848.  Get  ouvrage,  dont  le  premier  volume  seul  a  paru,  a 
6\&  refondu  et  compl^t^  plus  tard  dans  La  science  de  res^ 
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prii;  5**  Le  regne  social  du  chrislianisme,  1853;  6*  Essais 
star  la  reforme  catholique,  en  collaboration  avec  Bordas* 
Demoulin,  1856;  7°  Histoire  de  la  vie  el  des  outrages  de 
Bordas'Demouliny  1861;  8®  La  svjelion  temporelle  des 
papes,  1862;  9*  La  science  de  I'esprif,  principes  generaux 
de  philosophie  pure  et  appliquee,  2  vol.,  1864;  10^  La 
revolution  religieuse  auXlX*  siecle,  1868;  11"  La  revolu* 
lion  philosophique  au  XIX*  «tec/e  (ouvrage  posthume), 
1871. 

II  faut  ajouter  k  cette  lisle  divers  articles  publics  par 
Hnet  dans  les  Nouvelles  archives  historiques,  philosophic 
ques  et  lifteraires,  revue  trimestrielle  fondle  h  Gaud  en 
1837,  ainsi  que  dans  la  Flandre  liberale,  revue  politique, 
litt^raire  et  scientifique,  qui  vit  le  jour  en  1847. 

Les  id^es  de  Huet  ont  pass6  par  deux  phases  bien  dis- 
tinctes  La  premiere,  qu'on  pourrait  appeler  la  phase  car- 
KL'sienne,  nous  montre  en  lui  un  disciple  fidele  de  Bordas- 
Demoulin  et  se  caract<^rise  par  I'alliance  intime  de  la 
philosophie  cartesienne  avec  le  christianisme  et  les  doc- 
trines de  la  Revolution.  Dans  la  seconde  phase,  i  laquelle 
on  |K>Qrrait  donner  le  nom  de  phase  dvolutionniste,  les  opi- 
nions de  Huet  se  modiflent  profond^ment.  D*une  sorte  de 
compromis  entre  I'orthodoxie  catholique  et  la  pens^e 
libre  il  passe  brusquement  k  la  pleine  ind^peudance  de 
la  raison  affranchie  de  tout  dogmatisme,  de  toute  attache 
surnatuielle,  et  il  abandonne  en  m£me  temps  le  spiritua- 
lisme  cai  tesien  pour  se  r^fugier  dans  la  doctrine  panth^is- 
tique  de  Tunitii  de  substance. 

Nou.s  allons  passer  en  revue  les  ouvrages  de  Huet  qui  se 
rapportent  k  Tune  eii  Tautre  phase  et  nous  prdsenterons 
une  analyse  sommaire  de  leurs  parties  essentielles;  puis 
nous  t&cherons  de  nous  rendre  compte  des  causes  qui  ont 
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amea^  une  transformation  aussi  radicale;  enfin  noas  ooiis 
demanderoos  si  la  philosophic  n'a  pas  une  ie^on  utile  a 
lirer  de  cet  effondrement  du  cart^sianisme  provoqu^  par 
celui-l&  mSme  qui  en  a  6l6  avec  Bordas  le  plus  puissant 
r^novateur. 

II. 

Nous  distinguerons  dans  la  phase  cart^sienne  les  doc- 
trines philosophiques  et  les  doctrines  religieuses  ot  so- 
ciales. 

Doctrines  philosophiques.  —  Nous  ne  signalerons  que 
pour  ni^moire  la  dissertation  latine  sur  Bacon,  qui  Tut 
reprodnile  en  fran^ais  avec  de  notables  ameliorations  dans 
deux  articles  des  Nouvelles  archives  historiques,  philoso" 
phiques  et  litteraires.  C'est  une  protestation  ^nergique 
dirig^e  au  nom  du  cart^sianisme  centre  la  reputation  faite 
a  Bacon  par  les  ^crivains  du  sidcle  dernier.  Huet  ne  vent 
k  ancun  prix  qu*on  fasse  de  Bacon  une  autorit^  en  philo- 
sophic et  ne  lui  reconnait  aucune  originalite  veritable. 
Sans  etre  injuste,  comme  Joseph  de  Maistre,  envers  le  phi- 
losophe  anglais,  il  s*attache  k  faire  ressortir  les  lacunes  de 
sa  logique  et  lui  reproche  le  d^dain  qu'il  affecte  pour  les 
sciences  sp^culatives.  Nous  laisserons  aussi  de  cdte  les 
Recherches  historiques  et  critiques  sur  la  vie,  les  ouvrages 
et  la  doctrine  de  Henri  de  Gand,  surnomme  le  Docteur 
solennel;  cet  ouvrage  a  il&  appr^ci^  avec  antorite  dans  la 
Biographie  nationale  ^  Tarticle  Goethals  par  un  critique 
competent.  Le  Discours  sur  la  reformation  de  la  philoso'^ 
phie  et  surtout  la  Science  de  I'esprit  vont  nous  presenter 
la  doctrine  de  Bordas-Demoulin  et  de  Huet  dans  toute  son 
ampleur. 

Descartes  a  eu  le  tort  de  ne  voir  dans  les  animaux  que 
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de  simples  machines;  le  sens  commun  r^pugne  h  cette 
•pioion  et  la  science  lui  est  contraire.  La  n)ati^re  est 
active,  vivante  et  sensible;  elle  passe  successivement  par 
r^tat  mineral,  T^lat  v£g6tal  el  T^tat  animal.  Les  animaux 
ne  sont  que  des  corps  qui  se  uourrissent,  se  reproduisent, 
seotent  el  se  meuvent. 

L'esprit,  au  contraire,  se  connatt  lui-mSme  d*une  con- 
oaissance  imm^iate.  II  a  trois  facult^s  Tondamenlales  :  la 
volont^,  rintelligence  el  Tamour  on  le  sentiment. 

L'activit6  de  Fesprit  que  les  trois  facult^s  manifeslent 
n'eo  constilue  pas  le  seul  element;  Taclivil^  mdme  ou  la 
force  ne  subsiste  et  ne  peul  se  r^aliser  que  par  son  union 
avec  un  principe  d'une  autre  nature;  eel  ^l^ment  non 
moins  n^cessaire  est  la  quantity.  Par  Tunion  de  Tactivit^ 
el  de  la  quanlite,  qui  fait  de  Tesprit  une  substance  r£elle, 
on  p^nelre  dans  sa  constitution  et  dans  celle  des  autres 
substances. 

Les  idees  qui  ont  pour  principe  Tactivit^  etqui  sont  les 
id^es  de  perfcclion,  n*^puisent  pas  tout  ce  que  la  pens^e 
embrasse.  Les  idees  de  perfection  representent  ce  qui  est 
indivisible.  Or,  la  c  >nnaissance  porte  aussi  sur  ce  qui  est 
divisible.  II  en  r^suhe  que  Tesprit  doit  renfermer,  outre  les 
id^es  de  perfection,  un  autre  ^l^ment  de  la  nature  pen- 
sante  qui  se  caracl^rise  comme  inerle  et  divisible;  c'est  la 
quantity,  d'oji  d^coulent  les  idees  de  grandeur. 

II  n*y  a  rien  k  chercher  hors  de  Tactivit^  et  de  la  quan- 
tity, bors  des  id^es  de  perfection  et  des  id^es  de  grandeur. 
Partout  oti  ces  deux  ^l^uients  se  rencontrent  unis,  \k  se 
rencontre  une  reality  complete.  En  les  possMant  Tun  et 
I'autre,  notre  esprit  vit,  il  dure;  capable  de  se  representor 
toutes  choses,  il  ne  lui  manque  rien  pour  ^tre  et  pour 
penser.  £tant  suppos^e  son  union  avec  Dieu^  il  pourra  h 
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la  rigiieur  exisler  sent,  ind^pendamment  de  tout  autre 
dire.  On  appelle  substance  ce  qui  jouil  d'une  existence  eC 
d'une  dur^e  propres  et  pourrait  exister  k  part,  ind^pen* 
datnment  de  tout  ^tre  particulier.  L'esprit  est  done  une 
substance. 

L'esprit  est  une  substance  essenliellement  simple, 
comme  les  corps  sont  des  substances  essentielleroent  cdm- 
pos^es.  L*espritest  unesubstance.simpledoueede  volont^, 
d*intelligence  et  d'amour.  L'esprit  seul  est  connu  intime- 
nient  et  en  soi  et  le  reste  ne  pent  etre  connu  sans  ioi, 
pujsque  sans  lui  on  n'a  pas  rnSme  Tidee  du  savoir  pas  plus 
que  rid^e  de  {'existence.  L'esprit  est  le  domainc  propre  de 
la  r^alit^,  de  la  verity. 

Ne  possedant  pas  toute  force  et  loute  quantity,  nous  ne 
subsistons  point  pleinement  par  nous  seuls.  Tant  que 
nous  restons  en  nous-mSmes,  I'idee  de  substance  demeure 
comme  en  suspens  et  inacbev^e.  Nous  ne  la  pouvons  rem- 
piir;  nous  appelons  un  fondement  de  notre  fondemont.  II 
se  pr(^senle  de  lui-m^me  k  la  pens^e  parvenue  k  saisir  sa 
propre  constitution.  II  consiste  dans  la  mutuelle  penetra- 
tion de  I'activit^  et  de  la  quantity  parfailes;  il  est  ia 
substance  supreme,  type  et  soutien  de  toutes  les  aulres. 
Apres  s'Stre  devoil6  k  nos  regards  par  les  divers  cdt^s  de 
la  pens6e,  Dieu  se  montre  enfln  dans  sa  pleine  r^alit^  et  la 
force  k  reconnattre  son  insuffisance.  Dieu  est  I'Stre  en  qui 
ne  se  rencontre  aucun  d6faut  d'etre;  il  est  l'esprit  souve- 
rainement  parfail.  II  est  la  trinil^  incr^^e  dans  laquelle 
s'idenlifient  la  Puissance  ^temelle,  la  Pensee  ^ternelle  et 
r^ternel  Amour,  trinity  incr^^e  dont  les  facult^s  de 
Tesprit  pr^sentent  une  image  eflac^e. 

La  n.^taphysique  enti^re  pent  se  ramener  k  deux  prin- 
cipes  fondamentaux  : 
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1^  L'exislence  en  nous  de  propri6t&  intelligibles  ou 
\i\ies  de  perfection  et  de  grandeur  qui  font  de  noire  esprit 
une  substance  r6elie  et  distincte; 

2°  L'exislence  d*idees  infiniment  sup^rieurcs  const!- 
tuani  Tesprit  absolu  ou  Dieii,  dont  les  nolres  dependent 
essentiellement  el  avec  lesquelleselles  sont  inl^rieurement 
onies  Le  mat^rialisroe  nie  lout  k  la  fois  les  id^es  en  Dieu 
et  en  nous,  le  malebranchisme  et  le  panlh^isme  Jes  nient 
en  nous  et  raristol^lisme  les  nie  en  Dieu. 

Cependanl  la  r^alit^  des  corps  s'impose  aussi  i  nous. 
Independamraent  de  noire  propre  existence  et  de  celle  de 
Dieu,  nous  nous  sen  tons  en  presence  de  forces  constantes 
qui  nous  sollicilentA  agir,  et  nous y  d^couvrons  de  lordre, 
de  la  liaison,  un  ensemble  de  propri^lds  et  de  modiflca- 
tions  qui  exigent  une  activity  et  une  quantil^  r^elles.  De 
ces  trails  de  ressemblance  avec  sa  nature  Tesprit  conclut 
qu'il  a  devanl  lui  des  subslances  v^ritables  el  se  les  repre- 
senle  comme  des  realit^s  inferieures,  comme  des  corps. 

Les  subslances  ^lant  loutes  actives  onl  quelque  chose  de 
commun  el  peuvent  enlrer  en  rapport  enlre  elles.  II  y  a 
entre  Vkme  et  le  corps  un  perpetuel  commerce,  une  veri- 
table communaute  de  vie,qu'on  appelle  union  substantielle 
ou  hyposiatique.  Elle  a  pour  fondement  une  syrapatbie 
mutuelle,  originellement  ^tablie  par  le  Createur  enlre  les 
deux  substances.  Dans  cette  vie  commune  el  solidairc  les 
operations  de  chaque  substance,  en  concourant  avec  les 
operations  de  Tautre,  n'en  gardent  pas  moins  leurs  carac- 
teres  sp^ciaux.  L'bomme  est  un  esprit  subslanliellement 
uni  au  premier  des  animaux  terrestres,  sa  proprieie  et  son 
instrument. 

L'ftme  commande  au  corps  sans  avoir  besoin  pour  cela 
de  connattre  les  ressorts  de  I'organisme;  elle  sesert  comme 
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d*un  inslrumeDt  des  facultes  representatives  de  Teno^- 
phale,  car  les  sensations  et  les  images  appartienneat  k 
Torganisme,  tandis  que  les  idees  sont  le  propre  de  Tesprit. 
Le:  representations  c^r^brales  ne  passent  point  dans  Tes- 
pril  et  ne  fournissent  i  celui-ci  qu*un  moyeu  secondaire 
et  indirect  de  connattre.  Gnfin  le  corps  est  aussi  pour 
r^tne  un  objet  de  sentiment  et  les  sensations  affeclives  qai 
se  produisent  dans  le  centre  nervenx  soiliciteut  dans 
r&me  la  faculi^  d'aimer.  Huet  combat  h  ce  propos  avec 
Anergic  la  doctrine  qui  fait  d^river  Tactivit^  de  T&me  de 
celle  du  corps  et  qui  identific  Vinne  k  unc  table  rase.  1^ 
seul  moyen  d'en  finir  une  bonne  fois  avec  le  mal^rialisme, 
c*est  de  s^parer  nettement  la  vie  spirituelle  et  la  vie  ani- 
male,  d'en  marquer  ['opposition,  de  telle  sorte  qu*il 
devienne  impossible  de  les  attribuer  i  une  seule  et  meme 
substance. 

Quand  T&me  se  replie  Tortement  sur  elle-mdme,  elle  se 
connatt  et  dans  ses  operations  et  dans  sa  substance.  Si  elle 
etail  identique  i  la  mati^re  c^rebraie,  elle  devrait  se  saisir 
comme  (elle  par  la  meditation.  Or,  c*est  le  contraire  qui  a 
lieu  :  plus  Time  s'efforce  de  rcntrer  en  ellc-meme,  plus 
elle  se  d^tache  de  Torganismo.  Le  spirituaiisme  ne  doit 
pas  abolir  la  mati^re,  mais  il  doit  lui  marquer  sa  place. 

Seul,  retre  absolu  possede  une  nature  incommunicable, 
tandis  que  les  Stres  finis  sont  soumis  ^  la  loi  de  la  genera- 
tion. Comme  idee,  I'espece  est  eternclle  et  renferme  un 
nombre  inOni  d*individus  possibles  qui  realisenl  de  plus  en 
plus  Tespece.  Pour  conslituer  des  substances,  la  nature  des 
choses  reunit  dans  une  opposition  barmonique  les  deux 
elements  de  Tactivite  el  de  la  quantite.  De  meme,  pour 
constituer  des  especes  et  la  recondite  mutuelle  des  indi- 
vidus,  elle  oppose  barmoniquement  les  deux  sexes,  dont 
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Tun  repr^senle  la  predominance  <le  Tactivil^  et  Tautre 
celle  de  la  quantity.  Dans  la  procreation  hnmaine,  les 
imes  engrndrenl  des  &nies  et  les  organismes  cngendrent 
des  organismes. 

C'est  par  la  gencralion  que  Tbomme  arrive  actuellement 
5  fexistence.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  remonter  au  pre- 
mier (erme  de  la  s^rie  des  generations;  cbaque  terme  de 
cetle  serie  est  contingent,  el  nous  avons  cependant  Tideede 
quelque  chose  de  necessaire  et  d'absolu.  On  est  done 
iDvinciblement  conduit  5  rcconnattre  un  premier  etat  du 
monde  dont  Dieu  soil  Tauteur  immediatet  unique.  Le  don 
primitif,  libre  et  gratuit  de  Texistence  constitue  la  creation. 
La  creation  est  nn  acte  volontaire  et  libre  de  I'esprit  sou- 
verainement  parfait,  qui  conserve  et  gouvcrne  le  monde 
cre^  par  sa  puissance. 

Dieu,  qui  a  cree  le  corps  et  TJlme,  ne  les  a  point  crees 
dans  la  corruption ;  il  n*a  fait  ni  le  vice,  ni  la  souffrance  et 
la  mort,  qui  en  sont  la  suite.  Si  Tbomme  vit  dans  reioigne- 
meat  de  Dieu,  c*est  qu*il  a  volontairement  rompu  avec  le 
centre  de  retre.  Le  genre  bumain  a  ete  cree  dans  un  etat 
incomparablement  plus  parfait  que  retat  actuel  et  d*ou  il 
n*est  tombeque  par  sa  faute. 

Huet  aborde  enfin  le  probieme  ardu  de  la  destinee  de 
rbomme.  Cest  la  perfection,  dit-il,  qui  sollicite  et  dirige 
Tactivite  spirituelle  tout  enti^re.  Cest  Tidee  de  perfection 
qui  nous  ei^ve  et  nous  unit  k  Dieu.  Dieu  convie  tous  les 
etres  h  la  plenitude  d'existence  que  comportent  leur  nature 
et  leur  rang.  Comme  la  perfection  conquise  et  goAtee  pro- 
duit  le  bonbeur,  la  loi  generate  de  la  perfection  devient  la 
loi  du  bonbeur  universel.  Inberente  k  la  raison  divine,  la 
loi  de  perfection  est  eternelle  el  absolae;  ce  caract^re 
absolu  de  la  loi  engendre  Tobligation  ou  le  lien  interieur 
3"*  s6rie,  tome  X.  44 
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qui  assiijetlit  la  volonte  sans  la  contrainclre.  La  raison 
hiimaine,  par  elle  seiile,  n*ayant  rien  d'absolu  et  d*immua- 
ble,  n*offre  point  un  principe  certain  d'obligation. 

Toutefois  le  tribut  que  le  principe  de  Tobligation  exige 
de  nous  est  noire  propre  bonheur.  Dans  I'ordre  universal, 
le  devoir  e(  Tinteret  se  soutiennenl  muluellemcnl.  Par  le 
ternne  AHnieret  on  d^signecequi  serapporlea  la  perfection 
et  au  bonheur  de  chaque  individu,  et  la  ioi  morale  concentre 
les  inter^ts  de  chacun  dans  Tint^rdt  general,  qui  est  la 
condition  et  la  r^sultante  de  toutes  les  felicil^s  parti- 
culieres. 

Doctrines  religieuses  etsociales.  —  Disciple  de  Bordas- 
Demoulin,  acceptant  comme  lui  dans  toute  son  etendue  le 
dogme  de  la  chute  de  Thomnae  et  de  sa  r^denaption,  Huet 
etait  un  crovant  sincere  et  convaincu.  Mais  ils  ^taienl 
aussi  Pun  et  Tautre  enlhousiastes  des  conqu^les  de  la 
civilisation  moderne  et  de  la  Revolution.  L'ouvrage  de 
Huet  intitule:  Le  regne  social  da  chrislianisme  est  destin^ 
k  montrer  que  I'figlise  et  la  Revolution,  le  Chrislianisme 
et  le  Socialisme  ne  sonl  pas  des  pui>sances  irreconciliables, 
et  que  les  idees  d'affranchissement  dont  s'enorgueillit  la 
civilisation  moderne  ne  sont  que  les  consequences  n^ces- 
saires  des  dogmes  de  r£vangile. 

Le  chrislianisme  est  i'oeuvre  de  la  Raison  eternelle. 
L'idee  de  la  perfection,  rallum^e  dans  les  ^mes  par  le 
Christ,  apres  avoir  renouveie  les  individus,  tend  ^  renou- 
veler  aujourd'hui  les  soci^t^s  humaines.  L'bomme  est  fait 
pour  vivreen  society.  La  society  est  un  etat  naturel  d*union 
entre  les  etres  de  m^me  esp^ce,  dans  lequel  ils  se  commii- 
niquent  mutuellement  les  avaulages  que  chacun  d'eox 
possede  en  propre.  Elle  a  pour  principe  et  pour  fin  le  per* 

fectionneroent  des  individus. 

'I 
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Ce  qui  apparticnl  i  cliaque  homme,  ce  qui  ne  peul  lui 
dire  ravi  sans  alionier  k  sa  nature,  forme  le  droit  ou  le 
juitte. On  appellc  droits  naturels  ceuxquijnddpendamment 
de  tout  fail,  de  loule  convention,  sont  attaches  i  la  qualite 
d*honinie. 

La  socidte  est  d'autanl  plus  parfaite  que  Tunion  est 
plus  grande  entre  les  individus  qui  la  composenl.  L'ideal 
vers  lequel  elle  doit  marcher  est  la  communion  des  saints, 
qui  a  pour  fondemenl  le  regne  de  Dieu. 

Mais  comme  Thomme  est  actuellement  corrompu,  il 
devient  necessaire  de  se  ddfendre  conlre  les  violences  des 
indixidus;  c*est  Tobjet  des  gouvernements.  La  sociele 
politique  ou  £lat  vient  alors  s'ajouter  h  la  society  naturelle. 
Dans  Tenfance  dessoci^tds,  les  honimesonl  sou  vent  abdique 
entre  les  mains  de  r£tal  leurs  droits  naturels  les  plus 
ioali^Qables, et  cVsi  Tedu  alion  chretienne  qui  lenr  a  appris 
k  repousser  le  regime  de  la  force  brulale.  De  li  les  bornes 
dans  lesquelles  doit  se  ronfermcr  la  puissance  publique : 
elle  ne  pent  p^n^trer  dans  les  consciences,  ni  accomplir 
par  la  force  Toeuvre  de  Tamour,  et  doit  se  borner  k  favo- 
riser  Taction  libre  des  ciloyens  en  reprimant  Tinjuslice. 
Moins  les  bommes  sout  parfaits,  plus  la  puissance  publique 
doit  deployer  d'dnergie. 

Par  cela  seul  que  Thomme  pense,  il  s*appartient,  il  est 
libre.  La  liberte  est  le  premier  des  droits  naturels;  elle 
consiste  pour  chacun  k  agir  et  k  se  conduire  en  tout  comme 
il  lui  plait,  saufla  responsabilil^  du  tort  fait  k  autrui.  La 
liberte  et  la  society  se  servent  mutuellement  d*appui.  L'dtat 
social  dmancipant  les  intelligences,  c*esl  dans  cet  ^lat  que 
rindividu  jouit  pleinement  de  son  libre  arbitre. 

Le  second  droit  naturel  general  est  VegaUte\  elle  provient 
de  ce  que  la  nature,  une  et  la  m£me  en  tons  les  bommes, 
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se  repand  sans  division  sur  riniinii^  des  individus  de 
I'esp^ce.  l/^galile  esl  le  droil  inherent  k  chaque  homme 
d*£lre  iraile  de  la  meme  mani^re  que  les  aulres  homines 
dans  les  m^mes  circonstances  el  lorsqu*il  r6unit  les  m^mes 
qualiles  personnelles.  L'egalil^  sociale  est  ralionnelle  ou 
proporlionnelle;  elle  respecle  ladiversite  des  aptitudes  el 
tient  coniple  du  merile  individuel.  II  ne  depend  pas  de  la 
puissance  publique  de  faire  disparattre  les  in^alilesqui 
distinguent  les  individus;  son  unique  mission  est  de  pre- 
parer le  regne  de  la  justice  en  frappant  partoul  {'usurpa- 
tion el  le  privilege  et  en  assurant  k  tons  Tiigalite  absolue 
devant  la  loi. 

Le  troisieme  droit  naturel  est  le  droil  de  se  lier  avee  les 
autres  hommes  par  des  services  et  des  bienfaits  mutuels, 
le  droit  de  les  trailer  en  freres  et  d'en  ^tre  iraite  de  mSme. 
Ce  droit  s'appelle  la  fraternite.  II  i'aut  distinguer  la  frater- 
nity legale^  qui  comprend  les  obligations  creees  par  la  loi 
positive,  de  la  fraternity  morale^  qui  rentredansledomaine 
de  la  liberte. 

L^anliquite  n'a  pas  connu  les  droits  naturels;  elle  ^tart 
persuadee  que  I'liomme  ne  s'appar tient  pas,  mais  qu'il  est 
la  propri^te  de  T^tat.  La  civilisation  moderne  seule  a  mis 
I'homme  en  possession  deses  droits  naturels.  Cest  le  Christ, 
par  sa  doctrine,  qui  en  a  prepare  I'eclosion  et  c*esl  la 
Declaration  des  droits  de  riiommeet  du  citoyen  qui  Ico  a 
proclames  avec  ^clat. 

La  premiere  soci^t^  entre  les  hommes  est  celle  qui 
embrasse  les  int^rets  de  Vkme  ou  la  societe  spirituelle,  et 
dans  celle  society  le  premier  rang  appartienl  a  la  religion. 
La  liberie  de  conscience,  qui  esl  Tessence  m6me  de  la 
religion,  esl  sortie  du  fond  m^me  de  la  civilisation  chre* 
lienne.  Consid^re  au  point  de  vue  de  la  soci^t^  religieuse, 
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le  droit  nature!  constitue  le  regime  de  la  (ol^rance,  qui  a 
pour  fondement  la  separation  de  r£glise  et  de  TEtal.  En 
mati&re  religieuse,  T^tat  n*a  d*aiitre  mission  que  de  r^pri- 
mer  les  divers  d^lils  auxquels  pent  donner  lieu  Texercice 
des  cut  les. 

L*homme  ^tant  form^  d*un  corps  et  d*une  &me,  la 
soci^t^  spirituelle,  ciment^e  par  Punion  des  dmes  et  fondle 
sur  de  communes  croyances,  a  pour  complement  neces- 
saire  la  soci^te  materielle. 

Tout  homme  nait  membre  de  la  soci^t^  mal^rielle  et 
c*est  ce  qui  constitue  pour  chacun  le  droU  de  vivre  La 
possession  desoi-m^me,  comme  Stre  pensant,  exige  imp^- 
rieusement  la  liberie  exterieure  ou  la  possession  du  corps 
et  Tusage  ind^pendant  des  forces  physiques,  le  droit  d'en 
tirer  parti  par  le  travail,  le  droit  dialler  et  de  venir,  enfin 
Pinviolabilite  du  domicile,  De  li  aussi  la  condamnation 
formelle  de  Tesclavage.  Le  corps  ne  cesse  d'etre  inviolable 
que  dans  le  cas  de  legitime  defense.  Le  chrislianisme,  sur 
ces  mati^res,  contient  les  vraies  maximes  du  socialisme, 
puisqu'il  a  ^branie  le  r^gne  de  la  force  brutale,  discredit^ 
la  guerre  et  r^pandu  dans  les  Simes  un  respect  religieux 
pour  la  vie  bumaine. 

La  perfection  de  Thomme  depend  de  la  possession  de 
certains  objets  que  nos  besoins  r^clament  et  qui  s'appellent 
biens  ou  richesses,  Les  uns  sont  cr^^s  par  la  nature, 
d*autres  ne  s*obtiennent  que  par  le  travail,  qui  pent  se 
d^finlr  c  tout  exercice  de  nos  facult^s  qui  se  fait  en  vue 
>  d*un  resultat  utile,  distinct  de  cet  exercice  m^me  ». 

Les  cboses  participent  h  Tinviolabilite  de  la  vie  bumaine, 
puisqu*elles  en  sont  le  soutien  n^cessaire.  Aussi  la  pro- 
priety ou  le  droit  de  consid^rer  comme  sienne  une  portion 
determinee  des  cboses,  d*en  jouir  et  dVn  disposer  a  son 
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gr^,  saufle  respecldes  droits  J'aulrui,est-elle  un  des  fon- 
dements  essentiels  de  la  society  veritable.  Mais^  par  cela 
seni  que  les  cbose$  apparliennent  a  un  ^tre  sociable,  elles 
sont  destinies  k  devenir  communes  sans  cesser  d'etre 
propres.  C*est  k  la  puissance  publique  qu'il  apparlienl  de 
surveiller  et  de  reprimer,  afm  de  maintenir  intact  le  droit 
naturel  de  propri^t6  aussi  bien  que  le  droit  naturel  de 
communaut^. 

En  droit,  tout  bomme  natt,  vit  et  meurt  libre;  done,  en 
droits  tout  bomme  natt,  vit  et  meurt  proprietaire,  sauf 
d^m^rite,  d^lit  ou  abus  de  sa  part.  L*occupation  ^tant 
Tacle  par  lequel  se  realise  le  droit  de  propriety,  chacuo, 
en  vertu  de  sa  seule  nature,  doit  occuper  une  quantity 
delermin^e  de  cboses. 

On  pent  considerer  d*abord  le  droit  naturel  k  Torigine 
dessoci^tes  bumaines.  Imaginons  des  naufrag^s  jel^s  par 
la  (emp^te  dans  une  tie  inbabit^e,  mais  qui  a  el^  cultiv^e 
5  une  ^poque  r^cenle ,  et  oh  on  trouve  en  abondance  des 
maisons,  des  outils  de  toute  sorte,  des  terres  en  bon  ^tat, 
des  arbres  cbarg^s  de  fruits.  Aucun  de  ces  nau Tragus  n'a 
de  titre  k  faire  valoir  sur  ces  biens,  qu*ils  ne  tiennent  que 
dela  Providence.  lis  inventorient  toutes  les  ricbesses  ^co- 
nomiques  de  Tile,  nalurelles  ou  produites,  tout  ce  qui  est 
susceptible  de  propri^l^  ou  de  commerce,  et  divisent  le 
tout  en  parts  d*<^gale  valeur,  que  Ton  lire  au  sort  entre 
tons.  Puis  des  i^cbanges  i  Tamiable,  succ^dant  au  partage, 
corrigent  sans  peine  les  erreurs  du  sort  et  font  arriver  les 
instruments  de  travail  dans  les  mains  les  plus  propres  k 
en  lirer  parti.  II  va  de  soi  d*ailleurs  que,  le  parlage  une 
fois  effeclu^,  les  propri^tdires  de  droit  naturel  ne  tarderont 
pas  h  s'ecarter  de  T^galil^  absolue  d*ou  ils  sont  partis. 
Tandis  que  les  uns  travaillent  et  accumuient,  d*autres 
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jouissent  du  present  et  laissent  d^p^rir  entre  leurs  maiDs 
les  richesses  que  le  soil  leur  a  assignees. 

Mais  la  naissaoce  d'line  g^n^ration  nouvelle  vicotbientdt 
modifier  les  conditions  d*existence  de  la  soci6ie. 

Uenfanl  natl  avec  tons  les  droils  de  Fbomme,  y  conipris 
le  droit  de  propri^l^;  mais  il  ne  pent  revendiquer  la  libre 
jouissance  de  Tinstrument  du  travail  quk  Theure  de  sa 
majority.  On  ne  pent  subordonner  cbez  I'enfant  devenu 
bomme  le  plein  exercice  des  droits  nalurels  aux  ressources 
isol^es  et  k  la  bonne  volonte  de  cbaque  famille;  il  faut  que 
son  Emancipation,  pour  etre  veritable,  coincide  avec  Toccu- 
pation  legitime,  libre,  <^gale,  fraternelle. 

Ce  n*est  pas  pour  eux  seuls  que  les  premiers  propriE- 
taires  ont  regu  la  terre  et  toutes  ses  ricbesses,  c'est  pour 
eux  et  leurs  descendants.  Elle  n'a  jamais  Ete  leur  propriety 
exclusive,  et  deja  par  anticipation  les  generations  futures 
la  possedaienl  en  commun  avec  eux.  Le  fait  d*avoir  des 
successeurs  apporte  une  limite  de  droit  i  Tusage  des 
cboses.  Ia\  bon  sens  a  toujours  mis  une  difference  entre 
les  biens  palrimoniaux  et  les  biens  acquis.  Toute  reelle  el 
inviolable  qu'elle  soil,  la  propriety  des  biens  palrimoniaux 
ne  s'etend  point  jusqu'a  fruslrer  les  generations  futures. 
En  restreignant  le  droit  de  tester  cbez  le  p^re  de  famille, 
les  auteurs  de  nos  codes  ont  consacr6  en  partie  ce  principe, 
tout  en  en  m^connaissant  la  generality.  Quant  aux  biens 
palrimoniaux  devenus  vacanls  par  dec^s,  ils  devraient  etre 
parlages  cbaque  annee  entre  tons  les  jeunes  gens  de  Tun 
et  de  Taulre  sexe  qui,  pendant  cette  mSme  annee,  ont 
atteinl  Tdge  de  quatorze  ans  ou  de  vingt-ciuq  ans,  les 
majeurs  recevant  une  part  double  de  celle  des  mineurs. 
Les  biens  acquis,  d'autre  part,  devraient  pouvoir  etre 
transmis  par  donation  ou  par  testament,  mais  ce  droit 
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devrail  Stre  refuse  aux  donalaires  cl  aux  legalaires,  el  ies 
bieos  acquis  renlreraient  alors,  apr^s  la  morl  de  ceux-ci^ 
dans  la  communaut^  de  la  vie  sociale.  C'est  ainsi  que  pour- 
rait  se  r^aliser  Taccord  de  la  propri^le  et  de  la  commu- 
naut^,  et  que  le  droit  au  patrimoine  r^inl^grerait  v^rita- 
blemeut  le  pauvre  dans  le  genre  bumain.  Cest  le  droit  au 
patrimoine  qui  rendra  possible  Taccession  des  iravailleurs 
i  la  propri^td,  et  qui,  en  leur  donnant  le  capital  et  la 
faculty  de  concurrence,  am^nera  peu  ^  peu  Tabolition  du 
salariat.  Les  travailleurs  ne  seront  verilablemenl  affranchis 
que  lorsqu'ils  se  seront  ^lev^s  au  rang  de  proprietaires  ou 
de  capitalistes  et  qu'ils  auront  uni  librement  leurs  forces 
par  ^association. 

La  disparition  du  paup^risme  est  inseparable  de  la  dis- 
parition  du  luxe,  c'esl-^-dire  de  tout  ce  qui,  k  one  ^poque 
donn^e,  excedc  notableracnt  le  bien-6tre  moyen  accessible 
aux  boinmes  de  bonne  volont^.  L*£vangile  proscril  i  juste 
titreloutein^galite  excessive  ;iltravaille  en  celai  la  r^forme 
des  ftmes  el  prepare  la  veritable  fraternity.  LMconomie  poli- 
tique confirme  Tarr^t  de  la  morale  chr^tienne  contre  le 
luxe. 

Dans  le  mouvement  r^volutionnaire  qui  doit  renouveler 
le  genre  bumain,  Tordre  moral  tiendra  toujours  la  pre- 
miere place;  mais,  sans  la  r<^forme  ^conomique,  Tordre 
moral  lui-m^me  ne  parviendra  pas  k  la  perfection.  Le 
moment  est  venu  de  completer  la  Revolution.  Ce  comple- 
ment est  pressenti  et  sollicite  de  toules  parts,  et  c'est  \k 
Tunique  moyen  de  raffermir  la  paix  sociale.  Si  nous  vou- 
ions  fonder  Tordre  et  la  stability  des  institutions,  il  faul 
acbever  de  poser  loutcs  les  assises  du  monde  moderne.  Le 
code  civil  a  introduit  regalite  entre  les  enfants  d'une 
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m^me  famille;  elle  doit  mainteDaDt  elre  iolroJuile  entre 
loutes  les  families. 

Pour  assurer  la  libre  joiiissance  de  leurs  droits,  les 
hommes  doiveat  instituer  une  autorit^  protectrice  capable 
de  leur  garantir  la  paix  daus  la  justice  el  constituer  la 
societe  politique. 

L*exercice  de  la  souverainet^  politique  embrasse  n^ces- 
sairement  irois  choses  :  poser  la  loi,  juger  les  individus, 
procurer  Tobeissance  aux  lois  et  Fex^cutioD  des  arrets.  De 
\k  les  Irois  pouvoirs  :  l^gislatif,  judiciaire,  ex^cutif.  La 
souverainet^  appartient  au  peuple;  elle  a  son  fondemeot 
dans  la  puissance  divine  elle-m^me  et  elle  a  pour  conse- 
quence necessaire  le  suffrage  universel.  Le  sacerdoce  Chre- 
tien a  mieux  i  faire  que  de  sacrer  les  rois  et  les  empe* 
reurs,  cVst  de  sacrer  les  peuples  et  de  faire  continuelle- 
ment  couler  sur  leur  front  I'huile  sainte  de  la  science  de 
Diru  et  de  Tamour  du  prochain.  Cest  ainsi  qu'il  pr^pa- 
rera  le  r^gne  social  de  Dieu  et  que  la  theocratic  naturelle, 
bien  diff^rente  du  legitimisme,  qui  nie  la  Revolution,  se 
confondra  avec  la  democratic  moderne. 

La  republique  est  I'application  de  la  souverainete  du 
peuple.  La  monarchic  et  Taristocratie,  m^me  les  plus  tem- 
pereeSf  en  choquent  le  principe,  puisqu'elles  portent  tou- 
jours  quelque  alteinte  k  I'egalite  politique.  La  republique 
n*est  cependant  pas  le  seul  gouvernement  legitime.  Quand 
le  genre  humain  n*est  pas  prepare  ^  la  jouissance  des 
droits  naturels,  il  faut,  malgre  tous  les  dangers,  des 
tDteurs  aux  nations.  Les  monarchies  et  les  aristocraties 
en  remplissent  I'office;  elles  sont  alors  inevitables  et 
deviennent  legitimes,  toutes  les  fois  que  de  vrais  souve- 
rains,  c'est-i-dire  des  hommes  d'inlelligence  et  de  devoue- 
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ment^  occupent  le  pouvoir.  Mais  cette  l^gitimit^est  destin^e 
h  tomber  h  I'heure  de  la  majority,  des  peiipies. 

Le  Christ  a  d'abord  instilu^  le  r^gne  religieux  du  chris- 
tianisme  par  la  fondation  de  F^glise  Cesl  \i  quil  a  ^rig^ 
ce  royaume  qui  n*est  pas  de  ce  monde.  En  cela  mdmi\  il 
commencait  k  ^riger  la  soci^t6  fulnre,  donl  la  premiere  loi 
devait  ^Ire  la  separation  de  r£glise  et  de  TEtat.  Restaiirer 
la  religion  naturelle,  c*^tait  restaurer  en  principe  la  soci6l^ 
naturelle,  la  famillo,  la  propri^l^,  la  souverainel^  nata- 
relle.  Le  Christ  a  fait  une  humanity  nouvelle  en  restituant 
rhomme  h  lui-n)^me  et  en  extirpant  jusqu*a  la  racine  Tex- 
ploitation  de  rhomme  par  Thomme. 

Nous  ne  faisons  ici  qu*esqnisser  i  grands  traits  la  doc- 
trine vigoureuse  contenue  dans  le  Regne  social  du  chris- 
tianisme,  et  nous  laissons  de  c6t^  plus  d'un  chapilre  de  cet 
ouvrage,qui  est  bien  certainement  le  chef-d'oeuvre  deHuet. 
La  science  ^conomique  pent  sans  doute  opposer  a  cette 
conception  de  T^lal  id^al  de  nombreuses  objections  fon- 
dles sur  des  impossibilit^s  pratiques;  mais  on  ne  peut  lui 
refuser  la  gloire  d*avoir  abord6  courageusement  le  grand 
proWeme  social,  de  Tavoir  d^fini  en  termes  precis,  d  avoir 
montr6  la  conciliation  du  droit  de  communaute  et  du  droit 
de  propriety  comme  Tid^al  vers  lequel  doit  lendre  toute 
legisla(ioj)  sociale  et  d*avoir  en  quelque  sorte  pressenti  la 
voie  nouvelle  dans  laquelle  la  legislation  anglaise  est  entree 
dans  ces  derniers  temps.  Rendons  aussi  hommage  au  souffle 
puissant,  i  la  haute  Eloquence,  qui  anime  d'un  bout  k  Tautre 
ce  livre  remarquable.  II  est  ^crit  avec  le  coeur  au  moins 
autant  qu'avec  la  t^te,  et  le  lecteur  songe  involontaire- 
ment  k  ces  martyrs  de  toutes  les  grandes  causes  qui  ne 
semblent  plus  avoir  d'autre  passion  que  I'amour  de  Thu- 
manit^. 
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II  faul  rattacher  au  Regne  social  du  chrislianisme  les 
Essais  snr  la  riforme  catkolique,  que  Huet  publia  en  col- 
laboralion  avee  Bordas-Demoulin,  et  qui  sont,  en  quelque 
sorle,  la  continuation  et  Tapplication  du  premier  de  ces 
deux  ouvrages.  Cest  une  oeuvre  de  pol^mique,  dans  laquelle 
les  deux  auteurs  se  proposent  la  r^g^n^ration  de  r£glise  el 
reclament  la  formation  d*un  nouveau  peuple  catholique 
qui  ne  reconnaisse  d'autre  loi  que  r£vangile  et  qui  rompe 
energiquement  avec  les  doctrines  ultramontaines.  Ge  nou- 
veau peuple  devra  s^parer  compl^lement  r£glise  de  T^tat 
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el  gouverner  TEglise  avec  leconcours  de  tons  ses  membres. 
Repoussant  toute  superstition,  il  n*aspirera  qu'd  adorer Dieu 
en  esprit  et  en  verite.  II  mettra  sa  conliance  en  J^sns-Christ, 
le  vrai,  I'unique  mediatenr.  Les  saints  seront  simpiement 
des  freres,  qui,  s'int^ressant  i  nous,  prient  Dieu  par  J4sus- 
Christ  d*entendrenos  hesoins  et  d'accueillir  nosdemandes 
raisonnubles.  On  reconnattra  que  le  christianisme  doit 
r^aliser  loutes  les  promesses  de  TAncien  Testament  et 
qu'il  apporte  aux  hommes  les  biens  de  la  lerre  avec  les 
biens  du  ciel.  Mais  on  ne  cherchera  le  bien-£tre  physique 
que  dans  la  mesure  oi!i  il  sert  k  la  liberty  de  T&me.  II  faudra 
renouer  les  traditions  bris^es  du  gallicanisme,  nn  instant 
reprises  pendant  la  revolution  fran^aise  par  r£glise  con- 
stitutionnelle,  combattre  la  domination  absolue  des  papes 
et  repousser  les  dogmes  nouveaux  que  I'ultramontanisme 
essaie  d*introduire  dans  Tlilglise.  Cette  restauration  du 
christianisme  primitir,tentee  par  Bordas-Demoulin  et  Huet, 
a  recu  le  nom  de  n^o-catholicisme. 

La  m^me  tendance  se  retrouve  dans  la  brochure  que 
Huet  publia  quelques  ann^es  plus  tard,  sous  le  titre  de: 
La  svjetion  temporelle  des  papes,  solution  politique  et 
cafholiq^te  de  la  question  romaine,  et  qui  porte  pour  ^pi- 
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graphe  :  c  II  n'est  pas  possible  d'etre  h  la  fois  chr^tien  et 
C^sar  >.  Partant  du  principe  de  la  separation  absolue  de 
TEglise  et  de  r£(at,  Huet  coDsid^re  le  pouvoir  temporel 
des  papos  comrne  funeste  ^  leur  ind^pendaoce  et  applau- 
dil  h  sa  chute.  Le  pape,  sujet  de  Tltalie  au  point  de  vue 
temporel,  renlrera  dans  la  pleine  ind^pendance  de  son 
autorit^  spirituelle. 

HI. 

L'influence  exerc^e  par  Bordas-Demonlin  sur  Huet  Tut 
considerable  et  elle  se  manifeste  pour  ainsi  dire  ^  cbaque 
page  des  Merits  de  Huet  que  nous  avons  analyses  jusqu*ici; 
il  ne  laisse  ^chapper  aucune  occasion  de  saluer  en  lui  le 
restaurateur  du  vrai  spiritualisme  et  du  vrai  cbristianisme 
et  de  presenter  sa  doctrine  comme  Texpression  la  plus  pure 
de  la  sagesse  moderne.  Cette  influence  delate  encore  dans 
rintroduction  qu'il  pla^a  en  tete  des  oeuvres  posthumes  de 
Bordas  et  dans  le  volume  qu*il  consacra  k  I'histoire  de  la 
vie  et  des  travaux  de  son  maitre.  II  y  raconte  en  termes 
emus  celle  vie  de  sacrifice  et  de  devouement  k  la  science, 
cette  existence  obscure  et  austere  qui  se  termina  k  riidpi- 
tal.  Quelques  ann^es  plus  tard  cependant,  iine  transforma- 
tion profonde  s'op^ra  daus  les  convictions  religieuses  et 
philosophiques  de  Huet.  Nous  allons  exposer  cette  trans- 
formation aussi  succinclement  que  possible,  et  nous  cber- 
cherons  ensuite  h  nous  rendre  compte  des  causes  qui  Pont 
provoqu^e. 

La  critique  du  Nouveau  Testament,  dit  Huet  dans  La 
revolution  religieuse  au  XIX^  siecle^  a  pass^  de  nos  jours 
par  trois  phases  successives.  La  premiere  phase,  encore 
presque  toute  negative,  oii  le  vrai  se  s^pare  violemment 
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du  faux,  se  resume  en  Strauss;  la  seconde,  od  les  ^l^mente 
hisloriques  de  la  vie  de  Jesus,  de  ses  doctrines  et  de  celles 
des  premiers  ftges  chr6tiens  se  coordonnenl,  est  caract^- 
ris^e  par  les  travaux  de  Baur  et  de  T^cole  de  Tubingue; 
enfin  la  troisieme,  qui  doit  faire  revivre  sous  ieurs  couleurs 
naturelles,  dans  leur  reality  hiimaine,  le  christianisme  el 
son  fondateur,  ne  fait  que  commencer. 

La  vie  de  Jesus,  de  Strauss,  represente  la  conclusion 
d*un  si^cle  de  recherches  patientes  arriv^es  i  un  but 
commun  de  destruction  et  de  redressemcnt.  Strauss  a 
frappe  le  coup  decisif  contre  le  dogmalismc  et  dissip^  le 
nuage  qui  d^robait  enti^rement  Jesus i  Thisloire.  Quanta 
r^cole  de  Tubingue,  clle  s*atlache  snrtout  k  la  considera- 
tion du  raouvement  et  du  progres  des  doctrines.  Apr^s  elle, 
rbistoire  de  Jesus  devient  possible  et  Touvrage  de  Renan 
offre  une  vie  de  Jesus  tout  k  fait  humaine  et  pleincment 
laique.  L'un  des  grands  m^ritesde  Renan  est  d'avoirsaisi 
la  port^e  revolutionnaire  et  sociale  de  Tenseignement  de 
J^sus. 

Jesus  voulut  unt'  revolution  k  la  fois  morale,  religieuse, 
sociale  et  politiqu< .  II  ne  Cut  point  ^Iroitement  juif,  mais 
ii  fut  patriote.  II  lu;  fut  point  un  ambitieux  vulgaire,  mais 
il  poursuivit  le  triomphe  de  la  justice,  le  regne  de  Dieu 
sur  la  terre  comme  au  ciel  et,  pour  le  triomphe  de  la  jus- 
tice, il  compta  sur  le  secours  de  Dieu  et  du  peuple. 

La  critique  moderne  doit  ecarter  toutes  les  idgendes 
miraculeuses  et  voir  dans  I'institution  chr^lienne  le  r^- 
sullat  d*une  longue  Evolution  religieuse.  Elle  represente 
un  certain  melange,  sinon  la  parfaite  harmonic  de  Tesprit 
Israelite,  de  Tesprit  grec  et  de  Tesprit  romain.  Elle  mit 
environ  quatre  siedes  k  se  constituer  coinpietement  et  ne 
cossa  de  se  modifier  par  la  suite,  mais  sans  rien  acquerir, 


(  658  ) 

ni  rien  perdre  trtssenliel.  Aujounrhni,  la  <l^coinposi(iot» 
a  comQienc6;  c'est  \k  le  fond  de  noire  revolution  reli- 
gieuse. 

Les  v6rit6s  morales  ne  peuvent  plus  Sire  acceplees  sous 
Tancienoe  forme  de  I'orthodoxie;  les  conceptions  surnalu- 
relles  et  I6gendaires  onl  perdu  leur  sens  pour  une  raison 
plus  mAre  et  le  rdle  des  vieilles  institutions  religieuses  est 
termine.  La  raison  a  vaincu,  la  conscience  est  alTranchie, 
rheritage  des  sacerdoces  est  naturellement  devolu  a  la  phi- 
losophic. 

Vo'ilk  done  la  croyance  k  la  divinity  du  chrislianisuie 
absolument  abandonn^e  et  la  revelation  retnplacee  par 
une  religion  purement  philosophique  qui  reunira  dans  un 
memo  domaine  la  raison  et  la  foi.  Le  XIX*'  si^cle,  sur  la 
fin  de  son  cours,  doit  affirmer  la  foi  nouvelle,  mais  le  pre- 
mier acte  de  cetle  foi  est  de  renoncer  au  pass£.  li  faut  y 
renoncer  avec  fermetS  el  susciler  T^closion  de  la  religion 
de  Tavenir. 

La  rupture  6clatante  de  Huet  avec  toule  religion  rovelee 
fut  suivie  d*une  rupture  non  moins  complete  avec  le  spi- 
ritualisme  cart6sien,  qui  avail  6l&  Pame  de  son  enseigne- 
ment ,  et  qui  avail  inspire  ses  principaux  ouvrages.  La 
philosophic  nouvelle  k  laquelle  Huet  s'arrSta  dans  ses 
derniSres  ann^es  se  trouve  exposi^e  dans  La  revolulion 
philosophique  au  XIX^  siecle,  recueil  de  fragments  pos- 
ihumes  publics  par  les  soins  du  docteur  Pidoux,  son  vieil 
ami,  ^ISve,  comme  lui,  de  Bordas-Demoulin. 

Les  principes  qui  constituent  la  methode  g^n^rale  d^ 
Tespril  moderue  peuvent  se  r^duire  aux  qualre  suivantb  . 
le  principede  rexp<5rience,le  principe  de  Timmanence  ou 
de  Tinherence,  le  principe  de  la  liaison  et  de  Tunitd  uni- 
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verselle  des  Sires,  Ic  principe  de  rSvolulioD  et  du  pro- 

gris. 

Le  principe  de  Texp^rience  eslcetle  disposition  aujour- 
d*hui  dominanle  d  prendre  des  fails  appreciahles  et  v6ri- 
fiables  pour  objet  de  la  science,  k  juger  les  theories  par 
les  fails  el  non  les  fails  par  les  theories,  h  se  debarrasser 
du  prSjug^  qui  a  trop  longlcmps  fail  consid^rer  les  sens 
comme  des  sources  d'erreur. 

Le  principe  de  rimmanence  ou  de  Tiuberence  consisle 
i  renoncer  k  toute  separation  entre  les  pli^nom^nes  et  les 
causes.  Tandis  que  I'on  divisait  autrefois  le  mondc  en  deux 
parties,  la  matiSre  et  Tesprit,  les  corps  et  les  ames,  Tesprit 
iDodeme  reint^gre  la  force  dans  Tetendue,  Time  dans  le 
corps,  Dieu  dans  Ic  monde. 

Le  principe  de  la  liaison  et  de  Tunit^  universelle  des 
Sires  est  celui  qui  considSre  les  propriStSs  de  chaque  etre 
comme  ddterminSes  par  Tensemble  des  rapporls  actuels  de 
cet  Stre  avec  tons  les  autres.  Tout  est  relalif,  c*est*^-dire 
lout  est  raison,  rapport.  Rien  n'est  intelligible  que  dans  le 
tout,  dans  la  connexion  des  choses. 

Enfin  le  principe  de  TSvoluiion  et  du  progrSs  forme  le 
couronnemenl  de  la  science  moderoe.  Celle-ci  Studic  les 
choses  dans  leur  genSse,  dans  leur  mouvement.  Tout  se 
meul,  tout  change  incessamment;  mais  11  exisle  un  plan, 
une  direction  genSrale,  tout  se  passe  comme  dans  un  vasie 
organisme  od  circule  la  vie  physique  universelle.  Le  plus 
haul  point  du  progres  sur  la  lerre^  c'esl  la  pensSe ;  elle 
s^SISve  du  sein  de  la  vie  gSnSrale  et  devient  le  phare  qui 
Sclaire  toul. 

L*expSrience  nous  rSvSIe  dans  les  origines  de  la  terre 
uo  moment  oh  les  forces  se  transforment  pour  passer  k 
rStat  de  vie.  La  vie  apparatt  d'abord  faible,  peu  dSve- 
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lopp^e,  puis  elle  ne  cesse  de  s'^lendre,de  se  perfection ner. 
Le  r^gne  inf^rieur  a  visiblement  fourni  les  maleriaux  pour 
cr^er  les  regncs  sup^rieurs,  qu'il  ne  cesse  d'alimenter; 
chaque  degre  de  la  vie  atteinl  sert  k  la  nature  pour 
monter  plus  haul. 

II  n'y  a  dans  la  nature  que  des  atomes  on  individus  for- 
mant  enlre  eux  des  assemblages,  des  syslemes,  dont  la 
reunion  forme  a  son  tour  des  sysl6mes  de  sysl^mes,  qui 
sonl  cnveloppes  eux-m^mes  dans  un  systeme  infini.  l/indi- 
vidualit6  lient  ensemble  loutes  les  parties  de  Tetre.  Quand 
cette  individuality  est  assez  forte,  assez  intime  pour  dire 
sentie,  on  Tappelle  propremenl  une  &me. 

Au  debut  du  regne  animal  se  pr^sente  T^roe  la  plus 
simple,  la  monade,  une  simple  cellule  vivante.  Cest  de  ce 
point  de  depart  que  la  vie  animate  s'dlance  ct  franchit  des 
degres  sans  nombre.  L'homrae  est  ^  la  tdte  des  fiires  ter- 
restres.  Chez  lui,  la  sensation  est  accompagn^e  de  la  rai- 
son,de  la  recherche  dela  liaison  et  des  rapports  des  choses. 
C'esl  1^  proprement  la  pensee.  Les  facultes  snperieures  de 
I'homme  sonl  inseparables  des  facultes  inf^rienres  et  son 
4me  est  une  Sime  organique.  La  pensee,  TSime,  I'esprit  est 
la  fleur  de  la  nature.  L'^me  bumaine  est  ^tendue  comme 
Torganisme,  elle  Toccupe,  elle  le  remplil  tout  entier,  eP:^ 
est  Torganisme  meme  dans  son  activity  la  plus  intime. 
Elle  est  une  et  elle  est  multiple.  Chaque  cellule  a  son  unitd, 
son  individuality,  son  &me.  L'&me  bumaine,  comme  toute 
&me  un  pen  ^lev^e  dans  la  s^rie,  est  une  ftme  d'dmes,  une 
individualite  d'individualil^s.  L'&me  est  cnracin^e  dans  les 
Ames  cellulaires,  celles-ci  lui  sont  indispensables,  mais  elle 
n*en  a  pas  moins  une  r^alitd  sup^rieure.  L'unitd  de  Tdme 
implique  une  hierarchic  d'&mes. 

L'organisme   humain,  k  aucun   degr6  de  revolution 
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embryoanaire,  ne  repr^senle  exactement  ies  types  inf£- 
rieurs.  II  leur  emprunte  quelques  trails,  mais  il  se  dis- 
tingue par  UD  caracl&re  propre  annonQant  d&'}k  I'buinaoit^. 
La  cellule  fi^cond^  renferme  d&jk  T&me  sup^rieure,  la 
veritable  &me  hnmaine.  La  vie  et  rorganisation  uaissent  et 
se  d^veloppeol  ensemble,  et  il  n*est  pas  vrai  de  dire  que  la 
vie  est  le  r^ultat  de  Torganisation  ou  que  T&me  est  la 
foDCtion  des  organes. 

L'humanit^y  it  son  tour,  s*^l6ve  au-dessus  des  individus 
qu'elle  conriprend.  L*bumanit^  a  sa  m^moire,  comma  elle  a 
ses  organes  varies  dans  Ies  soci^t^s  de  toute  nature  qu'elle 
embrasse.  II  y  a  une  ftme  humanitaire  qu'il  faut  dislinguer 
de  Fftme  humaine  ^l^mentaire.  Certains  courants  qui,  k 
certaines  ^poques,  semblent  se  r^p^ter  parmi  Ies  peuples 
civilises,  sont  des  mouvements  de  Vkme  humanitaire.  Ces 
foDCtions  sup^rieures,  malgr^  leurs  intermiltences,  n*en 
sont  pas  moins  continues.  L'bumanit6  a  ses  conditions 
organiques.  Vime  humanitaire  pense  et  il  n'y  a  pas  de 
pens^e  sans  cerveau ;  mais  elle  se  sert  de  nos  cerveaux. 

Si  rien  ne  survivait  de  cbaque  &me  dans  le  vasle  sein  de 
rhumanitd,  celle-ci  n'aurait  pas  de  d^veloppemenl  pro- 
gressif.  L'&me  humanitaire,  dans  un  ^tat  d^lermin^,  vit 
aussi  bieo  par  Ies  dmes  qui  ont  marqu6  leur  passage  sur 
la  terre  que  par  celles  qui  occupent  la  scene  actuelle  du 
monde.  De  mdme  que  chaque  cellule  qui  disparalt  laisse 
uoe  trace  plus  ou  moins  forte  d'elle-m£me,-  T&me  humaine, 
en  quittant  son  organisme  cellulaire,  peut  subsister  dans 
la  rtelit^  plus  haute  qu'elle  a  servi  k  manifester  et  k  la  vie 
de  laqnelle  elle  participe  encore  d'une  cerlaine  mani^re. 

L'nnivers  forme  un  veritable  organisme  et  il  existe  une 
ktne  universelle  se  manifestant  k  Taide  de  toutes  ies  autres 
&mes,  dont  elle  est  le  principe.  Cette  kme  universelle 
3"*  s£rib,  tome  X.  45 
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s'appelle  Dieu.  L'dme  universelle  ou  divine  est,  comme 
toute  autre  &me,  ^tendae,  organique,  et  elle  est  immaDenle 
au  monde.  Dieu  est  le  plus  parfait  des  dtres  et  en  m^ine 
temps  il  progresse  avec  tous  ies  dtres,  il  est  dans  la 
nature  et  dans  I*histoire. 

IV. 

Telle  est  en  substance  la  doctrine  k  laquelle  Huet  s*ar- 
rSta  dans  Ies  dernieres  ann^  de  sa  vie,  mais  k  laquelle  la 
mort  ne  lui  permit  pas  de  donner  nne  forme  d^Gnitive.  Le 
n6o-calbolicisme  fait  ici  place  &  la  libre  pens^,  et  le  spiri- 
tualisme  cart^sien  k  la  doctrine  de  revolution  et  au  pan- 
th^isme  darwiniste.  La  distance  est  si  considerable  qu'on 
est  tente  de  se  demander  si  Ies  derniers  ouvrages  doot 
nous  venons  de  parler  sont  bien  sortis  de  la  m^me  plume 
k  qui  nous  devons  la  Science  de  I'espril  et  le  Regne  social 
du  christianisme.  Nous  allons  essaver  de  determiner  Ies 
causes  qui  ont  pu  provoquer  un  revirement  si  profond  et 
si  inauendu. 

11  faut  tout  d*abord  faire  une  reserve  impOrtante  en  ce 
qui  concerne  Tattitude  prise  par  Huet  au  sujet  du  chris- 
tianisme,  envisage  non  pas  comme  doctrine  pbilosophique, 
mais  comme  religion  positive.  Si,  pendant  toute  la  duree 
de  la  phase  cartesienne,  il  sert  avec  Rordas  la  cause  du 
gallicanisme  en  combaltant  avec  energie  Ies  doctrines 
ultramontaines,  ils  admettent  Tun  et  Tautre  I'origine 
divine  de  la  revelation  chretienne.  Arrive  k  la  phase 
evolutionniste,  Huet  renonce  au  compromis  qu*il  avait 
adopteentre  Torthodoxie  catholiqueetia  pensee  libre^il  se 
livre  k  de  longues  etudes  d'exeg^se  et  y  perd  son  ancienne 
croyance  k  la  divinite  du  christianisme.  Mais  ce  n'est  14 
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qo'un  point  de  fait  et  qui  ne  touche  eo  rien  au  carlesia- 
oisme  de  Bordas^-Demoulin  et  de  Huet,  doot  la  doctrine 
n'est  ^videooment  pas  contraire  aux  dogmes  fondamentaux 
da  christianismey  pas  pins  qu'ellen'est  contraire  ^  la  libre 
pens^.  Le  pbilosopbe  qui  admet  Fexistence  de  Dieu,  la 
creation  de  Tuniversja  loi  morale,  Tindividualit^  homaine 
el  le  libre  arbitre,  n'est  pas  en  opposition  avec  la  r^v^la- 
lion  chr^tienne.  S'il  ajoute  k  ces  croyances  philosophiques 
le  dogme  posilif  de  la  chute  de  Tbomroe  et  de  sa  redemp- 
tion, c*est  en  vertu  d*une  interpretation  de  certains  faits 
historiques  qui  n'^branle  ni  ne  consolide  ces  croyances 
pbilosophiques ;  celles-ci  ont  leur  origine  dans  la  raison 
et  non  dans  la  foi  positive.  Si,  au  contraire,  il  repousse 
comme  vaine  toute  religion  r^vel^e,  la  certitude  pbiloso- 
pbique  demeure  ce  qo'elle  ^tait  auparavant.  La  foi  posi- 
tive disparait  et  les  croyances  philosophiques  lui  survivent. 
II  en  r^sulte  que  le  revirement  profond  qui  se  produisit 
chez  Huet  au  sujet  de  la  divinity  du  christianisme  est  sans 
influence  sur  la  transformation  radicale  de  ses  opinions 
philosophiques,  et  que  c'est  dans  le  cart^sianisme  lui- 
m£me  que  nous  devons  chercber  la  cause  du  pb^nom&ne 
qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

La  tendance  g^n^rale  du  cart^ianisme  est  essentielle- 
ment  id^liste,  et  on  a  dit  avec  raison  que  celte  puissante 
ro^thode  a  renouvel^  dans  les  temps  modernes  la  tradition 
platonicienne  interrompue  pendant  tout  le  cours  du  moyen 
ige.  Or,  cette  tendance  id^aliste  est  pour  le  cart^sianisme 
une  source  de  difficult^s  considerables.  Descartes  jette 
entre  le  corps  et  Vime  un  abime  lellement  profond  qu'il 
est  oblige,  pour  expliquer  leur  rapport  apparent,  d*imagi- 
ner  la  throne  celebre  des  causes  occasionnelles,  que  Male- 
branche  formula  plus  lard  dans  toute  son  £tendue.  II  est 
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vrat  que  Bordas-Demoulio  ei  Huet  ne  font  poiat  peser 
comme  Descartes  une  passivity  absolue  sur  le  corps  et  sur 
rftme»  que  leur  th^orie  de  la  substance  est  sup^rieure  k 
celle  de  Descartes  et  que  rien  ne  s'oppose  k  ce  qu'ils 
adroettent  Taction  r^ciproque  de  i'esprit  et  du  corps.  Mais 
leur  tendance  demeure  id^aliste,  en  ce  sens  qu*ils  consi- 
derent  Fesprit  comme  subsistant  k  part  et  comme  consti- 
luant  une  r^lit^  complete  par  le  seul  fait  qu*il  tient  de 
son  union  avec  Dieu  les  id^es  de  perfection  et  les  id^es 
de  grandeur.  Cette  derni&re  condition  £tant  donn^e,  Tes- 
prit  pent  k  la  rigueur  exisler  seul  ind^pendamment  de 
tout  autre  Stre.  Sans  doute  la  r^alit6  des  corps  en  g^n^ral 
et  celle  de  notre  corps  en  particulier  s^imposent  anssi  k 
nous ;  mais  nous  ne  nous  en  formons  rid6e  que  parce  que 
nous  nous  sentons  Iimit6s  par  eux  et  en  recourant  k.  un 
raisonnement  qui  repose,  en  derni^re  analyse,  sur  le  prin- 
cipe  de  causality.  L'histoire  de  la  philosophic  est  1^  pour 
atlester  que,  quand  on  recourt  k  un  raisonnement  pour 
juslifler  la  croyance  k  la  fhMi&  des  corps,  on  ouvre  la 
porte  aux  objections  redoutables  du  scepticisme.  La  r^alile 
des  corps  est  une  donn^e  pr^lable,  sans  laquelle  la  con- 
science elle-mSmeest  impossible.  Le  cart^sianisme  m^con- 
nalt  cette  n^cessit^  primitive  et  ne  parvient  k  justifier  la 
croyance  instinctive  de  Tbomme  k  la  r^alit6  des  corps  que 
par  des  moyens  detourn^s  dont  la  critique  pbilosophique 
a  maintes  fois  proclam^  TinsuiDsance.  Ainsi  s'explique  le 
soin  que  metlent  les  cart^siens  k  isoler  la  pens6e  de  toutes 
les  circonstances  physiologiques  qui  en  accompagnent 
Texercice  et  k  rel^guer  dans  Torganisme  vivant  toutes 
les  facult^s  representatives.  De  \k  le  caract6re  essentielle- 
menl  id^aliste  et  aussi  la  faiblesse  de  lenr  psychologie. 
Autant  le  cart^sianisme  brille  d'un  ^clat  incomparable 


■  '■» 


(  66S  ) 

lorsqu*il  mei  en  relief  I'union  de  Vkme  humaine avec  Tab- 
solU)  aulant  il  manifeste  son  infirmil^  et  son  impuissance 
lor$qu*on  essaie  de  se  rendre  compte  du  jeii  si  compliqii^ 
de  DOS  faculles,  d*^clairer  k  la  lumi&re  de  la  psychologie 
exp^rimeotale  les  replis  les  plus  profonds  ct  les  plus 
intimes  de  i'4me  humaine  el  de  saisir  les  rapports  mysl^- 
rieux  qui  I'unissent  an  corps  qu*elle  gouverne. 

Or,  il  est  incontestable  qu*^  T^poque  oix  Huet  revint  se 
(iier  a  Paris,  le  mal^rialisme  savant,  inaugur^  par  Cabanis 
k  la  fin  du  siecle  dernier,  ^tait  dans  tout  T^clat  de  sa  puis- 
sance et  pouvait  s'enorgueillir  des  brillantes  conquetes  de 
la  physiologic  moderne.  Un  monde  tout  nouveau  s'ouvrait 
devant  Tespril  de  Hnet,  qui  avail  subi  jusque-li  avec  trop 
de  docility  Tinfluence  de  Bordas.  Tandis  que  celui-ci  se 
renferroail  k  peu  pres  exclusivenoenl  dans  la  philosophic 
et  les  math^matiques  et  nourrissait  pour  la  philosophic 
allemande  une  antipathic  syst^matique,  Huet,  suivant  en 
cela  les  conseils  du  docteur  Pidoux,  donna  peu  i  peu  k 
ses  Etudes  une  autre  direction,  il  s'initia  aux  grandes 
d^couvertes  des  sciences  physiques  et  naturelles,  qu'il 
avail  trop  n^glig^es;  il  agrandit  son  horizon  par  I'^tude 
de  la  geologic,  de  la  pal^ontologie  et  de  la  physiologic  et 
p^n^tra  dans  un  domaine  nouveau,  que  le  g^nic  de  Bordas 
n'avail  point  explore. 

Une  r^forme  profonde  de  Tancienne  psychologie  deve- 
nait  n^cessaire.  Le  spiritnalisme  carlesien  avail  eu  le  tort 
grave  de  vouloir  saisir  par  une  sorle  d*intuition  int^rieure 
la  substance  mSme  de  I'esprit.  II  fallait  k  tout  prix  agran- 
dir  le  champ  de  la  psychologie,  faire  appel  k  Tobservation 
int^ricure^  mani^e  avec  tant  d*£clat  par  lesEcossais  et  par 
les  philosophes  de  T^cole  6clectique ;  il  fallait  abandonner 
la  vieille  illusion  dogmatique,  qui  se  ber^ait  de  Fespoir  de 


(  666  ) 

p^D^trer  jusqu'i  la  substance  m^me  de  Tesprit,  el  se  con- 
(enter  de  F^tude  patienle  el  aitentive  des  ph^nomeoes 
int^rieurs;  il  fallait  entin  accepter  le  concoursde  ia  phy- 
siologic, faire  marcher  de  pair  la  science  de  Ijesprit  et  la 
science  du  corps  vivant,  r^tablir  Tunit^  de  Thomme  com* 
promise  par  i'id^alisme  cart^ien  et  suivre  avec  attention 
ces  experiences  merveilleuses  qui  prouvent  que  les  pb^no- 
m^nes  nerveux  sont  comme  le  retenlissement  et  I'^cho 
des  ph^nomenes  de  T&me. 

Huel  aurait  pu  reformer  et  con4)ieter  ^  ce  point  de  voe 
son  ancienne  doctrine,  sans  en  abandonner  les  principes 
fondamentaux,  et  il  aurait  forroule  sansdoute  un  spiritua- 
lisme  savant,  qui  se  serait  appuy^  sur  la  double  assise  de  la 
raison  et  de  Texp^rience,  et  qui  aurait  r^uni  dans  une  puis- 
sante  synthese  les  deux  elements  de  noire  nature.  II  n*en 
fu(  pas  ainsi.  Non  conlent  de  faire  appel  h  Texp^rience, 
qu*il  avail  irop  n^glig^e,  de  r^int^grer  Vinne  dans  le  corps 
et  d'eludier  dans  une  psychologic  nouvelle  la  correspon- 
dance  intime  des  ^veneraenls  nerveux  et  des  ^v^nements 
int^rieurs,  Huet  se  scntit  pris  du  zdle  ardent  des  nto- 
phytes  et  depassa  le  but.  Au  lieu  de  completer  el  d*agran- 
dir  son  spiritualisme,  il  s'abandonna  lui-mSme  ^  Thypo- 
th^e  chimerique  de  Tunil^de  substance,  qui  laisse  Tespril 
en  presence  de  toutes  les  contradictions  du  panth^isme. 

Voici  au  surplus  un  passage  caracl^rislique  de  la  Revo- 
lution  philosophique  au  XIX^  Steele^  qui  montre  que 
Huet  enveloppe  dans  la  mSme  condamnation  le  spiritua- 
lisme et  le  mat^rialisme  et  fail  r^solument  le  sacrifice  do 
rindividualit^  humaine. 

<  Qu'est-ce,  dit-il  {Revolution  philosophique,  pp.  238  et 

>  sqq.),  que  le  grand  d^bat  du  spiritualisme  el  du  materia- 

>  lisme,  sinon  une   separation  violente    des  elements 
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^aleoieol  essentiels  de  la  reality  complete?  II  y  a  dans 
tout  dire  UD  principe  iotdrieur  d'action,  principe  qu*on 
appelle  une  dune  dans  les  dtres  supdrieors;  mais  dans 
lout  Sire  aussi  se  rencontre  un  principe  de  determination 
et  d'dteodue,  r^ldment  materiel  qui  assigne  k  son  action 
une  place  fixe  et  ddterminde  dans  Tespace.  Quelle  est 
cette  Strange  obstination  ^  miuiler  la  rdalitd?  Lorsque 
j'enlends  le  matdrialisme  avec  ses  amputations,  ses 
exclusions  arbitraires,  je  suis  tentd  de  me  faire  spiri- 
tnaliste;  lorsque  j'entends  le  spiritualisme  avec  ses 
abstractions,  ses  subtilit^s,  je  suis  tenld  de  me  faire 
materialiste.  Bordas  et  Biichner  ont  entrevu  Tavenir, 
quand,  inspires  par  ia  m^lhode  dialectique  ^rigde  en 
principe  par  Hegel,  ils  ont  compris  la  ndcessite  de  rdunir 
les  deux  didmenls  opposes  dans  une  intime  harmonie. 
SJais  Bordas  a  failli  dans  Tapplicalion  en  retombant 
dans  les  anciens  errements  spiritualistes.  Biichner,  k 
qui  le  terme  de  materialiste  ne  plait  pas,  n'a  secoud 
quk  moitid  I'ancien  matdrialisme,  prdcisdment  parce 
qu'il  fait  de  la  matidre  la  substance  et  de  la  force  une 
simple  propridtd.  Assurdment  la  force  est  aussi  substan- 
lielle  que  la  mati^re  ou  Tdtendne ;  elles  sont  mutuelle- 
nient  propridlds  Tune  de  Tautre,  formant  une  parfaite 
unitd. 

>  Le  maidrialisme  recommande  Texp^rience,  mais  une 
experience  6troite,  bornee  an  present,  k  I'individu  isold, 
au  pbdnomdne  fugitif.  II  tombe  dans  Tempirisme,  dans 
un  sensualisme  dtroit.  Le  spiritualisme  relive  Tusage 
de  la  raison,  mais  il  place  les  forces,  les  kmes,  bors  des 
conditions  du  temps  et  de  Tespace;  il  peuple  le  monde 
d'£tres  fantastiques.  II  se  perd  dans  un  rationalisme 
dtroit,  dans  un  mystique  id^lisme. 
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»  Avons-nous  besoin  de  roonlrer  que  la  conception  de 

>  la  force  ^tendue,  de  TSime  organique,  avec  ses  diff(§- 

>  rents  ordres,  reunit,  combine,  r^concille  dans  une 

>  sphere  sop^rieure  ces  syst^mes  et  ces  m^thodes  antago- 
»  nistes?  » 

Sans  doute,  il  faudrait  le  montrer  et  il  faudrait  aussi 
faire  toucher  du  doigt  Texislence  de  Tdme  humanitaire, 
qui  plane  au-dessus  de  Tftme  individuelle,  et  celle  de  r4me 
universelle,qui  est  immanente  au  moode  tout  entier.  Une 
pareille  demonstration  est  impossible,  parce  que  le  philo- 
sophe  a  abandonn^  le  terrain  solide  de  Texp^rience,  pour 
se  pr^cipiler  dans  ]'oc6an  des  hypotheses.  Ne  voit-on  pas 
que,  sous  une  forme  plus  savante,  Huet  renouvelle  au  fond 
les  assertions  du  panth^isme  allemand  et  se  fonde  sur 
Tharmonie  qui  existe  dans  le  monde  pour  affirmer  Tunit^ 
de  substance  de  tons  les  dtres  finis  et  se  r^fugier  dans  la 
contemplation  int^rieure  d*un  Dieu  soumis  comme  nous  a 
i'implacable  loi  du  devenir?  L*hypoth&se  n'a  ^t^  que  trop 
longtemps  le  fl^au  de  la  philosophic,  et  tons  les  grands 
reformateurs,  k  commencer  par  Descartes,  ont  eu  pour 
premier  soin  d'en  d^gager  le  champ  de  la  science. 

V. 

Le  moment  est  venu  de  nous  demander  quel  profit  la 
philosophic  pent  tirer  de  cet  Episode  de  son  histoire,  qui 
nous  montre  le  cart^sianisme  succombant  sous  les  assauts 
victorieux  et  r^it^r^s  de  la  physiologic. 

L'ancienne  psychologic,  subissant  en  cela  Tinfluence 
exclusive  de  Fesprit  cart^sien,  avait  eu  le  tort  grave  de 
consid^rer  Vkme  humaine  comme  susceptible  d'etre  obser- 
v^e  k  part,  abstraction  faite  des  relations  multiples  qu'elle- 
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soutient  avec  le  corps  organist,  et  avail  cru  pouvoir  arriver 
k  uoe  d^fioition  adequate  de  i'ftme.  Elle  s'^lait  en  m^me 
temps  berc^e  derillusion  qu'il  lui^tait  possible  d'expliquer 
I'uDioD  de  Yittne  in^tendue  et  du  corps  ^tendu,  et  tout  le 
monde  connaU  les  doctrines  bizarres  et  fantastiques  aux- 
queiles  elle  avait  abouti.  L'ancienne  psychologie  ne  com- 
prenait  gu^re  que  la  demonstration  de  certains  attributs 
g^n^raux  de  I'dme  et  une  th^orie  abstraite  de  ses  facult^s 
foodamentales.  Mais  elle  ne  cbercbait  ni  k  surprendre  par 
I'observation  le  jeu  si  compliqu6  des  oji^rations  de  Tesprit, 
ni  k  en  suivre  le  d^veloppement,  depuis  la  premiere  enfance 
JQsqo'au  degr6  le  plus  iles&  de  la  culture  intellectuelle, 
ni  k  en  observer  les  intermiltences  et  les  d^faillances,  ni 
surtoul  k  interroger  simultan^mement  les  ph^noro^nes  de 
rinlelligence  et  les  ph^nom^nes  nerveux.  Tout  au  plus 
disait-on  quelques  mots  de  la  correspondance  gen^rale  qui 
exisle  enlre  Vkme  et  le  corps,  et  Ton  abandonnait  le  reste 
k  la  physiologic  comme  une  chose  peu  digne  d*altirer 
Tattenlion  du  philosophe.  La  psychologie,  ainsi  entendue, 
est  k  peine  une  science  philosophique. 

De  nos  jours,  T^cole  ^cossaise  et  I'^cole  fran^ise  ont 
fait  entrer  la  psychologie  dans  une  voie  nouvelle.  Elle  est 
devenue  entre  leurs  mains  la  science  positive  des  ^v^ne- 
ments  int^rieurs,  elle  a  appris  k  manier  le  sens  intime,  k 
descendrej usque  dans  les  profondeurs  de  T&me,  k  diss^- 
quer  dans  leurs  moindres  details  les  id^es,  les  sentiments 
et  les  passions.  Ces  deux  ^coles  ont  inspire  les  grands 
romanciers  de  ce  si^cle,  qui  ont  pouss^  si  avant  T^tude  des 
caractires  et  Tanalyse  des  mobiles  si  insaisissables  de  la 
conduite  humaine.  Maine  de  Biran  et  Jouffroy  figurent  au 
premier  rang  parmi  les  observateurs  dont  nous  parlons  ici. 

A  une  ^poque  plus  r^cente  encore  el  k  la  suite  des 
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experiences  admirables  failes  sur  le  fonctiODDement  des 
nerfs  et  des  centres  c^r^braux,  la  pbysiologie,  non  con- 
tente  de  servir  d'auxiliaire  k  la  psychologie,  a  ^lev^  la  pre- 
tention de  la  remplacer  absolument,  elle  s'est  berc^e  de 
Tespoir  de  ramener  tons  les  ev^nements  de  conscience 
i  des  ev^nements  purement  nerveux  et  d'^liminer  T^me 
huroaine  comme  une  hypoth^se  superfine.  A  i'henre  quMI 
est,  le  maierialisme  savant,  fier  de  d^couvertes  r^centes  et 
nombreusesy  dont  il  serait  pu^ril  de  contester  r^clat, 
declare  qii*il  est  temps  d'en  finir  avec  les  vieilleries  du 
spiritualisme  et  de  rel^guer  une  bonne  fois  T^me  iromate- 
rielle  dans  le  monde  des  chim6res.  La  crise  est  arivee  k 
retat  aigu  et,  pour  employer  une  expression  devenue 
banale,  nous  louchons  v^ritablement  ^  un  moment  psycho* 
logique. 

La  psychologic  proprement  dite,  cellequi  refuse  decon- 
sid^rer  les  ph^nom^nes  int^rteurs  comme  des  6venemenl8 
purement  materiels  produits  par  la  substance  nerveuse, 
lutte  avec  Anergic  contre  les  envabissemenls  du  mat^ria- 
lisme.  Elle  insiste  avec  raison  sur  le  caraclere  special  des 
pbenom^nes  int^rieurs,  sur  Tunit^  de  la  conscience,  sur 
rindivisibilite  de  V&ive  qui  sent  et  qui  pense,  et  surtout  sur 
rim  possibility  oili  nous  sommes  de  rendre  raison,  k  Taide 
d'ei^ments  purement  organiques  et  mSme  en  invoquani 
les  experiences  accumulees  des  generations  successives, 
des  elements  a  priori  de  notre  intelligence.  Mais  cette 
argumentation,  bien  vieille  dej^  et  dont  nous  ne  songeons 
nullement  ^  con  tester  la  valeur,  n'a  qu'une  portee  pure- 
ment negative,  et  la  psychologic  se  defend  mal,  si  elle  se 
borne  purement  et  simplement  k  renouveler  la  critique 
magistrale  que  Cousin  a  dirigee  contre  le  vieux  sensua* 
lisme.  Si  elle  veu'  sortir  victorieuse  du  combat  qui  sc 


(  674  ; 

livre  sous  nos  yeux,  il  faut  k  tout  prix  qu'elle  s'ameode  et 
qu'eile  se  complete. 

Elle  doit  par  eoos^quent  reooncer  k  toute  sp^cuIalioD 
a  prioriy  consid^rer  le  dualisme  de  T^ine  et  du  corps 
comme  uo  dualisme  de  fait,  dont  notre  condition  pr^nte 
est  inseparable,  affirmer  bautement  que  Ykme^  envisag^e^ 
part,  n'est  pas  un  objet  observable,  abandonner  la  preten- 
tion de  saisir  Vime  dans  son  essence  et  reconnaltre  que, 
si  la  conscience  est  son  attribut  le  plus  eieve^  elle  n'a 
cependant  conscience  qu&  de  ses  relations  et  non  de  sa 
substance  k  T^tat  pur.  C'est  dire  assez  clairement  que  le 
point  de  depart  du  cart^sianisme  ne  pent  servir  de  base  k 
une  psychologic  solide,  poisqu'il  consid^re  Fesprit  comme 
pouvant  exister  k  part,  independammenl  de  tout  £lre  par- 
tieulier,  et  qu'il  n'attribue  en  somme  aux  corps  qu'une 
r^alite  de  second  ordre,  contre  laquelle  le  scepticisme  ei^ve 
les  objections  les  plus  redoutables. 

Non  seulement  la  psychologic  moderne  doit  modifier  le 
point  de  vue  cart^sien  en  substituant  la  conscience  des 
relations  du  moi  k  Tintuition  do  moi  pur,  mais  il  est 
n^cessaire  qu'elle  se  complete  en  signant  avec  la  physio- 
logic un  traite  d'alliance,  qui  les  fortifiera  Tune  et  Tautre. 
Autant  Tobservation  exterieure  est  impuissante  k  nous 
renseigner  sur  les  ev^nements  int^rieurs,  autant  Tobser- 
valion  psychologique  trahit  la  m^me  infirmity  quand  il 
s'agit  d'^tudier  les  rouages  et  le  fonctionnement  de  la 
machine  corporelle.  Ce  sont  deux  vues  dislinctes,  dont 
Tone  est  dirig^e  vers  le  dehors  et  Tautre  vers  le  dedans, 
et  qui  ont  toutes  deux  pour  objet  notre  r^alile  propre. 
C'est  une  enlreprise  vaine  et  contraire  k  la  science  que  de 
vouloir  supprimer  Tune  ou  I'autre.  A  cet  ^gard ,  le  cart^- 
sianisme  repose  sur  une  vue  ^troite  de  la  nature  bumaine 
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et  UD  spirilnalisme  inlelligeDt  doit  en  ^largir  les  bases.  II 
faut  faire  appel  aux  grandes  d^couvertes  de  ia  physio- 
iogie,  chercher  ^  la  lumiire  de  rexp^rience  la  traduction 
des  faits  inteilectuels  dans  les  ^v^nements  nerveux,  saivre 
de  prte,  par  la  combioaison  des  deux  m^tbodes,  les  rap- 
ports si  profonds  el  si  intimes  de  Tdme  et  du  corps,  assis- 
ter  en  quelque  sorte  chez  T^tre  sensible  ^  F^losion  de  ia 
vie  de  conscience,  et  substituer  au  parall^lisme  banal  de 
r&me  et  du  corps,  que  Pancienne  psychologic  s^^tait  con- 
tent^e  d'affirmer,  un  parall^lisme  rigoureux  et  scientifique. 
Telle  est  la  voie  dans  laquelle  la  psychologic  doit  se  rdsi- 
gner  k  entrer,  si  elle  ne  veul  pas  succomber  elie-mdme 
sous  les  progris  incessants  des  sciences  d'observation.  II 
s'agit  ici  pour  elle  d'une  veritable  iutle  pour  Texistence; 
elle  D'en  sortira  victorieuse  que  si  elle  parvient  it  assimiler 
dans  une  puissante  synthase  tons  les  mat^riaux  que  la 
science  met  k  profusion  i  ses  pieds.  Le  spiritualisme,  a  dit 
Huet,  ne  doit  pas  abolir  la  mati^re,  mais  il  doit  lui  marquer 
sa  place.  H&tons-nous  d'ajouter,  pour  6tre  vrai,  qu1l  doit 
aussi  lui  assignor  la  place  k  laquelle  elle  a  droit. 
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CLASSB  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  5  novembre  4885. 

M.  Pauli,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

SoDt  pr^senls  :  MM.  L.  Alvin,  vice- directeur  ;  C.-A.  Frai- 
kio,  £d.  F^lis,  J.  Portaels,  le  chevalier  L^od  de  Barbure, 
Ernest  Sliogeneyer,  Al.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad. 
Samuel,  God.  Guffens,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  Jos. 
Jaquet,  J.  Demanoez,  P.-J.  Clays,  Charles  Yerlat,  G.  De 
Groot,  Gust.  Biot,  H.  Hymans,  memhres;  le  chevalier 
X.  van  Elewyck,  J.  Slallaert  et  Edm.  Marchal,  cor  res- 
pondanls. 

M.  R.  Chalon,  membre  de  la  Classe  des  letlres,  assiste  k 
la  stance. 

H.  le  directeur  se  fait  Torgane  des  membres  de  la 
Classe  en  f^licitant  MM.  Guffens  et  Samuel,  promus  au 
grade  de  commandeur,  et  MM.  Biol  el  Schadde,  promus 
au  grade  d'officier  de  TOrdre  de  Leopold.  —  Applaudisse- 
ments. 

Les  nouveaux  dignitaires  remercient  M.  le  president  et 
leurs  coll^ues  pour  ce  t^moignage  de  sympalhie. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  docteur  Henri  Schliemano,  associ6  de  TAcad^mie, 
offre  k  la  Classe  son  oiivrage  inlilul^  :  Tirynthe.  Le  palais 
prehistorique  des  rois  de  Tirynthe.  R^ultat  des  fouilles, 
avec  une  preface  de  M.  le  professeur  F.  Adier  et  des 
contributions  de  M.  Dorpfeldty  architecte.  i  vol.  gr.  in-S*, 
illustr6  d'une  carte,  de  plans  en  chromolithographie  et  de 
i92  gravures  sur  bois.  —  Remerciements. 

M.  Hymans  fait  hommage,  au  nom  de  rauteur,M.  A.  Ber- 
tolotti,  d'un  travail  intitule  :  Giunte  agli  artisti  belgi  ed 
olandesi  in  Roma  nel  secoli  XVI  e  XVII,  notizie  e  docu- 
menti  raccoiti  negli  archivi  romani.  In-'!'*.  —  Remercie- 
ments. 

La  note  lue,  ^  ce  sujet,  par  M.  Hymans  figure  ci-aprte. 


NOTES  BIDLIOGRAPHIQUBS. 

M.  Hymans,  en  pr^senlant  le  travail  de  M.  A.  Bertolotti, 
a  lu  la  note  suivante  : 

Giunle  agli  artisti  Belgi  ed  Olandesi  in  Roma  nel  secoli 

XVI  e  XVII,  notizie  e  documenti  raccoiti  negli  Archivi 

JRoTTiant/par  A.Bertolotti.  Roma,i885,46  pages,  in-4*. 

II  y  a  cinq  ans,  roes  honorables  confreres  Pinchart  et 

Siret  ont  fait  rapport  k  la  Classe  des  beaux-arts  sur  an 

curieux  volume   que  venail  de  publier ,   k   Florence  , 

M.  A.   Bertolotti. 

L'auteur  s'^lait  donne  pour  mission  de  recueillir,  dans 
les  d^pdls  d'Archives  de  Rome ,  la  trace  de  tons  les 
artistes  sculpteurs,  peintres,  musiciens,  orf^vres,  etc.. 
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flamaDds  et  boilandais,  ayant  sejourn^  dans  la  ville  ^ter- 
nelle  pendant  le  XVP  el  le  XVIl^  si^cle.  Bien  que  les 
Doms  d'origine  n^erlandaise  et  alleinande  soient  tr&s  sou- 
vent  d^natur^s  en  Italie  au  point  de  devenir  m^connais- 
sablesy  des  fails  d*importance  capitate  pour  Thistoire  de 
Tart  flamand  se  sont  ainsi  r^v^l^s. 

Charge  par  M.  Bertolotti  de  I'honneur  de  pr^enier  k  la 
Classe  des  beaux«arts  la  suite  de  ses  recherches  publics 
i  Rome,  je  me  fais  un  veritable  plaisir  de  pouvoir  signaler 
i  la  Belgique  une  source  si  pr^cieuse  d'informations. 

Prenons,  au  basard,  dans  ces  quelques  pages  seniles  de 
noms  propres  un  certain  nombre  de  fails. 

Voici,  d^  le  d^but,  Finventaire  des  biens  d^laiss^s  par 
Corneille  Cort,  le  c^lSbre  graveur,  mort  k  Rome  en  4578. 
A  part  rint^rdt  naturel  du  document,  nous  y  voyons 
parattre,  k  litre  d'b^ritier,  F^nigmatique  Antoine  Sant- 
Toort,  le  mdme  artiste  dont  parle  souvent  Van  Mander, 
sous  le  nom  de  c  vert  Antoine  »,  et  qui  vient  ici  se 
r^v^ler  comme  Malinois. 

Suit  rinventaire  d^laille  des  planches  poss^^s  par  un 
graveur-marcband  du  nom  de  Pierre  Springer,  associ6 
avec  Pierre  de'Nobili,  un  autre  Flamand,  Mobiliers,  de 
son  vrai  nom. 

Un  codicille  du  testament  de  Denis  Calvaert,en  date  du 
17  avril  i610,  vaut  aussi  la  peine  d'etre  mentionn^. 

Voici  roaintenant  un  peintre  et  graveur  du  nom  de 
Rinaldo  Francbes,  lequel  vivait  k  Rome  en  1582.  II  est 
dfeign^  tantdt  comme  Flamand,  tanlAl  comme  Hollandais. 

Un  document  de  premiere  importance  est  un  invenlaire 
d'ceuvres  de  Paul  Bril,  dress^  apr^s  la  mort  de  la  veuve 
du  peintre,  en  i629. 

Un  artiste  bollandais,  Quirin  Koninck  de  La  Haye,  fait 
son  testament  le  10  juin  1620.  II  se  declare  le  fr^re  de 
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Jacques  Koninck,  un  peinire  doni  il  existe,  k  ma  connais- 
sance^  uiie  (Buvre  au  Mus^e  de  Rollerdam,  et  parmi  les 
h^ritiers  figure  un  Jean  Wittich,  ^galement  peinire,  dont 
le  nom,  k  d^faut  du  pr^nom,  se  rencontre  sur  un  merveil- 
ieux  tableau  d*int^rieur  au  Belv^ddre  k  Vienne. 

Vincenzo  Adriante  d'Anvers  est  Toncle  d'Alexandre 
Adriaenssens,  le  c^l^bre  peinire  de  natures  mortes,  dont 
Van  Dyck  nous  a  laiss^  un  porlrait.  Alexandre  b^rile  de 
son  oncle,  conjointement  avec  Remi  Van  Leemputten,  le 
m£me  qui  travailla  en  Anglelerre. 

Jean  Miel  est  d^sign^,  en  1656,  comme  ayant  ex£cut6 
des  peintures  au  Palais  du  Monte  Cavallo.  II  y  avail  pour 
collaboraleurs  Fabrice  Chiari,  Francesco  Mola,  Guillaume 
Courtois,  Giro  Ferri,  etc.  Partant  ensuite  pour  Turin, 
Miel,  en  homme  bien  avis^^  fail  son  testament.  Nous  y 
trouvons  menlionn^s  des  neveux  fix6s  k  Melsele  et  a 
Beveren. 

Parmi  les  pieces  les  plus  pr^cienses  rencontr^es  par 
M.  Berlolotti,  it  en  est  une  relative  k  Ck)rneille  de  Waei, 
Tartiste  peint  par  Van  Dyck  dans  Tadmirable  portrait  doni 
j'ai  pu  signaler  la  presence  au  Capilole.  Tl  s*agit  d*un  tesla- 
menl  dat^  du  6  mars  1667.  Cetle  date  vaut  la  peine  d'etre 
mentionn^e,  puisque  les  auteurs  faisaient  mourir  le  peinire 
en  1658  ou  en  1662,  el  k  G6nes;  nous  savons  maintenanl 
qu'il  vivait  encore  k  Rome  en  1667.  Jean-Baptiste  de  Wael, 
neveu  de  Gorneille,  b^rite  de  cent  6cus,  afin,  dit  le  tesla- 
ment,  de  lui  permettre  de  retourner  dans  les  Pays-Pas. 

Jean  della  Riviera,  un  peintre  qui  ^tail  au  service  dTa- 
nocent  XI  en  1677, 6lait  sans  doute  le  petit-fils  du  c6lebre 
sculpteur  Gilles  Van  der  Riviere  que  De  Busscher  disail 
Gantois.  II  est  ^galement  question  de  ce  Gilles  Van  der 
Riviere  dans  les  notes  de  M.  Berlolotti. 

Claude  Bloemaert,  un  des  fils  d*Abrabam  el  le  frere  de 
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Corneille  Bloemaer^  fait  son  lestament  le  21  Janvier  1682. 
II  d^igne  pour  h^rilier  son  frere  Fr^cl6ric,  6x6  k  UtrechI, 
et  pour  executeur  leslamentaire  Arnold  Van  Wester- 
hoot,  un  Anversois,  dont  Tadresse  figure  au  bas  de 
presque  toutes  les  estampes  pnbli^es  ^  Rome  k  F^poque 
dont  il  s'agit.  Claude  Bloemaert  etait  inconnu. 

Quelques  ann^es  plus  tard,  en  1690,  Corneille  Bloe- 
maert, alors  &g6  de  88  ans,  mais  encore  valide,  fait  con- 
signer ses  dernieres  volonles,  instituant  pour  legataire 
universel,  cette  fois,  le  m£me  Arnold  Van  Weslerhoul. 
'  Sur  Francois  Duquesnoy,  nous  avons  un  rescrit  du  pape 
Urbain  VIH,  date  du  A  avril  1626,  octroyant  k  Tartiste 
une  somme  de  90  ^cus  en  payement  d'un  crucifix  el  d'un 
saint  S^bastien,  sculpt^s  en  ivoire.  Le  20  aotlt  1638, 
Francis,  c  fils  de  Guillaume  Duquesnoy,  de  Bruxelles,  > 
est  inslitu^,  conjoinlemenl  avec  Jean  Spirincx,  de 
Bruxelles,  h^rilier  de  Simon  Ardi  (?)  de  Deventer. 

En  1636,  Baudouin  Blavier  de  Li^ge  est  admis  par  le 
pape  Urbain  VIII  k  batlre  de  Tor  k  Tinslar  de  Florence. 

II  est  fait  aussi  mention  de  quelques  musiciens  :  Jean, 
fils  de  Guillaume  Girault  et  Francois  Tracetli. 

Ces  quelques  citations  peuvenl  suf&re,  je  pense,  k  don- 
ner  une  id^e  du  haut  inl^r^t  que  pr^sente  le  nouveau 
travail  de  Tinfatigable  archiviste  de  Manloue.  La  recon- 
naissance que  nous  lui  devons  est  d'autant  plus  r^elle  que 
la  ikche  qu'il  s^mposait  etait  sero^e  de  difficult^s,  par  le 
fait  de  la  transformation  radicale  de  la  plupart  des  noms 
propres.  Ce  n*est  reellement  que  par  I'assonance  que 
I'oreille  flamande  arrive  k  en  r^lablir  quelques-uns.  Quan- 
tity d'autres  sont  bien  plus  difficiles  encore  k  retrouver, 
deguis^s  qu*ils  sont  en  italien  on  affubl^s  de  desinences 
italiennes. 

3**  stmi&  t  TOMB  X.  46 
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Ce  n*est  pas  un  des  caracldres  ies  moins  remarquables 
de  Toeuvre  de  M.  Bertolotti,  que  rextraordioaire  rapidil^ 
avec  laquelle  Taateur  la  fait  succMer  k  ses  livres  pr^cieax 
sur  Ies  arts  de  la  cour  de  Manloue  et  sur  Ies  artistes  bolo- 
Dats  et  ferrarais  k  Rome  en  1500  et  1600,  deux  volumes 
imporlants  parus  cetle  ann^e  m^me. 

S*il  est  permis  d*envisager  de  pareils  inventaires  comme 
de  v^ritables  Ir^sors,  i*auteur  en  augmente  singuli^rement 
le  prix  par  rempressemenl  qui!  met  k  Ies  r^pandre  et  c'est 
assur^ment  Toccasion  la  plus  l^itime  du  monde  de  rap- 
peler  une  fois  de  plus  le  mot  de  S^n^que  :  bis  dai  qui 
cito  dat.  

RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  rapports  suivants : 

1"*  De  MM.  Demannez,  Biot  et  Hymans,  sur  le  7*  rapport 

semestriel  deM.  Lenain,  prix  de  Rome  en  1881 ; 
2*  De  MM.  Fraikin,  Jaquet,  De  Groot  et  Marchal,  sur  le 

S*  rapport  semestriel  de  M.  Guillaume  Charlier^  prix  de 

Rome  pour  la  sculpture  en  1882.  —  Ces  rapports  seronl 

envoy6s  k  M.  le  Ministre  de  TAgriculture. 

—  Sur  sa  demande,  M.  Siret  est  remplac^  par  U.  F^tis 
pour  examiner  dor^navanl  Ies  rapports  semestriels  des 
prix  de  Rome  pour  la  peinlure. 

—  La  Classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  prendre 
communication  de  la  listc  des  candidatures  aux  places 
vacantes  pr^sent^es  par  Ies  sections. 
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0UVRA6BS  PRESENT^S. 


luBtt  (Th,),  —  Le  soulivement  des   Pays-Bas  contrc  la  . 
omination  cspagDole  (i  572-1579),  nouv.  ^d.  Bruxelles,  1885; 
2  vol.  in-8'. 

SluyB  {A.)  et  Kesler  (John.).  —  Lea  deux  Ungues  nationales. 
(De  twee  landstalen).  M^lhode  pratique  pour  euseigner  le 
fran^is  aux  Flamanda  et  le  neerlandais  aux  Wallons  (Prak- 
tisch  loerwijze  om  de  Vlamingen  franch  en  de  Walea  oedcr- 
laodsch  te  onderwijzen.  Gand,  1884;  in-8''  (i16  pages). 

De  Ruyter  {Albert).  —  La  jarretiire  de  Casoarinettc,  coin^- 

die-bouffe  en  un  actc.  Bruxelles,  4885;  pet.  in-8''  (44  pages). 

Berlrand  (Louis).  —  Essai  sur  le  salaire,  avec  une  preface 

deBenoit  Malon.  Bruxelles,  1885;  pet.  in-8*,  (xix-i85  pages). 

Demblon  (Cilestin).   —   Le  Roitelet,   poime  oaturaliste- 

romantique  en  prose.  Paris,  1885;  in-8*  (50  pages). 

Couvreur  (Aug.).  —  L'instruction  priroaire  et  les  effets  sur  la 

civilisation  d'une  nation,  discours.  Bruxelles,  4885;  in-8'  (21  p). 

Janmari  (Leonce).  —  M^moire  sur  la  situation  de  Tetude,  de 

rhistoireetdelageographie  en  Belgique.  Bruxelles,  1884;  in-8*. 

Lallemand  (Leon).  —  Histoire  des  enfants  abandonn^s  et 

delaiss^s.  Paris,  i885;  vol.  in-8*  (776  pages). 

Preudhomne  de  Borre  (Alfred).  —  MatiSriaux  pour  la  faune 
entomologique  de  la  province  d'Anvers  Col^optercs,  3*  ccn- 
turie.  Bruxelles,  4885;  extr.  in-8*  (58  pages). 

Gregoir  (idouard).  —  Aanscbouwelijk  onderwijs  der 
muziek  bijzonder  ingericht  voor  lagere  scholen,  noormaal- 
gestichten  van  onderwijzers  en  onderwijzeresscn.  Anvers, 
1885;  in-8*  (50  pages). 

—  Enseigneineni  musical,  ^Idmentaire  et  intuitif  :  dcoles 
normales  et  dcoles  primaires.  Anvers,  1885;  in-8*  (44  pages). 
Dollo  (L  ).  —  L'appareil  sternal  de  Tiguanodon.  Bruxelles, 
4885;  extr.  in-8*  (20  pages). 
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Lechien  (C.-F.),  —  i^clairage  ^conomique  aux  aborda  des 
mines  h  grisou.  Frameries,  4885;  iD-8''  (12  pages). 

—  Apparcils,  revcrbires  et  lampes  de  suretd.  Paris,  1884 
in-8*  (15  pages,  pi.). 

—  Communication  de  M.  Haton  sur  deux  propositions  de 
M..  Leehien  relative  h  la  larope  de  surety  pour  les  mines  k 
grisou.  Paris,  cxtr.  in-i"*  (4  pages). 

Merten  (0.).  —  l^l^ments  de  morale,  h  Tusage  des  dcoles 
norroales  et  des  sections  normales  primaires  de  r£ta(,  tomes  I 
et  II.  Namur,  1884-1885;  2  vol.  petit  in-8'. 

Oppelt  {Gustave).  —  Leopold  II,  roi  des  Beiges,  chef  de 
TEtat  ind^pendant  du  Congo.  Fondation  de  Toeuvre  interna- 
tiondle  africaine:  recueil...  des  pieces  officielles...  docu- 
ments, etc.  relatifs  h  Tacte  g^n^ral  de  Berlin.  Bruxelles,  1885; 
vol.  in-8°  (462  pages). 

Vanlair  {€,),  —  De  la  derivation  des  nerfs.  Paris,  1885; 
extr.  in-8»  (8  pages). 

Errera  {Leo).  —  Sur  Texistence  du  glycog^ne  dans  la  levure 
de  biire.  Paris,  1885;  extr.  in-4''(3pagcs). 

—  Les  reserves  hydrocarbon^cs  des  champignons.  Paris, 
1885;  extr.  in-4'  (3  pages). 

Philippson  {Martin).  —  Le  s^jour  du  prince  et  de  la  prin- 
cesse  de  Condd  en  Belgique,  1609  et  1610.  Anvers,  1885;  extr. 
in-8^(16  pages). 

Chandelon  {Th.).  —  Beitrng  zum  Slndium  der  Peptonisation 
Chemische Theorie  derVerdanung.  Berlin,  1885;  in-8®  (14  p.). 

Instilut  cartographique  militaire.  •—  Tjriangulations  du 
royaume  de  Belgique  :  observations  et  caiculs  de  la  triangula- 
tion  de  premier  ordre,  t.  II.  Bruxelles,  1885;  vol.  in-4'  [2  ex.]. 

Societi  d'anthropologie  de  Bruxelles.  —  Bulletin,  tomes  II 
et  III,  1883-1885;  2  vol.  in-8^ 

Commission  centrale  de  statistique.  —  Expose  de  la  situa- 
tion du  royaume  de  1861  k  1875,  vol.  II,  ii*  fasc.  Bruxellesv 
1885;  gr.  in-8». 

WillemS'FondSy  Gent.  —  Jaarboek,  1885;  ia-i8. 
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AlLBMAGNB   ET   AUTRICHB-HONGRIB. 

Konkoly  {N.  von).  —  fieobachtungen  angestellt  am  astro- 
phjsikalischcn  Observatorium  in  0  Gyalla  (Ungarn),  fid.  VII. 
Halle,  4885;  in-4*  (9!2  pages,  fig.  et  pi.). 

Westfdlischer  Provinzial-Verein  fur  Wissensehafl  und 
Eunst  —  13"  Jahresbericht,  1884.  Munster,  1885;  in-8*. 

ffisiorischer  Verein  von.,.  Wiirzburg,  —  Jahres-Bericht 
fiir  1884.  Archiv,  28.  Bnod.  In-8*. 

Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg.  —  Zeitschrift 
29.  Heft.  Innspruck,  1885;  in-8^ 

Naturforschende  Gesellsehaft  zu  Freiburg  in  Br.  — 
Berichte,  Band  VIII,  Heft  5.  In-8'. 

Universite  de  Fribourg  en  Brisgau.  —  Programmes  et 
Dissertations  de  I'annee  academique  1884-1885;  48  br. 

Gesellsehaft  fur  JVatur-und  Heilkunde^  Dresden*  —  Jahres- 
bericht,  1884-1 885;  in-8^ 

Historischer  Verein  fur  Steiermark.  —  Mittheilungen, 
HeftXXXni.  Gratz,  1885;  in-8'. 

WUrt.  Commission  fiir  europdische  Gradmessung,  —  Pra- 
cisions-Nivcllemenl.  Stuttgart,  1885;  in-4''  (68  pages). 

Zeitschrift  fiir  Sprachwissenschaft  (Techmer)^  Band  II,  1. 
Leipzig,  1885;  gr.  in-8''. 

ttandelsstatistisches  Bureau,  Hamburg,  —  Uebcrsichtcn, 
1884.  In-4^ 

A  eademie  des  sciences  de  Cracovie.  —  Annuaire  pour  1884. 
—  Comptes  rendus  dcs  seances  de  la  section  historique, 
t.  XVIII.  —  Comptes  rendus  de  la  section  des  sciences  natu- 
relies,  t.  XIX.  —  Scriptores  rerum  Polonicaruro,  t.  VIII.  — 
Acta  historica  Res  gestas  Poloniae  illustrantia,  t.  VIII.  — 
Mazowsze^  obraz  etnograGczny,  t.  I.  Slownik,  Synonimow 
Polskich,  t  III.  Ouvrages  in-8*'  et  in-4'. 
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EspAGNi  IT  Portugal. 

Pastorin  y  Vaeher  (Juan).  —  Mf  moria  spbre  el  coDgreso 
internaeional  de Washington (4 884).  Madrid,  1885;  in-8*  (1 54p). 

Biker  (J.-F.-J.).  —  ColleccAo  de  tratados  da  India,  t.  Vfl 
e  VIII.  Lisbonne,  4885;  2  vol.  in-8*. 

Acadetnia  de  bellas  artes  de  San  Fernando.  —  Historia  de  la 
escultura  en  Espana  desde  principios  del  siglo  XVI  hasta 
fines  del  XVIII,  Y  causas  de  su  decidencia,  por  D.  Fernando 
Aranjo  Gomiz.  Memoria  premiadg  en  concurso  publico. 
Madrid,  1885;  vol.  in-8'  (640  pages), 

France. 

Schliemann  {Henri.).  — -  Tirynthe.  Le  Palais  prehislorique 
des  rois  de  Tirynthe.  R^sultatdesderni^res  fouilles;  avecune 
preface  de  M.  le  professeur  F  Adier  et  des  contributions  de 
M.  W.  Ddrpfreld.  Paris,  4885 ;  vol.gr.  in-8%  illustr^. 

Bureau  international  des  poids  el  mesures.  —  Travaux  et 
Mcmoires,  t.  IV.  Paris,  1885;  vol.  in-4*. 

Grandb-Bretagive  et  Colonies  Britanniqoes. 

Pogson  {£,).  —  Administration  report  of  the  meteorological 
reporter  to  the  Government  of  Madras,  for  the  year  4884-4885. 
Madras,  4  885 ;  in-8*  (30  pages). 

Madan  {Aerpat  Meherjibhai  Palanji).  —  Ya^na  and  the 
Gathas,  with  copious  notes  and  an  appendix  containing  some 
remarks  on  the  zend  Avesta  and  the  Gathas;  as  well  as  a  short 
description  ofs  ome  of  the  proper  names  oecuring  in  the  Yacna 
from  Avcstn,  livre  sacre  du  Zoroatrisme  iraduit  du  texte  zend, 
par  M.C.dcHarlez,  translated  into  gujarati.Bombay,4  885 ;in  8^ 

Royal  Society  of  Neto^South  Wales.  —  Journal  and  pro- 
ceedings, vol  XVIII.  Sydney,  4885 ;  in-8*. 

Edinburgh  geological  Society. — Transaction,  vol.  IV,5.  In-8** 
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Royal  Society  of  YirAoriay  Melbourne,  —  Transactions, 
vol.  XXI.  In.8'. 

Public  Library,  Melbourne,  —  Map  shewing  the  site  of 
Melbourne  and  the  position  of  the  huts  and  buildings  pre- 
Aious  lo  the  foundation  of  (he  Township,  by  Sir  Richard 
Bourke  in  1837.  [Melbourne,  4885;]  carte  in  piano. 

Birmingham  philosophical  Society,  —  Proceedings,  vol.  IV, 
parr  2.  Birmingham,  1884-1885;  iu-8^ 

Italib. 

Vecchi  (Stan,).  —  La  (eoria  geometrica  altuale,  delle  resti- 
tuzioni  prospetlive  riveduta  e  correta.  Parme,  4885;  in-i*" 
(62  pages,  pi.). 

Berlolotti  {A.).  —  Giunte  agli  artisti  belgi  ed  olandesi  in 
Roma,  nei  secoli  XVI  e  XVII.  Rome,  1885;  in-i"*  (50  pages). 

Cannizzaro  (5.)  e(  Carnelutti  (J,).  —  Ueber  einige  Derivate 
des  Santonins.  Berlin,  4880;  cxtr.  in-8*(2  pages). 

—  Azione  del  pentacloruro  di  fosforo  sull'acido  santonico. 
Rome,  1880;  extr.  in-S""  (2  pages). 

Cannizzaro  (Stan,).  —  Sui  prodotti  di  decomposizione  dell' 
ncido  santonoso.  Rome,  4885;  extr.  in -4"*  (14  pages). 

—  Necrologia  del  defnnto  socio  straniero  A.  Wurtz.  Rome, 
1884;  in-4«  (2  pages). 

—  Gommcroorazione  de  socio  G.  Dumas.  Rome,  1884;  extr. 
in-4*'  (8  pages). 

—  Sulla  costituzione  della  santonina.  Rome,  4885;  extr. 
iu-4<*  (8  pages). 

Villavecchia  ( Vitlorio).  —  Sopra  alcuni  derivati  della  santo- 
nina. Rome,  4885;  in-4''  (7  pages). 

Socield  italiana  delle  scienze.  —  Memorie,  5*  serie,  t.  V 
(malematica  e  fisica).  Naples,  4885;  vol.  in-4^ 

Istituto  lombardo  di  scienze  e  lettere,  Milano.  —  Rendi- 
conti.  —  Memorie,  classe  di  feltere  e  science  morali  e  poli- 
tiche,  vol.  XV,  2. 
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Zoologisehe  Station  zu  Neapel — Zoologischer  Jahresbericlit 
fur  1884,  2  und  3.  AbtheiluDg.  Berlin,  1885;  in-8*. 


Pats-Bas,  Indes  N^brlaiidaisbs  bt  Japon. 

Van  de  Sande-Backhuyzen  (ff.-G.).  —  Untersuchangeii 
ueber  die  Rotationszeit  des  Plaoeten  Mars,  uod  ueber  Aender- 
ungen  seiner  Flecke.  Leyde,  4885;  in-4*  (73  pages). 

De  Vries  en  Kluyver,  —  Woordenboek  der  nederiandsche 
taal,  3^  reeks,  8*  aflev.  La  Haye,  1 885 ;  in-8\ 

Alberdingk  Thijm  {J.-A ).  —  De  Menscbenbater,  komedie 
van  Moliire.  Amsterdam,  1885;  in-l8(77  pages). 

K*  Bibliotheek,  'S  Hage.  —  Verslag  der  aanwinstcn  gedu- 
rende  1884.  In-8*. 

Genootschap  van  proefondervindelijke  wijsbegeerte,  Rot- 
terdam.  —  Nieuwe  verbandelingen,  V*  reeks,  111,  ±  In-4*. 

Observatorium,  Batavia,  — »  Regcnwaarnemigen  in  Ncder- 
landscb-Indie,  1884.  Batevia,  1885;  in-8\ 

GeselUchafi  fur  Natur-und  V6lkerkunde  Ostasiens,  —  Mil- 
theilungen,  33.  Heft.  Yokobama,  1885;  in-4^ 


Suisse  bt  Ga^r. 

Gauthier  (£.)  et  Kammermann  {A.)  —  Resume  m^t^orolo- 
gique  de  I'anniSe  1884  pour  Geneve  et  le  Grand  Saint-Bernard 
Genive,  1885;  in.8«. 

Naturforschende  Gesellschaft.  —  Verbandlungen,  Tbeii 
VII,  3.B^le,  1885;in-8^ 

Bibliothkque  nationale  d'Athenes.  —  Pindare  :  commcn- 
taires  de  Patmos.  —  Catalogue  des  livres  de  la  Bibiiotheque 
nationale  de  Grice.  —  Recueil  p^riodique  athenien,  etc.,  troi- 
Slime  ann6e,  volume  3-10.  Athenes,  1875-1884;  10  vol.  in-8* 
etin-4''.  [En  langue  neo-grecque.] 
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CLASSE  DRS  SCIDIICES. 


Seance  du  5  decembve  4885, 

M.  £d.  MoRREN,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents :  MM.  £d.  Mailly,  vice-directeur;  J.-S.  Stas» 
L.-G.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de 
Selys  Longchamps ,  Melsens,  G.  Dewalque,  H.  Mau$» 
E.  Cand6ze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  £d.  Dupont, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  Al.  Briart,  Fr.  Cr<5pin,  Jos.  De  Tilly, 
F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bambeke,  A  If.  Gilkinet,  G.  Van  der 
Hensbrugghe,  W.  Spring,  membres;  E.  Catalan,  associe; 
A.  Renard  cl  P.  De  Heen,  eorrespondants. 
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M.  le  directeur  fait  savoir  qde  M.  le  baron  Solvyns, 
Ministre  pl^nipolentiaire  de  Belgique  auprte  de  la  Reine 
d'Angleterre,  a  assist^  k  Passemblee  g^n^rale  de  la  Soci^t^ 
Royale  de  Londres  pour  recevoir  au  nom  de  M.  Stas, 
emp£ch£  k  cause  de  sod  ^lat  de  saute,  la  m^daille  Humphrey 
Davy  r^cemment  d^ceru^e  k  notre  compatriote  pour  ses 
savantes  recherches  sur  ies  poids  atomiques. 

Sur  la  proposition  de  M.  Morren,  la  Classe  decide  que 
des  remerciemenls  seront  adress^s  k  M.  le  baron  Solvyns 
pour  cette  haute  marque  de  courtoisie  qui  honore  toate 
FAcad^mie. 


CORRESPONDANCE. 


—  M.  le  Ministre  de  rAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  adresse,  pour  la  bibliotheque  de  TAcad^ 
mie,  un  exemplaire  du  quatri^me  volume  des  Travaux  el 
memoires  du  Bureau  international  des  poids  et  mesures, 
a  Paris,  —  Remerciemenls. 

—  M.  J.  Dc  Tilly,  membre  de  la  Classe,  demande  le 
depdt  dans  Ies  archives  d*un  billet  cachet^  portant  pour 
litre  :  Note  sur  la  possibilile  de  reduire  Cetude  de  toutbs 
ies  equations  lineaires  du  second  ordre  a  Vetude  d'une 
8£ULB  equation  aux  derivees  particlles.  —  Accept^. 

—  M.  Ch.  Minot,  secretaire  de  la  Fondation  scientifiqae 
filisabeth  Thompson,  k  Stamrord(Connecticul},  annonceqae 
le  prix  sera  d^cern^  pour  la  premiere  fois  en  janTier  1886. 

Le  concours  est  international  et  comprend  des  travaux 
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relatifs  a  I'avancemenl  des  sciences,  de  preference  ceui 
qui  ont  pour  objel  le  bieu-Stre  de  I'humanil^. 

—  La  Soci^l^  de  physique  el  d'histoire  naturelie  de 
Geneve  annonce  Touverture  du  concours  concernant  le 
prix  fond^  par  Augustin-Pyrame  de  Candolle,  pour  la 
meilteure  monographie  d'un  genre  ou  d'une  famille  de 
plantes. 

Les  manuscrits  peuvenl  etre  r^dig^s  en  latin,  frangais, 
allemand  (dcril  en  leitres  lalines),  anglais  ou  italien.  lis 
doivenl  6lre  adress^s,  franco,  avant  le  1*'  octobre  1889, 
k  M.  le  president  de  la  Soci^t^  de  physique  et  d*histoire 
naturelie  de  Geneve,  it  Talhen^e  de  cette  ville. 

Les  membresde  la  Society  ne  sont  pasadroisiconcourir. 

Le  prix  est  de  500  francs. 

II  pout  Stre  reduit  ou  n'^tre  pas  adjug^  dans  le  cas  de 
travaux  insufBsants  ou  qui  ne  r^pondraienl  pas  aux  condi* 
lions  du  present  avis. 

La  Society  esp6re  pouvoir  accorder  nne  place  au  travail 
couronn6,  dans  la  collection  de  ses  Memoires  in-4®,  si  ce 
mode  de  publication  est  agr^able  ik  I'auteur. 

—  L'Athen^e  scientifique,  lilteraire  el  artistique  de 
Madrid  ofTre  un  volume  intitule  :  Actas  de  la  discusion 
habida  en  el  Ateneo  acerca  de  la  cueslion  Ferran,  — 
Remerciements. 

—  La  Classe  re^oit,  a  litre  d*hommages,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vole  des  remerctmenls  aux 
auteurs : 

1*  a)  Sur  line  coupe  observee  a  Mesvin  dans  le  terrain 
qualernaire;  b)  Note  sur  deux  gisements  des  sables  et 
argiles  d'Hautrages,  par  F.-L.  Cornet; 
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2®  Melanges  geologiques,  5*  s^ric,  par  G.  Dewalque; 

3o  Les  cimelieres :  Histoire  et  legislation,  par  le  [K  Gan* 
nal,  3*  et  4*  fascicules; 

4*  Nouvelles  recherches  experimenlales  sur  la  regini- 
ration  des  nerfs,  par  C.  Yanlair;  pr^sent^  par  M.  P.-J.  Van 
Beneden,  avec  une  note  qui  flgure  ci-apr^s; 

5*  La  vibration  vitale,  par  le  comte  BegouSn;  ouvrage 
poslhume  pr^senl6  par  M.  P.-J.  Van  Beneden  au  nom  de  la 
famille  de  Pauteur ; 

6*  £ludes  chimiques  el  crislallographiques  diverses, 
par  G.  Ces^ro,  de  Li^e.  7  brochures  pr6sent^s  par 
M.  Dewalque; 

7^  Les  eaux  actuelles  de  Glasgow^  par  Th.  VerslraeleD  ; 

8®  Die  Sicherheits^Wetlerfuhrung  oder  das  System  der 
Doppel-Wetterlosung fUr  Bergbaue...^  par  Franz  Wodiczka. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1*  Description  de  queU(ues  cristauxde  calcite  beiges,  par 
G.  Cesiro.  —  Commissaires  :  MM.  Dewalque,  Malaise  et 
Renard ; 

2®  Contribution  a  C etude  des  sets  de  platine,  par 
Eugene  Prost,  assistant  de  chimie  ^  TUniversit^  de  Li^ge. 
—  Commissaires :  MM.  Stas  et  Spring. 

BlBLIOGRAPHIE. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  en  pr^sentant  Touvrage  de  M.  le 
professeur  Vanlair,  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

€  J'ai  rhonneur  de  pr<^senlcr  h  la  Classe  un  nouveau 
travail  du  professeur  Vanlair  sur  la  Regeneration  des 
nerfs,  C*est  un  complement  a  celui  que  j*ai  eu  rhonnear 


\ 
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de  presenter  k  TAcademie  dans  la  stance  <lu  13  Jan- 
vier 1883.  L'auteur  a  sp^cialement  ^tudi^  la  r^g^n^ra- 
tion  tardive  des  nerfs,ce  qui  n'avail  pas  ^t^  fail  jiisqu*ici; 
il  a  SQ  observer  pour  cela,  pendant  plusieurs  ann^es,  les 
animaux  qu'il  avait  op^r^s  el  soumetlre  ^  un  examen 
hislologique  complel  les  nerfs  d^g^n^r^s.  > 


Elections. 

La  Classe  proc&de  an  renouvellemenl  de  sa  commission 
speciale  des  finances  pour  1886.  —  Les  membres  sortants 
sont  r^^lus. 


CONCOURS  ANNUEL. 


MM.  Morren,  Gilkinet  et  Stas  donnent  lecture  de  leurs 
rapports  sur  le  m^moire  de  concours  porlant  pour  devise : 
Corpora  non  agunt  nisi  solutay  en  r^ponse  d  la  4"  question 
do  programme  de  concours  pour  Tann^e  1885 : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  les  depots 
nutritifs  dans  les  graines  el  specialement  sur  les  transform 
mations  qu'ils  eprouvent  pendant  la  germination. 

Conformement  au  r^lement,  la  Classe  ne  se  prononcera 
sur  les  conclusions  de  ces  rapports  que  dans  sa  prochaine 
stance,  consacr^e  au  jugement  du  concours. 


ri 
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RAPPORTS. 

Sur  i*avi$  exprim^  par  M.  Liagre,  la  Classe  vote  fimpres- 
sion  au  Bulletin  d*uDe  note  de  M.  F.  Terby,  de  Loavaio, 
sur  la  pluie  d'etoiles  filantes  du  27  novembre  et  sur  un 
phenomene  lumineux  enigmaiique  observe  le  28  novefn- 
bre  4885. 

La  m6me  decision  est  prise  k  regard  : 

1*  d'une  note  de  M.  Cmile  Laurent,  intitiil^e  :  La 
Bacterie  de  la  fermenlalion  panaire,  sur  laquelle  MM.  Cr^ 
pin  et  Gilkinet  font  rapport  verbalement ; 

2*  d'une  note  de  M.  Leo  Backelandt, assistant  au  tabora- 
toire  de  chimie  g^n^rale  de  TUniversit^  de  Gand,  sur  une 
nouvelle  melhode  de  separation  et  de  dosage  du  cadmium 
et  du  cuivre,  examinee  par  MM.  Donny  et  Stas; 

3"*  d*une  note  de  M.  W.  De  la  Royere,  assistant  au 
mdme  laboratoire,  sur  un  isomere  de  I'hydrocamphene 
tetrabrome,  examinee  par  MM.  Donny  et  Stas. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quelques  remarques  a  propos  de  la  communication^  faite 
par  M.  le  general  Liagre  ^  de  la  note  posthume  de 
Baeyer;  par  F.  Folie,  memhre  de  TAcad^mie. 

Notre  honorable  secretaire  perp^tuel  a  lu,  k  la  stance  de 
novembre,  une  note  dicl^e  par  le  g^n^ral  Baeyer,  dans  les 
derniers  jours  de  sa  tongue  existence. 

Nous  en  avons  retenu  les  deux  assertions  suivantes,  donl 
nous  nous  proposons  de  d^montrer  inexactitude  : 
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1*"  Les  mar^s  seraient  tes  plus  fortes  en  6t6,  &  cause  de 
la  plus  grande  hauteur  du  Soleil; 

2*  Le  baromitre,  par  conlre,  serait  alors  !e  plus  bas, 
pour  la  m6me  raisou. 

fitudious,  d'une  faQOU  tout  ^i^mentaire,  raclion  du  Soleil 
sor  la  masse  oc^QieDue  ou  atmosph^rique,  et  d'abord,  plus 
g^o^raleroent,  sur  le  globe  terrestre  suppos6  compl&te- 
menl  fluide. 

Le  Soleil  attire  les  points  du  globe  les  plus  rapproch^s 
de  lui  plus  fortement  qu'il  n'attire  le  centre  du  globe;  de 
Iji  renflement  du  globe  en  ces  points. 

De  m^me,  il  attire  le  centre  plus  fortement  que  les  points 
dn  globe  qui  sont  les  plus  eloignes  de  lui;  de  Id  encore  ren- 
flement du  globe  en  ces  points. 

En  d'autres  termes,  aussi  bien  aux  points  qui  ont  le 
Soleil  i  leur  nadir  qu'd  ceux  qui  Tout  d  leur  zenith,  il  y  a 
UD  renflement;  et  c'est  en  ces  points  qu'il  serait  le  plus 
considerable,  abstraction  faite  de  la  rotation  du  globe  et 
de  rinertie  du  fluide. 

Pour  un  point  du  globe  qui  n'a  pas  le  Soleil  i  son  zenith 
ou  k  son  nadir,  Taction  de  cet  astre  suivant  la  verticale  est 
proportionnelle  au  cosinus  de  sa  distance  angulaire  &  Tun 
ou  Tautre  de  ces  derniers  points.  Si  9  d^signe  la  latitude 
de  ce  point  du  globe,  ^  la  d^clinaison  du  Soleil,  la  distance 
de  cet  astre  au  zenith  du  lieu,  &  midi,  sera  (p  —  d,  sa  dis- 
tance au  nadir,  d  minuit,  sera  tp  -h  d.  Cest  en  ces  deux 
points  quo  Taction  du  Soleil  sera  la  plus  considerable  pen- 
dant une  revolution  du  globe;  et  nous  venons  de  voir  que 
ces  deux  actions  sont  de  m^me  sens,  c'est-d-dire  tendent 
toutes  deux,  celle  de  minuit  comme  celle  de  midi,  &  dimi- 
nuer  la  gravitation  terrestre  aux  points  de  la  surface  du 
globe  situ^s  a  la  latitude  7. 
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Les  actioDS  du  Soleil  aux  autres  heures  oot  uoe  expres- 
sioD  plus  coropliqu^e. 

Dans  cette  ddmonstration  sommaire,  nous  nous  boroe- 
rons  k  la  consideration  dc  la  somroe  maximum  des  aclions 
de  Tastre,  somme  qui  sera  proportionnelle  k 

cos(9  —  *)  -4-  cos(?  -*-  d)  =  2  C0S9 cos*. 

On  voil  que  cette  somme  est  la  plus  grande  possible  aux 
Equinoxes,  et  non  pas  au  solstice  d'^t^,  comme  te  peosait 
le  g^n^ral  Baeyer;  on  sait,  au  surplus,  que  les  grandes 
marges  des  Equinoxes  sont  autrement  redoutables  que 
eel  les  des  solstices. 

Mais,  si  Baeyer  s'est  tromplS  quant  ^  T^poque  du  plus 
grand  flux  solaire  —  et  son  grand  &ge  excuse  amplement 
cette  erreur,  —  il  a ,  croyons-nous,  raison  lorsqu'il  affirme 
que  ce  flux  doit  produire  une  depression  de  la  colonne 
barometrique. 

Ce  n*est  pas  k  dire  que  Tobservation  du  g^n^ral  Liagre 
manque  complitement  de  jnstesse.  Elle  est  m^me  parfai- 
tement  judicieuse  en  ce  sens  que  la  perte  de  poids  de 
Patmosphere,  due  k  la  marde  Innisolaire,  serait  beaucoup 
mieux  accusde  par  un  barometre  holost^rique  ou  aiieroTde 
que  par  un  barometre  k  mercure. 

Le  mercure,  en  eflet,  comme  le  dit  notre  savant  secre- 
taire perpetuel,  perd  de  son  poids  en  m^me  temps  que 
Tatmosphere,  k  cause  des  attractions  du  Soleil  et  de  lai 
Lune;  mais  il  n'en  perd  pas,  comme  le  dit  le  general 
Liagre,  exactement  la  mSme  fraction. 

Ici  encore,  bornons-nous  5  Texamen  d*un  cas  parti- 
culier. 

Considerons  un  lieu  de  la  Terre  ayant  la  Lune  k  soil 
zenith  et,  sur  la  verticale  de  ce  lieu,  une  molecule  d'air  de 
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masse  1»  aux  dislauces  respectives  r  el  R  des  centres  de  la 
Terre  et  de  la  Lune ;  soient  m  et  M  les  masses  de  ces  deux 
corps,  /'ie  coeiScienl  de  raltraction. 

L'expressioo  du  poids  de  la  molecule  sera 


/m       M\ 


Si  Ton  suppose  deux  molecules  d*air,  Tune  au  niveau  des 
mers,  Tautre  a  une  hauteur  ^gale  k  la  cenlieme  partie  du 
rayon  de  la  Terre,  chiffre  qui  n'cst  pas  exag^r^,  on  troa- 
vera  aisdment,  en  prenant  pour  la  distance  de  la  Lune 
soixante  rayons  lerrestres,  et  pour  sa  masse  la  quatre- 
vingli^me  partie  de  celle  de  la  Terre,  que  la  diminution 
de  poids,  que  Tattraclion  de  cet  astre  fera  subir  ^  ces  deux 
molecules,  sera  representee  par  '/sssooo  pour  la  premiere 
et  par  V^siuo  seulement  pour  In  secondc. 

La  difference  ne  sera  certes  pasaussi  considerable  pour 
l*eDsemble  des  molecules  qui  s*etendent  depuis  le  niveau 
des  mers  jusqu*^  la  limite  de  Tatmosphere;  mais  elle  est 
loin  d'etre  insensible,  el  Ton  voil  que  la  diminution  de 
poids  subie  par  Tatmosphere  est  plus  considerable  que  celle 
que  subit  ie  mercure  du  barometre. 

L*effet  des  marees  atmospheriques  sur  la  hauteur  de  la 
colonne  barometrique  sera,  par  consequent,  moins  sensible 
qae  ne  le  pensait  Baeyer;  il  ne  sera  pas  nul,  comme 
le  croyait  le  general  Liagre. 

L'observation  de  Baeyer  merite  done  d'attirer  Tatlen- 
lion  des  meteorologistes;  el  celle  de  noire  savant  confrere 
a  du  prix,  en  ce  qu'elle  indique,  et  la  cause  des  divergences 
que  les  marees  atmospheriques  doivent  produire  enlre  les 
indications  du  baromitre  h  mercure  el  celles  du  baromStre 
nietaltique,  el  la  necessite  de  substilner  celui^ci  au  pre- 
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inier,  poor  I'^tude  de  la  mesure  absolue  de  la  pression 
atmosph^rique. 

On  verra,  par  les  chiffres  suivants,  que  la  haiileur  de  la 
colonne  barom^irique  est,  en  eflel^  moins  ^Iev6e  aux  ^qui- 
Doxes  qu'aux  solstices.  Ces  nombres  sonl  les  moyennes 
de  quioze  annees  d'observalion  de  pressions,  relevdes  k 
Bruxelles  an  baromitre  k  mercure,  et  r^duites  k  0*";  nous 
avons  group6  ces  pressions  par  trimesires,  eu  prenant, 
pour  milieu  de  ceux-ci,  les  jours  precis  des  Equinoxes  et 
des  solstices  de  chaque  annee. 

En  donnanl  a  chaque  trimestre  le  nom  de  la  saisoD 
astronomique  qui  commence  au  milieu  de  ce  trimestre, 
nous  avons  obtenu  les  r^sultals  suivants  : 

PriDtemps.  tie.  Automiie.  Hiver. 

7S5  37  756.0i  755  55  755  89 

Qn  voil  que  les  pressions  atmospheriques  au  printemps 
et  en  automne,  c*est-&-dire  aux  t^poques  des  plus  grandes 
marees  oc^aniques,  sont  moins  6lev6es  qu*en  ^t^  et  en 
bivcr,  ce  qui  confinne  la  deduction  de  Baeyer  quaot  k 
Tabaissement  de  la  colone  barom^trique. 

Dans  une  prochaine  communication,  nous  serous  k 
ro^mede  r^pandre  un  peu  plus  de  lumi^resur  cette  ques- 
tion importante,  en  disCutant,  k  ce  point  de  vue  special, 
les  observations  faites  pendant  cinquante-trois  ans  k  fOb- 
servatoire  royal. 

Les  resultats,  que  nous  venous  de  rappurter,  seraient 
certainement  amplifies,  si  Ton  possedait  des  observations 
Taites  k  Taide  d'un  barometre  m^tallique  aux  indications 
duquel  on  pAt  se  tier. 

Le  perrectionnement  de  ce  genre  de  baroro^tres  doit 
faire  Tobjet  ties  recherches  des  physiciens  et  des  construor 
teurs. 
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Noie  sur  le  terrain  devanien  moyen  de  la  Belgique.  —  Les 
roches  de  Vetage  du  Calcaire  de  Givet^  teurs  relations 
ttratigraphiques  el  leur  repartition;  par  E.  DupoDt, 
membre  de  TAcad^mie. 

L*un  des  termes  les  plus  d'.stinctifs  de  noire  s^rie  pal6o- 
zoique,  et  presque  k  T^gat  des  schistes  rouges  de  Burnot 
dout  j*ai  entretcnu  r^emmeot  TAcad^mie  (1),  est  le  Cal- 
caire de  Givel.  II  est  d'une  grande  conslance;  ses  roches 
pr^sentenl  plus  d^uniformil^  que  cclles  des  autres  Stages 
calcareux  devoniens;  leurs  allures  soot  moins  diversiO^es 
el  se  rapprochent  davantage  des  allures  normales  des 
d^pdls;  sa  fanne,  bieu  connue  sons  le  nom  de  I'aune  5 
Slringocephahis  Burtini^  renferme  bon  nombre  de  types 
de  coquilles  qui  lui  sont  parliculiers. 

Les  curaux  sc  rapprochent  par  de  nomhreuses  Tormesde 
ceux  des  calcaires  de  Couvin  et  des  calcaires  de  Frasnes, 
mais  quelques-uns  cependant,  tels  que  les  Cyalhophyl- 
lum  quadrigetninum  el  hexagonum^  lui  sont  propres. 

Les  roches  se  r^parlissenl  en  deux  cat^ories  bien  dis- 
lincles  :  les  calcaires  qui  forment  la  plus  grande  partie  de 
la  masse,  puis  des  schistes,  des  calschisles,  du  gr^s  el  du 
poudingue. 

Coname  dans  Pelage  frasnien,  les  calcaires  se  r^partis- 
senl  h  leur  tour  en  deux  groupes  :  les  calcaires  impurs, 
qui  renrerment  une  proportion  assez  grande  de  niatidres 
argileuses,  et  les  calcaires  qui  ne  contiennent  qu'une  quan- 
tity insignifianle  de  ces  matiires. 

(I)  Noifsur  le  Devonien  inf&rieur  de  la  Belgique    Ball.  Acad.  roy.  de 
Belgique,  3*  serie,  1.  X,  p.  308,  1885.) 
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Ces  calcaires  purs,  par  opposition  k  ceux  de  Triage 
frasDien,  sont  tous  stratifies.  Aucun  n*a  uoe  structure  mas- 
sive. La  plupart  sont  ^galement  corailigSnes,  mais,  d'un 
dutre  cdt^y  le  calcaire  k  crinoides  est  bien  d^velopp^  sur 
quelques  points. 

Un  second  conlraste  entre  ces  Stages  reside  dans  la 
circonstance  que  I'elage  givetien  ne  renferme  que  trte 
exceptionnellement  et  en  fortpetites  masses  de  la  dolomie, 
tandis  que  cellc  roched'alteration  est  abondamment  r6paD- 
due  dans  T^tage  frasnien. 

Les  calcaires  pursde  T^tage  givetien  peuvent  se  classer 
dans  les  espices  suivantes  : 

l""  Calcaire  gris  k  Stromalopores  avec  Favosites,  Alv^- 
lites,  etc.,  ou  Marbre  florence; 

2°  Calcaire  bleu  fonc^,  rarement  lilas,  grenu  ou  sub» 
compacle,  parfois  schistoide; 

3^  Calcaire  bleu  subcompacte  avec  petites  parties  spa- 
thiques,  ou  Marbre  mouchete; 

A"*  Calcaire  gris  oolitbique; 

5^  Calcaire  gris  a  crinoides. 

Tons  ces  calcaires  sans  exception  sont,  ainsi  que  je  vieos 
de  le  dire,  nettement  stratifies.  Parmi  eux  ne  se  trouve 
done  repr^sente  aucun  <les  calcaires  massifs  qui  donnent 
aux  amascoralligenes  frasniens  leur  physionomie  tranchee, 
ni  le  calcaire  rouge  k  Stromatactis,  ni  le  calcaire  gris  k 
Pachyslroma^  ni  le  calcaire  gris  k  Diapora  ou  Marbrt 
Sainte-Anne. 

Le  calcaire  k  Stromatopores  givetien  se  parallelise, 
quant  k  ses  origines,  autant  que  par  ses  caractires,  au  cal- 
caire k  Stromalopores  frasnien ;  mais  nous  verrons  plus 
loin  qu*il  s*en  ecarte  dans  une  large  mesure  par  son  allure 
stratigraphique. 
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Les  calcaires  bleus  grenas  el  subcompactes  se  parall^- 
Itsent  de  m^me  aax  calcaires  bleus  el  lilas  frasniens  lant 
par  leur  aspect  que  par  leur  origine  d^trilique.  Associ^s 
oomme  eux  par  zones  alternantes  au  calcaire  k  Stromato- 
pores,  ils  peuvent  difficilemeDt  dire  dislingu^s  k  premiere 
vae  et  sans  la  presence  des  fossiles  caracl^risliques. 
Cependant  on  peut  observer  que  le  calcaire  bleu  amorphe 
de  r^tage  givetien  est  souvent  schistolde.  Les  petites 
masses  de  spalb  d'infiltration  y  sonl  aussi  plus  souvent 
color^es  en  jaune  par  la  siddrose  que  dans  les  autres  cal- 
caires devoniens. 

Le  calcaire  k  Slromalopores  et  ces  calcaires  detriliques 
forroent  la  plus  grande  parlie  de  la  masse  de  Triage. 

Le  calcaire  mouchel6  n*a  pas  d'^quivatenl  direct  dans  le 
Frasnien.  Mais  les  pelits  cylindres  spathiques  qui  le  carac- 
t^risent  el  dont  je  n'ai  pu  encore  p^n£lrer  Toriginejouent 
CD  somme  un  rdle  secondaire  dans  la  constilulion  de  cette 
roche.  Sa  p&le  est  ddtriiique  et,  de  ce  chef,  il  pourrail  dire 
rangd  parmi  les  calcaires  de  celle  sorle. 

Le  calcaire  oolilhiq^ie  givelien  renlre  dans  la  categorie 
des  calcaires  purs,  landis  quil  renferme  une  forle  pro- 
portion de  mali^res  argileuses  dans  le  Frasnien,  od  il  n'est 
du  reste  qu*un  facias  du  calcaire  noduleux. 

Le  calcaire  h  crinoides  est  plus  local  que  les  prdcddents, 
mats  il  se  presenle,  associd  k  des  Slromalopores,  en  plus 
fortes  masses  que  dans  Tdlage  Trasnicn,  nolammenl  k  For* 
ridres  el  h  Holion. 

Les  calcaires  giveliens  impurs  sont  assez  varies.  Ils 
offrent  une  suite  mineralogique  continue,  depuis  le  cal- 
caire Icgeremenl  impur  des  carridrcs  des  Trois^Fonlaines 
4  Givet  jusqu*au  grds  el  au  poudinguc  calcariforcs,  en  pas-^ 
aant  par  f^lat  de  calcaire  noduleux,  de  calschisle,  etc. 


•1     i^ 
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Le  calcaire  argileux  se  trouve  en  bancs  stratoides, 
r^gulieremeni  stratifl^.  II  intercale  parfois  des  bancs  de 
calcaire  noduleux,  de  calschistes,  plus  localement  des 
schistes  et  du  grte.  II  renferme  tres  pen  de  coraux.  Le 
Favosites  Goldfussii  est  celui  qu*on  y  rencontre  le  plos 
souvent  en  specimens  globulaires  isol^s.  Son  voisinageesl 
aussi  le  principal  gisement  da  Cyalhophyllum  hexagonum. 
C'est  rhorizon  du  Spirifer  mediotextus.  Certains  bancs 
sont  remplis  de  Cypridines.  Le  Stringoc^pbale  y  forme  de 
v^ritables  lumachelles  par  Tagglom^ration  serr^e  des  spe- 
cimens en  bancs. 

Le  schisle  et  le  gr^  gris-veidfttre  sont  plus  localise 
que  les  roches  pr^cedentes,  dans  lesquelles  ils  s'intercalent 
du  reste  r^guli^rement  vers  la  base  de  T^tage.  Ils  seat 
parliculierement  developp^s  vers  le  milieu  du  bord 
oriental  du  bassin  de  Dinanl,  aux  environs  de  Hotton,  de 
Durbuy,  d*Aisnes  et  de  Hamoir.  Le  schiste  est  gris-ver^ 
d&lre  dans  le  bassin  de  Dinanl.  Jl  est  souvent  rouge  dans 
le  bassin  de  Namur. 

Le  poudingue  se  pr^scnle  pr^s  d'Aisnes,  k  TEst  de  Bo* 
mal,  k  r^tat  de  calcaire  bleu  detritique  contenant  des 
graines  pisaires  de  quartz.  Pres  de  Trooz,  od  M.  Firket  fit 
connattrequ'il  renferme  des  Slringoc^phales  et  desUncites 
et  oil  M.  Gosselct  a  d^fini  sa  position  stratigraphique  k  la 
base  du  calcaire  ^  c*est  un  gr6$  calcarif^re  avec  cailioui 
avellanaires. 

La  distribution  stratigraphique  de  ces  roches  h^t^rog&nes 
est  encore  remarquable  par  leurs  contrastes  saillanls  avec 
la  plupart  des  roches  similaires  frasniennes. 

Au  lieu  de  se  presenter  en  amas  disconlinus  entourte 
de  schistes  de  mdme  faune,  comme  c'est  le  cas  bien  pro- 
noi^ce  des  calcaires  coralligdnes  frasoiens,  les .  caicaires 
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givetiens  forment  une  ceinture  continue  autour  du  l)assin 
de  Dinant,  sauf  enlre  les  abords  du  Hoyoux  et  de  la 
Meuse.  Celle  continuity  est  ^galement  bien  marquee  dans 
une  partie  du  bassin  de  Namur  et  surtoul  entre  Chaudfon* 
laine  et  la  frontiSre  prussienne. 

D*autre  part,  les  schistes  gris  et  calcaires  impurs  give- 
tiens s'intercalent  r^guli^rement  entre  les  bancs  de  cal«* 
caire  di  Stromatopores  e(  de  calcaires  d^tritiques,  de 
maniire  k  presenter,  surtout  vers  la  base  de  T^tage,  une 
allernance  bien  marquee  de  roches  d'origines  essentielle- 
ment  difl^rentes.  C'est  aussi  vers  la  base  que  le  gres  s'ad- 
joint  k  ces  roches  interstralifi^es  sur  le  bord  oriental  du 
bassin  de  Dinant,  et  que  le  poudingue  prend  place  entre 
Chaudfontaine  et  Verviers.  On  ne  rencontre  nulle  part  de 
gr^  et  de  schistes  givetiens  au-dessus  des  calcaires  coral- 
liens  de  la  partie  sup^rieure  de  T^tage,  non  plus  que  des 
calcaires  impurs. 

Au  contraire,  les  schistes  et  calcaires  inopurs  frasniens 
enlourent  toujours  les  amasdisconlinus  de  leurs  calcaires 
corallig^nes,  sans  s'intercaler  dans  leurs  masses  (1),  mdme 
quand  ces  amas  sont  exclusivement  formes  par  du  calcaire 
ik  Stromatopores  et  par  du  calcaire  amorphe. 

Ce  sont  \k  des  cdl^s  particuii^rement  distinctifs  des 
calcaires  de  T^tage  givetien,  et  il  y  a  lieu  d*y  insister. 
L'absence  de  dispositions  en  tertres  et  en  bandes  ^br^ 


(f)  Je  dois  cependaDt  faire  remarquer  que,  dans  la  partie  Nord-Est  da 
baasin  de  ninaDt,  da  calcaire  k  Stromatopores,  rapportable  aq  PrasDien, 
prtente  parfois  entre  ses  bancs  des  li(s  minces  de  schistes.  J*anrai  i 
refenir  alt^riearemenl  sur  cefait,  lorsque  Je  d^rirai  I'aUure  des  schistes 
tesBleas. 
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ch^s  etconcentriqiies,a  laquelle  se  subsliluent  des  bandes 
ininlerrompues,  ralternance  de  roches  terreuses  et  de 
calcaires  coralliens  qui  se  substitiie  i  son  tonr  d  la  sepa- 
ration de  ces  ^l^menls  dans  le  Frasnien  donnenl  ^  Triage 
givetien  une  physiononiie  h  part,  profond^menl  diff^rente 
de  celle  des  calcaires  frasniens  et,  peul-^on  ajouter,  de 
celle  des  calcaires  ^  Calc^oles.  L^absence  de  calcaires 
massifs  dans  le  m£me  6tage  givetien,  que  j'ai  dej&  men- 
tionn^e,  complete  la  notion  de  ses  traits  distinctifs  les 
plus  saillanls  sur  sa  constitution. 

L'aperQu  suivant  fera  appr^cier  Tagencement  des  roches 
givetiennes  en  divers  points  de  noire  massif  pal^ozoTque. 

On  pent  d'abord  poser  en  principe,  ainsi  que  je  Tai  dit 
plus  haut,  que  les  calcaires  impurs,  les  roches  schisteuses 
et  quartzeuses  de  T^tage  ^  Stringoc^phales,  en  caract^ri- 
sent  la  partie  inf^rieure,  tandis  que  la  partie  sup^rieure 
est  form^e  de  calcaires  ^  Stromatopores  c(  de  calcaires 
amorphes,  qui  y  pr^sentent  g^n^ralement  des  masses 
^paisses,  plus  imporlantes  que  les  masses  impures.  Dans 
aucun  cas  on  n'observe,  en  outre,  que  P^tage  se  termine 
par  des  schistes  ou  des  gr^s  givetiens.  Les  schisles  et 
calcaires  impurs  qui  recouvrent  les  calcaires  de  cet  &ge 
sont  conslammenty  sans  exception,  frasniens. 

Jl  en  resuUe  que  notre  attention  n'a  plus  qu*^  se  porter 
sur  les  couches  de  la  partie  inferieure  de  P^tage.  C'est  Id, 
en  effet,  que  nous  voyons  se  produire  une  diversite  bieo 
nette  dans  la  succession  el  la  composition  des  couches. 

Si  nous  commcngons  noire  examen  par  le  bord  Sud  du 
bassin  de  Dinanl  k  la  frontiere  du  Ilainaut  frangais,  nous 
voyons  que  celle  partie  inferieure  de  Pelage  se  signale 
par  la  presence  de  calcaires  impurs  au  milieu  des  calcaires 
coralliens. 
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Od  pent  observer  T^paisseur  notable  de  ces  calcaires 
argileux  au  Nord  de  Couvin  et  au  Sud  de  Givet. 

Aux  environs  de  Bure,  pres  de  Gruponl,  alors  que  la 
bande  givetienne  perd  sa  direction  g^n^rale  Est-Ouest 
pour  se  relever  vers  le  Nord  et  prendre  une  allure  plus 
tonrment^e,  cette  bande  intercale  vers  son  centre  quelques 
bancs  de  gr^s. 

La  trancb^e  du  cbemin  de  fer  du  Luxembourg,  aux 
carri&res  de  Forri^res,  offre  une  belle  coupe  d*une  sorte 
d^appendice  lateral  de  la  bande.  II  a  la  forme  d'un  petit 
bassin,  ondul^  au  centre  ct  l>ord^  de  chaque  cdtd  par  les 
schistes  k  Calc6oles.  Le  cdt^  Nord  de  la  masse  calcareuse 
est  d*abord  coustitu^  par  du  calcaire  gris  p^le  k  crinoides 
avec  Stromatopores  sur  une  ^paisseur  d'une  centaine  de 
aidtres.  Ces  coucbes  sont  surmont^es  des  calcaires  ordi- 
naires  givetiens  od  abondent  le  Slringocephalus  Buriini, 
la  Murchisonia  coronata,  le  Cyathophyllum  quadrigemi'- 
num. 

Au  bbrd  Sud  de  ce  petit  bassin  et  dans  la  m^me  tran- 
cb^e,  ces  calcaires  sont  imm^diaiement  en  contact  avec 
des  schistes  et  calcaires  impurs  k  Calc^oles.  II  semble,  k 
en  juger  par  Failure  des  coucbes,  qu*une  faille  existe  en 
ce  point.  La  disparition  du  calcaire  h  Crinoides  se  repro- 
duit  sur  le  prolongement  Quest  de  la  trancb^e,  mais  en 
sens  inverse :  le  calcaire  k  Crinoides  s'y  observe  k  1  kilo- 
mitre  au  bord  Sud  de  Tappendice  et  il  disparait  en 
ro^me  temps  an  cdl^  Nord.  De  plus,  il  n*existe  sur  aucun 
des  bords  k  TEst  de  la  trancb^e  jusqu*&  Textr^mit^ 
de  Pappendice,  de  sorte  que  ce  calcaire,  dont  Forigine  est 
si  sp^iale  et  qui  est  d^jk  si  exceptionnei  dans  cet 
horizon  devonien,  est  m6me  ici  essentiellement  local.  J'ai 
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loDgtemps  h^sit^  sur  la  fixation  de  son  ftge;  car,  plac^ 
entre  les  couches  k  Calc^oles  et  les  couches  h  Slringoc6- 
phales,  il  pouvait  aussi  bien  dtre  rapport^  aux  unes  qu*aux 
autres.  Mais  la  coupe  de  I'Ourlhe  entre  Hampteao  et 
Hollon  m'a  fourni  dans  des  calcaires  semblables  et  sem- 
blablement  disposes  le  Spirifer  tnediotextus,  qui  4tablit 
nettement  I'^tage  auquel  ils  doivent  6tre  rapport^. 

La  grande  carriSre  de  Jemelle  permet  d'observer  ud 
autre  contact  de  T^tage  k  Calc^oles  et  de  T^tage  k  Strin- 
goc^phales.  Les  couches  y  sont  l^^rement  renvers^es. 
Aux  schistes  k  Calc^oles,  avec  leurs  caract^res  ordinaires, 
succede  un  amas  d'environ  25  metres  de  calcaire  ren- 
fermant  d'assez  nombreux  coraux  et  en  bancs  s^par^  par 
des  lits  de  calschistes.  II  renferme  aussi  la  Calc^ole.  Yient 
ensuite  du  calcaire  k  Stromatopores  et  du  calcaire  amorphe 
avec  JMurchisonies  et  lumachelles  de  Stringoc^phales,  do 
calcaire  mouchet^  et  enfln  une  masse  de  calcaire  k  Stro- 
matopores constituent  la  r^ion  appel^e  Les  Jernis  et 
large  de  3  kilometres,  od  les  indices  de  plissements  soot 
Tort  rares. 

Au  coude  de  la  chauss^  de  Marche,  sous  Hargiroont, 
nous  retrouvons  k  la  base  un  pen  de  calcaire  k  crinoides^ 
puis  quelques  bancs  de  dolomie  auxquels  succede  du  cal- 
caire k  Stromatopores,  puis  une  zone  de  grte  et  schistes 
et  enfin  la  large  s^rie  de  bancs  de  calcaire  mouchet^,  de 
calcaire  k  Stromatopores  et  de  calcaire  amorphe.  Cest 
Tun  des  rares  points  oik  j*ai  observ6  de  la  -dolomie 
givetienne. 

La  coupure  de  TOurthe  entre  Hotton  et  Hampteau 
montre  la  bande  givetienne  reduite  k  une  largeur  de 
1,100  metres,  et  encore  les  couches  y  sont-elles  fortemeot 
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piiss^.  Elles  commencent  par  du  calcaire  k  criDoides, 
6pais  d'au  moins  50  metres,  semblable  k  ceiui  de  For- 
fibres  et  renfermaDt  le  Spirifer  mediotextus.  Le  calcaire  k 
Stroma lopores  se  pr^sente  ensuile,  ainsi  que  du  calcaire 
bleu  k  lumachelles  de  Stringoc^phales,  des  baucs  de  gr^s 
calcarifires  el  des  lils  de  calscbisles.  Puis  ces  couches  de- 
crivent  one  suite  de  piis  isoclinaux  k  angles  fort  aigus  et 
soDt  sormoDl^es  par  une  forte  masse  des  calcaires  give- 
liens  ordinairesy  qui  lermine  Triage. 

Les  nombreuses  digitations  qui  se  d^lacbenl  de  la  bande 
givetienne  am  environs  de  Durbuy  sonl  avant  lout  for- 
m^  de  calcaire  k  Slromalopores  et  de  calcaires  amorpbes, 
mais  c'est  k  partir  de  ce  point  que  la  base  de  Tetage  com- 
mence k  presenter  des  masses  importanles  de  roches 
quartzeuses  et  scbisteoses  od  le  Spirifer  mediotextui  est 
fr^uent. 

A  Villers-S^-Gertrude^  un  poudingue  pisaire  vient  s'ad- 
joindre  au  scbisle,  au  calscbisle,  au  calcaire  noduleux  et 
au  calcaire  argileux  straloide,  de  maniere  k  donner  nais- 
sance  k  une  masse  b^t^rog^ne  d'au  moins  300  metres 
servant  de  soubassemenl  k  Triage. 

Les  conditions  sonl  lout  aulres  k  Andoumoni,  oil  la 
bande  se  reconrbe  de  nouveau  vers  TOuest  pour  se  diriger 
vers  le  Hainaul  fran^ais.  Le  calcaire  givetien,  large  d*au 
moins  200  metres,  n'est  conslitue  que  par  du  calcaire 
florence  et  du  calcaire  amorpbe.  Ces  calcaires  s'appuient 
sur  des  schistes  rouges  con  tenant  des  bancs  de  grte  ^ale- 
ment  rouge,  puis  blanc-jaun&tre,  et  ceux-ci  renferment, 
k  une  distance  de  60  k  70  metres  du  calcaire,  une  faune 
apparlenanl  manifestement  au  Devonien  inf(6rieur.  Ces 
schistes  rouges  peuvent  done  sur  celte  ^paisscur  de  60 
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k  10  metres  se  r^partir  entre  fetage  k  StriDgoc^pbaies, 
i'etage  k  Calc^oles  el  m^me  le  sommet  du  Devonien  iDfifi- 
rieur,  sans  que  les  caract^res  min^ralogiques  des  couches 
permeKent  d'y  tracer  des  lignes  de  demarcation. 

Us  reposent  sur  des  gr^s  et  du  poudingue  k  gros  ele- 
ments qui  decrivenl  nne  vot!kte  isoclinale  Tormant  la  sepa- 
ration du  bassin  meridional  et  du  bassin  septentrional  da 
massif  primaire  beige. 

Sur  le  bord  Nord  de  cette  votlte  se  trouvent  les  blocs 
de  poudingue  qui  out  fourni  k  M.  Firket  des  Stringoce- 
phales  et  des  Uncites.  Ce  poudingue  givetien  est  visible 
en  place  k  Beux  oil  M.  Gosselet  Ta  signaie,  et  devant  le  cha- 
teau des  MasureSy  prfts  de  Goflbntaine,  oji  M.  Lhoest  Pa 
signaie  de  son  cdte.  C'est  un  gr^s  calcarifere  avec  cailloux 
avellanaires  de  quartz;  les  calcaires  ordinaires  givetiens 
lui  font  suite  avec  interposition  de  quelques  bancs  de  cal- 
caire  impur. 

Les  calcaires  givetiens  ont,  au  contraire.i  Verviers,  pour 
base  stratigraphique  des  schistes  rouges  comme  k  Andou* 
mont  et  pr^s  de  Goe  du  gr^s  blanc  feldspathique  et  de 
Tarkose. 

Si  nous  revenons  vers  I'Est,  aux  environs  d'Esneux,  les 
memes  calcaires  du  bassin  meridional  presenlent  d^autres 
contacts  k  leur  base.  Sous  le  ch&teau  de  Brialmont,  ils 
reconvrent,  k  retat  de  calcaire  impur  surmonte  de  calcaire 
k  Stromatopores  avec  Stringocepbales,  du  psammiie  calca- 
rifere  bleu-verd&tre  et  du  gris  blanc  avec  poudingue 
d*une  epaisseur  d'une  dizaine  de  mitres;  puis  se  presenle 
du  grte  vert  et  rouge  avec  schiste  rouge  dans  lequel  on 
rencontre  bientdt  une  faune  francbement  du  Devonien 
inferieur. 
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Sur  le  Hoyoux,  prto  de  Barse,  la  masse  calcareuse 
repose  sar  du  grte  vert  sormonlanl  le  poudingoe  k  gros 
^l^ments;  sur  la  Meuse,  k  Bouillon,  k  Godinne,  k  Taille- 
fer,  etc.,  cette  base  se  compose  de  schistes  et  psammites 
rouge  amarantbe,  ainsi  que  M.  Gosselet  Fa  d&jk  indiqu6, 
mais  les  premiers  bancs  de  calcaires  sont  suivis  d*une  zone 
de  schistes  verts  de  quelques  metres;  sur  TEau  d'Heure, 
au  contraire,  Pamas  calcareux  commence  par  du  calcaire 
argileux  que  M.  Gosselet  renseigne  ^alement  comme  de 
Tftge  des  calc^oles  et  dans  lequel  j'ai  recueilli  en  effet 
la  Rhynchonella  angulosa,  Schn.  (A.  parallelepipeda, 
Bron).  Ces  calcaires  k  calc^oles  existent  encore  neltement 
plus  k  I'Ouest  dans  la  valine  de  rHogneau,  ainsi  quil 
resulte  des  recberches  de  MM.  Briart  et  Cornet. 

Dans  rint^rieur  du  bassin  meridionals  les  nombreux 
amas  de  calcaires  devoniens  diss^min^s  au  milieu  des 
schistes  frasniens  et  famenniens  ne  monlrent  du  calcaire  k 
Slringocepbales  qu'en  trois  points :  1^  une  petite  masse 
polygonale  au  Nord  de  Dourbes,  figur^e  par  M.  Gosselet 
dans  sa  carte  des  calcaires  devoniens  du  Sud  de  TEntre- 
Sambre-et-Meuse;  ^  quatre  petils  tron^ons  dans  le  mas- 
sif de  Pbilippeville,  od  il  fut  renseign^  en  1860  par 
M.  Deviralque  et  dont  j'ai  donn^  r^cemment  le  figure  dans 
ses  relations  avec  les  nombreuses  bandes  concentriques 
frasniennes  de  la  region;  S*"  une  petite  masse  dans  le  centre 
de  la  partie  m^ridionale  du  massif  de  Beaumont.  Elle  n'a 
pas  encore  ^t^  signal^e  et  figurera  sans  doute  pour  la 
premiere  fois  sur  la  Carte  g^ologique  Internationale  de 
TEurope. 

Au  Nord  de  cette  region,  dans  le  bassin  de  Namur,  le 
contact  des  couches  givetiennes  apparalt  clairement  aux 
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environs  de  Dave.  Au  poudingue  de  Pairy*boni  que 
M.  Gosselet  consid^re  comme  devant  dtre  raltacb^  k 
r^tage  givetien,  succMe  une  suite  de  bancs  calcareux 
s^par^s  par  des  schistes  verts  avec  poudingue  milliaire. 

Au  bord  septentrional,  le  calcaire  d'Alvaux,  qui  est  give- 
tien,  repose  sur  du  poudingue  et  des  schistes  rouges  sur 
lesquels  M.  Gosselet  a  port^  le  ni^me  jugement  que  pour 
ie  poudingue  de  Pairy-boni  el  od  M.  Deviralque  a  annonce 
post^rieurement  avoir  decouvert  le  Stringoc^pbale. 

II  me  reste  k  mentionner  les  points  od  j'ai  observe  de 
la  dolomie  givetienne.  Elle  est  tellement  exceptionnelle 
dans  cet  6tage  qu'on  n*en  a  pas  encore  cit^  jusqu'i  pr&ent 
qu'en  la  con  fondant  avec  la  dolomie  frasnienne.  Ces  points 
sont: 

Dans  la  valine  de  I'Eau  Noire,  entre  Couvin  et  Frasnes, 
banc  de  80  centimetres  d'^paisseur; 

Entre  Rocbefort  et  Han-sur-Lesse,  petite  masse  k  la 
liasede  I'^tage; 

A  TEst  de  Rocbefort,  dolomie  de  contact  formant  la 
salbande  d'un  filon  plombif&re; 

Vis-Ji-vis  d'Hargimont,  bancs  d*une  ^paisseur  de  A\SO 
dans  le  calcaire  k  crinoides. 

Entre  Vieux-Ville  et  Ferriires,  le  calcaire  k  Stromato- 
pores  a  subi  cette  alteration  sur  une  surface  d*environ 
20  metres  carr^.  Dumont  Tavait  mentionnt^e  avec  doute 
sur  ses  cartes-minutes.  Une  analyse,  faite  au  laboratoire 
du  Mus^^,  a  montr6  que  cette  roche  renferme  en  effet  assez 
de  carbonate  de  magnesie  pour  £tre  consid^r^  comma 
une  dolomie. 
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Le$  Ceiaces  des  tners  d'Europe;  par  P.- J.  Van  Beneden^ 

membre  de  TAcad^mie. 

Dans  ces  derniers  temps ,  nous  avons  eu  Toccasion 
d*^meUre  noire  avis  sur  dilT^renls  C^laces,  ^chou^s  dans 
la  Mediterran^e  ou  dans  la  Manche,  sans  autres  rensei- 
gnements  que  le  r^cit,  consign^  avec  plus  ou  moins  de 
ditailsy  par  les  journaux  du  jour.  Nous  nous  proposons  de 
r^unir  dans  celte  notice  le  nom  des  especes  qui  ont  &[6 
observ^es  jusqu*&  present  dans  les  mers  d*Europe  et  d'in- 
diquer  les  caract^res  qui  permetlronl  par  la  suite  de  les 
distinguer  facilement  les  unes  des  autres.  . 

Nous  comprenons  parmi  les  C^tac^s  d'Europe  tons  ceux 
qui  vivent  dans  FAtlantique  septentrionale  et  la  mer  de 
BarenlZy  depuis  la  NouveileZemble  jusqu'au  d^troit  de 
Gibraltar,  et  qui  p^n^trent  soit  dans  la  mer  Blanche  ou  la 
Biltique,  soit  dans  la  HiSditerrante  et  la  mer  Noire. 

On  sait,  aujourd*bui,  que  dans  aucune  de  ces  mers 
il  n'exisle  une  espece  qui  lui  soit  propre  et  que  toutes 
celles  qu^on  y  rencontre  p^n^trent  plus  ou  moins  acciden- 
tellement  dans  ces  mers  int^rieures. 

Nous  verrons  plus  tard  si  ces  divers  C^tac^s,  que  nous 
sommes  habitues  ^  cunsid^rer  comme  propres  k  TEurope, 
oe  se  trouvent  pas  igalement  dans  d'autres  mers.  II  y  en  a 
certainement  plusieurs  parmi  eux  qui  hanlent  le  Pacifique 
aussi  bien  que  FAtlantique,  et  qui  se  rencontrent  mdme 
dans  les  eaux  de  nos  aniipodes. 

Nons  croyons  pouvoir  dire,  d'apris  les  observations 
recueillies  jusqu'i  pr^nl,  que  les  Baleinides,  les  derni&res 
apparaes  dans  Tordre  de  la  succession,  sont  toutes  con- 
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fin^es  dans  des  parages  bien  d^termin^s,  tandis  que  les 
Ziphioides  sont  au  coQtraire  presque  lous  orbicoles  et 
peuvent  £(re  consid^r^s  comme  formes  anceslrales.  D'qd 
autre  c6l^  les  Delphinides  seuls  out  des  repr^ntauts  dans 
les  fleuves  des  r^ions  tropicalesy  comme  les  Platanisla, 
les  Inia  el  les  Pontoporia  que  Ton  pent  consid^rer  comme 
formes  ancestrales  de  cetle  famille. 

Pen  de  grands  C^tac^s  onl  ^chou^  depuis  un  si^clesur 
Ics  c6tes  d'Enrope  sans  avoir  ^l^  Tobjet  d'une  ^tude  plus 
ou  moins  s^rieuse  el,  cependanl,  presque  k  chaque  cap- 
ture surgissent  des  h&ilations  an  sujel  du  nom  que 
Tanimal  porle  dans  la  science  :  t^moin  les  derni&res 
Balenopleres  qui  onl  ^t^  prises  dans  la  Mancbe  et  dans 
la  M^diterran^e. 

La  difficult^  que  Ton  eprouve  en  g^n^ral,  en  chercbant 
k  determiner  un  animal  qui  vienl  d^^cbouer,  provienl  de 
rincertitude  des  caract^res  distinclifs  consign^s  dans  les 
livres  classiques  et  des  noms  sous  lesquels  les  espSces 
les  plus  communes  sont  designees. 

Gr&ce  aux  soins  qu'onl  pris  les  c^tologisles  de  conserver 
les  OS  ou  les  squeleltes  entiers  comme  t^moins  de  leurs 
recbercbes,  c*est-d-dire  gr&ce  aux  Musses  qui  sont  le 
d^pdt  des  arcbives  de  la  science,  la  connaissance  des 
esp6ces  est  devenue  beaucoup  plus  facile  et  les  c^tologistes 
sont  g^n^ralement  d'accord  aujourd*bui  sur  le  nom  que 
cbacune  d*elles  doit  porter  dans  la  science. 

Ces  considerations  nous  ont  determine  k  falre  le  releve 
des  Cetac^s  qui  sont  venus  ^cbouer  sur  les  c6tes  mari- 
times  ou  qui  ont  6i&  captures  par  les  pdcbeurs. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  rien  ne  sera  dor^na- 
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vanl  plos  facile  qae  d'indiquer  le  nom  de  tout  G^tac^  qui 
viendra  par  la  suite  aborder  les  continents. 

Nous  comptoos  en  tout  dix-neuf  especes  bien  d^ter- 
min^es  et  dans  ce  nombre  se  trouve  le  Pseudorca  eras-- 
iidens  qui  nous  est  venu,  sans  aucun  doute,  de  Tautre 
hemisphere. 

Nous  ne  comptons  dans  ce  nombre  ni  la  Baleine  mys- 
ticetns,  ni  le  Narval:  ces  especes  ne  quittent  jamais  les 
glaces  et  ne  peuvent  vivre  dans  nos  eaux  temp^r^es. 

BAIiiBIVIOKS. 

Parmi  les  C^tac^s  qui  hantent  les  mers  d*Europe,  nous 
trouYons  de  grandes  espies  dont  la  taille  varie  entre 
30  et  80  pieds.  Si  la  bouche  est  garnie  de  fanons,  si  le 
dos  est  uni,  sans  nageoire  et  sans  bosse,  c'est  une  Baleine 
veritable  dont  il  n*y  a  qu*une  seule  esp^e,  qui,  &  de  tris 
longs  intervalles,  vientse  perdre  dans  les  eaux  d*Europe; 
elle  est  aujourd*hui  g^n^ralement  connue  sous  le  nom  de 
Baleine  des  Basques. 

Balana  biscayensis. 

C'est  cet  animal  que  Ton  a  p6ch6  pendant  des  sidles 
dans  la  Manche  et  dans  la  mer  du  Nord  et  qui  est 
aujourd*hui  presque  extermin^. 

II  atteint  de  80  i  60  pieds  de  longueur. 

C'est  la  Baleine  que  les  Basques  chassaient  sur  leurs 
cAtes,  dans  la  Manche,  la  mer  du  Nord  et  jusque  sur 
les  c6tes  dislande  et  d*Am^rique  et  que  les  baleiniers 
bollandais  ont  appel^e  Nordkaper^  parce  quils  la  rencoir- 
traient  sur  leur  passage  au  Cap  Nord,  en  se  rendant  au 
Spitzberg  i  la  pdche  de  la  Baleine  franche.  Cette  Baleine 
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DC  vit  que  daos  les  eaux  temp^r^s,  tandis  que  la  Baleine 
francbe  ou  Mysticelus  ne  quilte  pas  les  glaces;  elle  appa- 
ratt  encore  de  temps  en  temps  sur  lescdtesde  la  NouYelle* 
Angleterre  et,  dans  le  courant  de  ce  sitele,  trois  individos 
sont  venus  se  perdre  en  Europe,  Tun  en  1854  prte  de 
S^-S^bastien  dans  le  golfe  de  Gascogne,  Tantre  en  1877 
dans  le  golfe  de  Tarente,  le  troisiime  en  f^vrier  1878  sur 
les  c6tes  d'£spagne,entre  Guetlaria  et  Zaraux. 

Cuvier,  comme  la  plupart  des  naturalistes  qui  se  sont 
occupy  de  ces  animaux  avant  Escliricht,  pensait  que 
la  Baleine ,  chassde  par  les  Basques  depuis  le  IX*  sidcle, 
s*6tait  r^fugi^e  au  milieu  des  glaces  p61aires  en  reculant 
toujours  devant  la  poursuite  des  baleiniers. 

On  ne  poss^dait  jusqu'en  1854,  dans  les  musses  pu- 
blics ou  priv^,  pas  un  os  de  cette  espdce,  que  Ton  avait 
cbass^e  pouriant  pendant  plusieurs  siteles;  jusqu'au  jour 
oji  la  recbercbe  du  passage  aui  Indes,  par  I'Est,  a  fait 
d^couvrir  la  Baleine  francbe,  Balmna  mysticetus,  on  ne 
connaissait  que  la  Baleine  des  Basques. 

Megaplera  boops. 

Est  une  autre  esp^  de  C£tac6  i  fanous,  ^g^lement  de 
grande  laille,  qui  a  des  plis  sous  la  gorge,  une  nageoire 
pectorale  du  quart  de  la  longueur  du  corps  et,  k  la  place 
oft  les  Bal^noptires  portent  une  nageoire,  elle  a  une  veri- 
table bosse  d^pendanie  de  la  peau;  on  reconnalt  ^ale- 
ment  cet  animal  aux  Coronules  qu*il  loge  sur  la  tdte  et  les 
mandibules,  ind^pendamment  des  autres  commensaux. 

Les  Coronules  sont  si  communes  sur  les  M^apt&res 
qu'aux  yeux  des  p£cbeurs  Groenlandais,  ces  C^tacte 
viennent  au  monde  avec  elles. 
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C'esl  FaDimal  que  les  baleioiers  d^signeot  sous  le  Dom 
de  Humpback. 

Nous  connaissons  aujourd'hui  ses  stations  en  hiver  et 
en  iiL 

Ed  1824,  au  mois  de  novembre,  un  individu  de  cette 
esptee  est  venu  ^chouer  a  fenibouchure  de  TElbe  et  son 
squelette,  d^crit  par  Rudolpbi,  est  conserve  au  Mus^e  de 
Berlin. 

Le  6  Janvier  1877,  un  individu  de  15  metres  de  lon- 
gueur est  venu  k  la  c6te,  en  pleine  putr^factioDy  au  Sud  de 
Pile  de  Noinnoulier,  dans  le  golfe  de  Gascogne. 

L*aDo£e  derni^re,  un  m&le  de  44  pieds  a  fait  son  appa- 
rition sur  les  c6les  d'£cosse  et  dans  le  Firib  of  Forth  il 
a  €\&  morlellement  bless^.  Son  squelette  est  conserve  au 
Muste  d^Aberdeen. 

Une  Megaptera  boops  de  7"',50delong  et  aussi  en  pleine 
putrefaction  vient  d'^chouer  au  Bruse,  pr^s  S^-Nazaire  (Var), 
novenibre  188S.  Cest  la  premiere  fois  qu*un  individu  de 
cette  esp^  est  observe  dans  la  H6diterran6e.  M.  le  pro- 
fesseur  Marion,  de  Marseille,  a  parfaitement  reconnu  cette 
M^aptftre  k  ses  nageoires  et  k  ses  Coronules. 

Noos  avons  tout  lieu  de  croire  que  cette  jeune  M^gap- 
tdre  a  p^n^tre  dans  le  d^lroit  de  Gibraltar  en  se  rendant 
i  la  c6te  d'Afrique  pour  y  passer  Thiver. 

On  a  fait  longtemps  la  ptebe  de  ces  M^apt&res  aux  lies 
Bermudes,  oil  elles  apparaissent  k  la  fin  de  fSvrier;  elles 
quittent  au  mois  de  mai ,  pour  se  rendre  aut  c6tes  de 
Greenland  on  Island.  La  M^aptire  se  trouve  sur  les 
c6tes  de  Greenland  seulement  en  ^t^;  elle  a  fait,  dans 
le  temps,  Tobjet  d'une  ptebe  r^guli^re  k  Frederiksaab 
(6V). 
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Cest  le  plus  commun  des  C£lac6s  k  fanons  dans  ie 
d^lroil  de  Davis,  k  la  latitude  de  61  h  65". 

La  troisi^me  division  de  C6tac^  k  fanons  porte  sur 
le  dos,'  en  arri^re,  une  nageoire  verticale,  la  nageoire 
pectorale  est  fort  courle;  il  existe  des  replis  sous  la  gorge 
comme  dans  la  Megaptera  boopsj  ce  qui  les  distingue  des 
Baleines.  Ces  C^tac^s  ne  portent  jamais  des  Coronules. 

Cette  troisiime  division  est  designee  sous  le  nom  de 
Balenoptera  et  comprend  quatre  esp^s  parfaitement  dis- 
tinctes  par  la  taille,  par  les  fanons,  par  le  nombre  de 
vert^bres  et  par  des  caract^res  ext^rieurs. 

noirs  et  laches  noires Sibbaldh. 

Baloenoptera  1  noirs  et  barbes  blanches bor6aU$. 

k  fanons        ]  verdAtres,  strips musculus. 

jaunes rostrata. 

On  fait  la  ptehe  de  ces  differentcs  espdces  sur  les  c6tes 
de  Finmarken.  Cest  la  grande  esp^ce  Balcenoptera  5i6- 
baldii  qui  est  la  plus  commune.  Les  Balcenoptera  borealU 
et  rostratay  sont  les  moins  connues. 

La  grande  esp^ce  de  ce  genre  porte  aujourd*hui  sur  la 
cdte  de  Laponie  le  nom  de  Blaahval;  les  Groenlandais 
la  connaissent  sous  le  nom  de  Tunnolik  et  les  Islandais 
disent  Steypireydr.  Les  naturalistes  sont  d*accord  sur  ie 
nom  de 

Balcenoptera  Sibbaldii. 

Cest  le  plus  grand  animal  connu.  II  atteint  jusqu'i  80 
et  85  pieds  de  longueur.  Ses  fanons  sont  fort  larges  et 
d*un  beau  noir  luisant,  avec  des  barbes  ^galement  noires. 
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La  coloration  g^n^rale  est  plus  ou  moins  bleue  et 
fonc^e. 

C'est  no  Individ  a  de  cette  espdce  que  les  pdcheurs 
d'Ostende  ont  trouv^  en  mer  en  1827  et  donl  le  squelette 
a^t£  exhib^  dans  les  principales  capitales  de  PEnrope. 

Cette  esp&ce  n'est  bien  connue  que  depuis  que  Ton  a 
commence  la  p^he  des  Bal^nopt^res  sur  les  c6les  d'ls- 
lande  et  de  Finmarken. 

Elle  visile  r^uliirement  Tlslande,  oil  on  la  voit  appa- 
rattre  au  commencement  de  Y6ii;  elle  se  rend  ^alement 
depuis  le  mois  de  juin  sur  les  cdtes  de  Finmarken,  oji  elle 
s^journe  jusqu*au  moisd*aoAt.  On  ignore  sa  station  d'hiver. 

On  connatt  divers  m&les  et  femelles  de  cette  esptee  qui 
sont  venus  se  perdre  sur  les  cdtes  de  Shetland,  d*£cosse, 
d*Angleterre,  dans  le  Kattegat  et  la  Baltique,  sur  les  cdtes 
des  Pays-Bas,  et  le  13  juillet  1879  un  individu  a  6i6  rejet^ 
par  la  mer  sur  la  plage  de  Soulac,  en  dehors  de  la  Gironde. 

La  deuziftme  espftce, 

Balanoptera  musculus, 

ne  dipasse  pas  60  pieds  et  ses  fanons  sont  strips;  sur 
un  food  verd&tre  on  voit  des  stries  blanches  dans  toute  la 
longueur  du  fanon;  quelques'uns  deceux-ci  sont  enti&re- 
ment  blancs;  I'animal  paralt  toujours  6maci^.Cest  I'esp^ce 
la  plus  commune  et  qui  p^n^tre  assez  souventdans  la  Me- 
diterran^^. 

La  Balenoptera  musculus  a  I'air  d*£tre  (onjours  dans  un 
^tatded^bilit^etd'inanition;  c'est  la  Bal^nopiere  la  plus 
commune  et  qui  a  re(u  le  plus  grand  nombre  de  noms. 

Elle  visite  rdguli&rement,  mais  toujours  en  petit  nombre, 
les  cdtes  d'Islande  et  de  Finmarken ;  elle  y  apparalt  au 
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mois  de  mai,  avec  d'aotres  espdces,  et  au  mois  d'aoAt 
elle  retooroe  ^  I'Ouest. 

On  en  voil  se  rendre  au  Sud,  p^n^trer  dans  la  mer  do 
Nord^  enlrer  dans  ia  Manche,  longer  les  cdtes  de  France, 
d*Espagne  el  de  Portugal  et  p^n6lrer  dans  la  M^diter- 
ran^e  jusqu'au  fond  de  rAdrialique.  Partoui  surce  passage 
on  en  a  vu  ^chouer  des  deux  sexes  et  k  toutes  los  ^poques 
de  Tann^e. 

Pas  plus  que  les  antres  Bal^nopt^res  elle  ne  p^netre 
dans  la  mer  Noire. 

Balmnoplera  borealis 

est  le  nom  de  la  troisi^me  esp^ce;  elle  est  la  plus  rare;oo 
ne  la  connail  bien  que  depuis  pen  de  temps.  Elle  atteiot 
de  30  &  40  pieds  et  ses  fanons  sont  noirs  comme  ceox 
de  la  grande  espdce,  mais  avec  les  barbes  blanches  et  Uis 
fines.  C'est  elle  que  Cuvier  avait  prise  pour  une  espdce  du 
Nord  et  que  Ton  est  convenu  aujourd'hui  de  nommer 
borealis. 

On  connatt  plusieurs  individus  qui  sont  venus  ^chouer 
sur  les  cdles  des  mers  d*Europe;  un  des  plus  ancienne- 
ment  connus  est  celui  qui  s'est  perdu  sur  la  cdte  de  Hoi* 
stein,  dont  le  squelette  est  k  Berlin;  d*autres  sont  venus 
^cbouer  k  difl%rentes  6poques  dans  la  Baltique  et  sur  les 
cdtes  des  Pays-Bas;  un  m&le  a  peri  pr^s  de  Biarritz  et 
dans  ces  derniers  temps  trois  borealis  ont  m  capture  sar 
les  cdtes  Est  d'Angleterre.  Les  pdcheurs  des  cdtes  de  Fin- 
marken  n'ont  guire  pris«  pendant  la  campagne  de  <88S^ 
que  des  individus  de  cette  esp^. 

C'est  Pespdce  la  plus  rare  dans  les  collections. 

Le  Blaabval  faisait  d^faut. 
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Balcenoptera  roslrata. 

Tel  est  le  nom  de  la  qoalri^me  espece;  c^est  la  plus  facile 
k  disliDguer;  elle  ne  d^passe  pas  30  pieds ;  ses  fanons  soot 
d*uo  jaune  p&le  el  la  nageoire  pectorale  est  marquee  d*un 
chevron  blanc  qui  tranche  sur  le  noir  du  reste  de  la 
nageoire.  Elle  n'a  que  quarante-huit  vert^bres.  Cest  la 
Balcsnoptera  roslrata,  que  Fabricius  avait  bien  connne  au 
Groenland. 

Aprds  la  Balwnoptera  tnusculusy  c*est  Tespdce  la  plus 
commune.  Elle  pin^tre  dans  la  Ballique  et  on  en  connatt 
aujourd*hui  des  captures  dans  la  M^dilerran^e. 

Une  jeune  femelle ,  dont  le  squelette  est  conserve  k 
Gand,  a  ^l^  recueillie  en  mer  pr^s  d'Ostende  en  1838, 
et  en  i865  un  m&le  a  p^ri  dans  TEscaut  pas  loin  d'An- 
vers. 

Les  p^cheurs  de  Fecamp  en  ont  capture  un  cet  6l& 
dans  la  Manche. 

On  a  constat^  la  presence  de  cette  Bal^nopt^re  dans  le 
d^troit  de  Davis,  sur  les  cdtes  dlslande,  aux  lies  Loffoden, 
dans  la  mer  de  Barentz ;  Nordenskiold  Ta  vue  dans  la  mer 
de  Kara  h  c6t£  du  Beluga;  elle  penfttre  aussi  dans  la  mer 
Blanche;  elle  apparalt  p^riodiquement  dans  les  fiords  de 
Bergen  et  les  femelles  son  I  sou  vent  pleines. 

ZIPHIOIOfiS. 

Les  C^lac^s  k  syst^me  dentaire  ou  Cetodontes  portent 
des  dents,  les  uns  seulement  k  la  m&choire  inferieure:  ce 
sont  les  Ziphmdesy  les  autres  aux  deux  m&choires :  ce  sonl 
les  Delphinides. 
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Les  Ziphioides  sont  des  G£lac6s  teutopbages,  comme 
les  appelle  Eschricht;  ils  maDgenl  les  C^phalopodes,  appar- 
tieonenl  g^D^ralement  aux  regions  tropicales  et  visiteot 
accidenteilement  les  r^ioos  temp^r^es  des  deux  hemi- 
spheres. Ils  sont  k  leur  dedin,  k  T^poque  actuelle,  con- 
Irairement  aux  Cetac^s  h  fanons.  Ils  produiseot  le  blanc 
de  baleine  ou  Spermaceti. 

Nous  comptons  qualre  espdces  dans  les  mers  d'Europe ; 
la  premiere,  la  plus  grande,  est  le 

Cachalot  f  Physeter  macrocephalus. 

L'animal  est  long  comme  uoe  Baleine  (SO  ou  60  pieds); 
sa  m&choire  inferieure  porle  une  vingtaine  de  fortes  dents 
et  ]l  n*est  pas  possible  de  confondre  cette  espice  avec  une 
autre. 

On  a  reconnu  le  Cachalot  dans  les  deux  hemispheres  et 
ou  ne  pent  pas  dire  que  les  individus  captures  en  Australia 
different,  en  quoi  que  ce  soit,  de  ceux  des  cdtes  de  Groen- 
land.  Le  Cachalot  est  orbicole,  comme  les  Ziphioides  en 
general,  et  le  nombre  en  a  considerablement  diminue  par- 
tout.  Aux  siedes  precedents,  on  cite  de  nombrenx  exem- 
ples  d'individus  de  cette  espece  captures,  depuis  la  Medi- 
terranee  jusqu'i  la  Ballique,  depuis  la  c6te  ouest  de 
France  jusqu*aux  cdtes  de  Greenland ,  et  dont  les  sqne- 
lettes  ou  les  dessins  ou  des  descriptions  sont  conserves; 
mais  dans  le  courant  du  siecle  nous  n*en  connaissons  que 
quelques-uns :  une  gamme  s'est  perdue  dans  TAdriatique 
en  18S3,  entre  Pola  et  Trieste;  un  individu  isoie  est 
venu  k  la  c6te  en  1874  k  Ancone;  nn  grand  individu  est 
alie  mourir  entre  les  rochers  de  Ttle  de  Sky  en  juillet 
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1871  (1).  Onen  connatt  plusieurs  qui  onl  p^ri  sur  les 
c6tes  d'Ecosse. 

Le  2  juillel  1577,  un  m&le  de  cette  esp^e,  de  58  pieds 
de  long,  doDl  Ambroise  Par£  nous  a  laiss^  un  dessin,  est 
mdme  £chou6  dans  TEscaut  et  on  en  cite  jusqu'i  vingt  qui 
ont  p^ri  sur  les  c6tes  des  Pays-Bas. 

On  en  connatt  aussi  plusieurs  qui  ont  p^n^tr^  dans  la 
Baltique  et  dans  la  M6dilerran^e. 

On  capture  (ous  les  ans  environ  cent  cinquante  Cachalots 
anx  A^res,  ^crivait  M.  Droiit,  en  1861,  dans  ses  illemenU 
de  la  Faune  ^gorienne, 

Le  Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris  a  re(u  cette 
ann^e  un  squelette  de  Cachalot  des  Azores. 

Hyperoodon  rostratus. 

Uoe  deuxi^me  esp6ce  de  Ziphioidef  c'est  VHyperoodon 
rostratus.  Au  bout  de  la  m&choire  infi^rieure  il  a  deux 
petites  dents  qui  d^passent  k  peine  les  gencives.  Cette 
esptee  a  de  23  ji  24  pieds  de  longueur.  On  comple  THy- 
peroodon  parmi  les  C^lac^s  que  Ton  observe  assez  sou* 
vent  sur  les  cdtes  des  mers  d'Europe. 

II  existe  de  grandes  affinity  entre  PHyperoodon  et  le 
Cachalot  sous  le  rapport  de  la  pftlure  aussi  bien  que  sous 
le  rapport  des  habitudes. 

L'Hyperoodon  vjt  par  petites  gammes  et  Tait  r^guli^re- 
ment  des  apparitions  aux  lies  Feroe;  c*est  de  Ik  que 
viennent  la  plupart  des  squelettes  connus  dans  les  musses. 
On  en  prend  de  cinq  h  six  par  an,  loujours  des  femelles. 

Cet  animal  se  tient  pendant  une  partie  de  Tannic  dans 

<1)  M.  Hayez  a  recueilli  sar  place  une  dent  de  cet  aDimal. 
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les  r^ions  arctiques.  Od  a  recoouu  sa  pr^ence  sar  les 
cdles  de  Groenland  el  de  Spitzberg.  On  pretend  qu'il 
se  rend  en  automne  au  Sud  en  passant  pr^  des  c6tes 
d'islande  el  des  iles  Feroe,  oh  on  le  voit  arriver  k  peu 
prte  k  epoque  fixe;  au  printemps  il  retourne. 

Nous  connaissons  deux  individus  qui  sont  venus  se 
perdre  dans  TEscaut,  Fun  en  1840,  Taulre  en  1873. 

Dans  le  courant  de  V&i&  dernier,  au  mois  tl'aout,  un 
Hyperoodon,  portant  un  harpon  dans  les  chairs,  a  6i6  pris 
par  les  pdcheurs  de  Dunkerque. 

On  fait  mention  aussi  de  plusieurs  Hyperoodons  qui  sont 
all^  se  perdre  sur  les  cdtes  d'Angleterre,  d'frlande  (Bel- 
fast) et  d'Ccosse.  On  cite,  entre  autres,  une  femelle  de 
24  pieds  qui  est  venue  k  la  cdte  (Portland  Roads)  en 
octobre  184S,  une  autre  en  septembre  1817  (Essex)  et  au 
si^cle  dernier,  en  1783,  il  en  est  venu  se  perdre  un  dans  la 
Tamise,  que  le  c^i^bre  Hunter  a  diss^qu^. 

En  France,  nous  en  contptons  au  moins  huit  exemples 
sur  les  cdtes  du  Calvados,  de  Brelagne  (1879  et  1880)  de 
la  Gironde  (bassin  d'Arcachon),  k  Hellion  el  k  Aigues- 
Morles.  Plusieurs  de  ces  Hyperoodons  ^taient  aecom- 
pagn^s  de  leurs  petits,  entre  autres  celui  de  Aigues-Mortes 
(Card). 

En  I860,  k  la  suite  d'un  gros  temps,  une  gamme  de 
cinq  individus  a  ^t^  jel6e,  k  la  cdte  de  Jutland  (Danemark). 
Parmi  eux  se  trouvaienl  une  femelle  de  24  pieds  el  no 
nouveau-n6  qui  a  &i&  malheureusement  massacre  sur  les 
lieux. 

Dans  ces  derniires  ann^es  on  a  commence  la  p6che  des 
Hyperoodons  a  TEst  et  k  I'Ouest  de  Groenland  et  sur  les 
c6tes  d'Islande;  on  pretend  que  les  baleiniers  ^cossaisen 
ont  caplur^  463  en  1882.  Le  premier  fut  pris  le  27  avril 
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et,  au  mois  de  juin,  on  fut  oblig^  cte  jeter  du  charbon  it  la 
mer,  faute  de  place  pour  emmagasiner  ce  butin.  L'Hyper- 
oodon  prodiiil  du  blanc  de  baleine^  sans  doute  comme 
tous  les  Ziphioides. 

L'Hyperoodon  est  le  seul  Ziphio'ide  qui  habile  r^guli^ 
rement  notre  b^misph&re.  M.  Flower  a  fait  coDoaitre  der- 
ui^rement  un  Hyperoodoo  daos  les  eaux  de  nos  antipodes. 

La  difference  est  si  grande  entre  les  sexes  de  cette 
esptee  que  des  naturalistes  en  avaient  fait  deux  esptees 
difffireotes.  Gray  en  avait  mdme  fait  deux  genres. 

ZiphiuB  caviroBtrU. 

Cest  le  nom  d*nn  Ziphioide  dont  on  ne  connalt  que 
quelques  individus  ^cbou^s  en  Europe. 

II  a  la  taille  un  pen  inferieure  &  celle  de  THyperoodon  (1) 
et,  comme  lui,  il  a  deux  dents  implant^es  au  bout  du  maxil* 
laire  inf^rieur,  mais  elles  son!  notablement  plus  fortes, 
surtout  par  la  racine. 

Nous  croyons  ce  Getac^  plutdt  originaire  de  I'autre 
hemisphere ;  les  quelques  individus  observes  en  Europe 
sont,  ^  notre  avis,  des  animauxegares. 

Le  premier  individu  a  eie  reconnu  par  Cuvier  d'apris 
une  tete  trouvee  sur  les  bords  de  la  Mediterranee  et  que 
I'illuslre  naturaliste  croyait  fossile.  Gervais  a  observe  Tani- 
mal  vivant  dans  la  Mediterranee,  sur  la  plage  d'Aresquies 
(Heraull),  et  le  professeur  Haeckel  en  a  rencontre  un 
autre  pendant  son  sejour  i  Yillefranche. 

Le  D'  Fischer  en  a  vu  un  i  Lantou,  sur  les  bords  du 
bassin  d'Arcachon. 

(1)  Celai  caplar^  ^  VillefraDche  mesurail  5<',45. 
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Le  professeur  Turner  en  a  reQu  une  idle,  provenant 
d'un  animal  capture  aux  ties  Shetland;  sur  la  c6te  de 
SuSde^  non  loin  de  Gothenbourg,  deux  individus  sont 
venus  ^chouer.  Tun  en  1867,  Taulre  en  1872. 

De  Tautre  cdl£  de  rAtlanlique,  le  professeur  Cope  Ta 
signal^  dernieremeni  sur  les  cdtes  de  la  Nouvelle-Angle- 
lerre. 

Nous  avons  fait  connattre  une  t£le,  recueiilie  dans  la 
mer  des  Indes  ou  au  Cap  de  Bonne-Esp6rance  par  Castel- 
nau;  Burmeisler  a  signal^  le  m6me  Ziphius  sous  un  autre 
nom  sur  les  cdles  de  la  R6publique  Argentine  et  de  Pata- 
gonie;  MM.  de  Haast  et  Hector  Tout  reconnu  k  la  Nouvelle- 
Z^lande. 

Stejneger  en  a  rapport^  dernieremeni  un  cr&ne  de  Tile 
de  Bering  et  les  naturalistes  du  Challenger  en  ont  trouv6 
des  bssements  &  2,535  brasses  de  profondeur,  au  milieu 
du  Pacifique,  au  Sud  des  ties  Taiti.  Nordmaon  fait  men- 
tion d'une  t£te  provenant  de  I'tle  S^-Paul. 

C'est  actuellement  Tavis  de  P.  Gervais,  de  MM.  Flower 
et  Turner,  ainsi  que  le  ndlre,  que  tons  ces  Ziphius  appar- 
tiennent  k  une  seule  et  mSme  esp^ce. 

Le  quatri^me  Ziphioide  recueilli  dans  nos  mers  porte 
le  nom  de 


Micropteron  Sotcerbyi 

ou  Mesoplodon  Sowerbyi. 

II  se  distingue  facilement  de  tous  les  autres  C^tac^s 
parce  qu'il  n'a  qu'une  seule  dent  de  chaque  cdt^  de  la 
mSichoire  inf^rieure  vers  le  milieu  de  sa  longueur;  elleest 
assez  forte  chez  le  m&le  et  trhs  faible  chez  la  femelle. 
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On  a  trouvd  des  dents  k  la  Idvre  sup^rieure  qui  n'ont 
pas  perc^  les  gencives,  comme  on  en  a  trouve  sous  les 
gencives  du  Cachalot. 

Le  mftle  mesure  15  pieds  8  pouces  anglais,  la  femelle 
environ  11  pieds. 

Le  dos  de  I'animal  a  une  conleur  ardoise  sombre,  le 
ventre  est  d'un  blanc  sale. 

Le  Micropteron  Sowerbyi  a  ei6  signal^  pour  la  premiere 
fois  en  1804,  par  Sowerby.  Un  m&le  venait  d'^chouer  sur 
la  c6te  d'Eiginshire,  en  Iilcosse. 

Depuis  lors,deux  femelles  se  sont  perdues  pr^  de  Tem- 
bouchure  de  la  Seine,  Tune  en  IS^S,  I'autre  en  1828.  En 
1835,  une  femelle  est  venue  vivante  k  la  cdte  d'Ostende, 
et  il  se  trouve  une  m&choire  de  femelle  au  Mus^e  de 
Christiania. 

Au  printerops  de  1869,  les  p^cheurs  ont  trouve  un 
cadavre  flottant  dans  le  Kattegat. 

En  1869,  un  autre  m&le  a  &i&  captur6  dans  la  baie  de 
Brandon,  comt4  de  Kerry,  en  Irlande,  et  Tann^e  suivante 
un  troisieme  dans  les  mSmes  parages. 

Le  professcur  Turner  a  reQu  un  cr&ne  de  Shetland  avec 
le  squelette  presque  complet. 

On  a  trouv^  cet  animal  ^galement  k  Pextr^mit^  de 
PAtlantique,  sur  les  edtes  Nantucket  Island,  et,  comme 
les  autres  Ziphioides,  il  se  rencontre  dans  les  eaux  de 
nos  antipodes,  oil  il  a  ^t^  d^sign^  sous  le  nom  de  Oulodon 
grayi.  Nous  en  avons  vu  un  squelette  d'un  m&le,  au 
Museum  de  Paris,  provenant  de  la  Nouvelle-Z^lande.  On 
a  cit6  ^alement  un  individu  ^chou^  k  Little-Bay,  entre 
Botany-Bay  et  Long-Bay,  &  une  petite  distance  de  Sidney. 

L*Institution  Smithsonienne  a  refu  r^cemmeni  une  t^te 
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de  eel  animal  recueilii  au  nord  du  Paciiique  el  le  profes- 
sear  Moseley  a  rappori^  ud  squelelle  des  ties  Falkland. 

Aux  ties  Chatam,  on  en  a  vu  vingt-cinq  ^chouer  &  ia 
fois;  en  Europe,  nous  avons  vu  toujours,  lanl6t  un  mSile, 
tant6l  une  femelle. 

Dans  un  m^moire  special  sur  les  Ziphioides  acluels, 
M.  Flower  a  pass6  en  revue  ce  que  Ton  connatt  sur  ces 
C^tac^s  et  ie  savanl  directeur  du  Brislish  Museum  a  com- 
part avec  soin  les  nombreux  squeleltes  que  les  musses 
de  Londres  on(  re^us  de  leurs  correspondanis  d'AustralJe. 

BEIiPHINIDEfi. 

Les  Delphinides  formenl  la  troisi^me  division,  qui  se 
dislingue  par  des  denls  ins^r^es  dans  les  deux  m&clioires 
et  qui  onl  perc^  les  gencives. 

Phoccena  communis 

ou  Harsouin,  c'est  le  nom  de  Tesp^ce  la  plus  commune  et 
pour  ainsi  dire  la  seule  qui  vil  sur  nos  cdtes.  Toules  les 
aulres  ne  se  montrent  qu*accidentellement. 

Le  Marsouin  est  la  plus  pelile  de  loules  les  especes 
d*Europe  et  se  dislingue  de  loules  les  autres  par  ses  dents 
comprim^es. 

Les  plus  grands  individus  ne  d^passent  gu^re  5  pieds. 

Les  jeunes  en  venant  au  monde  ont  au  moins  deux 
pieds  el  demi. 

On  comple  de  chaque  cdi^  et  k  cbaque  m&choire  entre 
25  et  26  den  Is. 

On  pScbe  le  Harsouin  encore  aujourd*hui  k  son  entrte 
et  k  sa  sortie  de  la  Baltique;  k  Isefiord,  &  5  ou  6  lieues 
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de  CopenhagQe,  on  prend  de  trois  h  qualre  cents  pifte^s 
par  an;  il  p^n^lre  aussi  dans  la  M^dilerran^  et  dan^ 
I'Adriatique  et  roSme  dans  la  mer  Noire ,  oil  il  est  assez 
abondant  pour  dire  Tobjel  d'une  p4che  qui  a  lieu  pendant 
rhiver  depuislemoisded^cembrejusqu'^  la  6nde  mars(1)% 

Sur  les  cdtes  de  Finmarken  on  en  voit  toute  Tann^e  et 
en  biver  on  en  prend  an  fileL 

On  le  connait  depuis  la  c6te  de  Groeniand  jusqu'4  lA 
c6te  d*Espagne  et  de  Portugal ;  il  p^netre  aussi  r^guliire- 
ment  dans  la  baie  d'Arcacbon  par  bandes,  vers  les  mois 
d'avril  et  de  mai. 

II  remonte  les  fleuves;  on  en  a  vu  dans  la  Seine  et  dans 
la  Cbarente  a  8  lieues  de  Tembouchure. 

M.  Sluyter  dit  avoir  observe  ce  Dauphin  en  &i6  au  nord 
de  TAtlantique,  jusqu'au  63''  degr^,  toujours  par  petites 
gamines;  au  deli  du  63^  degr6,  il  disparalt. 

On  Ta  reconnu  ^galement  de  Tautre  cdt^  de  I'Atlantique, 
k  Queen  Charlotte's  Island  et  ill  New-Jersey. 

On  en  possede  des  squelettes  complets  dans  la  plupart 
des  musses. 

Globiceps  melas. 

C'est  le  Delphinide  le  mieux  connu  dans  la  mer  du 
Mord.  Aux  Feroe  on  le  d^signe  sous  le  nom  de  Grindewall. 
II  se  reconnait  facilement  &  sa  tSte  globuleuse  qu'on  a 

(!)  Od  cbasse  i  Souchum  (Gaucase)  environ  deox  mille  Marsoains 
ehaqae  hiver,  m*ecrit  M.  Voldemar  Czeniavsky.  Lors  de  Texposilion  de 
Mo«cou  il  a  envoye  des  t^tes  et  des  ossements  de  ce  C^iace  ^  M.  Analole 
Bogdanow,  direcleor  du  Mus^  de  Moscou,  de  mani^re  que  l*on  peat 
comparer  les  Marsouins  de  la  mer  Noire  avec  ceux  de  la  mer  Blanche. 
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compar^e  k  ud  casque  antiqaeet  k  ses  nageoires  pectorales 
qui  soDt  longucs  el  fort  ^iroiles.  Les  dents  sonl  au  uombre 
de  neuf  de  chaque  c6t6  et  k  chaque  m&choire.  Eiles  tooH 
bent  souvent  chez  Tadulte.  Le  corps  est  tout  uoir  et  il 
porta  UD  plastron  pile  sous  la  poitrine. 

Get  animal  vit  par  gamnies  de  cent  et  mdme  de  deux 
cents  individus  et  il  n'est  pas  rare  d*en  voir  ^chouer  un 
grand  nombre  k  la  fois. 

Cette  esp^ce  a  une  station  aux  Feroe,  oil  tous  les  ans 
des  milliers  d'individus  viennent  se  faire  prendre  dans  les 
Fiords;  en  1843  on  a  prisjusqu'i  trois  mille  individus. 
Leur  passage  y  est  aussi  r^gulier  que  celui  des  B^casses 
ou  des  Grives  sur  le  continent. 

On  en  a  capture  sur  toutes  les  cdtes  d'Europe,  sans  en 
excepter  les  cdtes  de  la  roer  Baltique  et  de  la  M^diter- 
ranee. 

Au  mois  de  novembre  1869  une  femelle,  sur  le  point 
de  mettre  bas^  a  ^te  tronv^  en  mer  par  les  p^cheurs  de 
HeysU  Le  jeune  avait  5  pieds  de  long,  la  m^re  20. 

En  1812  une  gamme  de  soixante  k  septante  individus, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  des  m&les,  des  femelles  et  des 
jeunes,  s'est  montr^e  k  Paimpol »  sur  les  cdtes  de  Bre- 
tagne,  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  p^ri  en  voulant  secourir 
ceux  qui  couraient  du  danger. 

On  a  reconnu  le  Grindewall  sur  la  cdte  de  Groenland 
jusqu'au  66*degr^  et  mdme  au  deli,  d'apr^  M.  Brown. 

Les  Globiceps  ont  6l&  ^galement  observes  hors  des 
mers  d'Europe,  sur  la  cdte  du  Japon,  de  Chine  et  des 
Indes,  k  la  Nouvelle-Z^lande,  dans  la  Caroline  du  Sud  et 
aux  Antilles  comme  au  cap  de  Bonne-Esp^rance.  On  les 
voit  partout  vivre  de  la  mdme  mani^re  et  on  se  livre  k  leur 
ptehe  au  Japon  comme  aux  lies  Feroe. 
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Nous  avoos  pu  comparer  des  sqaelettes  envoy^s  de  la 
Nouvelle*Z^laode  ^  LoavaiD  sans  6lre  parvenu  ^  les  distin-* 
goer  de  ceux  de  notre  h^misph^re. 


Orca  Gladiator. 

L^Orque  se  distingue  par  sa  laille  qui  diffiire  peu  de 
ceiie  des  Globiceps,  par  ses  grosses  dents  aux  deux  m&- 
choires  dont  le  nombre  s'^live  jusqu*^  douze,  et  par  un 
plastron  de  couleur  jaune  qui  s'^tend  sur  le  c6l^  des 
nageoires  pectorales  et  sur  les  Bancs  au-dessus  de  i'anus. 

Les  m&les  ont  leur  nageoire  dorsale  tris  ^lev^e  et  en 
forme  d'^p^e;  de  Id  le  nom  de  gladiateur.  Cest  un  animal 
r^roce  qui  attaque  les  Baleines.  II  atieinl  une  longueur  de 
16  pieds. 

Eschricbt  I'a  etudi^  pendant  plusieurs  ann^es  et  c'^tait 
m<^me  sa  principale  occupation  k  la  fin  de  sa  vie.  11  avait 
compart  tout  ce  que  Ton  connalt  de  ces  C^tac^set  ro'6cri- 
vait,  quelques  semaines  avant  sa  mort,  en  parlant  des 
esptees  :  c  Enfin  je  m*y  perds  comme  dans  T^lude  des 
Bal^Dopteres  >. 

A  quelques  lieues  au  Sud  de  Bergen  on  a  capture,  pen- 
dant r^t£  dernier,  plusieurs  Orques,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  m&les  avec  leur  longue  nageoire  dorsale. 

Nous  connaissons  qnatre  Orques  ^cbou^s  non  loin 
d'Ostende,  dont  un  n'avait  pas  atteint  la  moiti^  de  la 
croissance.  Le  Mus^e  de  Leyde  possMe  le  squelette  d'une 
femelle  ^cbou6e  &  Wyk  aan  zee, 

Dans  un  m^moire  sur  les  Orques  nous  disions :  En 
r^m^y  les  Orques  dont  nous  faisons  connaltre  les  sque- 
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leties  appartiennent  k  iine  seule  el  unique  esp^ce«  et  celte 
esp^ce  visile  dans  noire  h^misph^re  la  mer  du  Nord,  la 
Manche,  la  M^diterran^e,  ia  Ballique,  les  cAles  de  Green- 
land, PAllanlique  el  TOc^an  arctique. 


Pseudorca  crassidens. 

11  a  la  peau  noire  el  les  dents  assez  Tories,  au  nombre 
de  dix  de  chaque  c6t6.  Sa  laille  varie  de  15  k  19  pieds. 

En  1861,  on  a  vu  paratlre  une  gamme  de  plus  de  cenl 
individus  dans  la  baie  de  Kiel;  on  n*en  a  plus  vu  depuis; 
on  en  a  caplur^  quelques-uns  et,  k  cause  des  dents, 
Reinhardl  a  donn6  k  ce  C^laee  le  noin  de  Pseudorca  crassi-^ 
dens.  11  esl  probable  que  celte  garome  esl  venue  de  Tautre 
hemisphere. 

Nous  devons  sans  doute  rapporler  k  la  mdme  esp^ 
cerlains  os  provenanl  d'individus  caplur^s  dans  la  Mddi- 
lerran^e  el  sur  la  c6le  d'Anglelerre. 

C*esi  le  m£me  animal  que  Burmeisler  a  observe  au  Sud 
de  rembouchure  de  la  Plata,  comme  Paul  Gervaisel  Rein- 
hardl Tom  suppose. 

A  Londres,  le  Mus^e  du  College  royal  des  chirurgiens  a 
re^u  de  Tasmanie  deux  cranes,  que  son  savant  direcleur, 
M.  Flower,  n'a  pas  cru  devoir  distinguer  du  Pseudorca 
crassidens. 

Grampus  griseus. 

Le  Grampus  griseus  esl  un  Ceiodonle  de  9  a  10  pieds, 
donl  la  peau  a  une  couleur  gris  bleufttre,  et  qui  esl  coo- 
verte  de  lignes  irr^gulieres  comme  des  ^gralignures.  11 
porte  de  qualre  k  cinq  grosses  dents  de  chaque  c6ie  de  la 
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mdchoire  inf^rieure.  Les  dents  manquent  g^o^ralemeDt 
k  h  m&choire  sup^rieure. 

II  aUeinl  ane  longueur  de  9  ft  10  pieds.  La  femelle  est, 
comme  dans  les  C^lac^s  en  g^n^ral ,  un  peu  plus  graode 
que  le  mftle. 

On  le  trouve  dans  la  M^diterran^e  et  dans  la  Mauche; 
c'est  k  tort  que  Ton  a  cru  devoir  en  faire  deux  esp^s 
distinctes. 

On  en  a  vu  nager  par  couples,  mais  plus  souvent  par 
gammes.  Laureillard  en  a  vu  onze  pris  h  la  Fois  dans  une 
madrague. 

Le  nombfe  d'individus  captures,  el  dont  les  naturalistes 
on  I  eu  connaissance,  n*est  pas  grand. 

Gen^ralement  c'est  anx  mois  de  Janvier  et  de  fi^vrier 
qu*on  les  a  reconnus  dans  la  M^diterran^e.  Risso  pretend 
que  ce  C^tac^  apparait  k  Nice  an  prin temps  et  k  Tautomne. 
Cest  k  la  m&me  ^poque  de  faunae  qu'on  en  a  pris  un 
couple  dans  la  mer  du  Nord,  entre  TElbe  et  TElder. 

A  Aiguillon  (Vendue),  quatre  ^chou^rent  an  mois  de 
juin  1822(D'0rb]gny). 

f^  Grampus  d*Arcachon  a  4t^  jet^  k  la  c6te  le  22  juil- 
let  1867. 

Une  femelle  a  i{&  prise  dans  la  Manche  dans  un  filet  k 
maquereau,  le  28  fevrier  1870,  pr&s  du  pliare  d'Eddys- 
tone  et  apport^e  k  Plymouth. 

D'apris  M.  Fischer,  ce  C^tac^  vient  prendre  ses  quar* 
tiers  dVt^  dans  le  golfe  de  Gascogne  k  Tinverse  des  Tursio 
et  des  Marsouins  qu  on  ne  capture  qu*en  hiver. 

Le  Grampus  vit  an  Japon ;  le  Museum  a  re^u  un  sque- 
lette  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tidentit^  de  I'esptee. 
II  est  probable  que  ce  G6tac£  se  rend  au  Pacifique  par 
rOuesi. 
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Tursiops  tursio. 

Une  esp^ce  que  Ton  voit  coromun^ment  ao  nord  de 
TAtlanlique,  dans  la  mer  du  Nord,  la  Baltique,  la  Manche, 
la  M^diterran^e^  la  mer  Noire  el  mdme  la  mer  Rouge, 
c^est  le  Tursiops  tursio.  II  a  de  vingt  k  vingt-cinq  dents 
k  chaque  m&cboire,  denls  coniques,  lisses  et  souvent 
us^es  au  sommet.  Chez  i'aDiroal  adulte  la  couroone  est 
parrois  d^truile  jusqu'au  collet.  II  est  connu  en  France, 
sur  certaines  cdtes,  sous  le  nom  de  Grand  Dauphin 
ou  souiBeur.  II  alteint  jusqu*^  9  pieds*  II  est  plus  robuste 
que  le  Dauphin  ordinaire. 

On  a  vu  le  Tursiops  par  petites  gammes  au  Nord  jusqo'i 
Pile  des  Ours  el  la  Nouvelle-Zemble. 

II  paratt  qu'il  y  a  une  p^che  de  Tursio  de  I'autre  c6le  de 
TAtlantique,  4  Hatteras  (1). 

Delphinus  delphis. 

Le  Dauphin  propreraenl  dit,  Delphinus  delphis^  vit 
surtout  dans  la  H^diterran^e.  II  y  a  pen  d'exemples  din- 
dividus  captures  dans  la  mer  du  Nord.  Le  Dauphin  ordi- 
naire atteint  2  metres  de  longueur,  il  a  de  trente-trois  k 
quarante-trois  dents.  Le  palais,  k  droite  et  k  gauche,  est 
creus^  d'un  profond  sillon  et  la  tSte  est  allong^e. 

C'est  sans  aucun  doute  Tanimal  le  plus  anciennement 
connu  de  ce  groupe.  Lafont  et  M.  Fischer  se  sont  occup^ 

(1)  Bull,  V,  S.  Pischer.t  comm.,  vol.  5. 
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des  oombreuses  vari6t^  qui  p^n^trent  dans  la  bale  d'Ar- 
cachon. 

On  le  voit  bors  des  mers  d'Europe.  Peters  nous  apprend 
que  les  nataralistes  de  la  Gazelle  en  ont  capture  un  prte 
de  rile  de  TAscension  et  M.  Flower  en  a  re^u  un  squelette 
de  Tasmanie  tout  k  fait  semblable  k  celui  de  notre  b^mi- 
sphere.  On  le  trouve  aussi  de  Tautre  cdte  de  TAtlantique. 


Prodelphinus  tethyos. 

A  en  juger  par  les  criines  recueillis  k  Dieppe,  les  dents 
sont  plus  fortes  que  dans  le  Daupbin  ordinaire;  nous  en 
trouvons  trente-trois  k  trentre-quatre  dessus  et  quarante- 
irois  dessous. 

Le  Prodelphinus  tethyos  ressemble  beaucoup  au  Dau^ 
phin  ordinaire,  mais,  ind^pendamment  des  autres  disposi- 
tions qui  le  caract^risent,  on  ne  voit  pas  sur  le  c6l6  du 
paiais  les  goutti^res  longitudinales  qui  distinguenl  le  Del" 
phinus  delphis.  P.  Gervais  a  s^par^  ce  Daupbin  du  Daupbin 
ordinaire,  par  la  large  goutti^re  lat^rale  qui  n*existe  pas 
cbez  lui;  cette  difference  avait  d^ji  attir^  Tattention  de 
Cuvier. 

Gervais  a  retrouv^  ces  m^mes  caract^res  dans  un  second 
individu  capturd  dans  le  voisinage  de  Port-Yendres  (Pyrd- 
ndes-Orien  tales). 

Lagenorhynchus. 

Les  Lagdnorbynques  remplacent  les  Daupbins  aii  nord 
de  TAtlantique.  Ces  Cdtacds  ont  de  nombreuses  vert^bres. 
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La  t^le  86  proloDge  eti  une  sorte  de  bcc  comme  eelle 
des  Dauphins  ordinaires.  La  longueur  du  corps  alteiot, 
parait-il,  jusqu'i  9  pieds,  mais  sa  taille  ordinaire  est  de 
5  pieds.  lis  vivenl  par  bandes  nombreuses.  lis  ont  de 
vioguirois  k  irente-trois  dents  de  chaque  e6\A. 
II  y  a  deux  esp&ces  dans  ce  genre  :  le 

Lagenorhynchus  albirostris. 

Comme  Tindique  le  nom  sp6cifique,  il  a  le  rostre  blanc 
jaun^tre  au  bout,  et  une  bande  blanche  sur  les  flancs, 
qui  s'^tend  depuis  le  dessus  des  yeux  jusqu'i  la  nageoire 
dorsale.  Les  pScheurs  d*Ostende  onl  capture  en  1851  une 
femelle  en  mer  et  une  autre  femelle  pendant  Thiver  de 
1852.  On  en  prend  assez  souvent  sur  les  cdtes  Est  et  Quest 
d'Angleterre.  M.  Cunningham  en  a  fait  le  relev^. 

II  parait  que  le  s^jour  habituel  de  celte  esp&ce  est  dans 
la  mer  du  Nord  autour  des  Feroe;  elle  fail  du  moins  des 
apparitions  p^riodiques  autour  de  ces  iles.  Dans  le  d^troit 
de  Davis  on  la  voit  apparaitre  k  Tepoque  oA  le  Beluga  ct 
le  Narval  retouroent  dans  leurs  regions  polaires. 

Lagenorhynchus  acutus. 

Cette  seconde  esp^ce  n*a  pas  le  rostre  blanc  et  il  est 
moins  large,  la  colonne  vertebralc  a  moins  de  vertebres 
que  Valbirostris.  Une  bande  blanche  jaun^tre  s*6tend  sur 
les  flancs,  depuis  la  nageoire  dorsale  jusqu*^  lacaudale.  Ce 
Lag^norhynque  a  de  vingt  a  vingt-cinq  dents  de  chaque 
cdl^  et  k  chaque  m^choire.  Dans  le  courant  de  F^t^  dernier 
on  a  capture,  au  Nord  de  Bergen,  deux  k  trois  cents  indi- 
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vidus  i  ia  foiSy  doDt  plusieurs  femelles  portaienl  des  foetus 
i  divers  degr^s  de  d^veloppement.  Tout  au  Nord  de  la 
Nonvege,  entre  les  iles  Loffodeo  et  le  Cap  Nord,  le  pro- 
fesseur  Malmgreo  a  vu  le  7  avril  1861  uoe  bande  de  plu- 
sieurs centaines  ou  plutdt  de  plusieurs  milliers  d'individus, 
apparteuant  sans  doule  k  celte  esp^ce. 

En  decembre  1865  un  individu  a  £t^  pris  vivant  non 
loiu  de  Flessingue;  il  a  £t^  d^crit  par  Poelman  dans  le 
Bulletin  de  TAcad^mie. 

Delphinapterus  leucas. 

Ce  C^tac^,  g^n^ralement  connu  sous  le  nom  de  Beluga, 
se  distingue  de  tous  les  autres  C^lac^s  par  sa  couleur 
blanche,  par  Tabsence  de  nageoire  dorsale,  par  les  dents 
qui  varient  de  sept  k  dix  et  par  une  nageoire  pectorale  tr^s 
large. 

C'est  un  animal  des  regions  seplenlrionales  que  Ton 
trouve  au  Groenland,  au  Spitzberg  et  jusqu*^  la  mer 
d*Okhotsk,  et  que  Ton  voit  parfois  dans  le  Kattegat  et 
mdme  sur  les  cdtes  d'£cosse.  On  le  irouve  par  bandes 
nombreuses  k  I'Est  et  k  I'Ouest  de  Groenland,  dans  la  mer 
de  Kara,  k  edt6  des  Narvals. 

On  chasse  ce  C^tac^  dans  plusieurs  baies  de  TOc^an 
glacial,  k  Taide  d'une  grande  Senne,  form^e  de  cordes  de 
la  grosseur  du  doigt  avec  des  mailles  de  10  7s  pouces.  En 
1883  on  en  a  capture  dans  une  seule  locality  mille  sept 
cent  trenle-six  k  I'aide  de  filets  places  dans  les  Fiords. 

Nous  ajoutons  un  tableau  d'apr^s  lequel  on  pourra 
d^tei'miner  sans  difficult^,  pensons  nous,  tout  C^lac^  qui 
vient  k  la  c6te. 
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Le  volcan  de  Camiguin,  aux  ties  Philippines ;  par 
A.  Renard,  correspondant  de  rAcad^raie. 

L'tle  de  Camignin,  sur  laquelle  est  situ6  le  volcan  que 
nous  alloas  decrire,  apparlient  k  Tarchipel  des  Philip- 
pines, TuD  des  cenlres  d'^ruption  les  plus  remarquabies 
da  globe.  Ces  iles  forment  uo  cbainon  dans  la  grande 
zone  volcanique  qui,  embrassant  les  Kouriles,  le  Japon, 
Formose,  passe  par  Mindanao  et  Sangir,  s*avance  vers  les 
Moiuques  et  s*y  divise  en  deux  embrancbements,  dont  I'un 
se  dirige  vers  Java  et  dont  Tautre  s'^tend  vers  TEst,  pour 
aboutir  k  la  Nouvellc-Z^lande  (1).  Plusieurs  des  iles  Phi- 
lippines on  t^l^,  dans  ces  derniers  temps,  Tobjet  de  tra- 
vaiix  g^ologiques  importants,  sur  lesquels  j'aurai  Toccasion 
de  revenir.  Je  me  borne  a  indiquer  ici  la  notice  que  M.  le 
professeur  Roth  a  consacree  k  la  geologic  de  cet  archipelet 
qui  (igure,  comme  appendice,  dans  le  r^cii  de  voyage  de 


(1)  Ell  envisageant  plus  en  detail  les  relations  de  Tarchipel  des  Philip- 
pines avec  les  terres  voisines,  on  peut  le  rattacher  a  la  chaine  d'tles  qui 
commeDce  k  Formose,  passe  par  les  groupes  assez  dissemio^s  des  ties 
Balan  et  Babuyan  et  abouiil  k  Luzon.  A  parlir  de  ce  point,  celle  grande 
cbalne  se  subdlvise  en  une  s^rie  de  chatnes  secondaires ,  qui  m^nent  aux 
lies  de  la  Sonde.  Le  groupe  de  Busuanga  et  Tile  de  Palawan  s'orientenl 
vers  la  pointe  Nord  de  Borneo;  la  partie  Guest  de  la  presquMJe  de  Min- 
danao et  les  ties  Sulu  semblent  se  relier  k  rextremile  Nord-Est  de 
Born^.  Luzon,  Samar  et  Mindanao  sont  disposces  sur  une  ligne  courbe, 
dont  la  convex! te  est  lournce  vers  le  grand  Oc^an.  Au  Sud  de  Mindanao, 
on  Toit  la  chatne  des  ties  Sangir,  qui  s*avance  vers  les  Celebes  et  les  ties 
Talaut,  qui  se  dirigent  vers  Halmahera.  (Cfr.  F.-G.  Hahn,  Insel-Studeint 
Leipzig,  1883,  p.  49.) 

3*"*  S^UIE,  TOME  X.  49 


(  734  ) 

I'explorateur  Jagor  (1);  od  relrouve  dans  ce  travail  la 
grande  Erudition  el  les  coDoaissances  si  precises  qui  dis- 
tinguent  ce  savant;  je  mentionne  d'une  mani^re  toale 
sp^ciaie  les  r^sultats  obtenus  par  M.  von  Drasche,  lors  de 
son  voyage  scientitique  aux  Philippines  (2),  el  enfin  Fexcel- 
lente  notice  publi^e  par  mon  ami  M.  le  D'  Oebbeke,  sor 
les  roches  recueillies  dans  ces  lies  par  M.  le  professeur 
Semper  (3).  Malgr^  Tint^rSt  tout  parliculier  qui  s'attache 
aux  volcans  de  cet  archipel  et  les  notions  geologiques 
assez  ^tendues  sur  les  plus  grandes  lies  qui  le  formeot, 
on  ne  possedait  jusqu*aujourd*hui  aucun  detail  precis  sur 
la  lithologie  de  File  et  du  volcan  de  Camiguin.  Les  ^chan- 
tillons  recueillis  par  les  savants  du  Challenger  permeltent, 
dans  une  certaine  mesure,  de  combler  cette  lacune. 

L*^tude  des  produits  du  volcan  de  Camiguin  est,  comme 
on  le  verra,  tr&s  intimemcnl  li^e  k  celle  du  sous*sol  sur 
lequel  il  s*est  form^;  aussi  ne  sera-t-il  pas  inutile  d'indi- 
quer  en  traits  rapides  la  constitution  geologique  de  Tar- 
chipel.  Comme  je  Tai  di.t  tout  i  Theure,  les  roches  vol- 
caniques  recentes  de  ce  groupe  onl  &i6  I'objet  de  travaux 
dus  k  des  savants  poss6danl  toutes  les  connaissaoces 
r^clam^es  aujourd*hui  pour  ces  6tudes;  mais  les  roches 
du  sous-sol  et  les  formations  neptuniennes  n'onl  pas  6t^ 
on  le  comprendy  Tobjet  de  recherches  aussi  d^taill^. 


(1)  F.  Jagor.  Reisen  in  den  PhUippinen.  BerUn,  1S73.  Voir  i*appeiidioe, 
p.  333,  Ueber  die  geologische  Beschaffenkeit  der  PAi/ippinen.  Dans  ceite 
notice,  due  k  M.  Rolh,  soot  condeDsto  toutes  les  observations  sur  b 
geologic  de  cet  Archipel. 

(2)  R.  YON  Drasche,  Fragmente  zu  einer  Oeologie  der  Insel  Lustm, 
Wien,  1878. 

(3)  K.  Oebbeke,  BeitrUge  xur  Petrographie  der  Philippinen  und  der 
Palath-Inseln.  Stattgart,  1881. 
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On  a  toutefois  ^(abli  que  le  massif  fondamental  des 
Philippines  appartient  aux  roches  schisto-cristallines;  c'est 
8ur  ces  assises  que  s'6talent  des  couches  s^dimentaires,  i 
rallacher  en  partie  au  terrain  ^c^ne,  et  qui  sonl  recon- 
venes k  leur  tour  par  des  sediments  plus  r^cents.  On  y 
observe,  on  outre,  des  bancs  soulev^s  de  polypiers,  renfer- 
mant  quelquefois  des  mollusques  qui  vivenl  actuellement 
dans  le  PaciSque.  Enfin,  les  produits  ^ruptifs  dont  cer- 
taines  roches,  d'aprte  vou  Richtoien  (1),  seraienl  post^- 
rieures  au  calcaire  nummulitique,  sont  reconverts  par  des 
d£p6ls  qui  doivent  £lre  rapport^s  k  la  p^riode  actuelle. 
Parmi   les  roches  trouv^es  k  Luzon  et  k  Cebu,  il  en 
est  quelques-unes  dont  les  fossiles  sont  d*un  type  assez 
aocien  (2).Je  montrerai,  dans  la  notice  que  j'aurai  Thon- 
oeur  de  presenter  prochainement  k  TAcad^mie  sur  les 
roches  de  Cebu,  que  certaines  masses  ^ruptives  de  cette 
tie  sont  elles-m^mes  k  rapprocher  de  la  s^rie  ant^-tertiaire. 
L'existence  du  granite  dans  I'archipel  est  un  fait  d*une 
assez  grande  importance  pour  Tinterpr^tation  des  produits 
rejet6s  par  le  volcan  de  Camiguin.  De  Humboldt  (3)  indique 
le  Nord  de  Luzon  comme  gisement  de  cette  roche.  Dans 
cette  m&me  region,  Texplorateur  Jagor  a  recueilli  des  roches 
de  type  granitique,  mais  il  ne  les  a  pas  vues  en  place ; 
ses  ^hantillons  sont  des  cailloux  roul^s  (4).  En  d*autres 


(1)  In  Roth  ,  loc.  ciL,  p.  334. 
(3)  Roth,  loc.  cit.,  p.  355. 

(3)  Di  Humboldt,  Kosmos  yoL  4,  p.  403. 

(4)  Roth,  loc.  ciL,  p.  .334.  L^existence  de  roches  cristallines  anciennes 
aux  ties  Philippines  est  indiqu^  ^  divers  passages  de  la  notice  de  M.  Rotb. 
M.  ¥00  Drasche,  daos  sa  geologic  de  Luzon,  admet  que  les  roches  gueis- 
siques,  les  diabases  et  les  gabbrl  forment,  en  quelque  sorte,  la  charpente 
de  la  parUe  Snd  de  cette  lie. 
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points,  on  a  signal^  de  Teupholide,  de  la  serpentine,  de  la 
diorite,  des  spilites,  des  roclies  ^pidolif&res.  A  ces  roches 
eruptives  anciennes  sont  associ^s  des  schistes  cristallins  : 
gneiss,  micaschisles,  amphiboliles,  roches  chlorileuses,qai 
jouenl  un  r61e  plus  considerable  dans  la  constitution  de 
rtle  que  les  rormations  volcaniques  r^centes.  C*est  k  ces 
roches  anciennes  schisto-cristallines  que  se  rattachenl  cer- 
tains d^pdls  m^talliferes  bien  connus  des  Philippines.  Ces 
details  tr6s  gen^raux  sur  la  nature  du  sol  de  cet  archipel 
suflisent  pour  aborder  T^tude  du  volcan  de  Cainiguin. 
Cetle  petite  ile  est  situ^e  entre  Siquigor  et  Mindanao,  au 
Nord  de  cetle  derni^re  tie  et  i  80  milles  k  I'Est  de  Cebu* 
Le  volcan  dc  Camiguin,  qui  s'&\^\e  pr^s  du  bourg  de 
Calarman,etaiten  activity,  lorsque,  en  1875,  les  savants  do 
Challenger  all6rent  Texplorer.  II  renlrait  alors  dans  uoe 
phase  de  repos,  apr6s  la  terrible  Eruption  de  1871.  D'apres 
le  r^cil  de  cette  catastrophe,  que  j'emprunle  i  M.  Roth  (1), 
depuis  des  niois,  les  tics  de  Bogol,  de  Cebu  et  de  Cami- 
guin avaient  eu  beaucoup  k  souffrir  de  tremlileaients  de 
lerre,  lorsque,  le  !•'  mai  1875,  vers  5  heures,  une  raon- 
tagne,  pris  de  Catarman,  fut  comme  d^chir^e,  une  cavit^ 
cenlrale  s'y  [  reusa,  d'od  furenl  projetdes  des  cendres  et 
des  pierres,  au  milieu  de  detonations  et  de  nuages  de 
fum^e.  Un  cratdre  de  (ortne  eliiptique  s'^tait  form^;  il 
mesurait  1,500  pieds  suivant  le  grand  axe,  150  suivant 
le  petit  axe  et  alteignait  une  profondeur  de  27  pieds.  A 
7  henres,  une  seconde  Eruption  eut  lieu;  pas  plus  que  la 
premiere,  elle  n*amena  de  coulees  de  lave.  A  la  suite  de 
cetle  catastrophe,  presque  tons  les  habitants,  au  nombre 


(1)  Roth,  loc,  cit.y  p.  335.  Cette  note  sur  P^ruption  du  volcan  de  Cami- 
gain  a  paru  dans  la  Spenersche  Zeitung^  1871,  n»  167. 
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de  11,000,  avaienl  deserle  Pile.  Suivant  des  details  four- 
nis  par  J.-G.  Gray  de  la  marine  anglaise  (1),  Teruption 
n'aurait  eu  lieu  qu^en  juiilet,  les  ph^nom^nes  d'activil6 
intense  se  seraienl  prolong^s  pendant  pr^s  de  deux  mois. 
Duranl  cette  Eruption,  Teminence  aurait  ^t^  form^e  tout 
entiere ;  d'apr^s  M.  Gray,  elle  avait  environ  deux  tiers  de 
miile  anglais  de  dianietre  ct  480  pieds  de  hauteur.  Lors- 
qoe,  en  1875,  les  naluralistes  du  Challenger  abord^renl  a 
Camiguin,  dans  le  but  d'^tudier  ce  volcan,  son  sommet 
s^^levait  alors  k  1,960  pieds. 

Le  volcan  est  situ6  pr6s  de  la  cdte;  il  a  la  forme  d'un 
dAme;  d'apr^s  M.  Buchanan,  il  se  rapproche,  k  ce  point 
de  vue^  de  certains  petits  volcans  de  TAuvergne  (2).  Au 
moment  otk  on  Texplora,  toute  trace  de  cratere  avait  dis- 
paru ;  on  n'y  trouva  ni  ponces,  ni  scories;  les  rocbes 
^taient  encore  incandescentes,  rouge  sombre;  pendant  la 
Duit,  on  voyait  la  montagne  couronn^e  de  lueurs.  Des 

• 

sources  thermales  jaillissaient  de  toules  lesanfractuosit^s, 
au  pied  du  volcan  (3);  partout  aussi  on  observait  des  fume- 


(1)  Hydrographic  Notices^  1873,  n*  8,  Eyre  et  Spottisvoode. 

(9)  Voir  dans  le  Narrative  of  the  cruise  of  B.  M.  S.  Challenger,  vol.  2, 
p.  237,  la  figure  representanl  le  volcan,  lel  qu'il  apparaissait  en  1875. 

(3)  II  sort  du  cadre  de  ce  travail  de  rapporter  les  observations,  qu'ou  a 
falles  au  volcan  de  Camiguin,  sur  les  conditions  de  leinp^rature  dans 
lesquelles  vivent  certaines  plantes  inferieures.  Mais  Pinl^r^t  qui  s*aiiache, 
au  point  de  vue  geologique,  k  cette  question,  m*engage  a  les  resumer  dans 
celle  note.  Aux  points  oil  la  temperature  des  sources  ihermales  atleignait 
69*  C,  on  ne  constatait  pas  la  presence  d'algues;  roais  sur  des  blocs  de 
rochers  baign^s  par  ces  eaux  chaudes,  et  qui  s'^levaient  au-dessus  du 
niveau  du  courant,  on  observait  des  plaques  verdfttres.  Un  peu  plus  bas 
que  la  source,  dans  un  petit  ^lang  oU  ses  eaux  se  deversaient  et  oil  la 
temperature  s*eie\ait  encore  a  38«B,  les  algucs  ^latent  en  abondance.  Plus 
bas  encore,  on  les  voyait  crottre  au  milieu  d'un  ruisseau  dont  les  eaux 
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roles.  Les  vapeurs  qui  s'en  ^chappaieot  avaienl  fait  subir 
aux  roches  avoisinanles  de  profondes  all^ralioDS.  Suivaot 
les  observations  de  MM.  Buchanan  et  Moseley  qui  recueil- 
lirenl  les  roches  que  nous  allons  d^crire,  le  volcan  est 
situ^  sur  un  sol  legeremenl  ondul6  et  tres  denude;  ce 
massif  est  form^,  comme  on  pent  le  voir  ^  la  cAte,  de 
couches  d*aspect  trachytique  d'^ruption  ant^rieure.  Fai- 
sons  connaltre  la  constitution  lithologique  des  produils 
6ruptifs  qui  constituent  ce  volcan. 

Les  roches  recueillies  k  Camiguin  appartienneni  ao 
type  des  and^sites;  qnelquefois,  comnrie  nous  le  montre- 
rons,  Taugite  y  domine;  dans  d*autres  cas,  la  hornblende 
semble  jouer  un  rAle  preponderant;  mats,  quoi  quM  en 
suit,  ces  deux  bisiiicales  sonten  presence  et  les  transitions 
entre  les  and^sites  amphiboliques  et  pyrox^niques  soot 
insensibles.  Nous  d^crirons  done  k  la  fois  les  deux  types. 
En  general,  ces  roches  ne  sont  pas  d'un  grain  tr&s  serr^; 
les  min^raux  conslitutifs  se  d^tachent  ais^ment  de  la 
masse;  la  teinte  est  grisfttre;  elle  |/asse  au  rouge&lre  par 
alteration ;  quand  la  roche  est  plus  massive,  elle  est  un  pea 
plus  fonc^e;  on  ne  distingue  a  ToBil  nu  ou  i  la  loupe  que 
des  grains  blanch&tres  vilreux,  qui  sont  des  plagioclases; 
quelquefois  on  aper^oil  des  cristaux  emouss^s  de  horn- 
blende noire  on  des  plages  augitiques  tirant  sur  le  vert 

L'examen  microscopique  montre  que  ces  roches  se 
rattachent  k  deux  types  d*andesites,  celles  k  amphibole  et 

atteignaient  45«3  C*esl  la  lemp^rature  la  plus  elev^e  ^  laquelle  on  ait 
observe  ^  Cainigain  TexisteDce  de  ces  plantes  iDfi§rieur<»s.  II  est  (Taatant 
plus  int^ressant  de  constater  la  r^istaoce  de  &»  orgaoismes  ^  one  tem- 
perature aussi  ^lev^  que  ces  eaux  ihermales  sont  comme  salur^  des 
diffirents  sels  proTenant  de  la  decomposition  des  rocbes  quVlles  tra- 
verseot. 
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ceiies  i  pyroxene :  elles  passent  de  Tun  it  Tautre  par  toutes 
les  transitions ;  dans  certains  cas^  par  la  presence  subor- 
donn^e  du  peridot,  elles  se  relienl  aux  basaltes.  Ponr 
toateSyCependant,  la  microtextureet  la  composition  min^ 
ralogique  restent  it  pen  pres  les  mSmes.  Dans  une  masse 
fondamentale,  form^e  surtout  de  petits  cristaux  prismati- 
ques  de  plagioclase  et  d*augite,  unis  presque  toujours  4 
one  base  vitreuse  incolore,  sont  ench9iss6es  de  grandes 
sections  de  plagioclase,  d*augite  gen^ralement  en  grains 
verd^tres,  de  hornblende  mieux  cristallis^e  que  I'augite 
et  de  teinte  plus  fonc^e,  jaune-brun;  quelquefois,  on  y 
observe  dcs  grains  de  peridot ;  entin  de  la  biolite,  de  la 
bronzite  et  surtout  de  la  magnetite,  qui  se  trouve  r^pandue 
on  peu  partout,  soit  dans  ce  que  nous  designons  sous  le 
nom  de  p&te,  soit  dans  les  sections  des  min^raux  pr^cit^s. 

A  pres  les  indications  sur  la  microtexture  et  I'^num^ra- 
tion  des  esp^ees  conslitutives,  di^crivons  les  caracl^res  que 
nous  montre  chacune  d*elles  au  microscope. 

Les  plagioclases  sont  inconteslablement  les  min^raux 
les  plus  importants  et  les  plus  int^ressants  des  and^sites 
de  Camiguin.  Les  figures  qui  accompagneni  cette  notice 
sont  consacr^es  it  repr^senter  quelques-unes  des  sections 
de  ces  feldspaths. 

L'explication  de  la  planchedonne  les  details  n^cessaires 
pour  rinierpr^tation  de  diverses  particularit^s  des  sections 
plagioclastiques;  je  me  borne  k  r^sumer  ici  d'une  manidre 
g^D^rale  les  caract&res  principaux  de  Tel^ment  feldspa- 
thique  de  ces  roches.  Les  propri^t^s  optiqnes  de  ce 
mineral,  sa  structure,  ses  groupements,  ses  h^mitropies 
indiquent  qu*il  repr6sente  des  melanges  interm^diaires 
entre  Toligoclase  et  le  labrador.  Ce  qui  Trappe  tout  d'abord 
c'est  de  constater,  par  les  lignes  terminatrices  des  sections 
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(le  plagioclase,  que  ce  feldspath  a  crislallise  clans  ces 
roches  avec  des  faces  nombreuses  el  assez  bien  d^ve- 
lopp^es;  OD  y  distingue  les  traces  de  M,  P,  T,  I,  x,  y.  Cette 
richesse  de  faces  est  un  fait  assez  rare  et  sur  lequel  on 
peut  insister.  La  structure  zonaire  o'est  pas  moins  remar- 
quable ;  elle  se  traduil  dans  chacune  des  sections,  peut-on 
dire.  On  constate,  pour  les  zones  internes  et  externes,  des 
extinctions  dont  les  valeurs  sont  tr^s  differentes,  et  qui 
indiquent  des  variations  dans  la  composition  chimique  da 
magnaa,  aux  diverses  Stapes  de  croissance  du  mineral  en 
question.  En  g^n^ral,  les  extinctions  pour  les  zones  in- 
ternes se  font  sous  des  angles  moins  grands  que  pour  celles 
des  bords  de  la  section.  Nous  avons  done  k  admettre  que 
Tacidit^  du  magma  a  ^t^  en  d^croissant  k  mesure  que  le 
feldvspath  se  d^veloppait.  Dans  certains  eas,  les  diverses 
couches  dont  le  crisial  est  form^  ont  des  extinctions  qui 
augmentent  graduellement  des  zones  centrales^  la  p^ri- 
ph^rie;  la  section  offre  alors  Textinction  onduleuse.  Cette 
structure  zonaire  est  caract6ristique  d'ailleurs  pour  les 
feldspaths  interm^diaires  :  Toligoclase,  le  labrador  et  sur- 
toul  pour  Tand^sine.  Ce  qui  ne  Test  pas  moins,  ce  sont 
les  groupements  el  les  macles  dont  nos  figures  montreot 
quelques  exemples.  Prosque  toujours,  ces  sections  plagio- 
clastiques  sont  strides  d'aprte  la  loi  deTalbite;  sou  vent  les 
lamelles,  d'une  extreme  minceur,  apparaissent  comme  de 
simples  traits.  On  observe  tr^s  frequemmeni  pour  la  mdme 
section  les  macles  de  Talbite  et  de  la  pyridine,  quelquefois 
celle  de  Carlsbad;  souvenl,  dans  ce  dernier  ca$»  le  plan 
d'accolement  est  comme  fusionn^  pour  les  deux  individus. 
La  forme  des  sections  est  ires  variable;  on  en  constate 
de  sym^triques,  quelquefois  avec  deux  angles  oppos^, 
^mouss^s;  elles  doivent  ^tre  plus  on  moins  parall^les  4  la 
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face  P;  les  lignes^  plos  ou  moins  arrondies,  montrenl  les 
traces  de  /  et  de  T.  Les  sections  ^  contours  asym^triques 
sontg^neraleraent  taill^esd  pen  pr^ssuivanlM;  cependant, 
grjice  aux  faces  cristallines  d^velopp^es  chez  ce  plagioclase, 
on  obserYC  quelquefois  aussi  des  sections  suivant  M  et 
qui  pr^sentent  un  aspect  synr)6lrique.  On  pent  toutefois 
les  distinguer  des  premieres  (sections  parall^les  k  P),  parce 
que  les  clivages  ne  sont  pas  ^gaux  et  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  ^galement  inclines  I'un  sur  Tautre,  comnie  c'est  lecas 
pour  le  clivage  prismatique.  On  y  constate  en  outre  la  trace 
d'une  face  qui  fait,  avec  un  cdt6  alterne  ou  adjacent,  un 
angle  se  rapprochant  d'uu  droit;  la  face  h  n*^tant  pas 
connue,  peut-on  dire,  au  feldspath  en  question,  on  doit  on 
conclure  que  nous  avons  affaire  ^  2^;  ce  qui  montre  de 
nouveauque  le  cristal  a  ^t^  seclionn^  suivant  une  direction 
colncidanl  avec  M  ou  se  rapprochant  de  ce  plan.  (Voir 
la  planche,  fig.  1,  2, 3,  4  et  5.) 

Les  microlithes  feldspathiques  de  la  masse  fondamen- 
tale  out  donn6  des  extinctions  qui  tendenl  5  rapprocher 
ce  feldspath  du  labrador. 

L'augite  est  Tun  des  Elements  les  plus  constants  des 
roches  dn  volcan ;  elle  se  montre  k  la  fois  dans  les  and^- 
sites  pyrox^niques  et,  quoique  subordonn^e,  on  Tobserve 
toujours  aussi  dans  les  and^sites  amphiboliques.  La  des- 
cription que  nous  allons  donner  s'applique  k  l'augite  de  ces 
deux  types  d'and^sites.  Ce  mineral  s'y  ofi*re  en  sections 
microporphyriques  et  en  microlithes  dans  la  masse  fonda- 
mentale.  Les  augites  cristallis^es  en  premier  lieu  sont 
d'ordinaire  sous  la  forme  de  grains,  sans  contours  cristallo- 
graphiques  definis;  souvenl  on  trouve  ces  cristalloides 
group^s  en  un  point,  otk  ils  gisent,  quatre  ou  cinq  r^unis 
sans  orientation ;  ils  sont  traverses  par  des  fissures  qui 


•v'' 


(  742  ) 

6pou$ent  qiielquefois  la  direction  des  clivages,  le  plas 
sou  vent  elles  ont  uDe  allure  irr^guliire.  Ces  fissures  sent 
soulign^es  par  un  enduit  noir,  qu'on  pourrait  consid^rer 
comme  un  commencerocnt  de  d^omposition ;  les  contours 
externes  sonl  eux-m^mes  fortement  marques  en  noir.  Les 
clivages  sont  peu  prononces;  mais  ce  qui  Tesl  tr&s  fori, 
cVst  le  pl^ochroisme  :  on  a  a  ^a  c,  a  vert,  6  rougeSitre  ou 
couieur  chair.  La  structure  est  zonaire;  souvent  les  sec- 
tions montrent  des  macles  suivant  la  loi  ordinaire,  ou  des 
groupements  macles  de  deux  individus  qu'on  peut  rappor- 
ter  k  la  loi  -+•  P2. 

Signalons  la  magnetite  comme  inclusion  assez  habituelle 
de  ce  mineral.  Dans  certains  cas,  I'augite  pr^sente  aussi 
des  inclusions  de  plagioclases;  mais  c'esl  surtoul  dans  des 
solutions  de  continuity  des  grands  crislaux  de  pyroxene, 
formes  de  plusieurs  individus  groupes,  qu*on  peut  observer 
ces  inclusions  feldspathiques.  L*augite  est  elle-m6me 
quolqiicfois  incluse  dans  des  stations  de  peridot.  Nous 
avons  dit  toot  k  Theure  que  la  decomposition  de  Taugite 
se  traduit  par  un  lacis  de  lignes  noires  et  par  des  contours 
fortement  estomp^s;  lorsque  le  mineral  est  plusalt^r^,  il  se 
forme  au  centre  nn  noyau  opaque.  Mais  il  est  un  autre  mode 
de  decomposition,  qu'on  remarque  surtout  aux  microlithes 
de  la  p&te,  et  auquel  n'ont  pas  ^chapp^  les  grands 
grains  microporphyriques  :  ils  preonent  une  teinte  roo- 
geftlre,  due  k  Thydroxyde  de  fer,  qui  les  rend  quelquefois 
presque  opaques. 

Les  pelits  cristaux  d*augite  de  la  p&te  appartienoent 
inconlestablement  k  une  seconde  generation  de  ce  mineral 
dans  la  roche.  lis  sont  prismatiques,  beaucoup  mieux  formes, 
quelque  peu  arrondis  aux  extremites,  presque  incolores 
ou  legeremont  vrrd&tres,  k  la  lumi^re  ordinaire.  lis  ne  se 
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d^tachent  bien  des  microlithes  plagioclastiques,  aiixquels 
lis  sont  associ^s,  que  dans  le  cas  oh  ils  sont  d^compos^  et 
charges  d'oxyde  de  Per  rougeftlre.  Indiquons  lef^  relations 
qui  unissent  ces  petits  cristaux  d*augite  h  la  hornblende. 
On  observe  bien  souvent  dans  les  and6sites  amphiboliques 
de  Camiguin  que  Tangile  et  la  hornblende  sont  intime- 
ment  associ^s,  surlout  lorsque  le  second  de  ces  min^raux 
nnontre  des  traces  d*alf£ration  assez  prononc^es.  On  voit, 
par  exemple,  une  section  prismatiquede  hornblende,  bien 
discernable  k  sa  teinte  jaune  fonc^,  termin^e  aux  extr£- 
mit^s  et  bord^e  le  long  des  Faces  prismatiques  par  des 
microlithes  verddtres,  align^s  parall^lement  i  Taxe  vertical 
du  crista!  qn*ils  entourent.  Tandis  que  le  noyau  jaun&tre 
amphibolique  ^teint,  cntre  nicols  crois^s,  sous  des  angles 
qui  pen  vent  atteindre  15%  les  petits  cristaux  de  la  zone 
exierne  ^teignent  queiquefois  k  40°;  leur  nature,  comme 
cristaux  d'augile,  est  done  bien  ^tablie.  Dans  d*autres  cas, 
on  ne  retrouve  plus  le  centre  anaphibolique;  il  n'y  a  gu&re 
que  les  contours  qui  indiquent  alors  la  presence  ant^rieure 
de  la  hornblende.  La  section  est  enti^rement  remplie  de 
petits  prismes  verts  d*augite,  align^  suivant  la  direction  de 
I'axe  vertical  de  la  hornblende  qu*ils  remplacent.  Ce«  faits, 
moniranl  un  ph^nom^ne  au  rebours  de  Touralitisation,  sont 
d*anlant  plus  frequents  et  d'autant  plus  nets  que  la  horn- 
blende est  plus  alt^r^e.  Signalpns,  en  outre,  que  cette  zone 
de  petites  augites  vertes  se  retrouve  autour  des  sections  de 
peridot;  niais,  dans  ce  cas,  le  peridot n*est  pas  tensiblement 
alt^re. 

L*au)  phi  bole  est  representee  dans  toutes  les  prepara- 
tions des  roches  volcaniques  de  Caroiguin.  A  premiere  vue, 
elle  se  distingue  par  sa  teinte  jaune-brun,  queiquefois  assez 
foncee.  On  ne  la  voit  janiais,  comme  Taugite,  sous  la  forme 
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microlilhique;  elle  apparlient  toujours  k  la  premiere  phase 
de  consolidation.  Les  sections  n'ont  qu'exceptioDoelle- 
ment  des  contours  cristallographiques  nets;  ils  sont  arron- 
dis  et  toujours  soulign^s,  peut-on  dire,  par  une  aur^le 
noire  de  magnetite,  entrelac^e  de  microlitbes  vert  p41e 
d'augite.  Souvent,  ces  cristaux  ont  de  profondes  anfrac- 
tuosit^s  et  des  fragments  d'un  individu  gisent  k  petite 
distance.  Dans  certains  cas,  on  distingue  avec  une  nettet^ 
remarquable,  les  sections  avec  clivages  d*environ  124^  et 
les  contours  bexagonaux,  avec  les  (races  du  prisme  et  de  la 
face  00 Poo;  les  sections  parall^les  k  Taxe  vertical  sont 
fr^quemroent  lamellaires  et  frangees  aux  bords,  ce  qui 
leur  donne  une  assezgrande  analogic  d*aspect  avec  labiotite. 
Lc  dichroscopisme  est  ires  marque,  on  observe  c>  b'>  a. 
Souvent,  cette  bornblende  est  macl^e  suivant  la  loi  ordi- 
naire. Je  ninsiste  pas  sur  Talt^ration  en  magnetite  et  snr  la 
zonede  microlitbes  augitiques.  Ceile  rocbe  pr^sente  les  plus 
beaux  exemplesde cette  decomposition  de  la  bornblende: 
on  peut  la  suivre  sur  des  sections  bordees  de  quelques 
grains  de  magnetite,  et  sur  d'autres,  compl^tement  enva- 
bies  par  le  m^talloxyde  opaque  ou  par  de  petits  pyroxenes 
presque  incolores.  Quelquefois  ce  mineral  est  zonaire 
et  Talt^ration  n*est  pas  ropartie  ^galement  dans  tout  le 
cristal.  Cest  ainsi  qu*on  observe,  bien  souvent,  un  petit 
cadre  od  la  bornblende  conserve  ses  caractires  frais, 
entourant  un  noyau  opaque,  oti  s*est  accumulee  la  magne- 
tite. Dans  curtains  cas,  de  grands  cristallo'ides  de  born* 
blende  sont  accoles,sans  interposition  de  p&te,  aux  sections 
plagioclastiques.  Cette  association,  je  dirais  presque  cette 
penetration  des  deux  mineraux,  est  assez  frequente  pour 
£tre  signaiee.  Quelquefois  aussi,  de  petits  prismes  de  horn* 
blende  sont  enclaves  dans  les  sections  feldspatiques.  On 
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relrouve  SOU  vent  aussi  ce  mineral  intimementassoci^  avec 
le  peridot. 

Ce  dernier  mineral  n'est  pas  repr^sent^  constamment 
dans  la  roche;  il  y  apparatt  en  grains  sporadiques^  souvent 
group^s  trois  ou  quatre  ensemble  et  g^n^ralement  assez 
grands.  Le  peridot  n*a  pas  de  contours  cristallographiques; 
on  le  distingue  h  premiere  vue  de  I'augite,  parce  qu'il  est  k 
peu  pr6s  incolore,  ou  tout  au  plus  tr^s  l^gerenjent  ros^;  du 
Teldspath,  k  cause  des  fissures  irr^guli^res  qui  le  sillonnent. 
Dans  ce  lacis  de  lignes,  on  peut  en  suivre  quelques-unes 
assez  nettes  et  parall6les  entre  elles  :  leur  orientation, 
corame  le  montre  Pexamen  en  iumi^re  convergente,  est 
suivant  le  plan  des  axes  optiques;  ce  clivage  serait  done 
parall^le  au  pinakolde  OP.  Ce  peridot  n'est  pas  d^conapos^; 
les  sections  sont  parfaitement  limpides,  sauf  quelquefois 
sur  les  bords,  oji  Ton  remarque  une  teinte  rouge&tre.  Elles 
renferment  des  inclusions  de  naagn^lile  et  des  hulles 
gazeuses. 

On  doit  rapporter  i  la  bronzite  des  sections  relativement 
rares  et  tr^s  caracleristiques;  elles  sont  assez  pelites,  inais 
on  les  distingue  facilemcnl  de  Taugiteet  de  la  hornblende: 
elles  montrent  une  certaine  (ibrosit^,  que  ces  deux  min^- 
raiix  ne  possedent  pas  dans  cette  roche ;  leur  teinte  est 
plut6t  gris&lre,  avec  un  ton  rouge  peu  prononcd.  Les 
sections  sont  prismatiques,  k  contours  rectangulaires  ou 
arrondis,  souvent  comme  ddchiquetds;  elles  eleignent 
en  long ;  on  voit  des  sections  hexagonales,  qui  restent 
quelquefois  dteintes  par  une  rotation  complete  entre  nicols 
crojsds.  En  lumi^re  conyergente,  les  sections  prisnaatiques 
montrent  un  des  deux  axes.  Le  dichroscopisnie  n'est  pas 
iris  prononce;c'esl^  peine  si  Ton  saisitune  difference  de 
teinte. 
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La  roagn^lile  esl  gen^raleineot  en  cristaux  oclaedriques 
ou  en  grains  assez  grands;  lorsque ces grains  n'ont  pas  de 
contours  crislallographiques^  il  devient  difficile  de  dire  si 
Ton  a  affaire  k  de  la  magn^lite  primitive  ou  si  ces  sections 
irr^guli^res  ne  sont  pas  de  la  hornblende  remplac^  par 
ce  mineral. 

Parmi  les  6chantillons  les  plus  int^ressants  recueillis  k 
Camiguin,  nous  devons  citer,  en  premiere  ligne,  Jes  frag- 
ments dont  la  composition  min^ralogique  et  la  texture 
sont  tout  i'fait  diffSrentes  de  ce  que  vientde  nous  montrer 
r^tude  des  produits  volcaniques  and^itiques.  Les  roches 
dont  il  sera  maintenant  question  sont  incontestabiement 
du  type  granitique;  nous  les  envisageons  comme  des  frag- 
ments arrach^s  au  sous-sol  par  les  masses  ^ruptives,  eja* 
cul^es  par  le  volcan.  Ces  inclusions  sont  tr^  instructives, 
en  ce  qu'elles  nous  montrent  les  modiOcations  profondes 
produites  par  Taction  caustique  intense  du  magma  i^ruptif, 
dans  lequel  elles  ont  ^t6  emp&t^es.  A  Toeil  nu,  les  ^chan- 
tillons  en  question  apparaissent  d'un  blanc  laiteux,  pail- 
let^s  de  lamelles  brillantes  de  mica  noir.  L'6l£ment  blanc 
se  montre  vitreux ;  on  n*y  distingue  pas  de  matiere 
araorphe  :  le  quartz  et  le  feldspatb  qui  constituent  cette 
masse  granuleuse  ne  sont  pas  bien  discernables,  m£me  k  la 
loupe.  La  roche  est  comme  fritt^e;  ellese  d^sagr^ge  faei- 
lement  en  une  poussi^re,  form^e  de  grains  irr^uliers, 
comme  le  ferait  du  verre  ou  du  quartz  ^tonnes. 

L'eyamen  microscopique  montre,  entre  ces  rocbes  et 
celles  du  volcan,  des  differences  de  structure  et  de  compo- 
sition teliement  prononc^es  qu'on  est  port4  k  les  consi- 
d^rer  comme  n^appartenant  pas  k  une  mdme  venue  de 
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matiires  ^ruptives,  el  i  rapporler  celles  du  type  granitiqiie 
h  des  roches  anciennes. 

Les  lames  minces  de  ces  ^chantillons  font  voir  qu*ils 
possedenl  uoe  texture  graniliqiie  nettemenl  accusee.  Les 
min^raux  qu'on  d^couvre  dans  les  preparations  sont  le 
feldspath  monocliniqiie  et  triclinique,  le  quartz^  la  biotite, 
le  fer  titan^  et  de  petits  microlithes  d'augite.  A  premiere 
vae,  00  remarque  que  les  Elements  principaux  n*onl  pas 
Taspect  qu'on  d^couvre  au  microscope  pour  les  granites 
normaux.  lis  se  montrent  corrodes,  fendilles,  remplis 
d*inclusions  gazeuses,  et,  ce  qui  est  sans  doule  en  rapport 
avec  les  traits  caract^risliques  de  la  microstructure,  on 
d^uvre  une  roati^re  amorpbe  incolore,  qui  s*infiltre  entre 
les  divers  min^raux  constilutifs.  Cette  mati^re  est  parfai- 
tement  isotrope  aux  points  otk  elle  est  Isolde;  en  outre,  elle 
renferme,  les  cristallites  caract^ristiques  qui  se  trouvent 
dans  le  cimenl  h;alin  des  gr^s  vitriA^s  au  contact  des 
roches  ^ruptives.  Dans  certains  cas,  on  constate  que  ce 
▼erre  est  craquel^  et  qu*il  provient  tres  probablement  de  la 
fusion  des  feldspaths. 

Les  elements  n^^tant  jamais,  peut-on  dire,  terminus  par 
des  contours  cristallographiques  et  Talt^ration  les  ayant 
plus  ou  moins  entam^s,  une  determination  sp^citique 
devient  trte  difficile,  en  particulier  pour  les  sections  des 
plagioclases.  Ces  feldspaths  sont  trte  r^pandus  dans  la 
roche;  il  sont  zonaires  et  pr^ntent  presque  (oujours 
des  lamelles  fines  et  nombreuses,  macl^es  suivant  la  loi 
de  Falbite,  quelquefois  aussi  des  lamelles  p6ricliniques. 
D*aatres  sections  de  feldspath  triclinique  paraissent  appar- 
tenir  k  la  microcline  ou  k  la  microperthite  :  ce  sont.  des 
plages  l^girement  laiteuses,  oii  Too  enirevoit  des  interca- 
lations, plus  ou  moins  lenticulaires,  d*un  autre  feldspath, 
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etqui  ressemblent,  pour  Failure  et  Taspect,  aux  inclusions 
d'albite  dans  la  microclioe. 

L'ortbose  se  monlre  en  sections  laiteuses  k  pea  pr&s 
opaques,  rarenaent  macl^esuivant  la  loi  de  Carslbad;  pres- 
que  toujours,  au  contraire,  formant  un  cristallo'ide  unique, 
sans  intercalation  de  lamelles  b^mitropes ;  on  y  distingue 
nettement,  dans  certains  cas,  les  lignes  de  clivage  i  angle 
droit,  caract^ristiques  de  I'esp^ce.  Ce  feldspatb,  qui  paratt 
plus  alt^r^  que  les  plagioclases,  ne  monlre  pas  cependanl 
la  decomposition  en  matiere  micacee,  qu*on  observe  si 
souvent  dans  les  rocbes  granitiques,  ni  la  saussuritation; 
les  plages  ^teignent  unifoimement;  on  serail  pluldt  port6 
k  rattacber  ce  mode  particulier  de  decomposition  k  une 
action  d'une  nature  sp^ciale.  On  voil  souvent  Torthose 
bordee  d'une  zone  vitreuse,  qui  doit  son  origine  k  la  fusioQ 
de  la  mali^re  feldspatbique.  Les  sections  de  feldspatb  sont 
cribi^es  d'inclusions  gazeuses;  on  n'y  observe  pas  d'inclu- 
sions  vitreuses. 

.  Le  quartz,  en  grains  irreguliers,  se  recpunait  k  ses  teintes 
vives  entre  nicols  crois6s;  en  lumiere  convergente,  on 
voit  les  bras  de  la  croix  des  cristaux  monaxiques.  Ce  min^ 
ral  est  remarquablement  fissur^  et  fendiil^;  en  outre,  il  est 
rempli  d'inclusions  gazeuses,  comme  celles  qu'on  observe 
dans  les  produils  de  fusion  de  ce  mineral,  par  exemple 
dans  les  fulgurites;  on  n'y  voit  pas  d*inclusions  liquides, 
mais  on  y  constate  quelquefois  de  belles  inclusions  vitreu* 
ses,  qui  ne  peuvent  6lre  que  des  inclusions  secondaires. 
Ce  mineral  est  repr^sent^,  dans  les  lames  minces,  par  un 
grand  nombre  de  sections,  oil  apparaissent  nettement  tons 
les  caract^res  de  I'espfece. 

La  biolite  se  montre  sous  la  forme  de  sections  brun 
fonc6  fortement  dichroscopiques ;  les  contours  sonl  d^chi- 
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que(es,a  bords  noirs  presque  opaques,  comme  on  le  constate 
pour  la  hornblende  des  and^sites  el  des  laves  basalliques. 
Ce  mica  ne  presenle  pas  de  particularit6s  k  noter,  sauf  que« 
sur  les  bords  frang^s,  sont  attaches  de  nombreux  micro- 
litbes  extr^mement  petits,  de  teinte  verd&tre  tr^s  p&le. 
Quelques-uns  de  ces  petits  prismes  ^teignent  sous  des 
angles  qui  peuvent  s*6lever  i  40"*;  on  doit  les  rapporter  k 
Taugite.  jOn  remarque  aussi  que  leur  axe  allong6  est 
orient^  plus  ou  moins  paralldlement  i  la  face  pinakoi- 
dale  du  mica  qu'ils  eotourent.  L'augite  a  cristallis^  aussi 
en  inclusion,  5  Tint^rieur  de  la  biolite.  Nous  sommes  done 
ici  en  pr^ence  de  faits  qui  ont  beaucoup  d*analogie  avec 
ce  que  nous  avons  observe  tout  k  Theure  pour  la  hornblende 
des  and^sites;  lout  porte  d  penser  que,  pour  la  roche  encla- 
ve comme  pour  la  roche  Eruptive,  la  formation  de  ces 
petits  cristaux  autour  de  la  biotite  ou  de  la  hornblende  doit 
Sire  rattach^e  k  une  m£me  action  causlique.  Dans  la  roche 
granilique  alt^r^e,  on  observe  des  granules  irr^guliers  de 
fer  titan6,  entour^s  quelquefois  d'une  zone  de  rutile. 

Indiquons  enfin,  parmi  les  roches  rejel^es,  des  fragments 
de  blocs  quarlzeux  englob^s  dans  la  masse  eruplive.  Ces 
fragments  sonl  de  couleur  blanc  laileux,  k  grains  extr^me- 
roent  fins;  ils  ont  Taspect  fritt^  qu'on  observe  au  granite 
enclave  et  sont  sillonn^s  par  des  lignes  de  relrait.  Get 
aspect  des  ^chantillons  indique  bien  qu*ils  ont  ^t^  soumis  k 
Taction  d'une  chaleur  intense.  Aux  points  oil  its  sont  acco- 
1^  k  la  roche  eruptive,  on  observe  une  zone  de  fusion; 
le  quartzite  prend  une  teinte  plus  fonc^e  et  passe  insen- 
siblement  k  Fand^site.  Cette  fusion,  au  point  de  jonction 
des  deux  roches,  en  sans  doute  atlribuable  k  la  presence 
des  alcalis  dans  Tand^site :  ils  auront  agi,  au  contact,  sur 
les  grains  de  silice  constituanl  le  quartzite.  Ces  fragments 
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empftt^s  ODl  quelquefois  5  ou  6  centimetres;  on  en  observe 
aussi  qui  sont  de  dimensions  moindres :  dans  ce  cas,  ils  soot 
presque  enti&rement  fondus  et  prennent  une  teinte  opaline. 
L*examen  microscopiqoe  de  ces  enclaves  de  rocbes  quart- 
zeuses  montre  qu'elles  sont  entierement  form^es  de  grains 
de  quartz  irr^gulierement  agr£g6s,  sans  interposilion  de 
mati&re  amorpbe,  sauf  dans  la  zone  de  fusion  dont  il  vient 
d'etre  question.  On  observe,  dans  ce  quartzite,  des  cristal- 
lites  verd&tres  extrSmement  pelils,  quelquefois  gronp^  en 
gerbes  ou  en  ^ventail,  et  enfin  des  paillettes  imbriqu^es  de 
tridymite. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  i.  —  I  et  11  made  de  Talbite.  Deux  individus  principaux  accoles 
suiyant  M  a  droite  et  a  gauche ;  on  observe  les  repeti- 
tions de  I  et  II,  intercaI6s  rcciproquement  dans  chacun 
des  individus  alterncs.  A  la  partie  inferieurc  de  la  figure 
Tangle  rentrant  (a)  est  forme  par  les  traces  de  P  de  I 
et  de  II.  A  la  partie  supdrieurc  (P)  Tangle  obtus  rentrant 
est  de  7o60'.  L*angle  double  d'extinction  est  de  70* 
(33«  —  SS**);  (y)  intercalation  de  lamelles  de  pyridine. 
Cctte  intercalation  d'une  lamelle  macl^e  suivant  la  loi 
de  la  pyridine  et  la  valeur  des  extinctions  indiquent  que 
la  section  est  k  peu  prds  perpendiculaire  a  Tar^  PIr. 
Nicols  croisds,  '/so. 

Fig.  3.  —  Groupement  de  plagioclases.  —  La  faee  II  de  II  super* 
pos^e  sur  la  face  P  de  I.  Section  k  peu  pr^  perpendi- 
culaire Il  Tar^te  PM  de  I.  Nicols  crois^s,  Yso. 
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Fig.  3.  —  I  el  II.  Made  de  ralbitej 

I  ct  III.  Made  de  la  pyridine; 

I  el  IV.  Made  de  fiaveno.  Nicols  croiads,  '/jo. 

Fig.  4.  —  I  et  II  made  de  Carlsbad  at  made  de  Talbite;  les  extine- 
tions  sur  I  sont  de  32o  k  38»  pour  a  et  de  33«  pour  6. 
La  section  se  rapproche  done  de  la  face  x  pour  cet 
indiyidu.  L'individu  II  ^teint  h  lO*  pour  a  et  a  6* 
pour  6 ;  la  section  sc  rapproche  de  la  face  P.  Nicols 
croises,  '/so. 

Pig.  8.  —  Section  de  plagiodase  parall^le  a  M,  made  de  pyridine. 
Les  deux  individus  sont  superpose  suivant  Ic  plan  de 
la  section  rhombique.  Ck)mme  le  monlre  la  figure,  ce 
plan  est  sensiblement  incline  vers  la  trace  de  la  face  P', 
dans  le  m^me  sens  que  Tcxtinction,  qui  est  negative, 
de  39»  pour  un  individu  et  de  20*  pour  Tautre.  Nicols 
croises,  7^0. 


Note  sur  la  pluie  d'etoiles  filantes  du  27  novembre  el  sur 
un  phenomene  lumineux  enigmatique  observe  le  28  no- 
vembre 4885;  parF.  Terby,  de  Louvain. 

Le  ciel  s'^lant  ^clairci  pendant  rapris-midi  du  27  no- 
vembre, je  commen(ai  k  nourrir  I'espoir  de  voir  se  r^a- 
liser  ie  ph^nomfene  que  les  aslronomes  ^laient  en  droit 
d*atlendre  celle  annie  au  moment  de  la  rencontre  de  la 
lerre  avec  I'orbile  dela  comfele  de  Biela  (i).  D6s  5  h.  3  m. 
(U  m.  Bruxelles)  je  vis  que  mon  espoir  n'^tail  point  d^^u; 
car,  pour  la  seconde  fois  depuis  le  15  novembre  1866  (2), 
je  vis  des  ^toiles  filantes  sillonner  de  toutes  parts  et  simul- 


(f )  Dun  Echi Circular,  n*  99. 

(S)  Bull  de  PAcad.,  2«s^rie,t.  XXII,  n«  12;  1866. 
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laD^menl  la  voQte  celeste.  Je  commecK^i  aussitdl  les 
observations  en  dirigeant  sp^cialement  mon  aUention  vers 
I'Esl,  c'est-i-dire  du  cdt6  du  radiant.  Le  tableau  suivant 
renferme  les  donn^es  num^riques  que  j'ai  reeueillies^ 
etant  seul,  dans  un  champ  d'observation  comprenant 
environ  V^  du  ciel  : 

Oe  fi^%4«'  k  5i'28n  en    4«      59  ^t.  01.  9,7  par  min.         Serein. 


5  33 

5  36 

3 

76  . 

•   25,3   » 

5  37 

5  47 

10 

267  1 

1   26,7   « 

5  31 

6  00 

9 

310  1 

.   34,4   . 

6  6 

6  13 

7 

274  1 

»   39,1   » 

6  14 

6  18 

4 

198  1 

»   49,5   I 

6  19 

6  23 

6 

249  1 

»   41,5   » 

6  26 

6  34 

8 

314  1 

»   39,2   > 

Devient  nebaleux. 

6  40 

6  46 

6 

79  1 

.   13,1   . 

De  }\n  ei  plis  uafMx 

Total.    .    .    57    1806    •      31,7  moyeone  par minuie. 

Cesnombres,  multiplies  par  5,  donnent  les  r^sultals 
suivanls  pour  la  voAte  celeste  tout  enti^re  : 

De  5>'24a  k  5i>28"  eD  4'"   195  ^t.  fil.   48,5  par  mlnale. 


5  33 
5  37 

5  51 

6  6 
6  14 
6  19 
6  26 
6  40 


5  36 

5  47 

6  00 
6  15 
6  18 
6  25 
6  34 
6  46 


3 

10 

9 

7 

4 
6 
8 
6 


380 
1335 
1550 
1370 

990 
1245 
1570 

395 


Total. 


57   9030 


126,5 
133,5 
172,0 
195,5 
247,5 
207,5 
196,0 
65,5 

158,4  moyeuDe  par  min. 


Les  nuages,  couvrant  de  plus  en  plus  le  ciel ,  vinrenl 
interrompre  les  observations ;  on  pouvait  constater  cepen- 
dant  que  le  ph^nom^ne  continuail  k  se  produire  avec 
activity,  car,  fr^uemment,  on  apercevait  encore  de  bril- 
lants  m^t^ores  k  iravers  les  nuages  les  moins  ^pais. 
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De  7  h.  36  m.  i  7  h.  46  m.,  j*observe  quatrc  brillantes 
^toiles  6lantes  qui  se  montreni  k  travers  les  nuages. 

A  8  h.  21  m.,  je  compte  encore  une  dizaine  d*etoiles 
tilanles  au  z6ni(h. 

A  8  h.  26  m.,  j'eri  apergois  encore  qnelques-unes  k  la 
faveur  des  ^claircies;  mais  le  ph^nomine  esl  ^videmment 

eo  d^croissance. 

De  8  h.  53  m.  ^  9  h.  5  no.,  en  10  minules,  je  vois  vingt 
el  une  ^loiles  filantes,  dans  des  ^claircies;  il  y  en  avail 
encore  par  consequent  au  moins  %i  par  minute. 

De  9  b.  4  m.  ^  9  h.  8  m.,  j'en  compte  encore  trois,  mais 
le  ciel  devient  trop  nuageux. 

A  10  h.  21  m.,  une  ^claircie  permet  de  voir  encore 
quelques  m^t^ores. 

A  11  b.  6ni.,  ils  sont  encore  assez  nombreux  au  z^nilb, 
dans  une  6claircie. 

La  mdroe  particularity  se  constate  ^  11  b.  16  m. 

Enfin,  i  1 1  b.  36  m.,  dans  de  belles  ^claircies,  les 
^toiles  filantes  se  montrent  tr^s  rares  et  Ton  pent  consi- 
d^rer  le  pb£nom6ne  corome  termini. 

Si  Ton  cpnsulte  le  tableau  pr^c^dent,  on  est  port6  ^  fixer 
le  moment  du  maximum  i  6  b.  16  m.,  instant  oil  les 
6toiles  se  montraient  k  raison  de  quarante-neuf  par 
minute;  leur  nombre.a  la  minute, crotljusqu'i  ce  moment 
et  decrolt  ensuite.  II  faut  remarquer  pourtant  qu'^  partir 
de  6  b.  26  m.  environ,  nous  avons  not^  la  presence  des 
nuages  et  ceux-ci  ont  pu  masquer  le  veritable  maximum. 
Pen  avant  ce  moment  aussi,  je  faisais  la  remarqueque  les 
trainees  des  m^t^ores  devenaient  plus  nombreuses  et  plus 
belles,  fait  qui  m'a  toujours  paru  coincider  avec  une 
aclivit6  plus  grande  de  ce  genre  de  pb6nom^ne;  ces 
trainees  ^taient  peu  apparcntes  dans  la  region  Est  da  ciel , 
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voisine  du  radiant;  mais,  au  zenith,  au  S.-0.  el  dans 
d*autres  directions,  ces  appendices  prenaient  un  bean 
developpemeut  et  sp6cialement  au  moment  oil  les  noages 
sont  venus  g£ner  les  observations.  Je  ne  serais  point 
6tonn6  si  des  observations  faites  par  un  ciel  plus  favo- 
rable,  apres  6  b.  26  m.,  venaient  reculer  le  maximum 
jusque  vers  7  heures  ou  pen  apr^s. 

Le  point  d'6manation  ^tait  admirablement  accuse,  un 
peu  plus  haut  que  y  Afuiromedce. 

La  grande  majority  des  m^l^ores  etait  d'un  ^clat  nota- 
ble; j'en  ai  remarqu6  beaucoup  avec  irajectoire  ondul^e; 
tons  tombaient  lentement,  majestuensement  et  ruoifor- 
mite  de  cette  vitesse  frappait;  souvent  deux  ^toiles  simuU 
tan^es  se  suivaient  exactement  sur  la  mdme  ligne. 

Le  ph^nom^ne  se  produisait  par  sacc^des  r^uli&res, 
pdiT  pulsatiofis  ^  si  je  puis  m'exprimer  ainsi :  une  premiere 
^toile  apparaissant,  on  en  voyait  aussi(6t  trois  on  quatre 
presque  simultan^es,  ordinairement  plus,  dans  les  di- 
verses  regions  du  ciel;  puis  succ^daient  quelques  secondes 
de  repos,  aprte  lesquelles  les  apparitions  se  manifestaient 
encore  de  la  m^me  maniere. 

N'ayant  pas  eu  le  bonheur  d'observer  {'apparition  des 
Andromedides  en  1872,  je  ne  puis  comparer  le  beau  pb^- 
nom&ne  de  188S  qu'&  la  pluie  d'^toiles  {Leonides)  du 
13  novembre  1866  que  j'ai  contempl6e  dans  toule  sa 
magnificence  (1).  Cette  comparaison,  faite  par  le  m£me 
observateur,  dans  les  m^mes  conditions,  aprte  un  inter- 
valle  de  dix-neuf  ans,  ne  sera  peut-dtre  pas  sans  int£r£t; 


(1)  Bulletin  de  PAeadSmie,  loc  oil. 
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le  13  novembre  1866,  dans  7^  du  ciel,  j*ai  observe  sent : 

De  131*  i  I4h  1226  ^t  ai.,  ce  qui  doDDe  pour  tout  le  del :  6130  ^t.  ai. 
14    15   26i   >      »         >       1310  > 


Endeaxheures  1488   »      •         »       7440  > 

La  pluie  de  Leonides  du  13  novembre  1866  fut  done 
infiSrieare  en  vombre  total  k  celle  des  Andromedides  de 
1885;  niais  elle  Teroporta  en  eclat ^  si  Ton  consid^re  la 
condensation  ^videmment  plus  grande  du  nuage  cosmique 
que  la  terre  rencontra  k  cetle  ^poque;  en  1866,  en  elfet, 
ies  ro^i^ores  se  succ^daient  plus  rapidemenl  et  avec  una 
telle  Vitesse  qu'il  ^tail  difficile  de  Ies  compter;  leur  nombre 
effeclif  s'^leva  jusqu'i  quatre^vingt-quatre  h  la  minute  au 
minimum,  au  moment  de  la  plus  grande  intensity  du 
ph^nom^ne,  ce  qui  donnait  quatre  cent  vingt  ^toiles  en 
une  minute  pour  tout  le  ciel;  Ies  Leonides  de  1866  Tem- 
portdrent  aussi  par  la  magnificence  de  leurs  trainees  per- 
sistantes  et  terminees  en  pointe  effil^e  aux  deux  extr6- 
mit^s. 

De  plus,  je  crois  n^cessaire  d'appeler  Fattention  sar 
one  apparition  singuli^re,  ^nigmatique,  dont  j*ai  6i6 
t^moin  le  soir  du  28  novembre  dernier. 

Une  forte  temp^le  sevissail,  la  pluie  tombait  abondam- 
ment,  le  ciel  ^tail  totalement  convert,  lorsque,  vers 
7  b.  50  m.f  je  remarquai  avec  la  plus  grande  surprise, 
dans  le  Sud,  k  une  hauteur  de  60*  environ,  une  region 
tres  lumineuse,  brillante  roSme,  arrondie,  d'un  diam&tre 
de  5"*  i  8*  a  pen  prte.  £videmment  cette  clarl^  avait  son 
si^e  derriire  Ies  nuages,  car  on  apercevait  devant  elle  le 
mouvement  de  ceux>ci;  ils  Tobscurcissaienl  plus  on  moins 
par  moments  et  la  laissaient  parfaitement  fixe;  on  eti 
expliqu^  assez  bien  cette  clart6  par  la  presence  de  la  lone 
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derri^re  ces  nuages.  Le  veol  amenant  par  moments  ud 
voile  Duageux  morns  ^pais  au-dessus  ou  au-dessous  de  la 
lueur  priucipale,  on  remarquail  que  celle-ci  se  prolongeait 
dans  le  sens  verlicai  du  cdl£  du  zenith  et  du  cdt^  de  Tho- 
rizon,  car,  k  la  faveur  de  T^paisseur  moindre  de  ces 
Duages,  on  voyait  le  ciel  illuming  £galement  suivant  ces 
deux  directions.  Par  moments  la  lumi^re  revStait  une 
teinte  ros^e  tr^s  l^g^re.  A  8  h.  5  m.  le  ph^nom^ne  se 
manifestait  encore.  Le  ciel  devint  ensuite  trop  convert. 
J'ai  examine  avec  la  plus  grande  attention  le  ciel  dans 
d*autres  directions,  notamment  du  cdt6  du  Nord,  sans  rien 
remarquer  de  particulier  pendant  la  manifestation  singu- 
H^re  de  cette  clart^;  il  est  vrai  que  la  voAte  celeste  ^tait 
partout  nuageuse;  plus  (ard ,  pourtant,  lorsque  le  ciel  se 
fut  notablement  eclairci,  il  fut  impossible  de  retrouver 
trace  du  ph^nom^ne  et  le  Nord  avait  son  aspect  normal. 
La  hauteur  de  cette  clarte  et  son  orientation  semblent 
la  relier  5  la  direction  de  Paiguille  dinclinaison  magn6- 
tique.  Ce  ph^nom^ne  se  rattacbail-il  k  une  aurore  borate? 
Ai-je  ^t^  t^moin  de  la  formation  d'une  coupole  ou  cou- 
ronne  bor^ale  et  les  nuages  m'ont-ils  d^rob^  le  restant  de 
Taurore? 


Sur  une  nouvelle  methode  de  sSparation  et  de  dosage  du 
cadmium  et  du  cuivre;  par  le  D'  Leo  Backelandt, 
assistant  au  laboratoire  de  chimie  g^nerale  de  TUniver- 
s\l&  de  Gand. 

Ayant  eu  Toccasion  de  faire  ex^cuter  par  les  616 ves  qui 
fr^quentent  le  laboratoire  des  separations  de  cadmium  et 
de  cuivre,  j*ai  pu  constater  les  difficult^s  que  Ton  rencontre 
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dans  I*applicatioQ  des  m^lbodes  ordinaires  propos^es  dans 
ce  but. 

I.e  proc£d6  le  plus  employ^  se  base  sur  la  precipitation 
du  cadmium  k  T^tat  de  sulfure  quand  on  traile  la  solution 
des  sets  de  ce  m^lai  dans  le  cyanure  de  potassium  par 
rbydrog&ne  sulfur^  ou  par  le  sulfure  d'ammoniuin,  tandis 
que  le  cuivre  dans  les  nidmes  conditions  reste  dissous. 

Sans  vouloir  insister  sur  la  difficult^  que  Ton  ^prouve 
k  se  procurer  du  cyanure.de  potassium  pur,  ne  precipitant 
pas  par  Tbydrog^ne  sulfur^,  je  dirai  que  par  cette  m^tbode 
le  pr^cipite  de  sulfure  de  cadmium  entralne  toujours  une 
quantity  notable  de  cuivre.  II  est  bien  vrai  que  Ton  recom- 
oiande  de  soumettre  le  precipit6  k  des  lavages  r^pet^s  au 
cyanure  de  potassium,  mais  cette  operation  est  longue  et 
d^sagr^able  et  malgre  ces  precautions  on  ne  parvient  que 
difficilemenli  enlever  les  dernieres  traces  de  cuivre. 

Une  autre  difficult^  tout  aussi  grave  gtt  dans  la  nature 
du  precipite  qui  se  forme  au  sein  d*une  solution  de  cyanure 
de  potassium ;  il  est  d'une  t^nuite  telle  qu'il  passe  k  travers 
les  roeilleurs  filtres,  m^me  en  prenant  tous  les  soins  pos- 
sibles pour  eviter  cet  inconvenient. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  propose  des  methodes  de 
separation  de  ces  metaux  par  le  courant  eiectrique;  Classen 
pretend  avoir  obtenu  ainsi  de  meilleurs  resultats.  Remar- 
quons  cependant  que  jusqu*ici  ces  methodes  necessitent 
one  installation  trop  speciale  pour  en  permettre  Temploi 
dans  les  laboratoires  qui  ne  sont  pas  outilies  dans  ce  but. 

La  nouvelle  methode  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  k 
TAcademie  se  base  sur  le  fait  bienconnu  qu*une  solution 
cuivrique  contenant  de  la  glycerine  ne  precipite  plus 
quand  on  y  ajoute  un  exc^s  de  potasse  caustique,  tandis 
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que  le  cadmium  donne  dans  ces  condilions  un  pr^cipit^ 
blanc  d*hydroxyde  de  caduiium. 

Pour  arriver  i  des  r^sultats  satisfaisants,  il  coDvient 
d'op^rer  avec  certaines  precautions. 

A  la  solution  nitrique  et  l^g^rement  acide  des  deax 
m^taux  on  ajoute  de  la  glycerine;  la  quantity  de  celle-ci 
doit  £tre  en  rapport  avec  la  rii^besse  en  cuivre  de  cetle 
solution.  On  verse  ensuite  assez  de  potasse  caustique  pour 
obtenir  la  coloration  bleue  caracteristique  des  solntions 
cupro-alcalines.  Cette  couleur  est  toujours  ternie  par  la 
presence  du  pr^cipit^  blanc  d'hydroxyde  de  cadmium. 

On  filtre  et  on  lave  le  pr^cipit^  d'hydroxyde  de  cadmium 
au  moyen  d*nne  solution  ^tendue  de  potasse  caustiqoe 
contenant  de  la  glycerine. 

Cette  solution  enl^ve  au  pr^cipit^  les  derni^res  traces 
de  cuivre  qu*il  pent  contenir.  Ce  r^sultat  est  atteint  quand 
Tbydroxyde  de  cadmium  est  devenu  bien  blanc.  Oo  lave 
ensuite  ^  Tcau  bouillante  pour  enlever  la  potasse.  Je  ne 
saurais  assez  insister  sur  la  n^cessit^  de  ce  lavage  h  Teau 
chaude,  car  le  pr^cipite  d'hydroxyde  de  cadmium  a  la  pro- 
pri^te  de  fixer  des  quanlit^s  notables  de  potasse  caustique, 
qui  ne  se  laissent  enlever  que  par  un  lavage  prolong^. 

Le  cadmium  est  dos£  ensuite  i  T^tat  d*oxyde  en  obser- 
vant les  pr<^cautions  n^cessaires.  Pour  s'assurer  que  le 
lavage  a  ^l^  suffisanl,  il  est  k  recommander  de  mettre  en 
digestion  avec  un  pen  d'eau  chaude  Toxyde  de  cadmium 
contenu  dans  le  crenset  oO  il  a  subi  la  calcination.  Cetle 
eau  ne  doit  pas  prendre  de  reaction  alcaline;  si  elle  en 
poss^dait  une,  il  faudrait  recommencer  les  lavages  ^  IVau 
chaude,  puis  soumettre  i  une  nouvelle  calcination  avant 
de  faire  la  pes^e. 

Sans  ces  precautions  on  sVxpose  k  trouver  des  nombres 
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trop  Aleves  pour  la  qiianlit^  de  cadmium,  tandis  que  Ton 
troQve  dans  les  bouoes  conditions  des  r^sullats  l^gere- 
ment  irop  faibles. 

A  la  solution  cupropotassique  glyc^rin^e  on  ajoute  une 
solution  de  glucose,  ensuite  on  fail  bouillir  jusqu'^  ce  que 
le  cuivre  soil  precipit^  k  T^tat  d*oxydule  rouge,  on  filtre, 
on  lave,  on  calcine  el  on  p^se  le  pr^cipil^  k  P^tat  d'oxyde. 

Les  r^sultats  obtenus  par  cette  methode  sont  satisfai- 
sanls;  pour  preuve  je  cilerai  ici  les  nombres  oblenus  dans 
quelques  essais  oO  je  me  servais  d'une  solution  contenant 
au  litre  1>',833  de  cadmium  el  7^',575  de  cuivre;  chaqne 
analyse  fut  ex^cut^e  avec  200  cc.  de  cette  solution. 

TR0DT6.  CALCULt.  DIFFERENCE.       DIFFteENCE  o/o. 


,5141        I.       1,5180        I.      0,0009        1.      0,06  •/• 
Cuifre.    .  J  11.      1,5140       11.      1,5150        II.      0,0010       II.     0,06  o^o 


(    I.      ^,1 

i.    .  )  II.      1, 


in.  1,514S  m.  1,5150  III.  0,0008  III.  0,05*/. 

I.  0,3651  I.  0,3666  I.  0,0015  I.  0,4  «/• 

Cadmiam.  {  II.  0,3665  II.  0,3666  11.  0,0011  II.  0,3  «/• 

III.  0,3653  in.  0,3666  III.  0,0013  III.  0,4  «/• 


Sur  un  isomere  de  I'hydrocamphene  tetrabrome;  par 
W.  De  la  Rovire,  assistant  au  laboratoire  de  chimie 
g^n^rale  de  lUniversit^  de  Gand. 

Dans  une  precedente  communication  que  j'ai  eu  Thon- 
neur  de  faire  i  TAcad^mie  (i),  j'ai  annonc^  que  par  Tac- 
tion du  chlorobromure  de  phosphore  sur  le  camphre  on 

(1)  Bulletin  de   I'AcadHnie   royale  de   Belgique,  3«  aerie,  t  lY, 
D'  8, 1889. 


(  760  ) 

oblient  ud  compost  de  la  formule  QoHuBr^,  auquel  j*ai 
dono^  le  nom  d'hydrocamph^ne  l6trabrom^,  et  dont  fat 
^ludi6  et  d^crit  plusieurs  derives  (1). 

Ind^peDdamment  de  cette  substance,  il  se  produil  tou- 
jours  dans  la  reaction,  k  c6t6  du  produit  principai,  une 
notable  quantity  d'une  huile  jaune,  de  laquelle  je  n'avais 
pu  isoler,  jusqu'ici,  aucun  corps  pr^sentant  uoe  composition 
cons  tan  te. 

Dans  le  cours  de  mes  recherches  j*avais  essay^  de  sou- 
mettre  cette  buile  ^  une  distillation  fractionn^  et  de  la 
chauffer  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau.  Ce  traitement 
ne  fait  qu*isoler  une  minime  quantity  de  camphre 
inalt^r^. 

J*ai  proc^d^  ^galement  par  dissolution  fractionnee,  en 
employant  les  dissolvants  neutres.  Par  Evaporation  de  ces 
divers  vEhicules,  je  n'obtenais  qu'une  huile  absolument 
refractaire  k  la  cristallisation  et  qui  ne  se  laissait  pas 
purilier. 

J'ai  alors  eu  recours  aux  dissolvants  acides  et  ici  j'ai 
obtenu  un  meilleur  r^sultat,  notamment  avec  Tacide 
ac6tique. 

L'huile  abandonn^eau  repos  pendant  un  lemps  suffisam- 
ment  long  (cinq  k  six  seroaines)  depose  lout  rhydrocaro- 
ph^ne  t^trabromE  qu'elle  tient  en  dissolution.  On  Tagite 
alors  dans  nn  ballon  avec  son  volume  d'acide  acEtique 
glacial,  qui  la  dissout  int^gralement.  Deja  apr^s  un  repos 
d'une  couple  de  jours,  on  voit  appara!tre  au  sein  du 
liquide  acide  un  prEcipitE  floconneux  blanc,  tovtni  de 
fines  aiguilles.  La  masse  du  prEcipit6  va  grandissant  pour 
atteindre  un  maximum  au  bout  de  trois  semaines  environ. 


(1)  BulUHns  de  VAcad^ie,  3«  s^ie,  t.  IX,  a*  6, 1885. 
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On  61tre  i  travers  do  verre  fil^.  On  exprime  le  r^sidu 
entre  des  doubles  de  papier,  on  ie  reprend  par  Talcool 
bouillant;  on  GItre  et,  par  refroidissement,  on  obtient  de 
beaux  eristaux.  Ces  derniers,  convenablement  purifies  par 
de  nombreuses  cristallisations,  ont  fourni  k  Tanalyse  les 
resaltats  suivants  : 

0'%512  de  substance  ont  donn£  0^,848  de  bromure 
d'argent  correspondant  k  70,47  Vo  de  brome; 

0^,674  de  substance  ont  donn6  0«',190  d'eau  corres- 
pondant k  5,13  ""/o  d'hydrog^ne  et  0^,653  d'anhydride 
carbonique  correspondant  k  26,40  ^/«  de  carbone. 

TROirv£.  calcdU. 

Brome 70,47  70,48 

Rydrogine 3,13  3,09 

Carbone 26,40  26.43 

•  

Ces  analyses  conduisent  k  la  formule  CjoH|4Br4  d'un 
hydrocampbSne  t^trabrom^  isom^re  avec  celui  que  j'ai 
obteno  et  d^crit  pr6c6demment  (1). 

En  effet,  tan'lis  que  Tun,  que  je  propose  d'appeler 
/'a  hydrocamphene  telrabrome,  crislallise  par  refroidisse- 
ment  de  sa  solution  alcoolique  en  petits  crislaux  prisma- 
tiqoes,  Taulre,  auquel  nous  pourrions  donner  le  nom  de 
P  hydrocamphene  tetrabrome,  cristallise  dans  les  niSmes 
conditions,  en  grands  eristaux,  affeclant  la  Torme  d'aiguilles 
joxtapos^es  dans  un  mdme  plan,  forroant  des  lames  partant 
d'un  centre  commun.  Ces  formes  se  conservent  d'une 
maniire  constante  apr^s  un  tr^s  grand  nombre  de  recris- 
tallisations. 

L*  a  hydrocamphene  t^trabrom^  cristallise  de  sa  solution 

(1)  Bulletins  de  PAcad^mie,  3«  serie,  I.  IV,  n«8, 1882. 
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chloroformique  en  lames  rbomboMales  (i*un  aspect  gras, 
tandis  que  le  ^  hydrocampheoe  t^lrabrom^  crisUUise,  dans 
les  Illumes  circonstances,  en  tables  rectangulaires  bi&el^ 
sur  les  bords. 

Le  premier  {a)  fond  h  164''.  Le  second  (P)  a  son  point 
de  fusion  si(u^  vers  iZ8^. 

Des  determinations  de  poids  sp^cifiques,  faites  par  la 
methode  du  flacon,  m*ont  donn6  pour  V  a  bydrocampbine 
t^trabrom^  (fus.  k  164'')  une  density  ^ale  4  2,^0421,  le 
tbermom^tre  marquant  15%  tandis  que  le  (3  hydrocam- 
ph^ne  t^trabrom^  (fus.  k  ISS"")  ne  poss^de  qu*un  poids 
sp^cifique  ^al  i  1,93711  k  la  temperature  de  16%  Soit 
une  difference  de  0,2671 . 

Ces  nombres  repr^sentent  des  moyennes  de  trois  deter-- 
minalions  successives. 

De  plus,  ces  deux  substances  sont  douees  d'un  pouvoir 
rotatoire,  lequel  a  ete  determine  k  I'aide  d'un  polarimetre 
de  Laurent.  J'ai  opere  dans  les  deux  cas  avec  une  dissolu- 
tion cbloroformique  conlenant  7^%8  p.  7o  de  substance,  la 
longueur  du  tube  eianl  de  40  centimetres  et  la  tempera- 
ture observee  d'environ  19'',6. 

J*ai  oblenu  dans  ces  conditions  pour  la  hydrocam- 
pbene  tetrabrome  une  deviation  d  droiie,  qui  se  mesure 
par  27''53'.  Le  (3  hydrocamphene  tetrabrome  devie,  du 
meme  cdie,  le  plan  de  polarisation  de  5*51'. 

Appliquant  la  formule  de  Krecke,  le  pouvoir  rotatoire 
moieculaire  sera  donne  par  Texpression  : 

100 

dans  laquelle  M  represenle  le  pouvoir  rotatoire  moiecu- 
laire, P  le  poids  moieculaire  de  la  substance  et  [a]  le  pou- 
voir rotatoire  specifique. 
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Ce  dernier  nous  est  donn6  par  la  formule : 

100  a 


[«]  = 


l.c 


dans  laquelle  a  repr^senle  Tangle  de  rolalion,  /  Tepaisseur 
de  la  lame  active  (le  d^cim^tre  ^.lant  pris  pour  unit^)  et  c 
la  concentration  de  la  dissolution. 

Remplafanl  par  les  valeurs  connues,  nous  avons : 

^  ,       100.27%885 
M=        4.7,8       - 

(27%883  =3  27053'  apr^s  reduction  des  minutes  en  mil- 
Ii6mes).Nous  trouvons  ainsi  pour  I'a  hydrocamph^ne  t^tra- 
brom^  un  pouvoir  ratatoire  sp^cifique  &%^\kS9'*Z7=S9^^' 
et  pour  le  pouvoir  rotatoire  mol^culaire  : 

M  = — ^ —  =  405%74  =  40»«44'. 

Un  ^Icul  semblable  conduit,  pour  le  ^  bydrocamph^ne 
t^trabrom^,  k  un  pouvoir  rotatoire  sp^cifique  6gal  k  12"^ 
et  i  un  pouvoir  rotatoire  moI6culaire  ^al  k  S&'^V. 

Une  autre  difference  que  Ton  observe  dans  les  propri^t^s 
pbysiques  de  ces  deux  isom^res,  c'est  la  plus  grande  solu- 
bility du  P  hydrocampb^ne  t^trabrom^  dans  les  dissolvants 
neutres,  notamment  dans  le  chloroforme  et  dans  I'alcool. 
Dans  ce  dernier  la  solubility  est  environ  trois  I'ois  plus 
considerable. 

Entin,  j'ai  cm  n^cessaire  de  soumettre  le  (3  hydrocam- 
ph6ne  t^trabrom^  k  Taction  des  agents  chimiques  qui 
m'avaient  donn^,  pour  Va  hydrocamphine  t^trabrom^,  les 
rfoultats  que  j'ai  publics  r^cemment  (1). 

(1)  BulUtin  de  PAeadHnie,  3«  s^rie,  t.  IX,  n«  6, 1885. 
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A  cet  effet  j*ai  fait  agir  sur  ie  (3  hydrocainpb^ne  t^tra- 
broiD^,  et  eo  roe  pla^ant  dans  ies  mSmes  coDditions  d*ei*- 
p^rieDce,  Thydrog^ne  naissaot  produit  par  ud  m^Iaoge 
d'^laio  el  d*acide  chlorbydriqiie.  J'ai  obtenu  ainsi  des  cris- 
laux  d'bydrocampb^ne  bibrom£CioHi6B<'2>  identiques  aceux 
fournis  par  la  m£me  aclion  sur  la  hydrocampb^ne  tetra- 
brome.  lis  fondaient  k  SS^'S. 

Un  dosage  de  brome  a  donn6  Ie  r^suUat  suivant : 

0^%488  de  substance  ont  donn^  0>%6498  de  bromure 
d*argent  correspondant  h  54,02  p.  7o  de  brome.  La  th^orie 
exige  54,06  p.  Vo- 

Le  P  bydrocampb^ne  t^trabrom^  soumis  k  r^bullition 
en  pr&ence  d'un  exc^s  de  solution  alcoolique  de  poiasse 
a  donn^  de  belles  aiguilles  prismatiques  de  camph^ne  tri- 
broro^  CfoHisBrg  fondant  k  72-73\ 

Un  dosage  de  brome  a  donu6  le  r^sultat  suivant  : 

0^,464  de  substance  ont  donn6  0^,7015  de  bromure 
d*argent  correspondant  a  64,55  p.  7o  de  brome.  Le^calcul 
exige  64,54  p.  Vo- 

En6n,  Faction  d'une  solution  alcoolique  de  gaz  ammo- 
niac en  tubes  scell^s  a  donn^  naissance  k  du  campbyl^ne 
bibrom^  CjoHifBr^  en  paillettes  nacr^es,  dont  le  point  de 
fusion  normal  ^tait  situ^  k  52^  et  qui  distiliaient  sans 
alteration  apparente  vers  260\ 

Un  dosage  de  brome  a  fourni  le  r^sultat  suivant : 

0^551  de  substance  ont  donn^  0^451  de  bromure  d*ar* 
gent  correspondant  k  54,67  p.  %  de  brome.  La  th^rie 
exige  54,79  p.  "/o- 

L'etat  actuel  de  la  question  ne  me  permet  pas  de  con- 
clure  k  une  isomeric  plutAt  pbysique  que  cbimique.  Je 
compte  poursuivre  sp^cialement  T^tude  des  propri^tes  chi- 
miques  des  deux  substances  qui  font  Tobjet  de  cette  note. 
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Les  r^sullals  que  j*esp^re  obtenir,  et  qui  feront  Tobjet 
d'aue  nouvelle  communication,  nous  fixeront  probable- 
ment  sur  la  nature  de  cetle  isora^rie. 


La  Bacterie  de  la  fermentation  panaire ;  par  Cmile  Lau- 
rent, professeur  i  r£cole  d'horticniture  de  Vilvorde. 

L'usage  d*ajouter  &  la  p&te  qui  sert  k  Taire  le  pain  un 
peu  de  levain  conserve  depuis  la  cuisson  pr6c^dente  est 
d'origine  tr^  ancienne  et  se  retrouve  chez  presque  tons 
les  peuples.  La  rermenlation  acquiert  ainsi  plus  d*6nergie 
el  le  pain  en  devient  plus  l^ger  et  plus  facile  k  dig^rer. 

Bieo  que  ce  soit  \k  une  habitude  presque  universelle,  on 
n*avait  jusqu'ici  que  des  id^es  Iris  vagues  sur  la  nature  et 
sur  le  r6le  du  ferment  renfermi  dans  le  levain.  Apr^  les 
Etudes  de  M.  Pasteur  sur  le  vinaigre,  le  vin  et  la  biere,  on 
avail  le  droit  d*altribuer  la  fermentation  panaire  k  un 
microorganisme  du  groupe  des  Levdres  ou  des  Bact^ries. 
Les  rechercbes  de  divers  savants  ont  montr£  dans  le 
levain  des  b&tonnets  et  une  petite  LevAre  appel^e  par 
M.  Engel  Saccharomyces  minor  (1).  L'action  de  cette 
derniire  espice  a  m^me  &i&  exag^r^e  au  point  d*y  voir 
Tagent  principal  de  la  fermentation  de  la  p&le.  Quant  aux 
Bacl^ries  du  levain,  on  ne  leur  a  accord^  que  peu  dlrapor- 
lance  faute  de  pouvoir  leur  attribuer  des  caracteres  sp^ci- 
fiques.  II  n*y  a  done  pas  lieu  de  s'^tonner  si  un  savant  de 
la  valeur  de  M.  Duclaux  affirme  dans  sa  Microbiologie  que 
c  cette  question  imporlante  (la  fermentation  panaire)  est 
k  reprendre  depuis  ses  origines  »  (2;. 


(1)  Des  ferments  alcooliques,  th^se,  Paris,  1872. 

(2)  Microbiologie  (EncycIopMie  chimique  de  Fremy,  p.  585). 

3"*   Sl^RlE,  TOME   X.  51 
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L'^tude  d*une  maiadie  du  pain  fr^quenie  en  Belgique 
m'a  conduit  k  faire  un  exameo  assez  approfondi  des 
fermeDts  nalurels  du  pain.  Un  seul  par  sa  Constance  ei 
son  abondance  dans  la  p&te  me  paratt  devoir  dtre  consider^ 
comme  Tagent  normal  de  la  fermentation  panaire.  Cest 
une  Bact6rie  du  groupe  des  Bacillus  et  pour  laquelle  je 
propose  le  nom  de  Bacillus  panificans.  Ge  qui  confirme 
cette  liypoth^se,  c'est  qu*une  culture  pure  de  cette  fiact^rie 
inlroduite  dans  un  peu  de  p&te  y  determine  une  fermen- 
tation semblable  k  celle  que  produit  le  ievain. 

Pour  irouver  le  Bacillus  panificans,  il  suffit  de  prendre 
un  peu  de  Ievain  quelconque  de  farine  de  froment,  de 
seigle  ou  d'epeautre  et  de  le  m61anger  k  une  petite  quan- 
tity d'eau  d^pourvue  de  microorgauismes.  Dans  lous  mes 
essais,  j'ai  employe  de  Teau  Gltr^e  sur  un  filtre  Chamber- 
land,  sysleme  Pasteur,  de  temps  en  temps  nettoy^  et 
slerilisd  k  haute  temperature.  Une  goutte  du  liquide  agil^ 
au  contact  du  fragment  de  Ievain  est  introduite  dans  un 
peu  de  gelatine  de  Koch,  acide  ou  l^g^remenl  alcaline, 
que  Ton  repand  sur  une  lame  de  verre  suifisamment 
grande  ou  sur  un  verre  de  monlre  plat.  Des  la  Gn  du 
deuxieme  ou  au  commencement  du  troisieme  jour>  on 
peul  voir  des  colonies  d*un  aspect  assez  caracl^ristique. 
Leur  coolour  est  circulaire,  k  bord  tout  k  fait  entier.  Vues 
par  reflexion,  eltes  sont  d'un  jaune  de  chrome  tres  pdle; 
par  transparence,  elles  ont  une  teinte  gris-brun&tre  plusou 
moins  accentude  au  bout  de  quelques  jours.  Le  develop- 
pement  des  colonies  est  tr^s  lent  et  on  n'en  voit  presque 
jamais  arriver  k  se  toucher  par  les  bords,  m^me  quand 
elles  sont  tres  serr^es.  A  la  temperature  ordinaire  (IS% 
elles  ne  liqu^fient  pas  la  gelatine  dans  les  cultures  sor 
lames* 
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Ce  sont  des  caraclercs  importants  pour  ceux  qui  $onl 
habitues  h  cultiver  les  microbes,  car  ils  permetlent  de 
reconnattre  le  Bacillus  panificans  dans  un  melange  de 
Bact^ries  de  la  putrefaction. 

Inocule  dans  un  tube  de  gelatine  par  une  seule  piqAre, 
ce  Bacille  donne  une  trace  bien  nette  form^e  de  colonies 
plus  ou  EDoins  serr^s  les  unes  contre  les  autres  le  long  de 
la  piqtkre;  h  la  surface,  il  se  d^veloppe  trte  lentement  en 
une  grande  colonic  d6coup^e  sur  les  bords  comme  un 
lobe  de  feuille  de  foug^re. 

Des  centaines  de  levains  regus  des  diverses  regions  de 
la  Belgique  et  de  divers  poinls  de  I'Europe  out  montr^ 
coDstamment  des  bdtonnels  assez  ^troits  et  plus  ou  moins 
loDgs.  Un  grand  nombre  d'6chantillons  pris  au  hasard  onl 
donne  par  la  culture  sur  lame  de  gelatine  les  colonies 
caract^ristiques  du  Bacillus  panificans,  L'observalion  est 
faciiitee  par  I'addition  h  la  preparation  d'une  goutle  de 
solution  iodec,  ou  par  la  coloration  des  bacilles  au  moyen 
de  solutions  aqueuses  de  violet  de  m^lhyle  BBBBB  ou  de 
fuchsine. 

Les  cultures  sur  g<^latine  solide  montrent  que  la  Bacterie 
da  pain  vit  parfaitement  au  contaci  de  Tair.  Ce  n*est  pas 
tontefois  une  condition  indispensable  au  d^veloppement 
de  cet  organisme;  des  cultures  faites  au  laboratoire  de 
M.  Paul  Gibier,  k  Paris,  m*ont  donn£  une  vegetation 
rapide  dans  une  atmosphere  rar^^G^e  dont  la  prcssion  etait 
inf^rieure  k  1  millimetre  de  mercure. 

Le  developpement  se  fait  d^ji  vers  6%  se  continue  jus- 
qu*i  45*  en  passant  vers  55"*  k  34*  par  son  optimum.  Dans 
les  premiers  jours  de  la  culture,  on  observe  au  microscope 
des  b&tonnets  tr^s  courts  et  tr^s  mobiles;  plus  tard,  quand 
les  milieux  liquides  s'appauvrissent,  il  n'y  a  plus  que  des 
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bacilles  allonges  et,  par  une  temperature  sulBsammenl 
eiev^e,  ils  forment  un  voile  superticiel.  On  y  irouve  sou- 
vent  de  tr^s  longs  filaments,  fiientdt  apr^  apparaissent 
les  spores  au  milieu  de  cbaque  article  et  elles  ne  tardent 
pas  k  tomber  au  fond  du  liquide. 

Les  spores  du  Bacillus  panificans  ne  sont  tu^s  qu'i 
la  temperature  de  lUO''  proiong^e  pendant  plus  de  10 
minutes.  Les  b&tonnc^s  sans  spores  r^sistent  aussi  &  des 
temperatures  assez  eiev^es;  il  est  certain  qu'ils  survivent 
k  la  cuisson  du  pain  lorsqulls  se  trouvent  k  la  profondeur 
de  plus  de  7  ou  8  millimetres  dans  la  mie.  Cela  n*a  rien 
d'etonnant  puisque,  d*apres  mes  recherches,  la  tempe- 
rature interne  du  pain  dans  le  four  n^alteint  pas  ordinai- 
rement  100''.  M.  Van  Ermengem,  dans  ses  etudes  sur  le 
cholera,  a  fait  la  mSme  constatation  (1). 

Au  point  de  vue  cbimique,  le  Bacillus  panificans  rend 
facilement  soluble  le  gluten  de  la  p&te;  il  reussit  k  se 
developper  aux  depeus  de  Tamidon  cuit  dans  un  milieu 
qui  n*est  pas  trop  acide;  on  pent  le  cultiver  aussi  dans 
des  solutions  minerales  additionnees  de  saccharose. 

Cetle  triple  action  est  remarquable  sous  le  rapport  de 
la  physiologic  humaine.  Dans  un  gramme  de  pain,  il  y  a 
un  nombre  immense  de  bacilles  du  pain;  j'en  ai  compie 
dans  certains  cas  plus  de  500,000.  lis  ne  sont  pas  detruits 
dans  TestomaCy  car  des  spores  et  des  b^tonnets  ont 
resiste  k  vingtheures  de  submersion  dans  du  sue  gastri- 
que  arti£ciel.  Les  Bacilles  introduits  avec  le  pain  dans  le 
tube  digestif  de  Thomme  y  trouvent  un  milieu  extreme- 
ment  riche  en  matieres  albumindides  et  en  amidon  cuit. 


(1)  Recherches  sur  le  microbe  du  cholera  asiatique,  {Kim^les  de  U 
Sociei^  beige  de  microscopie,  I.  X,  p.  246.) 
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Gr^ce  i  leurs  propri^t^s  d*£tre  ^  la  fois  aerobies  et 
ana^robies,  de  pouvoir  vivre  dans  des  milieux  alcalins  ou 
acides,  ils  doivent  contribuer  pour  quelque  chose  k  la 
digestioD  iiUeslinale.  Ge  que  Je  puis  affirmer  d^s  mainte- 
oanly  c*est  que  le  Bacillus  panificans  pullule  r^ellemenl 
dans  les  selles. 

D*apris  une  citation  dc  MM.  Cornil  et  Babes,  M.  Bieu- 
stock  paralt  avoir  signal^  cette  Bacl^rie  (I).  Le  d""  5  des 
Bacilles  des  selles  ^tudiees  par  ce  savant  se  d^veloppe  tr^s 
lentement  dans  les  cultures  sur  lames  de  gelatine  et  la 
colonie  n'atteint  que  2  millimetres  au  bout  de  deui 
semaines.  Examinee  avec  un  puissant  objeclif,  on  peut 
distinguer  la  forme  allong6e  de  la  Bacterie,  sinon  on 
croirait  voir  un  Micrococcus.  M.  Bienstock  ne  lui  suppose 
aucun  rdle  dans  la  digestion. 

Le  Bacillus  panificans  pr^sente  pr^cis^ment  ce  carac- 
l^re  qui  m^rile  d*altirer  I'attenlion  des  bact^riologues  :  il 
a  une  forme  presque  spherique  quand  on  le  cultive  sur 
gelatine  solide. 

L'origine  du  Bacille  du  pain  est  bien  int^ressanle. 
M.  Chicandard,  qui  a  Tait  une  bonne  ^tude  chimique  de 
la  fermentation  panaire,  avait  ^t^  frapp^  de  voir  des 
b&tonnets  dans  la  p^te  (%.  II  leur  avait  atlribn^  une 
origine  merveilleuse. 

Les  matiires  albuminoides  provenant  des  cellules  v^g6- 
tales  d^troites  se  seraient  organis6es  en  dtres  vivants  de  la 
forme  la  plus  simple  {Microzyma)  pour  ^voluer  ensuite 
dans  la  p^le  en  forme  de  Bacillus. 

Cette  gen^se  spontan^e  d'dtres  vivants  a  eu  quelques 
autres  partisans  que  j'ai  cit^s  dans  une  note  publico  an 

(1)  CoKxiL  et  Babes,  Les  BactSries,  p.  125. 

(9)  ManiUur  sctenti/ique  de  Quesneville,  1883,  p.  927. 
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Bulletin  de  TAcad^mie  (1).  II  est  Tacile  d*elablir  que  ces 
observations  extraordinaires  n'ont  pu  roister  jusqirici  i 
une  critique  approfondie. 

Aussi  ai-je  pr^f^r^  m'iospirer  des  ancieones  recberches 
de  M.  Pasleiirsur  la  dispersion  des  germes  de  Saccharo^ 
myces  k  la  surface  des  grains  de  raisin  employ^  pour  faire 
le  vin.  J'ai  pris  dans  les  cbamps  ^loign^s  de  toute  habita- 
tion des  £pis  de  froment,  de  seigle  el  d'orge,  que  j*ai  mis 
isolemenl  dans  des  tubes  k  essais  sterilises  k  haute  tem- 
perature et  bouches  par  des  tampoDS  d*ouate.  Un  peo 
d'eau  filtr^e  d'apris  le  syst^me  Pasteur  a  ^t^  agit^e  au 
corUact  de  T^pi.  Quelques  gouttes  ajout^es  k  de  la  gelatine 
nutritive  ont  donn^  des  colonies  du  Bacille  du  pain. 

Voila  done  une  Bact^rie  qui,  sur  presque  toute  la  terre, 
est  probablement  d^pos^e  par  le  vent  a  la  surface  des  ^pis 
du  fromenty  du  seigle,  de  Torge,  de  T^peautre  et  peut-dtre 
d*autres  plantes.  Vraisemblablement,  cetle  esp^ce  est  extr6* 
mement  r^pandue  dans  la  nature  et  doit  avoir  une  graode 
part  dans  les  phenom^nes  de  putrefaction. 

J'ai  analyse  les  Bacteries  de  nombreux  echantillons  de 
son  et  de  farine  de  froment  et  de  seigle.  Toujours  j'y  ai 
retrouve  par  la  culture  les  caract^res  du  Bacillus  panifi^ 
cans, 

Le  nombre  de  bacilles  est  plus  grand  dans  le  son  et 
dans  la  farine  non  bluteeque  dans  les  farines  pures.  Cette 
reroarque  est  bien  en  rapport  avec  Torigine  superficielle 
des  germes  sur  les  grains. 

La  presence  des  germes  du  Bacillus  panificans  dans  le 
son  et  dans  la  farine  explique  certains  faits  pratiques  assez 


(I)  Sur  la  prStendue  origine  bacUrienne  de  la  diastase  (Bull,  de 
rAcaddmie  royale  de  Belgique,  Z^'  s^rie,  t.  X,  d«  7.) 
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int^ressaDts.  Lorsqae  dans  ies  fermes  on  fait  avec  un 
iD^laoge  de  son  et  de  farine  de  seigle,  ou  avec  i'une  de 
ees  mati^res  sealement,  une  sorle  de  pftte  grossi^re  que 
l*on  doone  aux  animaiix  domestiques,  il  y  a  augmentation 
de  volume  au  bout  de  quelques  heures. 

En  Hongrie,  on  prepare  un  ievain  en  jetant  du  son  dans 
une  infusion  de  son,  de  froment  et  de  houblon. 

Enfin  nos  m^nag^res  des  campagnes  beiges,  lorsqu'elles 
n'ont  pas  de  Ievain,  font  une  pftte  molle  avec  de  la  farine 
m^lang^e  k  de  Teau  ti^de;  le  tout  mis  dans  un  endroit 
ebaud  donne  au  bout  de  douzc  heures  environ  une  fermen- 
tation trdii  marquee  et  pent  ^ire  utilise  en  guise  de  Ievain 
conserve. 

Comme  on  le  voit,  on  peut  obtenir  une  fermentation 
panaire  spontan^e  de  la  m^me  fa^on  que  Ies  moAts  de 
raisin  et  de  bi^re  fermenient  sans  addition  de  levure. 

Le  petrissage  a  pour  but  de  r^parlir  dans  la  pile  aussi 
dgalemenl  que  possible  Ies  bacilles,  Teau  et  en  mdme 
temps  Fair,  afin  d*assurer  une  fermenlation  r^guli^re. 

Dans  la  p&te,  le  Bacillus  se  nourrit  des  albuminoides 
solubles  et  insolubles  ainsi  que  des  sucres  d^jd  assimi- 
tables;  je  nc  crois  pas  qu*il  y  altaque  Tamidon  cru  dans 
Ies  cas  normaux  de  fermentation.  II  produit  notamment  de 
Tacide  carbonique  qui  s'accumule  dans  Ies  m^ats  form^ 
par  suite  de  la  resistance  du  gluten.  C'est  Ik  le  ph^nomene 
le  plus  apparent  de  la  fermentation  panaire.  II  se  forme  en 
mdme  temps  divers  corps  parmi  lesquels  je  signale,  d'apris 
M.  Chicandard  (1),  Ies  acides  ac^tique,  bulyrique  et  lac- 
tique.  Ce  sonl  ces  derniers  corps  qui  donnent  an  Ievain 
son  acidiie  bien  connue. 

(t)  Moniteur  setentifique  de  QuesnevUle,  1883,  p.  933. 
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Si  le  Bacillus  panificans  ne  paratl  pas  pouvoir  atlaquer 
ramidoD  cru,  il  o'en  est  pas  toujours  ainsi  apr6s  la  cuisson. 
L'actioD  de  cede  Bact^rie  peut  m£me  devenir  alors  telle-* 
ment  ^nergique  que  la  mie  de  pain  se  transforme  en  une 
masse  de  consistance  tr^s  visqueuse.  Od  a  dans  ce  cas  la 
maladie  du  paiD  visqueox  ou  du  pain  qui  file.  Ten  ai  fait 
Tobjet  d*un  travail  que  je  soumettrai  dans  quelque  temps 
au  jugement  de  I'Acad^mie.  Je  me  bornerai  ici  i  un  aper^u 
rapide. 

Pendant  les  mois  les  plus  cbauds  de  Tann^e,  de  juin  k 
septembre,  il  arrive  souvent  que  le  pain  pr^par^  dans  les 
manages  de  la  campagne  subisse  des  transformations  d'une 
nature  toute  sp^ciale.  Deux  ou  trois  jours  apres  la  cuis- 
son, il  r^pand  une  odeur  putride;  consomm^  alors«  il  a  un 
goAt  sucr6  qui  ne  d^plalt  pas.  Pen  de  temps  apr^s,  Todeur 
devienl  plus  forte  et  ne  tarde  pas  k  rappeler  celle  des 
mati^res  albuminoides  en  decomposition.  Un  couteau 
introduit  daus  la  mie  se  couvre  d*une  mati^re  gluante 
qui  se  d^lacbe  difficilement.  Si  Ton  enfonce  le  doigt  dans 
la  partie  centrale  de  la  mie  et  qu*on  le  retire  lentement,  il 
entraine  des  lambeaux  qui  prennent  la  forme  de  filaments 
analogues  k  ceux  que  donne  la  colle  forte. 

Le  pain  malade  ne  peut  plus  £tre  consomm^.  Les  pertes 
qui  en  r^sultent  sonl  ^lev^es  et  elles  frappent  surtout  les 
populations  laborieusesdes  localit^s  oh  la  consommation  du 
pain  de  boulanger  est  encore  tr^s  restreinte. 

D6\k  en  1884 ,  des  preparations  de  pain  visqueux 
m*avaient  monlr^  des  myriades  de  bacilles.  L'^poque  ^tait 
alors  trop  avanc^e  pour  en  entreprendre  T^lude;  les  mat^- 
riaux  suffisants  me  faisaient  d^faut. 
_  Encourage  par  M.  le  professeur  L^o  Errera,  j*ai  eu  soin 
de  rechercber  des  ecbantillons  de  pain  visqueux  dds  le 
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commencemeDl  de  join  de  cette  ann^e  (1885).  Voici  les 
rdsullats  geo^raux  oblenus  k  la  suite  de  longues  recher- 
cbes  ex^cut^es  au  labora Loire  de  pbysioiogie  v^getale  de 
ITJoiversit^  de  Bruxelles  et  au  laboratoirc  de  palhologie 
de  M.  Paul  Gibier,  aide-naturalisle  au  Museum  de  Paris : 

l""  La  bact^rie  du  pain  visqueux  est  le  Bacillus  pant- 
ficans  ; 

S""  Le  pain  visqueux  ne  se  produil  pas  quand  on  porte 
du  pain  pendant  quinze  minutes  il 00*"  ou  quand  on  imbibe 
de  la  mie  avcc  une  solution  kip.  ""/oo  de  sublim^  corrosif; 

3**  II  en  est  de  m^roe  quand  le  pain  est  suffisamroenl 
acide; 

4""  II  suilit  d*alcaliniser  leg^rement  du  pain  quelconque 
pour  le  voir  devenir  visqueux  en  moins  de  quarante-huit 
heures  k  SS""; 

S""  Cette  transformation  est  surtout  ir^s  rapide  entre 
50"*  et  45%  mais  elle  commence  a  une  temperature  d'au- 
lanl  plus  basse  que  le  pain  est  moins  acide  et  plus 
humide; 

6**  La  mati^re  visqueuse,  qui  me  paralt  £tre  de  T^ry- 
throdextrine,  semble  devenir  plus  abondante  au  moment 
oA  les  albuminoides  du  pain  sont  en  grande  partie  ^puis^s. 
La  multiplication  des  bacilles  cesse  et  les  spores  appa- 
raissent  dans  la  plupart  des  bfttonnets.  II  sufBt  alors 
d'ajouter  une  solution  min^rale  azot^e  (du  nitrate  d*am- 
moniaque)  pour  faire  germer  les  spores  et  provoquer  une 
consommation  de  la  matiere  visqueuse  par  les  bacilles. 

Le  pain  visqueux  est  done  produit  par  le  Bacillus  pant- 
fkans  lorsque  la  mie  est  insuffisammenl  acide.  Des  cal- 
culs  acidimetriques  precis  ont  confirm^  mes  observations. 

Ues  travaux  de  laboratoire  ont  et^  suivis  d'exp^riences 
en  grand  ex^cul^es  par  des  personnes  dont  le  pain  deve- 
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nait  visqueux  sous  Tinfluence  dc  la  haute  temp^ralure  de 
r^t^  dernier.  On  a  fait  des  p&les  avec  les  mdmes  farines 
qui  avaieni  donn^  quelques  jours  anparavant  du  pain  vis- 
queux; les  proc^d^s  de  preparation  furent  identiques  sauf 
que  Ton  ajouta  une  quantity  de  vinaigre-  du  commerce 
variant  entre  1  el  2  litres  par  400  kilogrammes  de  farine, 
selon  Pacidit^  du  vinaigre  et  la  nature  de  la  farine.  J*ai 
observe,  par  exemple,  que  les  farines  qui  ont  d^ji  Fer- 
mente  dans  les  magasins  donnent  souvent  en  ^te  du 
pain  visqueux.  Je  n*ai  pas  eu  le  temps  jusqu*ici  d*appro- 
fondir  ce  dernier  point,  niais  je  suis  convaincu  qu'il  s'agit 
\k  d*une  alteration  de  Tacidiie  normale  des  farines.  Le 
pain  aciduie  comme  je  Tai  indiqu^  n'esl  jamais  deveno 
visqueux. 

Les  idees  que  je  viens  d^^mettre  sur  la  panification  me 
permetlent  d*entrevoir  la  possibilile  de  tirer  un  meilleur 
parti  des  farines  avarices  (1). 

Voici  le  resume  succinct  des  faits  principaux  enonc^s 
dans  cette  note  : 

L  II  y  a  i  la  surface  des  grains  de  froment,  de  seigle  et 
d'aotres  cereales  les  germes  d'un  Bacillus  qui  par  la  mou- 
ture  passe  dans  la  farine; 

IL  Ce  Bacillus  se  developpe  normalement  dans  la  p&te 
et  y  degage  de  Pacide  carbonique  qui  la  fait  lever ; 

in.  II  donne  dans  les  cultures  sur  gelatine  nutritive  des 
colonies  suilisamment  caract^ristiqups  pour  le  distinguer 


(1)  Pendant  llmpression.  j*al  vu  que  M.Zopf  (Scheuk,  Handbuch,  p.  90) 
a  indique  un  Bacillus  {Bacterium)  di/wdes  qui  produil  une  alieralion  du 
pain,  mais  pour  tequel  il  ne  signale  aucun  rapport  avec  la  panificaiion 
normale.  Je  me  propose  d*dtudier  plus  tard  si  ce  Bacille  esl  le  m^me  que 
celui  doni  il  est  question  dans  ce  travail. 
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des  aulres  Bacilles.  Je  lui  donne  ie  nom  de  Bacillus 
panifican&; 

IV.  Le  Bacillus  panificans  est  a^robie  etana^robie; 

V.  II  rend  solubles  les  albuminoides  et  priocipalement  le 
glulen;  ij  peut  se  nourrir  de  saccharose  et,  dans  un  milieu 
faiblement  acide,  d'amidon  cuit; 

VI.  II  r^siste  k  la  cuisson  lorsqu'ii  se  trouve  dans  la 
mie  i  une  profondenr  sup^rieure  i  7  ou  8  millimetres; 

VII.  II  abondedans  le  pain  consoram^  et  on  le  relrouve 
en  quantity  tr^s  grande  dans  les  selles ; 

VIII.  Le  Bacille  du  pain,  apr^s  la  cuisson,  peut  altaquer 
I'amidon  dans  un  milieu  insuffisamment  acide;  il  le  trans- 
forme  en  une  mati^re  analogue  k  T^rylhrodexlrine.  Cest 
le  processus  de  la  production  du  pain  visqueux; 

IX.  L'addition  d'une  quantity  sufBsante  d*un  acide  orga- 
nique  emp^che  la  Tormation  du  pain  visqueux. 

Rnixelles,  laboratoire  d'anatomie  et  de  physiologic  v^g^taies  de  rUniversit^. 


(  '76  ) 


GLAwSSK    DES    LETTRRS 


Seance  du  7  decembre  4885. 

M.  Ch.  Piot,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  pr^seols  :  MM.  P.  Willems,  vice-directeur; 
Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove,  R.  Chalon, 
Thonissen,  Th.  Juste,   Alph.   Wauters,  A.  Wagener^ 

F.  Tielemans,  S.  Bormans,  Ch.  Potvin,  J.  Stecher, 
T.-J.  Lamy,  P.  Hcnrard,  J.  Gantrelle,  membres;  J.  Nolel 
de    Brauwere    van    Steeland,    Alph.    Rivier,   associes; 

G.  Tiberghien,  L.  Roersch,  L.  Vanderkindere  el  Gustave 
Fr^d^rix,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TAgricullure,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  envoie,  pour  la  bibliolh&que  de  TAca- 
d^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

Ministere  des  Finances.  Stntistique  genirale  des  receltes 
et  des  defenses  du  royaume  de  helgique^  1840-1880; 

Union  litter  aire  beige.  Concours  1884-1885.  Rapports 
et  oeuvres  couronn^es; 
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Principes  de  droit  international  par  Lorimer,  Traduit 
de  Tanglais  par  Ernest  Nys; 

Petit  cartulaire  de  Gand^  recueilli  par  Fr.  De  Poller; 

Middelnederlansch  woordenboek  van  D'  E.  Verwys  en 
J.  Verdam,  I  !*•  deel,*"*  en  3**  aflevering. — Remerciements. 

—  La  Classe  recoil,  k  lilre  d*hommages,  les  ouvrages 
suivanls,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciements 
aux  auteurs : 

V  Table  chronologique  des  chartes  etdiplomes  imprimis 
concernant  Vhistoire  de  la  Belgique,  par  Alph.  Wauters, 
tome  VII,  1'**  partie ;  avec  une  note  qui  figure  ci-apr^s; 

2°  Histoire  contemporaine^  par  L.  Vanderkindere; 

3^  Le  conflit  des  lois  et  I'unification  internationale  en 
matiere  de  lettres  de  change  et  autres  papiers  transmis^ 
sibles,  par  C^sar  Norsa ; 

4^  Essais  de  mythologie  et  de  philologie  comparee^  par 
J.  Van  den  Gheyn;  pr^sent^  par  M.  Henrard,  avec  une 
note  qui  figure  k  la  page  suivante. 


M.  Wauters,  en  picsentant  k  la  Classe  la  premiere  partie 
du  tome  VII  de  la  Table  chronologique  des  charles  et 
diplomes  imprimis  concernant  I'histoire  de  la  Belgique, 
s'exprime  en  ces  termes : 

c  A  I'^poque  oii  je  fus  charg^,  il  y  a  une  vingtaine 
d'ann^esy  de  metlre  en  oeuvre  les  mat^riaux  pr^par^s  par 
la  Commission  royale  d^histoire  pour  la  publication  d'une 
Table  chronologique  des  diplomes  imprimis  relatifs  k 
notre  pays,  je  ne  pus  completer  le  travail  preparatoire  et 
d^pouiller  les  innombrables  volumes  ou  des  documents  se 


(  778  ) 

trouvent  reproduils.  II  n*dlait  plus  possible  d^ajourner  la 
publicalioD  de  I'oeuvre;  elle  fut  commenc^e  et  poiissee 
jusqu'i  Tann^e  1300.  Mais  de  nombreax  cartnlaires,  dont 
quelques-UDS  sont  excess! vement  importants,  ayant  He 
success! vemeot  £dit^s,  il  a  paru  convenable  d'ajouter  uo 
supplement  aux  six  volumes  d^ji  parus.  Ce  supplement 
est  tellement  considerable  que  Ton  a  jug^  n^cessaire  de  le 
diviseren  deux  parties,  formant  autant  de  tomes,  mats 
ayant  la  mSme  pagination.  Cest  la  premiere  de  ces  parties 
dont  j'ai  Thonneur  d'offrir  un  exemplaire  k  la  Classe.  Je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  observant  que  Ton  y  rencontrera 
un  nombre  considerable  de  pieces  historiqnes  de  nature  k 
Jeter  un  jour  nouveau  sur  les  hommcs  remarquahles,  les 
grands  evenements  et  les  institutions  de  T^poque.  » 

M.  Henrard,  en  pr^sentant  Touvrage  de  M.  J.  Van  den 
Gheyn,  donne  lecture  de  la  note  suivante : 

«  J'ai  I'honneur  de  presenter  6  PAcad^mie,  au  nom  de 
Tauteur,  M.  J.  Van  den  Gheyn,  un  volume  intitule  : 
Essais  de  mythologie  et  de  philologie  comparee ;  plus 
encore,  k  vrai  dire,  de  philologie  que  de  mythologie,  car, 
en  remontant  le  cours  des  Sges  pour  rechercher  Porigine 
des  mythes  qu*il  ^tudie,  Tauteur  fait  surtout  oeuvre  de 
philologue. 

t.a  premiere  des  Etudes  contenues  dans  le  volume  est 
une  courle  critique  historique  de  la  mythologie  compar^e; 
elle  est  suivie  de  I'analyse  des  travaux  de  Guillaume 
Mannhart,  le  fondateur  de  la  Mythologie  dite  vegetate, 
Vient  ensuite  un  essai  sur  le  Mythe  de  Cerbere,  dans 
lequel  Timportance  de  la  science  mythographique  sur  les 
etudes  classiques  est  mise  en  lumi^re,  et  un  autre  sur  le 


>   
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personnage  d'ArlequiD,  que  rauteurassimile^  VEllenking 
des  l^endes  germaniques.  Dans  ce  travail ,  les  priocipes 
et  la  m^thode  dc  cette  science  historique  &  laquelle  on  a 
conserve,  mSrne  en  France,  le  nom  Folk-tore  sont  exposes 
tr^  clairement.  La  legende  indienne  de  Yiravara^  en 
donnanl  une  id^e  de  I'apologue  indou,  termine  ceUe  pre- 
miere partie. 

Des  notices  bibliographiques  consacr^es  aux  indianistes 
beiges  nos  confreres,  MM.  F^Iix  Nive  et  Charles  de  ' 
Harlez,  ainsi  que  divers  essais  sur  le  sens  des  mots 
Avesla-Zendy  Texdg^se  avestique  et  la  philosophic  du  maz- 
d^isme  sous  les  Sassanides,  servent  de  transition  k  la 
partie  de  Touv rage  consacr^e  k  la  philologie  compar^e; 
nous  y  remarquons  une  Etude  sur  les  langues  de  I'Asie 
centrale,  une  autre  sur  la  $*  classe  des  verbes  sanscrils  et 
une  note  sur  les  mots  sanscrits  composes  avec  patL 

Ces  notices  avaient  deji  paru,  moins  compl^lee,  dans 
diverses  revues  savantes  et  dans  les  publications  de  TAca- 
d^mie.  Une  ^tude  inedite  et  tres  developp^e,  intitul^e 
Leparticipe  moijen  en  latin,  termine  le  livre. 

Je  regrette  que  mon  incompetence  autanl  que  le  regle- 
ment  de  la  Classe  ne  me  permetle  pas  de  m'elendre  sur 
un  ensemble  de  travaux  remarquables,  d^j^  ir^s  hautement 
appr^ci^s  en  Allemagne.  Je  terminerai  en  ajoutant  que 
H.  Alfred  Maury,  en  presentant  les  Essais  k  TAcad^mie  des 
Inscriptions,  etc.,  les  a  recommand^s  a  ses  ^minents  con- 
freres en  disant  que  <  cette  publication  ^lait  Tune  de  celles 
oii  les  sujets  trait^s  avaient  &i&  le  plus  approfondis  ». 
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Elections. 


La  Classe  procide  au  reDOuvellemeni  de  sa  CommissioD 
sp^ciaie  des  finances  pour  I'ann^e  1886.  Les  raembres 
sortanls  sont  r^^lus. 


RAPPORTS. 


Sur  les  conclusions  des  rapports  de  MM.  Nolet  de 
Brauwere  van  Steeland,  Wagener  et  Willems,  la  Classe 
ratifie  les  additions  faites  par  M.  Van  Droogenbroeck  i  son 
m^moire  couronn^  sur  I'application  de  la  m^trique  grecque 
k  la  po^sie  n^rlandaise. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  comte  de  Mercy- Argenteau  et  I'abandon  de  la  Belgique 
en  i794;  par  Th.  Juste,  merabre  de  I'Acad6mie. 

J'ai  d^ji  retract  la  carriere  du  comte  de  Mercy-Argen- 
teau,  ambassadeur  de  Tempereur  d'Allemagne  en  France 
sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI,  Ministre  plenipolen- 
tiaire  dans  les  Pays-Bas  aprfes  la  restauration  autrichienne 
de  1790(1). 

La  publication  de  nouveaux  documents  hisloriques  nous 
permet  de  revenir  sur  ce  personnage  ou,  pour  mieux  dire. 


(I)  Souvenirs  diplomatiques  du  XVIW  sidcle.  U  comte  de  Mercy- 
Argenteau  (Braxelles,  1863),  1  vol.  in-12. 
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sur  TuD  des  plus  m^morables  Episodes  de  la  guerre  sou- 
tenue  par  la  France  de  1794  contre  TEurope. 

L'abaDdon  de  la  Belgique  par  les  Imp^riaux  fut-il 
pr^m^dit^  et  voloDtaire?  Eut-il  pour  cause  d^terminante 
I'attitude  des  Beiges  qui,  tout  en  redoutant  le  retour  de  la 
domination  fran^ise,  refusaient  obslin^menl  de  concourir 
k  la  defense  du  pays?  Fut-il  la  consequence  n^faste  du 
profond  antagonisme  qui  existait  entre  la  Prusse  et 
TAutriche? 

Cesl  un  probl^me  qu'il  est  encore  impossible  d'^claircir 
enlidreroent.  Toutefois  les  documents  que  nous  avons 
maiotenant  k  not  re  disposition  jettent  quelques  vives 
lueurs  sur  la  conduite  du  Gouvernement  imperial. 

Au  commencement  de  Tannic  1794,  la  Belgique  £tait 
protegee  par  140,000  hommes,  dont  100,000  Aulrichiens; 
le  surplus  se  composait  des  contingents  anglais  et  hollan- 
dais.  Le  17  Janvier,  le  comte  de  Mercy-Argenteau,  ancien 
Ministre  pl^nipotentiaire,  ^crivait  au  comte  Louis  de 
Starhemberg,  ambassadeur  extraordinaire  k  Londres  : 
c  I^  possession  des  Pays-Bas  n*a  qu'un  seul  point  d'utilite 
pour  la  maison  d'Autriche,  et  ce  point  est  Punion  avec 
TAngleterre,  sans  cela  ces  provinces  seraient  notre 
mine  (1) ». 

Qu'attendait  TAutriche  de  I'Angleterre?  Elle  n'attendait 
pas  seulement  de  son  alliance  la  conservation  des  provinces 
beiges,  mais  aussi  des  compensations.  M.  de  Mercy  ^crivait 
le  25  octobre  1793 :  c  L'Angleterre  est  trop  int^ress^e  a 


(1)  Briefe  des  Grafen  Mercy-Argenteau  an  den  K.  K.  Ausser- 
ordentlichen  Gesandten  zu  London  Grafen  Louis  Starhemberg,  p.  198. 
—  Cetle  int^ressante  correspondance  a  M  pabli^  &  Inspruck,  en  1884, 
par  M.  ]e  comte  A.  Thurheim. 
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ce  que  les  provinces  des  Pays-Bas  aequi^rent  plus  de 
consistance,  uue  nouvelle  frontiere  et  de  plus  Tories  bar- 
ri^res,  pour  se  s^parer  de  nous  sur  cette  question,  e(  pour 
ne  pas  contribuer  plus  qu'aucune  aulre  puissance  k  ceqifi 
la  paix  on  constitue  les  Pays-Bas  d'apres  ces  bases  i». 

M.  de  Mercy  ^tait  alors  consid^r^  comme  TAme  du  parti 
autricbien  beige.  II  avail  abandonn6  au  comle  de  Melter- 
nich  les  fonclions  de  Minislre  pl^nipotentiaire;  mais  son 
influence  reslail  grande.  II  ^tail  charge  d'une  mission  ji  la 
fois  politique  el  mililaire.  II  devail  ^tudier  les  ^v^nements, 
suivre  en  mSme  lemps  les  operations  de  Tarm^e,  recevoir 
les  rapports  des  g^n^raux  et  adresser  ses  observations  au 
cabinet  de  Vienne. 

Le  g^n^ral  Mack,  envoye  A  Londres  pour  se  concerter 
avec  le  cabinet  britannique,  rendil  compte  de  sa  mission 
dans  une  conference  convoqu^e  k  Braine-le-Comte  el  oil 
se  irouvaient  Farcliiduc  Charles,  lord  Elgin  et  Mercy- 
Argenleau.  Les  d6lails  parurent  satisfaisants,  car  Mercy 
^crivait  k  Slarhemberg  :  c  Nous  voili  enfin  dans  une 
mesure  k  nous  promeitre  des  succte  r^els;  j*esp&re  que 
rien  ne  les  d^jouera  (1)  >. 

Mais  il  n'y  avail  pas  de  lemps  k  perdre.  La  r^publique 
francaise  allait  lenler  un  supreme  effort  pour  ressaisir  les 
provinces  beiges.  Le  4  roars,  Mercy  r^v^lait  k  Slarhemberg 
les  projels  du  comile  de  salul  public  :  «...  Un  homme  tr6s 
bien  inslruit  des  deliberations  les  plus  secretes  du  comite 
regicide  nous  avertil,  disait-il,  que  toutes  les  opinions  de 
ce  conseil  sc^l^rat  se  sont  r^unies  k  faire  d^pendre  leur 
salul,  leur  succis  de  Tissue  qu'aura  leur  entreprise  sur 
nos  provinces  belgiques;  qu'en  consequence  ils  y  porteront 

(1)  De  Bruxelles,  ^1  fevrier  1794.  Briefe,  p.  204. 
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locessammeDt  toales  leurs  forces;  que  Tatlaque  sera 
formte  dsDS  le  coorant  de  ce  mois  par  an  nombre  de 
300,000  combattants  qui  auront  k  d^truire  ies  villes, 
bourgs,  villages,  Ies  habitants  sans  exception  d*&ge  ni  de 
sexe,  enfin  de  changer  ce  pays-ci  en  un  desert  complet, 
de  mettre  Ies  Li^geois  en  insurrection  et  de  se  ruer  ensuite 
sur  la  Hollande  par  Ies  deux  cdl^s  de  Berg-op-Zoom  et 
de  Maestricht...  II  n'y  a  done  ni  temps  k  perdre  ni 
precautions  k  n^gliger  pour  se  preparer  k  un  choc  qui 
sera  d£cisir(l)...  » 

Mais  Ies  Autrichiens  ne  pouvaient  gu^re  compter  sur  la 
resistance  qu'opposeraient  aux  Frangais  ies  Beiges  menace. 
Arrive  k  Bruxelles,  le  9  avril  au  soir,  Tempereur  Fran- 
cois li  est  inaugure  comme  due  de  Brabant  en  prince  des 
£tals,  qui,  dit  un  contemporain,  n'avaient  encore  fourni 
pour  la  defense  du  pays  c  ni  un  homme  ni  un  £cu  ». 

Autour  de  Francois  II  on  se  montrait  k  la  fois  irrit^  et 
decourage. 

Le  principal  ministre,  M.  de  Thugut,  par  defiance  de  la 
Prusse,  voulait  abandonner  la  Belgique.  c  Le  repr^sentant 
de  I'Angleterre,  lord  Elgin,  lui  demande  si  I'empereur  ne 
songe  pas  k  emprunter  pour  la  Belgique  quelques  renforts 
k  SOD  arm^e  du  Rhin.  Thugut  r^pond  n^ativement  et 
ajoute  qu^il  est  fort  douteux  que  la  possession  des  Pays- 
Bas  m6rite  de  nouveaux  sacriflces  de  la  part  de  TAutriche. 
Elgin,  fort  surpris  et  voulant  ^prouver  la  sincerity  de  ces 
paroles,  declare  alors  que  TAngleterre  devra  ^galement  se 
borner  k  proteger  la  Hollande.  A  sa  grande  stupefaction, 
Thugut  lui  repond  qu'il  a  raison,  que  ce  qu'on  pent  faire 
de  mieux  est  d'evacuer  la  Belgique.  » 


(1)  Briefe,  p.  206. 
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Ainsi  s'exprime  M.  de  Syliel  dans  son  Histoire  de 
^Europe  pendant  la  revolution  frangaise,  el  li  insiste  sur 
ces  r^v^lalions.  c  Tbugut  croyait,  dit-il  encore,  le  roi  de 
Prusse  pr^l  k  profiler  de  la  premiere  occasion  pour  tomber 
sar  les  provinces  autricbiennes...  II  fallait  done,  aussi 
promplement  que  possible,  ranaener  Tarm^e  de  Belgique 
sur  le  sol  allemand  afin  d'en  imposer  k  la  Prusse,  et  pro- 
curer par  1^9  a  Test  de  FEurope,  une  enti^re  liberty  k  la 
politique  aulricbienne.  » 

M.  de  Mercy  se  d^fiait  ^galement  de  la  Prusse.  c  C'esl 
une  cbiraere  de  croire,  ^crivait-il  k  Starhemberg,  que  les 
forces  du  roi  de  Prusse  seront  jamais  ^  employer  autre- 
ment  que  pour  entraver  nos  succes,  nous  causer  des 
embarras  et  nous  nuire  autantque  possible  (1).  »  II  croyait 
aussi  qu*il  serait  onereux  de  conserver  les  provinces  beiges, 
sans  se  prononcer  toutefois  pour  leur  Evacuation  d'une 
mani^re  aussi  absolue  que  M.  de  Tbugut. 

Mercy  Etait  d'avis  que  des  acquisitions  lointaines,  mor- 
cel^es,  ne  d^dommageraient  jamais  TAutriche  des  d^penses 
Enormes  en  argent  et  en  bommes  qui  TEcrasaient  depuis 
trois  ans.  «  Voili,  ajoutait-il,  oil  nous  entralnent  nos 
possessions  belgiques;  mieux  vaudrait-il  peut-Etre  de  les 
abandonner  que  de  se  soumettre  k  la  d^pendance  od 
Ton  veut  nous  tenir...  Personne  n*est  plus  persuade  que 
moi  d*une  alliance  intime  avec  TAngleterre,  mais  il  faut 
que  les  bases  en  soient  poshes  d'une  mani&re  k  la  rendre 
durable,  ce  qui  ne  pent  avoir  lieu  que  par  une  reciprocity 
dans  les  avantages  mutuels  (2).  » 

Le  19  mai,  Francois  II  r^unit  k  Tournai  un  conseil  de 


(1)  De  Bruxelies,  33  mars  1794.  Briefe,  p.  215. 

(2)  Briefe,  p.  292. 
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guerre  ou  ^taient  presents  rarcbiduc  Charles,  le  prince  de 
Cobourg,  le  due  d'York,  le  prince  Ii^r^ditaire  d^Orange, 
le  lieutenant-g^n^ral  Otto,  le  general-major  Mack  et  le 
prince  Christian  de  Waldeck,  qui  avait  succ^d^  k  ce 
dernier  corome  chef  de  T^tat-major.  L'erapereur  demanda 
leur  avis  sur  les  operations  futures  de  la  campagne.  Tons, 
k  Texception  du  prince  d^Orange,  r^pondirent  qu'il  fallait 
attaquer  Fennemi  sur  la  Sambre.  Le  prince  d'Orange,  lui, 
estiroait  «  qu'il  fallait  diff^rer  d'agir  offensivement  jusqu'i 
Tarrivee  des  60,000  Prussiens  qui,  selon  ie  traits  conclu 
a  La  Haye  entre  les  Puissances  maritioaes  et  S.  M.  Prus- 
sienne,  devaient  commencer  k  agir  le  24  du  mois  (1)...  » 
Un  nouveau  conseil,  k  la  fois  militaire  el  politique,  eut 
lieu  le  24  mai.  L'abb^  de  Pradt,  alors  Emigre  k  Bruxelles> 
dit  que  I'^vacuation  de  la  Belgique  fut  d^cid^e  dans  ce 
conseil  et  d^clar^e.  <  En  vain,  ajoule-t-il,  le  prince 
d'Orange  repr^senla-t-il  que  T^vacuation  de  la  Belgique 
d^couvrait  la  Hollande,  la  livrait  aux  armes  fran^ises, 
dont  Pentr^eserait  facilit^e  par  le  parti  anli-stathoud^rien. 

(1)  Le  due  d'York  a  Henri  DuDdas,  TourDai,  20  mai  1794,  dans 
Witzleben,  Prinz  Friedrich  losias  V.  Coburg  SacUfeld,  etc.,  I.  Ill, 
p.  466. 

En  vertu  du  traile  signe  le  19  avril  1794,  k  La  Haye,  entre  la  Grande- 
Breiagne  et  les  £tats  g^neraux  d'une  part  et  la  Prusse  de  Pautre,  «  la 
»  Prosse  et  les  Puissances  marilimes  s'^taieut  engagees.  Tune  h  meltre  en 

>  campagne,  avani  le  24  mai,  uue  armee  de  62,400  hommes  el  les  autres 
»  a  payer  de  suite  300,000  livres  sterling  pour  frais  d'armemenl;  100,000 
»  livres  ^  la  fin  de  la  guerre,  50,000  par  mois,  comme  subsides,  h  compter 
»  du  l*'  avril  jusqu*k  la  fin  de  Tann^e,  et  en  outre  une  livre  12  schelUngs 
»  par  mois  pour  I'enlrelien  de  chaque  bomme,  II  ^tait  convenu  que 
»  Parm^e  se  porteralt  et  agirait  sur  les  points  oh  les  int^r^ts  de  TAngle- 
*  terre  et  de  la  Hollande  r^clameraient  sa  presence.  Toutes  les  conqudles 

>  deyaient  se  faire  au  nom  des  Puissances  maritimes  et  demeurer  entre 
»  ienrs  mains  jusqu*^  la  pais...  » 
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Le  plan  £tait  arr^t^,  et  il  ne  fut  plus  question  que  de 
Pex^cution  (1).  » 

CeUe  assertion  Concorde  ayec  les  informations  donndes 
par  le  r^dacteur  des  Memoires  tires  des  papiers  d*un 
homme  d'Etat :  «  La  majority  du  conseil,  dit  ce  dernier, 
regarda  comme  conlraire  aux  plus  puissants  int^r^ts  de 
r£tat  de  continuer  une  guerre  ruineuse  pour  une  posses- 
sion si  pen  affeclionnde  et  si  iointaine.  On  ddcida  n^n- 
moins  que,  pour  mettre  k  convert  i*honneur  des  armes  de 
TAutricbe,  on  ne  reculerait  pas  devant  une  bataille,  et 
que  de  son  issue  d^pendrait  le  parti  qui  serait  pris  ult^- 
rieurenoent,  soit  pour  n^gocier  avec  la  France,  soit  pour 
trailer  sur  d'autres  bases  avec  TAngleterre;  mais  qu'au 
pr^alable,  I'empereur,  se  mettant  bors  de  Tinfluence  de 
ces  cbances  diverses,  retournerail  k  Yienne,  s*y  occuperait 
immddialement  des  affaires  de  Poiogne,  et,  voyant  se 
d^velopper  les  ^v^nements,  y  prendrait  part  selon  que 
Texigerait  Tint^r^t  de  la  monarchic.  » 

Francois  H  quitta  la  Belgique  dans  les  premiers  jours 
de  juin.  On  afiirme  qu'il  laissa  au  comte  de  Metternich, 
son  Ministre  pl^nipotentiaire  dans  les  Pays-Bas,  le  soin 
de  meltre  les  vues  secretes  de  son  cabinet  k  execution , 
quand  il  en  serait  temps. 

Mais  rAngleterre,  loin  de  coop^rer  k  Tabandon  de  la 
Belgique,  s'efforcait  alors  de  faire  accourir  les  Prussiens  k 
la  defense  de  ces  provinces.  Lord  Malmesbury  et  le  mar- 
quis de  Cornwallis  se  rendirent  au  quartier  g^n^ral  du 
mar^cbal  Moellendorff  pour  determiner  celui-ci  ^se  diriger 


(1)  De  la  Belgique  depuis  1789,  p.  143. 

L*abM  de  Pradt  avail  suivi  k  Braxelles  le  cardinal  de  La  Rocbefoa- 
coald,  archevSque  de  Rouen,  dont  il  ^tail  grand -vicaire. 
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en  toote  hftte  sur  la  Sambre.  Moellendorff  ne  boagea  pas , 
all^goaDt  que  ses  troupes  ^taienl  absolument  n^cessaires 
sor  le  Rbin  moyen. 

Le  ^  jain,  M.  de  Thugut  qniUait  aussi  Bruxelles  pour 
rejoiDdre  Tenripereur  k  Yienne.  Au  moment  de  parlir,  il 
adressa  au  prince  de  Cobourg  la  ietlre  suivante  : 

«  Bruxelles,  le  24  juio  i  794. 

»  MoN  Prince! 

»  J*allais  monter  en  voiture  samedi  pass^  pour  Tournai, 
lorsque  j'ai  appris  la  marcbe  de  Tarm^e  vers  la  Sambre ; 
j*ai  6i6  depuis  dans  de  continuelles  perquisitions  pour 
savoir  oik  je  pourrais  avoir  Thonneur  de  faire  ma  cour  i 
Y.  A.;  en  apprenant,  mon  Prince,  le  mouvement  d*occu- 
pations  oii  vous  vous  trouvez  dans  ce  moment,  au  milieu 
de  reconnaissances,  de  dispositions  et  de  balaUles,  c*est 
avec  douleur  que  j*ai  senti  Fimpossibilil^  de  salisfaire  au 
d^sir  que  j'avais  d'entretenir  encore  Y.  A.  avant  mon 
depart  de  ce  pays;  press4  par  les  ordres  de  S.  M.  et  ne 
pouvant  plus  diff^rer,  je  me  mets  done  en  route  pour 
Yienne.  M.  le  comte  de  Mercy  d'Argenleau,  qui  va  inces- 
samment  s'^tablir  au  quartier  general,  a  bien  voulu  se 
charger  de  discuter  avec  Y.  A.  les  diff^rents  objels  que 
je  voulais  proposer  &  ses  lumi^res.  Ce  Minislre  ^clair^  et 
^galement  z&\&  pour  le  service  de  S.  M.,  rendant  la  justice 
la  plus  complete  au  m^rite  de  Y  A.,  est  d^cid^  d*avance  k 
vous  demander  voire  confiance  en  vous  donnant  toute  la 
sienne.  Je  ne  doule  pas  que  Y.  A.  ne  soit  dispos^e  k  lui 
faciiiter  les  moyens  d'etre  sans  interruption  exactement 
inform^  de  la  situation  des  choses  dont  il  m'a  promis  de 
me  faire  part.  Dans  la  position  oii  nous  sommes,  il  n'y  a 
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que  le  parfait  accord  et  la  reunion  des  forces  de  tous  les 
serviteurs  de  S.  M.  qui  puisse  op^rer  le  bien»  etc.  (1).  » 

Le  m£me  jour  M.  de  Mercy  ^crivait  k  Starbemberg : 
«...  11  me  semble  que  Ton  nous  soupQonne  k  Londres 
d'un  projel  fix6  d'abaodonner  les  Pays-Bas,  et  il  serait 
peut-Slre  bon  de  s'en  expliquer  netlement  avec  francbise 
et  v^rite.  Dans  le  fait  nous  ne  voulons  |K>int  abandonner 
la  Belgique  si  on  nous  procure  des  moyens  efficaces  pour 
la  d^fendre,  pour  la  conserver,  et  si  nous  voyons  la  possi- 
bility de  nous  y  maintenir  sans  que  cette  possession 
entratne  la  ruine  de  la  monarcbie  (2).  > 

Le  26  juin^  k  i  beure  du  matin,  le  prince  b^r^di- 
taire  d'Orange,  en  se  jetant,  k  Fleurus,  sur  Tavant-garde 
de  Kleber,  commenQait  la  bataille  qui  devait  avoir  pour 
consequence  r^vacualion  des  Pays-Bas  par  les  Imp^riaux. 
Ceux-ci  ^taient-iis  d^ced^  k  se  laisser  vaincre  ?  Toujours 
est-il  qu'ils  laissirent  volontairement  ^chapper  le  succes. 
lis  avaient  I'avantage  sur  la  plupart  des  points  lorsque  le 
prince  de  Gobourg,  apprenant  on  feignant  d'apprendre  la 
reddition  de  Cbarleroi ,  dont  la  capitulation  avait  ^t^,  en 
effet,  sign^e  la  veillc,  donna  I'ordre  de  cesser  le  combat  et 
se  replia  sur  Nivelles  (5). 

Le  lendemain  de  la  bataille,  M.  de  Mercy  revint  en  hkie 


(1)  WlTZLEBEN,   I.  Ill,  p.  318. 

(2)  Brt>/ij,  p.241. 

(3)  c  II  ^(ail  3  heures  de  Tapr^s-inidi,  dil  M.  de  Sybel.  En  ce  momeDt 
OD  apprit,  par  le  lieuteoant  Radetzki  qui,  avec  six  cayaliers,  avait  passe  la 
Sambre  k  la  nage  et  s*^tait  gliss^  ^  tracers  rarm^  ennemie  jasqa*aax 
murs  de  Cbarleroi,  que  cette  ville  etait,  depuis  vingl-quatre  beures,  an 
pouToir  des  Frangais.  AussitM  Coboarg  se  d^ida  k  faire  cesser  le  combat 
La  retraiie  de  ses  colonnes  s'effectua  dans  le  plus  grand  ordre.  » 


f   - 
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i  Braxelles.  4  Je  coorus  che%  lui,  dil  M.  de  Pradt;il  me 

>  pressa  de  quitter  cette  ville  et  de  passer  la  Meuse,  ou  il 

>  ne  tarderait  pas  k  me  suivre.  »  M.  de  Mercy  ^crivait  i 
Starbemberg  (27  juin) :  «  L'op^ralion  de  la  Sambre  n'a 
»  pas  r^ussi.  Charleroi  ^tait  pris  avant  que  Ton  pi!^t  y 

>  arriver ;  la  peur  a  gagn^  ici ;  j'ai  fait  de  vaios  efforts  pour 
»  en  arr^ler  les  effets,  le  gouvernement  se  retire  i 
»  Ruremonde  (1)  >. 

En  effet,  le  28  juin,  M.  de  Metternich  informait 
officieliement  le  magistrat  de  Bruxelles  c  que  Tincertitude 
»  des  ^v^nements  obligeait  le  Gouvernement,  par  mesure 
»  de  silret^  et  de  precaution,  de  se  transporter  k 
»  Ruremonde  ». 

Le  i*' juiliet,  Tarcbiduc  Charles,  le  due  d'York,  le  prince 
h^r^ditaire  d'Orange  et  d'autres  g^neraux  se  r^unissent  k 
Braine-l'Alleud  sous  la  pr^sidence  du  prince  de  Cobourg. 
Au  nom  du  due  dTork,  et  en  son  nom,  le  prince  d'Orange 
deroande  quelles  sont  les  intentions  de  Pempereur  k  regard 
des  Pays-Bas,  et  si  on  veut  les  soutenir  ou  les  abandonner. 
l/archiduc  et  lesg^n^raux  autrichiens  engagent  leur  parole 
d'bonneur  «  qu'ils  n'ont  aucun  ordre  de  I'empereur  de 
»  quitter  les  Pays-Bas  ou  de  Taire  une  retraite  precipit^ 
»  et  que,  par  consequent,  ils  se  sentent,  en  honnStes  gens, 
»  obliges  de  d^fendre  le  pays  aussi  longlemps  que  les 
»  forces  humaines  le  permettront  et  k  toute  extr^mit^  ». 
II  est  decide  qu'on  attaquera  Taile  gauche  de  Jourdan  afin 
de  prot^ger  Mons  (2). 


(1)  BrtV/e,  p.  243. 

(3)  Le  proc^verbal  de  ce  conseil  de  guerre  a  ete  public  par  Witzleben 
dans  sa  biograpbie  da  prince  de  Cobourg.  •  LVmpereur,  sans  avoir  r^solu 
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Kais  ce  rndme  jour  Mons  tombait  au  ponvoir  des  Fran- 
cais. 

Le  3  juiilet,  dans  une  letlre  dal^e  de  Waterloo,  le 
prince  de  Cobourg  signale  au  due  d'York  les  cons^uences 
d^cisiyes  de  la  perte  de  Mons. 

c  Voire  Altesse  Royale,  dit-il,  n'ignorant  pas  que  la 
»  malbeureuse  nouvelie  de  la  prise  inattendue  de  cetle 
\>  ville  suivit  de  prte  la  conference  que  j*ai  eu  Thonneur 
»  d'avoir  avec  elle,  me  rendra  la  justice  de  croire  que  cet 
n  ^v^nement  seul  fut  le  molifqui  n^cessairement  changea 
»  le  plan  d'op^ration  (1).  » 

D^ji  le  due  d*York  ne  se  faisail  plus  illusion  sur  les 
dispositions  des  Imp^riaux.  Le  28  juin,  de  son  quartier 
g^n^ral  de  Renaix,  il  ^crivaili  Dundas,  membre  du  cabinet 
preside  par  William  Pitt :  4  Depuis  le  depart defempereur, 
les  officiers  ne  dissimulaient  plus  leur  vif  d^sir  de  voir 
se  terminer  la  guerre  et  d*abandonner  un  pays  pour  la 
defense  duquel  Tempereur  prouvait  par  sa  conduite  qu*il 
^tait  au  moins  indifferent.  Avant  que  le  prince  de 
Waldeck  (iii  nomni^  major-genera  I,  il  avail  lui-m^me 
(enu  un  pareil  langage,  qui  semble  avoir  ^t^  dict^  par 
les  sentiments  connus  du  baron  Thugut,  dont  il  est  la 
cr^ture.  » 

Dans  une  autre  lettre  dat^e  de  Lembeke,  le  4  juillet,  le 
due  disait  h  Dundas  c  que  les  vues  de  PAutriche  ^taient 

DiordooD^  r^vacuaiion  de  la  Belgique,  negligeail,  dil  M.  de  Sybel,  toates 
les  mesures  propres  ^  assurer  la  defense  du  pays,  tout  en  ordoonant  que 
rarm^  r^istiHt  aussi  lougtenips que  cela lui  serail  possible;  par  cet  ordre 
si  vague,  Teinpereur  cherchait  k  melire  sa  responsabilit^  ^  convert  yis-i- 
vis  de  sa  ooDscience  comme  vis-^-vfs  de  ses  alli^..  » 

(1)  WlTZLBBBIf,  t.  Ill,  p.  484. 
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>  maiDtenant  dirig^es  enti^remeDt  vers  la  preservation 

>  d^ooe  certafne  commuDication  avec  la  Mease  (1)  >. 

Le  5  jaillet  one  nouvelle  conference  des  gen^raux  autri- 
chiens  a  lieu  dans  le  village  de  Waterloo.  C*est  \k  qu*on 
prend  la  resolution  formelle  de  continuer  la  relraite  et 
d'evacuer  Bruxeltes  meme  le  7  juillet. 

M.  de  Pradt,  qui  8*eiait  r^fugie  k  Maeslrichl,  ecril  k 
Mallet  dn  Pan  : 

«  Maestiicbt,  2  jaillet  1 794. 

»  Je  n'essayerai  pas  de  voos  peindre  toutes  les  formes 
»  qa'ont  prises  la  terreur  el  la  dooleur  dans  ces  monienls 
»  suprfimes.  Imaginez-vous  un  immense  pays  fuyant 
»  ensemble  depnis  Tournai  jusqu*i  Breda,  et  de  Breda 

>  JQsqu^i  Liege  :  plus  de  deux  cent  mille  hommes  fuyant 
»  leurs  foyers,  emportant  leurs  effets,  les  cheminscouverls 
»  de  pretres,  de  religieuses,  d'enfants,  de  vieillards,  cou- 
»  verts  de  haillons,  accabies  par  le  present  et  par  Tavenir, 
»  defilant  entre  deux  hales  de  soldats  blesses  et  d'appro- 
»  visionnements  militaires  en  retraile.  il  y  a  sept  jours 
f  que  cela  dure.  Imaginez  qu*i  Bruxelles  il  ne  reste  pas 

>  cent  converts  d*argenl...  ni  une  moitie  des  bouliques. 
»  Toute  la  noblesse  du  pays  a  fui;  les  banquiers  et  les 
»  negociants  ont  fait  de  mdme  :  c'est  un  etat  de  mine  qui 
»  ne  pent  se  depeindre...  (2).  > 

M.  de  Mercy  ne  desesperait  pas  encore.  Le  5  juillel,  il 
ecrivait  de  Liege  4  Starhemberg  :  c  ...  Nous  allons  tocher 
9  de  couvrir  Namur,  le  pays  de  Liege,  TEscaut,  ce  que 

(1)  WiTZLEBEN,  pp.  473  61479. 

(2)  M^moires  et  correspondance  de  Mallet  du  Pan,  t.  II,  p.  89. 
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>  noDS  poiirrons  du  Brabant,  Maestricht  et  la  Holiande. 

>  S*il  le  fauty  nous  nous  batlrons  courageusement  malgr^ 
»  nos  pertes,  el  une  seule  journ^e  complelement  heureuse 

>  nous  les  ferait  facilement  r^parer  (1).  > 

Le  12  juiliet,  le  langage  de  M.  de  Mercy  n'est  plus  le 
rnSme.  II  est  alors  pr^s  de  Sainl-Trond  et  il  ^rit  k 
Starhemberg :  c  L'empereur  n'a  cesse  de  vouloir  d^fendre 

>  les  Pays-BaSf  il  persisto  k  le  vouloir  encore,  il  y  sacrifie 
»  une  partie  de  sa  pr^cieuse  arm^e,  mais  il  ne  peut  la 

>  laisser  ^eraser  tout  k  fail.  Sur  le  d^ir  de  TAngleterre, 

>  nous  d^fendrons  les  places  conquises,  au  risque  de  ce  qui 
»  pourra  en  arriver;  nous  regagnerons  le  terrain  perdu,  si 

»  on  nous  procure  les  forces  n^cessaires  k  cet  effet Ce 

»  ne  serai  I  pas  notre  faute  si  nous  £tions  forces  de  faire  le 
»  sacrifice  des  provinces  belgiques;  la  cour  de  Berlin  nous 
»  a  enfonces  dans  un  precipice :  elle  esp^re  de  nous  y  voir 
»  perir;  ou  TAngleterre  ne  s'est  pas  aper^ue  de  celle 
»  perfidie,  ou  elle  n*a  rien  fait  pour  en  ^carter  les  funestes 
»  effels  (2).  » 

Le  10  juillet,  au  milieu  du  morne  silence  des  habitants, 
dil  un  historien,  les  avant-gardes  de  Tarm^e  r^publicaine 
de  Sambre-et-Meuse  ^taient  entries  dans  Bruxelles,  et^ 
deux  jours  apres,  Pichegru  avait  rejoint  Jourdan  avec  deux 
divisions  de  Tarm^e  du  Mord. 

Le  prince  de  Cobourg,  apres  avoir  donn£  Tordre  d*£va- 
cuer  Namur,  s*£tait  complelement  s6par6  du  doc  d'York. 
Bient6t  Pichegru  s'empara  de  Malines  tandis  que  Kleber 
mena^ait  Louvain.  Les  Autrichiens  se  dirigirent  alors  sur 
Tirlemont.  En  r^sum^,  le  due  dTork,  avec  les  Anglais, 


(1)  firte/e,  p.  245. 
(2   Br/e/e,  p.  250. 
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les  HoIlaDdais  et  les  Allemands,  k  la  solde  de  TADgleterre, 
se  retira  vers  le  Nord  tandis  que  le  prince  de  Gobourg, 
avec  les  troupes  imp^riales,  alia  prendre  position  sur  la 
Meuse,  entre  Ruremonde,  Maestricht  et  Li^ge  (1). 

Maigr^  les  representations  et  les  promesses  des  com- 
iDissaires  anglais  et  bollandais,  envoy^s  pris  de  lui  k 
Foaron-le-Comte,  le  g^n^ralissime  devait  abandonner 
Maestricht  aussi  pour  se  retirer  derriere  le  Rhin. 

c  Dans  le  cours  de  la  relraite,  rapportc  M.  de  Pradt, 
f  le  comte  de  Mercy  traversa  la  ville  de  Maestricht;  il  me 
»  fit  appeler  ainsi  que  Rivarol.  Celui-ci  plaisanta  le  comte 
f  sur  son  accoutrement  militaire  et  sur  la  branche  de 
t  laurier  qu'il  portait  sur  son  chapeau  comroe  font  tons 

>  les  militaires  en  temps  de  guerre.  Le  comte  se  d^fendit 
»  eomme  il  put  sur  ces  lauriers  tardifs  £clos  au  milieu 

>  d'une  retraite.  II  ajouta  :  c  Elle  ne  sera  pas  eternelle; 

>  nous  reviendrons  dans  peu  avec  200,000  hommes;je 

>  vais  en  Angleterre  et  vous  verrez.  En  effet,  quelques 
»  jours  apres  il  partit  pour  Londres.  » 

M.  de  Mercy  ^tait  charge  de  concerter  avec  Pitt  les 
details  de  la  campagne  qui  devait  se  faire  en  1795.  Le 
comte  de  La  Marck  dit,  dans  ses  Souvenirs,  que  le  vieux 
diplomate  s*embarqua  malade  k  Helvoetsluys,  le  13  aoAt 
1794,  d^barqua  plus  malade  encore  en  Angleterre,  et 
mourut  peu  de  jours  apr^  son  arriv^e  k  Londres,  le 
26  aoAt,  sans  avoir  pu  faire  aucune  des  d-marches  relatives 
k  sa  mission. 


(1)  Hislaire  de  r Europe  pendant  la  revolution  frangaise,  t.  HI,  pas'- 
sirn. 
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Les  originei  de  la  population  flamande.  Reponse  aux 
observations  faites  sur  mon  travail ;  par  Alphonse  Wao- 
ters,  membre  de  I'Acad^mie. 

L'expos6  de  r^tablissement  des  Francs  en  Belgiqne, 
tel  que  j'ai  eu  I'occasion  de  le  printer  k  la  Glasse  des 
letlres  (1))  a  soalev^  diff(£reDtes  critiqaes.  Od  en  accepte 
le  principe,  mais  on  ne  veut  admettre,  ni  la  parlicipation 
des  Sa&ves  k  la  colonisation  de  la  Flandre,  ni  Texciusion 
des  Saxons  de  cette  colonisation. 

J'ai  montr6  ou  plul6l  j*ai  rappel^  que  des  t^moignages 
multiples  et  irr^cusables  placent  dans  noire  paysdes  Sudves, 
dontaucun  de  nos  livres  d*hisloire  ne  parle  k  Theure  quMI 
est;d'autre  part,  j'ai  constat^  qu'un  ^tablissemen t  violent  des 
Saxons  sur  notre  littoral  n*est  affirm^  par  aucune  autorit^. 
Toute  la  question  est  li.  Sous  pr^texte  de  d^fendre  un  sys- 
time  philologique,  on  accepte  et  Ton  rejette  les  t^moignages 
historiques  selon  qu*ils  se  concilienl  avec  ce  sysl6me.  Les 
noms  de  Swevegliena,  de  Swevezeele,  de  Zwyveke  ne  signi- 
flenl  rien  quand  il  s'agit  de  prou  ver  Texislence  des  Sudves  eo 
Flandre;aiais,  pour  constater  la  transplantation  des  Saxoos 
en  BelgiquCf  parlezmoi  de  Sassenrode,  de  Sassegnies,  de 
Sassenbroeck,  de  Sassenheina ;  ces  denominations  sont  tout 
k  fait  concluantes  (2). 

(1)  Bulletin  de  I' Academic  roijale  de  Belgique,  3«  s^rie,  t.  IX,  pp.  1S5 
et  suiv.  Cf.  t.  X,  pp.  99  el  suiv. 

(2)  Un  autre  critique  (&u//e/m  mensuel  de  numismatique  etdtarch^o^ 
logie,  y*  ann^,  p.  18)  voit  daus  Swevegbem  et  les  aulres  dodis  cites  par 
moi,  comme  daus  Sasseghem,  Saxendammen,  etc.,  des  vocables  formes  ea 
partie  de  noms  d*bommes.  Ainsi  Sweveghem  signifierait  Vhabitation  de 
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On  ne  peut  adoiettre  uoe  pareille  mani^re  de  critiquer. 
Si  les  d^nominatioos  locales  ont  uoe  valeur,  il  faut  en  tenir 
compte  dans  un  cas  comme  dans  Tautre, ^  rooins  que  I'on  ne 
venilie,  dans  tons  les  cas,  conlesler  leur  importance.  Puis- 
je  accepter  aussi  une  m^tbode  qui  consiste  k  m'opposer  des 
auleurs  Strangers,  sans  signaler,  meme  d'une  mani^re  som- 
maire,  les  arguments  sur  lesquels  ils  se  basenl?  J'ai  tou- 
jours  cru ,  d'apris  le  l^moignage  de  Procope ,  que  les 
Warnes  ^laient  s^par^s  des  Francs  par  le  Rhin.  Un  auleur 
allemand,  M.  Lamprechl,  les  a  cas^s  dans  la  Toxandrie  ou 
Campine.  Comme  rien  k  mes  yeux  ne  justifie  celle  opinion, 
comme  elle  n'est  £tay6e  sur  aucun  lexte,  sur  aucune 
inscription,  on  me  pardonnera,  k  moi  qui  ai  d6}k  com* 
batto  tant  d*opinions  erron^es  ou  hasard^es,  de  ne  pas 

Swevo,  Sasseghem  Vhabitniion  de  Saxon,  Saxendammen  les  Digues  de 
SeuEo/i;  etc.  Get te  opinion  pent  §ire  defendue  avec  quelque  succ^s,  mais 
oomment  admellre  cetic  assertion  du  mSme  ^rivain  que  le  vocable  Stiiw, 
employe  par  le  biographe  de  sainl  Eloi  et  par  Tauteur  des  Gesta  Nor- 
mannorum,  seraii  un  oom  «  donn^  par  les  Saxons  de  Flandre  i  tout 
»  ^l^ment  germanique  Stranger  »?  Ainsi,  voilii  les  Saxons  de  Flandre, 
doot  pas  une  mention  n'existe,  imposant  un  nom  k  un  peuple  ^trauger, 
citd  ^quaire  reprises  dans  des  ecrits  du  Vll«  et  du  IX*  si^cle.  Ce  mode 
d*argumeolalion  est  inadmissible.  Taut  quVlle  ne  sera  pas  prouv^e, 
Toccapation  de  noire  litioral  par  les  Saxons  reste  k  Telat  d*hypoth^; 
elle  ne  peut  servir  a  contester  Texactilude  de  lextes  posiiifs  et  noUm- 
ment  de  Texpression  :  Suevus  nalione. 

Disons  lei,  quoiqu^on  ait  soutenu  le  contraire,  qu'il  ii*a  pas  exists  en 
Flandre  de  tradilion  locale  admetiant  Torigiue  saxonne  de  la  population. 
Gette  tradition  a  eie  r^pandue  par  la  Chronique  de  saint  Denis  vers 
ran  1400 et,  par  une  fausse  interpretation  du  terme  de  UUus  Saxonicum, 
a  ete  acceptee  et  propag^  par  les  ^rivains.  Van  Maerlant,  qui  a  ^crit  en 
Flandre  kla  fin  du  XII1«  siecle,  limite  la  Basse  Saxe  au  Zwyu;  c*esten 
exclure,  de  la  mani^re  la  plus  formelle,  le  littoral  dans  toute  son  ^lendue 
au  sud-ouest  de  eel  ancien  cours  d*eau  ou  golfe.  Dans  la  pensto  de  ce 
po^te,  la  West-Plaudre  n*etait  done  pas  saxonne. 
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passer  mon  temps  k  en  examiDer  ]a  valeur.  C'est  unique- 
ment  une  hypothese.  Si  elle  est  bas^e  sur  des  raisons 
s^rieuses,  on  aurail  dA  en  parler  avec  plus  de  details  at  ne 
pas  se  borner  k  la  naentionner  dans  une  note.  Une  simple 
citation  ne  constitue  pas  un  argument. 

Apr^s  avoir  cssay4  de  contesler  la  transplantation  des 
Sueves  en  de^  du  Rhin  du  temps  d'Auguste,  en  aliquant 
une  variante  du  texte  de  Su6tone,  M.  Vanderkindere  veut 
bien  Tadmettre;  mais  il  n'approuve  pas  Fassimilation  de 
ces  Sueves  avec  les  Gugernes.  Ce  serait  cependant  ration- 
nel.  On  ne  sait  d'oA  viennent  les  Gugernes,  on  ne  sait  pas 
non  plus  Tendroil  precis  oil  les  g^n^raux  romains  ont 
fait  conduire  les  Sueves  vaincus  par  eux.  Pourquoi 
ne  pas  identiGer  les  uns  et  les  autres,  pourquoi  ne  pas 
decider  ainsi,  du  mSme  coup,  deux  questions  difficiies 
i  r^soudre? 

Est-il  pr^fi^rable  d*assimiler  les  Gugernes  aux  Sicam- 
bres?  II  n*y  a  pas,  il  est  vrai,  pour  employer  les  expressions 
de  mon  contradicteur,  d'argument  qui  plaide  en  faveur  de 
cette  these.  II  est  vrai  que  par  ce  moyen  on  atteint  un 
double  but :  on  d^truit  mon  argumentation  au  sujet  des 
Gugernes  et  aussi  celle  qui  est  relative  aux  Sicambres. 
Mais,  il  y  a  un  mais.  Placer  des  Su6ves,  ennemis  de  race  des 
Sicambres  et  des  tribus  cong^neres,  entre  les  Sicambres 
de  la  Toxandrie  et  les  Chamaves  et  les  Bructeres  de  la 
Westphalie,  entre  les  Saliens  et  les  Bataves,  les  uns  et  les 
autres  allies  depuis  longtemps  et  fid^lement  attaches  k 
la  cause  de  Rome,  c'^tait  habile,  me  semble-t-il,  c*£tait 
apporter  un  element  de  solidity  de  plus  k  la  ligne  do 
Rhin,  si  difficile  k  d^fendre  dans  sa  grande  ^tendue.  Placer 
au  mdme  endroit  des  Sicambres,  amis  des  tribus  habitant 
de  I'autre  c6t^  du  fleuve,  c'eAt  ^t6,  au  contraire,  lenr 
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fournir  Toccasion  de  seconder  une  prise  d'armes  des 
eonemis  de  rEmpire  et  permeltre  k  ceux-ci  de  p^o^trer 
&  rimproviste  sur  le  territoire  romaiD.  Qoant  k  moi,  j'ai 
mes  raisons,  et  j'y  persisle,  pour  pr^f^rer  mon  opinion  a 
eelle  de  Clovier,  de  Watterich  et  d*autres,  quelque  respec- 
table que  soil  I'autorit^  scientifique  de  ces  auteurs. 

Arrivons  aox  Su6ves  de  la  Flandre.  M.  Vanderkindere 
doute  qu'ils  aient  jamais  forra^  d'^tablissement  s^rieux. 
Les  auteurs  contemporains  qui  parlent  d*eux,  Baudemond, 
le  disciple  de  saint  £ioi  qui  leur  prdcha  r£vangile,  Tautenr 
des  Gesta  Narmannorum,  se  seraient-ils  tronap^s  Tun  et 
Tautre?  Cela  est  fort  douteox  et  nul  n'a  le  droit  de  r^voquer 
en  doute,  sans  de  graves  motifs,  ce  double  t^moignage. 
Dira-t-ou  avec  Lubach  (De  betooners  van  Nederland)  que 
Baudemond  c  a  essay^  de  transcrire  en  latin,  par  une  forme 
9  d6\k  ancienne,  Tequivalent  usit^  k  cette  6poque  du  n^er- 
»  landais  actuel  Zeeuwen?  » 

Ici  un  arr^t.  Ne  faisons  pas  fausse  route. 

Le  mot  Zeeuwen,  traduction  litt^rale :  Marins^  d^igne 
les  habitants  de  la  Z^lande.  Or,  qu*est-ce  que  la  Z^lande 
(Zeeland  Off  Terre  marilime)  ?  Cest,  non  pas  un  pays  quel- 
cooque  voisin  de  la  mer,  mais  le  groupe  d'iles  qui  d^pen- 
dit  en  fief  dn  corat6  de  Flandre  depuis  le  commencement 
da  XP  siecle  jusqu'i  la  fin  du  XIII''.  Les  lies  de  Gor^e  et 
de  Yoorne,  qui  existent  dans  les  mdmes  conditions  que 
celles  de  Schouwen,  de  Beveland,  de  Walcheren,  n'ont 
jamais  &i&  comprises  sous  cette  denomination.  Le  terme  de 
Zeeland  a  done  ^t^  ct6&  dans  un  but  determine ;  il  ne  se 
reDGODtre  jamais  avant  leXIP  siicle,  et  Von  peut  conclure 
de  ce  fait,  rigoureosement  exact,  que  Tadjectif  Zeeuw  est 
encore  moins  ancien.  L'hypolhdse  de  Lubach  (d*aprte 
laqaelle  on  aurait  pris  les  Zeeuwen  pour  des  Su&ves),  au 
3"*  s]6rie«  tome  X.  S3 
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lieu  d*elre  acceplable^est  au  conlrairc  des  plus  contestabies. 
il  est  d*aillcur$  improbable  que  saint  Eloi^^vdque  de  NoyOD 
et  de  Tournai,  pasteur  d'uo  pays  immense,  ail  beaucoup 
preche  la  doctrine  du  Christ  en  dehors  de  son  double  dio- 
cese. La  Z^lande  ayant  toujonrs,  depuis  T^poque  de  sa 
conversion  au  culte  nouveau,  ressorti  k  T^v^h^  d  Utrecht, 
les  Z^landais  ne  peuvent  avoir  6i&  confondus  avee  les 
Sueves.  Dans  les  Gesta  Normannortim  c'est  au  ch&teau  de 
Courtrai  que  les  Normands  s'^tablissent  pour  massacrer 
ceux-ci  et  les  M^napiens  ou  habitants  du  pagus  Mempis- 
cus.  Si  les  Su6ves  avaient  ici  repr^sent^  les  Zelandais,  les 
envahisseurs  auraient  bien  mal  cboisi  leur  position.  lis 
auraient  eu  un  long  chemin  k  parcourir  pour  atteindre  les 
Sueves.  D'ailleurs  les  hagiographes  et  les  Gesta  parleot 
aussi  des  Prisons  et  les  distinguent  des  Sueves;  or  les 
Z^landaiSy  et  en  particulier  ceux  de  Ttie  de  Walcberen, 
etant  k  cette  ^poque  des  Prisons,  il  Taut  absolument  repous- 
ser  une  assimilation  k  laquelle  tout  est  contraire. 

Dire  dans  son  texte  que  les  Saxons,  les  Prancs  et  les 
Souabes  ou  Suives  correspondent  aux  Ingaevones^  aux 
Istaevonei  et  aux  Uerminones  de  Tacite,  aux  trois  grandes 
conr(£d6rations  historiques  ayant  chacune  leur  dialecte  :  le 
haut-allemand,  Tallemand  moyen  et  le  bas-allemand,  et 
observer,  dans  une  note,  qu'k  I'^poque  de  Tacite  ces  dia- 
lectes  n'^taient  pas  encore  fix^s,  c'est,  en  vdrit6,  me  don* 
ner  la  partie  trop  belle.  Si  cette  derni^re  reflexion  est 
vraie,  et  je  la  tiens  pour  telle,  comment  les  Suives  de  la 
Flandreauraient-ils  port4  dans  la  Plandre  des  nuances  de 
langage  telles  qu*k  Theure  actuelle  leurs  descendants  se 
distingueraient  encore  de  ceux  des  Prancs  et  de  ceux  des 
Saxons?  Comment,  k  d^faut  de  monuments  litt^raires, 
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peut-on  suivre  les  transfoimationsde  la  langue  allemaode 
etde  ses  differentcs  branches  pendaDt  le  haul  moyeD  ige? 
Coroment  distinguer,  dans  Ic  bas-allemand,  ce  qui  appar- 
dent  aux  Francs  de  ce  qui  appartient  aux  Saxons?  Les 
dialecles  n'ont  pris  leur  d^veloppement  que  longtemps 
apr^s  les  temps  d*Auguste  et  m^me  apr6s  ceux  de  Clovis, 
lorsque  la  nation  se  trouva  dans  des  conditions  nouvelles. 
L'ldiome  parl6  dans  les  contr^es  flamandes  continua  long- 
temps  Ji  dtre  d6sign6  par  le  nom  general;  on  Tappelait  le 
teuton,  de  dietsch,  on  dirail  aujourd'hui  de  teulsch;  un 
village  oji  Ton  parlail  le  flamand  se  dislinguait  par  T^pi- 
ih^te  de  Teutoniqve  de  la  locality  voisine  oik  Ton  se  servail 
du  fran^ais.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  roberdeutsch  et  le 
niederdeutsch  onl  ^l^  nettement  dislingu^s,  lorsque  la 
premiere  efflorescence  de  ces  deux  grands  dialectes,  au 
XHP  si^cle,  fut  compMt^e  par  la  revolution  litt^raire  du 
XVI%  dans  laquelle  le  talent  de  Luther  assura  au  baut- 
allemand  une  preponderance  marquee. 

fitablir,  dans  de  pareilles  conditions,  des  distinctions 
bashes  surtout  sur  la  philologie,  n'est-ce  pas  aller  au  devant 
d'erreurs  considerables?  Rejeter  Texistence  desSu^ves  de 
la  Flandre  parce  que  Ton  ne  rencontre  pas  dans  cette 
contree  des  traces  du  haut-allemand  ou  allemand-souabe, 
0'est-C6  pas  argumenler  d*une  mani^re  trop  hative?  Et 
pourtant  il  y  a  un  petit  fait  a  noter.  A  quelque  distance 
de  la  Lys  on  trouve  une  viHe  dont  le  nom  remain  s^est 
gennanise;  le  Castellum  Menapiorum  est  devenu  Cassel 
comme  le  Castellum  faisant  face  k  Mogoniiacum  ou 
Mayence,  tandis  qu'en  Belgique  on  ecrit  Kessel :  Kessel 
pris  de  Louvain  et  Kessel  pr^s  de  Lierre,  outre  Kessel 
pr^  de  Venloo.  II  y  a  li  une  nuance  que  Ton  me  permettra 
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de  signaler  et  dans  laqaelle  perce,  on  doit  ravouer»uD  bout 
d'oreille  su^vique  ou  haQUallemand  (1). 

Si  M.  VaoderkiDdere  trouve,  ea  tous  cas,  la  population 
flamande  d'origine  saeve  une  quantity  n^gligeable,  il  atiri- 
hue  une  tout  autre  importance  k  F^l^ment  saxon.  lei  il  se 
montre  beaucoup  plus  large  et  ne  sent  pas  la  n^cessii^  de 
cbercher  les  preuves  d'un  ^tablissement  k  main  armfe. 
Les  Saxons  ont  pu  s*6tablir  sur  la  c6te  parce  que  le  Ian- 
gage  de  la  Fiandre  se  rapproche  beaucoup  plus  des  dialectes 
saxons  que  de  ceux  de  TAllemagne  m^ridionale. 

D'aprte  lui  les  Saxons  occup^rent  une  partie  des  rives 
du  Rbin,  au  de\k  de  ce  fleuve,  d*une  mani^re  a  peu  prds 
conslante,  et,  en  defi  de  ce  Qeuve,  d'une  maniere  tempo- 
raire,  k  T^poqne  de  Julien.  Je  n*ai  pas  ni^  le  fait  pour  les 
Warnes,  dont  le  nom  a  probablement  ^t^  remplac^  par 
celui  de  Quades,  dans  un  passage  de  Zosime  dont  j'ai 
parl6.  Mon  contradicteur  pr^f(6re,  k  Timitation  d'un  grand 
Dombre  d'auteurs  allemands,  lire :  les  Cauques,  et  il 
retrouve  ceux-ci,  dont  il  fait  une  fraction  des  Saxons,  dans 
la  carte  de  Peutinger  et  dans  un  vers  de  Claudien. 

Si  les  Gauques  existaient  encore  k  T^tat  de  tribu  au  IV' 
et  au  V*"  sidcie,  on  devrait  en  retrouver  des  mentions,  et 
cependant  ils  ne  reparaissent  plus.  Dans  la  Carte  de  Peu-^ 
tingeVf  ^dit^  et  comment^e  avec  tant  de  science  par 
M.  Desjardins,  on  pretend  lire,  il  est  vrai,  au  lieu  de  Char 
mavi,  qui  et  Franci,  les  mots :  Chad  vapiiy  qu'il  faudrait 
peut-Stre  remplacer  par  Chaccuarii^  mais  Tancienne  lec- 
ture ^tail  plus  conforme  aux  indications  du  Cesar  Julien  et 


(I)  11  y  a  encore  en  Campine  le  village  de  Casterl^ 
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d*AmmieD  Marcellin,  qui  ont  fait  la  guerre  aux  Francs  ou 
racont^  cette  guerre  en  detail,  lis  plaeent  au  m^me  endroit 
les  ChamaveSf  ce  qui  rend  la  correction  douteuse.  Quant 
au  vers  de  Claudien,  il  ne  prouve  pas  grand*chose. 

D'aprte  ce  po^te,  le  pays  £tail,  en  Tan  400,  pacific  k  tel 
point : 

Ut  jam  trans  fluvium,  non  indignante  Cauco, 
Pascal  Belga  pecus, 

€  Att  point  que  le  Beige  paissait  ses  Iroupeaux  au  del^ 
»  du  Rhin,  sans  que  le  Cauque  s'y  opposit.  »  Mais  un  autre 
po6te  place  dans  la  m£me  conlr^e  des  Sicambres,  c'est- 
a-diredes  Francs.  Sidoine-Apollinaire  ne  fait-il  pas,  je  ne 
saisaquelleoccasion,boireauxSicambresreauduWabal(l)? 
En  r6alil6,  Sicambres  el  Cauques  ^taient,  au  V*  si^cle,  des 
appellations  ethniques  qui  n'^taient  plus  d*usage  que  dans 
les  vers  et  ne  signifiaient  pas  davantage  Tune  que  Tautre. 
Si  mon  argument  n*a  pas  grande  port^e,  celui  de  mon 
adversaire  n'est  pas  plus  coocluant.  Ce  que  j'ai  dit  des 
Sicambres  et  des  Saliens  reste  debout 

M.  Vanderkindere  a  rapport^  une  foule  de  fails  consla- 
tant  les  attaques  des  Saxons  conlre  la  Gauie,  sans  en 
produire  un  seul  favorable  k  leur  presence  sur  le  littoral 


(f )  DaDs  SOD  Chan  1 13« : 

Sic  ripUB  duplici$  tuMore  fraclo 
DetofuuM  Vachalim  bibat  Sieamber. 

Ailleurs,  le  m^me  ^crivaiD  parle  d'uo  traile  conclu  par  le  rol  des 
Visigolbs,  Earic,  avec  les  Barbares  tremblaDts  des  boi-ds  du  Wabal  (cum 
barbaris  ad  Vachalim  /reoifn/idu^), expression  dans  laquelle  od  s*accorde 
a  reooQDaitre  les  Francs,  doDt  Euric  ful  longtemps  Pallid 


'•^-f^ 
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beige  (1);  il  coDclut  cependant  en  disant  que  <  Taccis 


(1)  II  faadrait  ^crire  un  volume  pour  r^poodre  aux  objections  que  Tod 
eleve. 

Od  pretend  que  les  Saxons,  d^s  le  IV«  si^cle,  occupaient  noire  liltonl. 
Comment  se  fil-il  alors  que  les  Gauques  (?),  envoyes  par  les  Saxons  pour 
attaquer  Pempire  romain,  rencoDtrdreDt  sur  leur  chemin,  selon  Zosime, 
les  Francs  occupant  la  Batavie,  aux  bords  du  Rbin?  Pour  passer  de  la 
Z^lande  ou  de  la  Flandre  dans  les  possessions  romaines,  il  fallait  traverser 
TEscaut  et  non  le  Rbin. 

A  rtle  des  Baiaves,  que  lesSaliens  occupaient  et  dont  ils  furent  expnls^ 
par  les  Saxons,  selon  Zosime,  on  subslitue  Tile  de  Walcberen  {Butletinde 
Numismatique,  loc.  cit.,  p.  16);  on  $*etait  dej^  demand^  s'il  n?  s'agit  pas 
ici  de  rtle  deCadzand  (Baron  KBRvrN.ffts/oire  de  la  Flandre,  L  I,  p.  30). 
Non,  le  texte  de  Zosime  est  formel :  Adpulsie  ad  Baiaviam  iiavibus  {quam 
divistu  Menus  insulam  efficit,  quamvie  /luminea  majoretn) ,  Saliorum 
gentem  Francorum  partem,  et  vi  Saxonum  in  hanc  insulam  jam  ante 
e  suis  sedibus  rejectam^  expulerunt.  Haec  insula  prius  Romanis  in 
universum  parens,  a  Saliis  hoc  tempore  possedibatur,  c*est-i-dire,  si  je 
comprends  bien :  «  Les  Gauques  (?)  ayant  abord^  dans  des  bateaux  en 
»  Balavie  (dont  le  Rbin,  divis^,  forme  une  tie,  grande  quoique  dans  un 
»  fleuve),  expuls^rent  la  tribu  des  Saliens,  partie  des  Francs,  et  qui  dej^ 
»  avait  e!e  refoulee  dans  celte  tie  hors  de  son  anclen  territoire  par  les 
>  Saxons.  Celte  tie  appartenait  auparavanl  en  entier  aux  Romains  et  a 
9  cetle  ^poque  ^tait  poss^ee  par  les  Saliens.  >  £st-il  possible  d^appliquer 
ce  texte,  soil  k  rtle  de  Walcberen,  soit  ^  Tile  de  Cadzand?  II  s*agit,  sans 
contestation  possible,  du  territoire  enlac^  par  les  bras  du  Rhin,  en  aval 
de  Nimegue. 

On  a  pretend u  aussi  que  les  Saxons  avaient  occupy  le  littoral  flamand 
d^  le  ]V«  siecle.  Cependant  tout  le  cours  du  Rbin  ob^issait  encore  aux 
Romains  sous  le  regue  de  Valentinien  l*%  qui,  en  369,  le  fit  fortifier 
depuis  la  limite  des  Rbetiens  jusqu'^  VOc&aiu(Rhenum  omnem  a  Raetiarum 
exordio  adusque  frelalem  Oceanum  mignis  molibus  communiebaL.. 
AmiEN  Marcellin,  L.  XXVIll,  c.  i).  Aussi  ce  fut  par  mer  {Oceani  difi- 
euUatibus  pe*  meatis)  que  les  Saxons  abord^rent,  Tannee  suivante,  sur  le 
territoire  de  TBmpire,  ob  its  fureut  attires  dans  un  piege,  entour^  el 
massacres  {Ibidemy  c.  5).  lis  n'occupaient  done,  k  cetle  ^poque,  aucune 
partie  de  littoral,  puisqu'ils  n'y  arriv^rent  qu'en  bateau  Ddja,  en  368, 
eux  et  les  Francs  |)oriaient  le  ravage,  par  terre  et  par  mer,  dans  les 
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»  de  ce  littoral  leur  ^lait  ais^  et  qu'eDfin  leur  presence  en 

>  Fiandre,  loin  d'etre  inexplicable,  semble,  aa  contraire, 
»  plausible  et  natorelle.  > 

ici  je  dois  arr^ler  moo  contradicteur  el  faire  remar- 
quer  qu'il  ne  doil  pas  donner  k  mes  assertions  une  porl6e 
exag^r^e.  Je  n*ai  jannais  ni^  T^tablissement  paeifiqoe 
d'Anglo-Saxons  dans  un  pays  k  peine  s^par6  de  TAngle- 
lerre  par  un  bras  de  mer  de  quelques  lieues  de  largeur. 
Voici,  k  cet  ^gard,  mes  propres  paroles  :  <c  II  a  done  dtH 
»  exister  de  Tune  de  ces  contr^es  k  Tautre  (entre  TAngle- 

>  terre  et  la  Fiandre)  un  courant  pacifique  d*^migration; 

>  elles  ont  exerc6  Tune  sur  Tautre  une  influence  consi- 
»  durable  et  durable;  mais  je  nie  les  ^tablissements  issus 
»  de  la  violence,  les  colonies  nombreiises  et  ^tablies 
p  par  la  force  »  {Bulletin  de  V Academies  3^  s^rie,  (.  IX^ 
p.  170;  Waulers,  Sur  les  premiers  temps  de  I'histoire  de 
Fiandre,  p.  8). 

II  ne  s'agit  pas  de  prouver  si  Pon  rencontre  en  Fiandre 
des  vestiges  de  Tinfluence  saxonne.  Clle  n'esl  ni6e  par 
personne.  II  est  question  de  la  roani^re  dont  les  Anglo- 
Saxons  sesont  introduits  danscettecontr^e.  J'ai  pr^tendu 
que  c'etait  pacitiquement,  et  en  voici  la  preuve,  tir^e  d'un 
auteur  ancien  dont  M.  Vanderkindere  s*est  empress^  de 


provinces  romaines  de  la  Gaule  (Gallicanis  tractus),  doDt  ils  etaieDt 
Toisins.  La  tournure  ite  phrase  dont  se  sert  Ammien  Marcellin  (L  XXVII, 
c.  8)  semble  faire  allusion  k  la  manf^re  d'op^rer  des  deox  peuples :  les 
Francs,  people  m^diterran^n,  aliaquaient  par  terre;  les  Saxons,  peuple 
maritime,  arrivaient  plutdl  en  pirates,  ce  qu'ils  n'auraient  pas  fait  sMIs 
ayaient  et^  d^ja  en  possession  d*une  pariie  de  la  Fiandre. 

Quand  Jornand^s  parle  d'eox,  en  451, 11  fait  allusion  aux  Saxons,  non 
pas  da  nord  de  la  Gaule,  mais  de  la  Normandle  et  du  Maine,  ob  on  les 
irouve,  peu  d'annees  apr^s,  balaillant  du  temps  de  Child^ric,  roi  des 
Francs. 
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m'opposer  le  temoigoagc  k  propos  d*uD  autre  fait  (1).  U 
ne  le  r^usera  done  pas  lorsque  je  Tinvoque  k  moD  toar  • 
c  Tanla  est,  dit  Procope  en  parlant  de  TAngleterre  de 
son  tenops,  c'est-^-dire  da  W  si^le,  iania  est  hominum 
multitudoy  nt  inde  singulis  annis  non  pauciy  cum 
uxoribus  liber isque  migrent  ad  Francos^  qui  in  sua 
ditionis  solo  quod  deserlius  videtur^  sedes  illis  ascribunty 
ex  quo  fieri  dicitur  ut  sibi  quoddam  jus  in  insulam 
arrogant...  (De  bello  Gothico^  L.  IV,  c.  ^,  dans  la  Corpus 
scriptorum  historim  Byzantince,  t.  il),  c*est-&-dire  :  «  II  y 
»  a  dans  Tile  une  telle  multitude  de  peuple  que  tous  les 
»  ans  il  en  sort  un  grand  nombre  d*hommes;  accom- 

>  pagn^s  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  its  ^migrent 
»  dans  le  pays  des  Francs,  oil  on  leur  assigne  un  s6jour 

>  dans  les  lieux  les  plos  deserts  et  dont  les  rois  se 
»  prevalent  de  ce  Tait  pour  r^clamer  des  droits  sur  Tile.  > 
Procope  ajoute  encore  que  Tun  de  ces  rois,  en  envoyanl 
une  ambassade  k  Pempereur  Justinien,  y  joignit  quelques 
Angles  (ou  Anglais),  pour  Taire  croire  k  sa  souverainet^ 
sur  ce  peuple. 

Ces  Anglais  emigrants,  oii  pouvaient-ils  se  fixer  dans  la 
monarchie  franque  mieux  qu'en  Flandre,s'ils  ne  voulaient 

(1)  Procope  y  cile  les  Prisons  parmi  les  peuples  qui  habitaient  la 
Grande- BretagDe  et  Ton  se  prevaut  de  celle  mention  passag^re  pour  leur 
altribuer  une  part  dans  la  conquete  de  ce  pays.  M.  Freeman,  dit 
M.  Vanderkindere,  accepte  cetle  donnee  comme  parfs^ilemenl  exacte.  Je 
la  r^pudie,  pour  ma  part,  par  la  raison  tr^  simple  que  les  recits  detaillte 
de  la  conquete,  notarament  Phistoire  de  Bede,  ne  font  pas  une  seule  fois 
mention  des  Prisons.  On  y  volt  figurer,  avec  les  Angles,  les  Saxons  et  les 
Jutes  ou  Danois.  Procope,  ^crivant  dans  un  pays  tr^s  eloign^,  a  pu 
facilement  se  tromper  sur  le  nom  d*un  de  ces  peuples  et  nommer  les 
Prisons  au  lieu  des  Saxons;  une  mention  forluite,  telle  que  la  sienne,  D*a 
pas  grande  porlee. 
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pas  trop  s'^loigoer  de  leur  patrie?  Aillears,  ils  trouvaienl 
chez  le  people  un  idiome  different  (le  latin  corrompu,  qoi 
devint  le  roman),  uo  caract^re  s^^loigoant  da  leur,  des 
mceurs  distioctes.^Eu  Flandre,  au  contraire,  il  a  toujours 
exists  beaucoup  de  sympatbie  pour  ies  Auglais.  Serait-il 
^lonnaot  qu*au  VI''  si^cle  la  population  de  cetle  pro^ 
vioce  ait  6t£  renforc^e  par  Ies  Emigrants  donl  Procope 
parte;  que  ce  soit  k  Tarriv^e  de  ceax-ci,  et  en  tenant 
aussi  compte  des  elroites  relations  de  toute  esp^ce  que 
rhistoire  nous  montre  existant  entre  Ies  denx  contr^es, 
qu*il  faille  attribuer  ces  particularil^s  dans  le  langage 
et  Ies  coutumes  judiciaires  dont  on  se  pr^vaut  poor 
donoer  i  la  population  tout  enti^re  du  littoral  une  origine 
distiucie? 

Malgr^  toules  Ies  reserves  de  M.  Vanderkindere  au 
sujet  de  notre  dissidence  d*opinion,  nous  somraes,  en 
r6alil£,  beaucoup  plus  divises  qu*il  ne  le  pretend.  Ne 
soutienl-il  pas,  en  effet,  que,  vers  le  VI*  ou  le  Vll*"  sitele, 
c  de  nouvelles  infiltrations  germaniques  se  sont  prodoites 
>  et  qu'elles  ont  dot^  la  Flandre  et  TEscaul  de  populations 
»  qui  devaient  6tre  apparent^es  aux  Prisons  et  aux 
»  Saxons?  A  mes  yeux,  ajoute-i-il  (1),  Ies  Flamands 
»  proprement  dits,  Ies  Anversois,  Ies  habitants  du  pays 
»  de  Waes  et  Ies  Canopinois  appartiennent  k  cette  derniire 
»  couche  d'envahisseurs.  > 

Voili  qui  est  positif.  Tous  Ies  Flamands  septentrionaux, 
c*est-i-dire  lousceux  qui  habilent  au  nord  de  Gand  et  do 
D^mer,  sont  plus  ou  moins  Saxons  et  d'une  race  diffgrente 
des  Flamands  m^ridionaux.  II  n*y  a  plusun  peuple  flamand, 
il  y  en  a  deux  :  Tun  Saxon,  Tautre  Franc;  I'exception  ne 

(1)  Bulletin  de  CAcadimie,  toe.  cit. 
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se  borne  plus  k  la  Plandre  occideDtale,  elle  embrasse  tout 
le  pays  qui  s'6tend  de  Boulogne  vers  Maestricbt. 

Prouver  cette  these  est  impossible.  Oik  Irouver  entre 
Bruxelles  et  Tirlemont,  d'uoe  part,  Anvers,  Turnhoat, 
Bois-le-Duc,  d'autre  part,  uu  point  oik  T^l^ment  franc 
s'arr^te  pour  faire  place  k  Td^ment  saxon  ?  Que  devient 
la  separation  que  Ton  veut  ^tablir  enlre  les  habitants  de 
la  Flandre  occidentale  el  le  restant  des  Flainands?  Je 
comprends  jusqu'a  un  certain  point  cette  derniere,  pareo 
qu'elle  se  base  sur  des  difT^rences  de  prononciation,  aux- 
quelles  pourtant  on  attribue,  je  persiste  k  le  croire,  une 
importance  que  Ton  ne  devrail  pas  y  altacher.  Un  grand 
nombre  de  Flamands  occidentaux,  cela  est  incontestable, 
ont  entretenu  avec  les  habitants  de  TAngleterre  (Anglo- 
Saxons,  puis  Anglais)  et  de  la  Z^lande  (Prisons)  des 
relations  plus  etroites  qu'avec  les  Flamands  orientaux  et 
les  Braban^ons.  La  pdche,  le  commerce  maritime,  le 
voisinage  entretenaient  et  d^veloppaient  ces  relations, 
qui  ont  dii  influencer  leurs  habitudes  (1). 

L'arrivee  de  nombreux  Saxons  ou  Prisons,  en  de^i  des 
limites  septentrionales  de  la  monarchic  franque,  apr6s  le 
VP  siicle  et  autrement  que  je  ne  Tai  expos^,  est  contraire 
k  toutes  les  donn^es  historiques.  Des  invasions  ont  et^ 
lent^es,  cela  est  vrai,  et  les  Saxons  ont  p^n^tre  jusque 
dans  le  pays  des  Attuaires,  mais  ils  se  sont  born^s  a 
ravager  cette  contr^e;  ils  ne  Tout  pas  conquise.  Le  roi  des 

(1)  Cette  obserTaiion  est  si  forte  que  mes  adversaires  mSme  se  sont 
charges  d'en  foarnir  la  preuve.  A  Sctieveningen,  village  de  prehears,  (m 
proDODce  Vi^  lasaxonne,  comme  sur  le  littoral  flauiand;  dans  la  m^me 
commune,  k  une  deml-lieue  de  1^,  dans  la  ville  de  La  Haye,  Vi  est  rem- 
plac^par  Veie  {Bulletin  de  numismcUiquey  loc.  cit.,  p.  16,  note  4).  On  ne 
dira  pas  que  jMnvente  cet  argument  pour  les  besoins  de  ma  cause. 
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Prisons  a  combattu  Charles  Martel  sur  les  bords  de  I'Am- 
bl&ve,  mais  avec  Taide  des  Francs  ennemis  de  ce  prince, 
et  son  adversaire  triomphant  n'a  pas  tard6  a  le  poursuivre 
JQsqu'au  coeur  de  ses  propres  £tats.  D^ji  P^pin  de  Hers- 
tal  avail  combattu  avec  succ^s  les  Prisons  et  assujelti  ane 
partie  de  leur  territoire  et,  avant  son  temps,  la  monarchic 
franque,  redout^e  et  plus  paisible,  n'aurait  pas  laiss^ 
Corner  les  pagi  ou  les  Saliens  s'6taient  etablis  dis  T^po- 
que  de  la  domination  romaine  et  oCi  leurs  premiers  rois 
avaienl  r^gn^.  De  m£me  que  Thistoire  connue,  la  geogra- 
phic est  contraire  k  une  extension  pr^tendue  des  Prisons, 
des  Saxons,  des  Warnes,  qui  n'a  affect^  en  rien  les  noms 
des  pagi  ou  leurs  limites  et  don  I  il  n'est  rest6  aucune  trace 
dans  les  documents. 

Pour  ce  qui  est  des  noms  topographiques,  je  ne  puis 
souscrire  aux  conclusions  que  Ton  veut  en  tirer.  On 
range  d'un  cdt^  les  heim  ou  hem,  que  Ton  veut  bien 
laisser  aux  Prancs,  et  Ton  range,  d*un  autre  cdt^Jes  ham 
aoglo-saxons  et  les  hum  ou  horn  saxons.  Or,  moi  aussi  j*ai 
fait  une  portion  de  carte  et  voici  ce  que  j'ai  trouv6  :  sur 
q'jarante  communes  des  cantons  de  Bruges,  de  ce  pays 
pretendumentsaxon,il  y  en  a  septdont  le  nom  se  termine 
en  hem  ou  ghem  :  Beernem,  Lophem,  Oedelem,  Snelle- 
gbem,  Ylisseghem,  Zedelghem  et  Zerkeghem ;  sept  se 
terminant  en  kerke  :  Clemskerke,  Coolkerke,  Meetkerke, 
Moerkerke,  Oostkerke,  Uylkerke,  Zuyenkerke;  deux  en 
zeele :  Dudzeele,  Sysseele ;  les  autres,  pour  ne  pas  parler 
de  Sint-Andries  el  autres  noms  emprunt^s  k  Thagio- 
graphie,sont  Assebroeck,Blankenberghe,  Brugge,  Damme, 
Heyst,  Houcke,  Houtlave,  Jabbeke,  Koucke,  Lapscheure, 
Lisseweghe,  Nieuwmunster,  Ramscapelle,  Stalhille,  Yars- 
senare,  Waerdamme  el  Wenduyne.  J'ai  beau  faire  :  je  ne 
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puis  me  meltre  dans  la  t^te  que  je  suis  dans  le  comt^  de 
Kent.  Pour  Irouver  des  noms  ressemblani  k  ceux-la  il  faul 
chercher  aux  environs  dc  Bruxelles,  oil  Ton  rencontre 
Brusseghem,  Beyghem,  Eppeghem,  Grimberghe,  Strom- 
beek,  Londerzeel,  Liesele,  Willebroeck,  Sneppelaer,  etc., 
tous  mots  absolument  flamands  (1). 

On.  m'objectera  Stalfaille,  parce  qu'il  y  a  en  Angleterre 
Edgehill  et  d*autres  denominations  semblables.  Mais  je 
r^pondrai  :  Au  moyen  Age  on  disait  aussi  k  Bruxelles 
de  Mile  pour  designer  une  colline.  Le  nom  de  la  roe  de 
la  Colline  vient  d*une  habitation  qui  s'appelait  ainsi  en 
1299  et  en  1310  (Histoire  de  Bruxelles,  t.  Ill,  p.  54);  on 
disait  aussi,  dans  le  principe,  Hildeberg  au  lieu  de  Hulden- 
berg  {Environs  de  Bruxelles,  t.  Ill,  p.  452).  Cela  ne  prouve 
pourtant  pas  Torigine  saxonne  des  habitants  de  la  capitale 
et  des  villages  environnants  (2). 


(1)  Je  saisis  ceile  occasion  pour  placer  une  observation  importante. 
L*expllcaiion  la  plus  acceptable  du  nom  de  Vlaanderen  ou  Flandre  (en 
latin  Flandria)  in*avait  ^chappe.  Elle  a  M  proposee  par  M.  Gilliodts-Van 
Severen  dans  sa  belle  introduction  k  VInventaire  des  archives  de  la 
rille  de  Bruges,  p.  243.  Vollanden  ou  Vutlanden  signifie  des  terrains 
combles  et  ce  terme  s*applique  parfailement  h  une  contr^e  basse  el 
niar^cageuse,  oti  des  atterrissements  ont  souvent  agrandi  les  terrains 
propres  k  la  culture  et  au  pSiturage. 

(3)  Le  mot  anglais  horse^  cbeval,  appartient  aussi  au  langage  braban^n 
des  temps  anciens;  de  1^  Orsendael,  la  Vallee  aux  chevaux,  designation 
de  la  partie  de  Bruxelles  oil  commence  la  rue  de  Scbaerbeek,  pres  de  la 
Montagne  de  Sion;  un  village  voisin  de  Tirlemont  porte  le  nom  d*Or«ma«/, 
le  Mftlou  plaid  du  cbeval.  Le  flamand  bron^  source,  se  disait  jadis  lorn, 
borne,  comme  en  Angleterre;  il  sutBl,  pour  rencontrer  de  ce  fait  des  ceo- 
taiiies  d'exemples,  de  parcourir  VHistoire  de  Bruxelles,  VBistoire  des 
environs  de  Bruxelles,  la  Belgique  ancienne  et  moderne.  II  y  avait  done, 
au  point  de  vue  de  la  langue,  une  grande  ressemblance  entre  les  ancieos 
Francs  et  les  Saxons. 
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Dans  les  autres  parties  de  la  Flaodre  occidentale,  dans 
le  Bouionais (1 ),  elc,  les  noms  doni  Torigiue  paratt  saxonne 
constituent  des  exceptions  au  milieu  d'uoe  immense 
iDajorite,  emprunt^e  k  notre  dialecte  ou  plutdt  puis^ 
dans  un  fonds  commun,  la  langue  teutonique. 

On  nous  parle  des  noms  terminus  en  ham,  mats  ces 
noms  se  retrouvent  partout  oji  des  Teutons  ont  habits. 
S*il  y  a,  en  Angleterre  :  Birmingham,  Durham,  Farn- 
ham,  etCy  il  y  a :  en  Flandre  Dackenam,  Eenham,  Ham 
pres  d'Alost;  en  Brabant  Hamme  pr^s  de  Wemmel,  Ham 
k  Saintes,  Hamme- Mille  prte  de  Louvain;  dans  laCampine 
Oosl-Ham;  dans  la  Picardie,  la  petite  ville  de  Ham;  pr^s 
de  la  Sambre,  Ham-sur-Heure;  dans  la  Wesphalie,  Harom. 

Les  wyck  flamands  vieonent-ils  du  wich  anglais,  ou 
viennenl-ils  tons  deux  du  latin  vicus?  Des  Wyck  on  en 
trouve^alement  partout :  Hanswyck  est  pris  de  Malines, 
Oosterwyck  se  trouve  en  Campine,  Wyck  fait  face  k 
Maestricht. 

Peut'On  s^rieusement  faire  d^river  du  saxon  les  drecht: 
Woensdrecht,  Kieldrecht,  Beirendrecht,  Quaetrecht,  etc.? 
Allons  done!  Drechl  est  la  forme  teutonique  du  latin 
irajectusy  passage,  travers^e.  Trajectum  ad  Mosam^  en 
flamand  Maes^Trecht,  aujourd'hui  Maas^Tricht^  c'est  le 
village,  la  ville  oil  la  chauss^e  romaine  de  Bavai  k 
Cologne  passe  sur   la  Meuse;    Trajectum  inferius  ou 


(i)  Dans  le  Bouionais  et  ^  proximity,  uae  foule  de  noms  de  com- 
niiioes  sent  absolameut  les  mtoes  que  ceux  de  oommunes  beiges.  Je  me 
bornerai  a  citer  Broxeele,  Looberghe,  BoUezeele,  dans  le  d^parlement  du 
Nord;  Dannebreueq,  Halinghem,  Hervelinghen^  Inghem,  etc.,  dans  le 
ddpariement  du  Pas-de-  Calais,  qui  sont  absolument  idenliques  k  Bru» 
xelles,  Looberghen^  Vollezeele,  Danebroeck  (prds  de  Tirlemoni),  Elinghen, 
Ber/felinghen,  Inghen  (nom  flamand  d*Enghien),  Hinghi  n^  elc. 
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ulterior^  Utrecht,  c'est  la  station  romaine  oili  il  y  a  un 
pont  sur  le  Rbin.  De  mdme  Quaet-Trecht,  c*est  le  Haovais 
passage,  le  Passage  dangereux. 

Les  donck  sonl  particuliers  ^notre  payset  se  rencontreot 
surtout  daos  la  valine  de  I'Escaut.  Un  donck  c*est  ud 
endroit  prot^^,  soit  naturellement,  soit  par  des  levies  de 
terre  artificielles,  contre  renvahissement  des  eaux.  Aossi 
ne  les  trouve-t-on  qu'&  proximity  des  cours  d*eau.  Donck 
est  un  saifixe  qui  se  rattache  k  dunum,  ^l^vation. 

On  nous  dit :  c  Comment  expliquera-t-on  que  notre  lit- 
»  toral  et  les  regions  voisines  de  TEscaut  prfeenlent 
»  seules  ces  divergences  du  type  commun  au  reste  do 
»  pays  de  langue  n^erlandaiso?  »  Mais  par  une  raisoo 
extrSmement  simple,  par  la  raison  que  les  conditions  lopo- 
graphiques  y  sonl  diff^renies.  On  ne  trouve  pas  partoat 
des  donck,  des  trecht,  des  te,  parce  que  ces  terminaisoos 
exigent  des  circonstances  particuli^res  pour  6tre  motiv^ 
mais  on  rencontre  de  tons  cdt^s  des  ham,  des  vnjck.  Les 
conclusions  form u lees  contre  mon  travail  ne  reposent  done 
pas  sur  une  base  solide. 

Un  fait  qui  m'est  personnel  donnera  une  nouvelle 
preuve  de  la  n^cessit^  d*apporter  une  extreme  attention 
dans  cette  sorte  de  recherches.  Mes  promenades  agrestes 
me  conduisirent  un  jour  k  Winghe-Saint-George,  oil  les 
habitants  m'eniretinrent  d*une  16gende  curiense,  avecuoe 
uniformity  qui  ne  me  permit  pas  de  contester  la  v^ra* 
cit6  de  leurs  r^cils.  Tons  les  ans,  apr^s  avoir  fait  trois  fois 
le  tour  de  T^glise  paroissiale,  on  s*y  rend  en  procession 
dans  une  prairie  dite  de  Strijtbempt,  la  Prairie  du  Combat, 
parce  que  le  patron  de  la  locality,  saint  George,  y  a  triom- 
ph6  d*un  animal  malfaisant.  L^  se  trouve  une  source  dont 
I'eau  passe  pour  miraculeuse  et  oil  Ton  fait  boire  les  che- 
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vaux  ce  jour-la,  peodaDi  le  temps  qui  pr6c6de  la  grand*- 
messe. 

De  Slrijibempty  ce  Dom  6tail  bien  fait  pour  m'int^resser; 
je  ie  fus  encore  plus  en  remarqnant  qu'au  nord  de  Winghe 
s*^tend  le  Walenbosch  ou  Bois  des  Wallons,  des  Gaulois^ 
tandis  que  plus  k  Touest  on  rencontre  la  Sassenberg  (la 
Montagne  des  Saxons)  et  le  Sassenbosch  (ou  Bois  des 
Saxons).  N'y  aurait-il  pas  eu  dans  ces  localit6s  un  combat 
entre  les  vieux  possesseurs  du  sol,  les  Belges-Romains  ou 
Gallons,  et  des  envahisseurs  saxons?  La  conlr^e  environ- 
nante  fourmille  de  denominations  se  terminant  en  om, 
comme  Binckom  (1),  Kerckdm  (2),  Kinckom  (3),  Wulmer" 
som  (4),  Miscom  (5),  Wommersom  (6),  Rommersom  (7), 
Moorsom  (8),  etc.?  Qui,  le  fait  me  paraissait  certain ;  je  me 
trouvais  entour^  des  souvenirs  d'une  invasion  k  laquelle  un 
peuple  autre  que  des  Francs  avait  ^t^  m&\6;  mon  imagi- 
nation aidant,  j*aurais  pu  ^difier,  sur  cette  base,  toute 
une  ^pop^e. 

Mais,  6  deception,  je  dus  bient6t  m*incliner  devant  la 
r^lit6,  representee  par  une  quantity  d*indications  emprun- 
l^es  a  des  sources  certaines.  La  finale  om  ou  um,si  chire 
aux  Saxonophiles  ou  Frisonophiles,  sur  laquelle  je  fondais 

(1)  GommuDe  au  sod  de  Winghe-Sainl-George,  dont  j*ai  racont^  This- 
toire  Belgique  ancienne  et  moderne,  Canton  de  Gtablteek,  p  77. 

(2)  Kerckom,  commune  adjacente  k  Binckom.  Ibidem^  p.  88. 

(3)  Kinckom,  ferme  situee  pres  de  I^,  a  Glabbeek.  Ibidem,  p  2. 

(4)  Seigneorie  5  Kersbeek.  Ibidem,  p.  150. 

(5)  Hameau  k  Kersbeek.  Ibidem,  p.  146. 

(6)  Commune  k  I'esl  de  Tirlemont.  Ibidem,  Canton  de  Tirlemont, 
communes  nirales,  U*  partie,  p  58. 

(7)  Hameau  k  Hougaerde,  actuellement  dans  la  nouvelle  commune  de 
Best.  Ibidem,  2«  partie,  p.  2. 

(8)  Hameau  pres  d^Aerschot. 
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alors  de  riantes  esp^rances,  disparut  bienlAt  pour  faire 
place  au  heim  braban^n,  qui  esl  toujours  employ^  dans  les 
temps  Ie8  plus  anciens.  Eo  effet,  daos  le  priocipe  et  encore 
au  XIIP  si^cle  on  disail  toujours  Kerckem  {Kerckom  n'ap- 
parait  qu'eo  1513  et  Kerckum  qu'eu  1608),  Benchem 
{Binckum  n'apparatl  qu'au  XIV®  si^cle  et  Binkom  qu*en 
1644),  Miskem  (oo  oe  trouve  Miscum  qu*en  1686  el 
Miscom  qu'en  1784),  Wolmerssem  (Wolmersom  se  montre 
seulement  eo  1671),  Wolmereis  ou  Wolmersem  {Wol- 
mershotn  ne  se  montre  qu'en  1297  et  Wulmerzum  qu'en 
1539),  Rommelseem  (oo  ne  trouve  Rommersomme  qu'en 
1602),  Wulvessem  (Wulmersom  apparall  en  1686  et  Vul' 
mersum  en  1642).  Quant  k  Kinckom,  on  ne  trouve  cette 
denomination  que  sous  cette  forme,  mais  assez  tardive- 
ment  {Kinckum  en  1470  et  Kinckom  en  1613). 

D'ailleurSy  ce  pays  oil  un  Saxon  notable  a  pu  fixer  son 
s^jour  est  rempli  de  souvenirs  francs.  II  est  traverse  par 
un  grand  chemin  s'appelant  encore  le  Chemin  de  France, 
de  Vrankrijksche  siraat  (1),  allant,  non  pas  vers  ce  que  Ton 
appelle  la  France,  mais  de  Tirlemont  k  Aerschot,  vers  la 
Campine  ou  Toxandrie,  vers  le  pays  oil  le  C^r  Julien 
permit  aux  Francs-Saliens  de  rester  ^tabiis.  A  Heensele 
on  trouve  de  Vrankenberg  ou  Frankenberg,  la  Montagne 
des  Francs  (2);  k  Haelen  de  Vrancksche  bempden,  les 
Prairies  des  Francs.  Prte  de  Ik  est  Diest,  oii  le  roi  Zuen- 
tibold,  eo  899,  affranchit  des  serfs  en  se  conformant  aux 
prescriptions  de  la  loi  salique;  k  peu  de  distance  on  voit 
Landen,  le  berceau  des  P^pins.  Partout  out  doming  des 


(1)  La  Belgique  ancienne  et  moderne,  VUle  de  Tirlemont^  p.  34,  et 
Canton  de  Glabbeek,  p.  49. 

(2)  Ibidem,  Canton  de  Glahbeek,  pp.  37, 49,  etc. 
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coutumes  emprcintes  dun  caracli^e  franc,  absolument 
iod^niable. 

C*est  pourquoi  nous  opposons  de  nouveau  une  affirma- 
tion cat^gorique  i  ces  assertions  ^tranges,  qui  piacent,  on 
ne  sait  pourquoi,  les  Warnes  en  Campine;  qui  transforment 
en  Saxons  ou  Prisons  les  Andoverpiens,  les  Wasiens,  dont 
Texistence  comme  population  distincte  vienl  i  peine  d*£tre 
aifirm^e;  qui  essaient  de  r^duire  presque  au  n^anl  la 
participation  des  tribus  franques  k  la  formation  de  la 
population  flamande  et  de  son  idi6me.  Ce  dernier,  au 
lieu  d^atoir  recul^devant  le  frisonou  d*avoir  6l6  <  p^n^tr^  > 
par  lui,  a  au  conlraire  contribu6  k  le  faire  dispnrattre  et 
a  former  le  hollandais;  seulement,  dans  les  contr^es 
rh^nanes,il  a  ^t^  pen  k  pen  remplac^  par  le  haut-allemand. 

Quant  aux  institutions  flamandes,  elles  sont  essentielle- 
roent  franques,  et  c'est  dans  nos  coutumes,  surtout  dans 
celles  d'UccIe  et  de  Sanlhoven,  dans  i'ancien  duch^  de 
Brabant,  et  dans  celle  de  Looz,  que  la  loi  salique  a  laiss6 
de  puissantes  empreintes,  comme  je  Tai  signal^,  il  y  a 
trente  ans,  lorsque  je  publiai  le  plus  ancien  texte  connu 
dela  premiere  de  ces  coutumes  (1). 

(i )  Histoire  des  environs  de  Bruxelles^i,  IH,  p. 61 2.  On  veut  raitacher  le 
SanUand  et  le  Hamaland  4  la  Saxe,  sous  le  double  rapport  pbilologique  et 
juridique.  Sans  Touloir  ouvrir  Ik  ce  sujet  une  nouvelle  controverse,  ]e  me 
bornerai  ^  faire  observer  quMi  y  a  l^  la  preuve,  non  d*une  origine,  mais 
d'uue  iDfluence  exerc^.  Un  fait  bistorique  pr^domiue :  c'est  que,  daos  le 
Bamaland,  au  V1I«  si^cle,  les  Saxons  apparalssenl  k  plusieurs  reprises  en 
envabissears,  exterminant  ou  expulsant  les  babitants  convertls  au  cbrls- 
tianisme,  comme  ils  le  firent  aussi  daus  le  pays  des  Bruct^res;  essayantsans 
sucoes  d'arr^ter  par  la  violeuce  Texlension  du  nouveau  cuile.  Ainsi  que 
I'atteste  un  auteur  k  pen  pres  contemporain,  ils  ne  reussireut  pas.  La 
conclusion  rigoureuse  d  tirer  de  ce  fait,  c*est  qu*tls  ne  constituaient  pas 
la  population  du  Hamaland.  D*aiUeurs,  dans  \i\  carte  sp^ciale  joiute  ^  son 
ouvrage,  Schaumann  n*6tend  en  aucune  fa^^on  les  limites  de  la  Saxe 
jitsqa*^  la  Gueldre. 

3"^  S£lllE,  TOME  X.  54 
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L'^cbevinage,  celte  magistralore  qui  n'esl  ni  saxonne, 
oi  frisonne,  mais  franque,  appartieDl  essentieUement  k 
nos  conlr^es,  oii  il  a  subsist^  avec  £clat  jusqo'eD  1795, 
pour  reparattre,  plus  tard,  dans  Torganisatioa  de  oos  villes 
et  de  DOS  villages. 

La  plus  antique  mention  d'un  scabin  ou  ^chevin,  dans 
toute  la  monarcbie  Tranque,  se  rencontre  dans  cette  Flandre 
occidentale  dont  on  voudrait  faire  exclusivement  le  sijoor 
des  Saxons.  La  presence  du  nom  d'un  ^cbevin  au  bas  de  la 
cbarte  de  donation  de  Roxero  k  Tabbaye  de  Saint-Berlin^ 
k  la  date  du  25  juillet  745,  contribue  non  seulement  h 
combattre  les  assertions  de  nos  contradicteurs,  elle  t^moi- 
gne  aussi,  comme  j'ai  d^j&  eu  I'occasion  de  le  dire,  i 
d^truire  cette  assertion  erron^e  que  T^chevinage  est  une 
creation  judiciaire  de  Charlemagne. 

L*echevinage  ^lait  partout  ^tabli  en  Flandre.  Si  Vredius 
a  vu  dans  le  Franc  de  Bruges  la  France  primitive,  s1l  a 
tenl6  une  comparaison  minutieuse  entre  la  loi  salique  et 
la  keure  du  Franc,  de  Tan  1190,  il  n'a  pecb^  que  par 
exag^ration.  Sous  certains  aspects  il  avait  compl^tement 
raison[  et  il  a  bien  fait  de  signaler  les  rapports  existant 
entre  nos  laeten  et  les  laeti  de  T^poque  gallo-romaine.  Les 
m&ls  ou  plaids  se  tenaient  en  Flandre  comme  en  Brabant, 
et  ie  r^ime  des  biens  de  tout  genre  y  ^tait  soumis  auz 
m^mes  regies,  sauf  des  variantes  dans  les  details,  dont  on 
voudrait  en  vain  grossir  Timportance. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  caract^ristique,  de  plus  d6cisif  que 
Pecbevinage  du  Franc  de  Bruges,  qui  a  exists  jusqu'i  la 
fin  de  Tancien  regime,  perp^tuant,  dans  ce  Franc  de 
Bruges  qui  n*^tait  autre  cbose  que  le  pagus  Flatidrensis, 
perp^tuanty  jusque  dans  les  derniers  temps,  Texistence  des 
anciens  ^chevinages  de  T^poque  franque,  corps  en  pariie 
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jodiciaires,  en  partie  adroinistralifs?  Comme  ceux-ci  il 
coDstitaail  la  repr^sentatioo,  imparfaite  peut-dtre,  mais 
effective,  d'une  partie  de  la  province,  de  mdme  qu'&  T^po- 
qae  de  Charlemagne  les  ^chevins  ^taieot  quelquefois 
appel^s  aux  grandes  assemblies  nalionales. 

Cette  con tro verse  pourrait  se  prolonger  k  Tinfini,  car 
nous  partons  de  points  de  depart  diff^rents.  Mes  Etudes, 
d£gag6es  de  tout  esprit  de  syst^me,  bashes  sur  I'examen  le 
plus  rigoureux  et  le  plus  minutieux  des  faits,  m'ont  habitu^ 
^  trouver  entre  les  habitants  de  toute  la  Belgique  flamande 
de  frappantes  analogies,  les  noms  de  lieux  sont  les  m^mes 
de  canton  k  canton,  la  legislation  diff^re  k  peine.  Libre  k 
mes  adversaires  de  soutenir  une  th^se  contraire,  de  grossir 
les  anomalies,  d'accentuer  des  nuances  qui  se  rencontrent 
partout  et  qui  n'ont  qu'une  signiGcation  secondaire;  libre 
k  eux  d'aller  plus  loin,  de  rendre  la  vie  au  Littus  Saxo- 
nicum,  de  restituer  k  la  pr^tendue  transplantation  des 
Saxons  en  Flandre,  du  temps  de  Charlemagne,  Tiropor- 
tance  qu'on  lui  donnait;  de  croire  aux  Torestiers  issus  du 
Saxon  Lideric,  de  saluer  dans  Harlebeke  le  berceau  de  la 
dynastie  des  premiers  com  les.  Toutes  ces  derniires  erreurs 
ont  ^t^  proclam^es,  r^p^t^es,  soutenues  avec  une  quasi- 
unanimity,  qui  ne  m*a  pas  empech^  de  les  r^duire^  n6anl; 
aujourd'hui,  les  faits  et  les  documents  nous  montrent,  je 
persiste  k  le  soutenir,  dans  toute  la  Belgique  flamande,  une 
population  que  Ton  essaie  sans  succ^s  de  scindcr,  un 
ididme  particulier,  des  institutions  dont  le  caractire  est 
essentiellement  franc,  sauf  des  exceptions  dont  Torigine 
5*explique  parfaitement  sans  que  Ton  doive  admettre  une 
invasion  saxonne,  inconnue  k  Thistoire. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  5  decembre  1885. 

M.  Pauli,  direcleiir. 

IM.  LiAGRE,  secr^iaire  perp^luel. 

Sent  presents :  MM.  L.  Alvin,  vice-directeur ;  Ed.  F^tis, 
le  chevalier  L.  de  Burbure,  Ad.  Si  ret,  Grn.  Siiogeneyer, 
Al.  Robert,  F.*A.  Gevaert,  Godfr.  Guffens^  Jos.  Schadde, 
Peter  Beooft,  Jos.  Jaquet,  J.  DemanDez,  P.-J.  Clays, 
Charles  Verlat,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot^  H.  Hymans, 
memhres;  le  chevalier  X.  van  Elewyck,  J.  Stallaert,  Edm. 
Marchal  et  J.-B.  Meunier,  correspondants. 

MM.  £d.  Mailly,  vice-directeur  de  la  Classe  des  sciences, 
et  R.  Chalon,  niembre  de  la  Classe  des  lettres,  assistent  k 
la  stance. 


CORRESPONDANCE- 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  Tun  des  associ^s 
desa  section  de  musique,  M.  Abraham  Basevi,  d&M&k 
Florence  le  25  novembre  dernier. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  transmet : 
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l""  Le  compte  rendu  de  Texamen  Tait  par  M.  lildmond 
Van  der  Straeten,  d'une  collection  de  musique  appartenant 
au  Conservatoire  de  Paris. —  Renvoi  k  la  Commission  pour 
la  publication  des  oeuvres  des  anciens  musiciens  beiges; 

2*  Un  exemplaire  de  la  partition  innprim^e  de  Cephale 
el  Procris,  de  Gr^lry,  ainsi  qu*un  suppl^nnent,  formant  la 
4*"  livraison,  de  morceaux  in^dits  de  la  m£me  oeuvre,  public 
par  ladite  Commission.  —  Remerciements  et  d^p6t  dans 
la  biblioth^que. 

—  L*Acad^mie  royale  des  beaux-arts  de  Berlin  envoie 
les  documents  n^cessaires  aux  artistes  qui  desirent  parti- 
ciper  k  Texposition  Internationale  qn*elle  ouvrira  do  mai 
k  octobre  1886,  k  Toccasion  de  son  jubile. 

—  La  Classe  re^oit,  k  titre  d'hommages,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciements  aux 
aotears: 

1®  Notice  sur  fa  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Auguslin 
Dumont^  statuaire,  par  le  vicomte  Henri  Delaborde,  secre- 
taire perp^tuel  de  TAcad^mie  des  beaux-arts  de  Paris,  lue 
dans  la  stance  publique  annuelle  du  31  octobre  1885; 

2^  Cours  d'aqna-forte,  k  I'usage  des  artistes  et  des 
amateurs,  par  A.  Numans; 

3^  Peintures  murales  a  la  calhedrale  de  Tournai; 
Legende  de  sainte  Marguerite^  par  L.  Cloquet; 

4*  Fleurs  et  peinture  de  fleurs  :  France  et  Italic, 
Flandre  et  HoUande;  par  M.  Loir-Mongason,  professeur 
d'histoire  d*art  k  la  Tacult^  d'Angers.  Pr^sente  par 
M.  Siret. 
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BfBLlOGRAPUIE. 

H.  Siret  pr^senle  k  rAcad^mie,  de  la  part  de  M.  Loir- 
Mongazon ,  un  ouvrage  intilul^  :  Fleurs  ei  peinture  de 
fleurs.  France,  Italie^  Flandre  et  HoUande. 

Ce  volume,  &cf\i  avec  ^l^gance,  —  dit  M.  Siret  — 
retrace  Thistoire  du  genre  Peinture  de  fleurs.  L'auteiir 
se  livre  i  des  Etudes  comparatives  d'une  grande  justesse 
etd*uD  grand  charme;  il  connalt  admirablement  son  sujet 
el  passe  en  revue  lous  les  maitres  du  genre,  donl  il  d^finil 
les  aptitudes  avec  beaucoup  de  tact  et  de  finesse  de 
jugement.  Apr^  ce  livre  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  k 
dire  sur  la  matiere. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  POUR  1887. 


PARTIE  LITTlfeBAIBK. 


PREMIERE   QUESTION. 


Faire  fhistoire  de  Varchiteclvre  qui  florissait  en  Bel" 
gique  pendant  le  cours  du  XV^  siecle  et  au  commencement 
du  XVI^,  architecture  qui  a  donne  naissance  a  tant  (fedi'- 
fices  civiU  remarquablesj  tels  que  halles,  hotels  de  ville, 
beffroiSj  sieges  de  corporations^  de  justices,  etc. 

Decrire  le  caractere  et  Vorigine  de  C architecture  de 
cette  periode. 
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DEUXI^ME   QUESTION. 

On  demande  la  biographie  de  TModore-Victor  Van 
Berckelf  graveur  des  monnaies  beiges  au  Steele  dernier, 
ainsi  que  I'appreciation  de  rinflnence  que  cet  eminent 
artiste  a  pu  exercer  sur  les  graveurs  de  son  ipoque. 

TROISI^ME   QUESTION. 

Quel  est  le  role  reserve  a  la  peinture  dans  son  associa- 
tion avec  I'architecture  et  la  sculpture  comme  elements  de 
la  decoration  des  edifices  ? 

Determiner  I'influence  de  cette  association  sur  le  deve^ 
loppcment  general  des  arts  plasliques, 

QUATRlfeME   QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  la  musique  dans  I'ancien  comte  de 
Flandre  jusqu'a  la  fin  du  XVI*  siecle,  et  particulierement 
des  institutions  musicales  religieuses  et  civiles  (chapelles 
et  musiques  particulieres ,  princieres,  maitriseSy  con* 
freries,  etc.^  etc.). 

La  valeur  des  m^dailles  d*or  pr^sent^es  comme  prix 
sera  de  mille  francs  pour  la  PREmifeRE  question  de  huit 
cents  francs  pour  la  troisi^me  el  pour  la  quatri^me,  et 
de  six  cents  francs  pour  la  deuxi£:me  question. 

Les  m^moires  envoy^s  en  r^ponse  k  ces  questions  doi- 
vent  dire  lisiblement  Merits,  et  peuvcnt  £tre  r^dig^s  en 
fran^is,  en  flamand  ou  en  latin,  lis  devront  ^treadress^s 
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francs  de  port,  avanl  le  i*^  juin  4887,  a  M.  J.  Liagre, 
secretaire  perp^luei ,  au  palais  des  Academies. 

Les  auleurs  ne  mettront  point  leur  oom  k  leur  ou- 
vrage;  its  n'y  inscriront  qu*une  devise  qu*ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse.  Faute,  par  eux,  de  satisfaire  k  celte  formaiil^, 
le  prix  ne  pourra  leur  6tre  accord^. 

Les  ouv rages  remis  apr^s  le  temps  present,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connattre  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans 
les  citations  :  elle  exige,  k  cet  effet,  que  les  concurrents 
indiquent  les  Editions  el  les  pages  des  ouvrages  qui  seronl 
menlionn^s  dans  les  travaux  pr^sent^  k  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites,  seules,  seront  admises. 

L'Acad^mie  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronn^s. 

Elle  croil  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 
manuscrits  des  m^moires  soumis  k  son  jugement  restent 
d^pos^s  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenus  sa  pro- 
priety. Toutefois,  les  auteurs  peuvenl  en  faire  prendre 
copie  k  leurs  frais,  en  s*adressant,  k  eel  effet,  au  secretaire 
perpetuel. 


Peininre. 

On  demande  le  carton  d*une  (rise  decorative,  a  placer  k 
8  metres  d'eievation,  et  representant : 

Les  Nations  du  globe  apportant  a  la  Belgique  les  pnh 
duits  de  leurs  sciences^  de  leurs  arts  et  de  leur  industrie. 
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Les  cartons  (sur  chissis)  devronl  avoir  0™75  de  haul 
sor  S'^^S  de  developpemcnt. 
Prix  :  mille  francs. 
(Ce  concours  sera  national.) 

Gravure  en  medailles. 

On  demande  le  medaillon  prealable  a  une  medaille  des-- 
iinee  aux  laureats  des  concours  onverts  par  I'Academie, 
Le  medaillon  aura  un  diam^tre  de  O'^SO. 
Les  concurrents  fourniront  la  face  et  le  revers. 
Prix  :  Six  cents  francs. 

Les  cartons  (sur  chassis)  et  les  m^dailles  devront  £tre 
remis  au  secretariat  de  rAcad^mie  avant  le  4*^  oclo^ 
bre  1887. 

L'Acad6mie  n'acceptera  que  des  travaux  completement 
terminus;  les  cartons  el  les  in^dailles  devronl  £tre  soi- 
gneusement  achev^s. 

Les  auteurs  couronn^s  sont  tenus  de  donner  une  repro- 
duction photographique  de  Toeuvre,  pour  £tre  conserv^e 
dans  les  archives  de  I'Academie. 

Les  auteurs  ne  mettroni  point  ieur  nom  i  leur  travail; 
ils  n'y  inscriront  qu*une  devise,  qu*ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermanl  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formality,  ie  prix  ne 
pourra  leur  6tre  accord^. 

Les  travaux  remis  apr^s  le  terme  present,  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  maniire  que 
ce  soil,  seront  exclus  du  concours. 
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RAPPORTS. 


11  est  donn^  lecture  des  rapports  suivaiits : 

l""  De  MM.  Sirel,  Slingcneyer,  Robert,  Guffens  et  Verlat 
sur  le  2°  rapport  semestriel  de  M.  Verbrugge,  prix  de 
Rome  pour  ia  peintiire  en  1883; 

2*  De  la  section  de  musique,  sur  une  lettre  miDist^rielle 
relative  au  reglement  des  grands  concours  de  composition 
musicale. 

Ces  rapports  seront  communique  k  M.  le  Ministre  de 
TAgriculture,  de  Tlndusirie  et  des  Travaux  publics. 

Elections. 

La  Classe  procdde  k  f^leclion  des  merobres  de  la  Com- 
mission speciale  des  finances  pour  1886. 

Les  membres  sortants  sont  renins ;  M.  Samuel  remplacera 
M.  Joseph  Geefs,  d^c^d^. 

La  Classe  se  constitue  ensuite  en  comit^  secret  pour  la 
discussion  des  litres  des  candidats  pr^ent^  aux  places 
vacantes. 


■■.^^ 
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CLA8SE  DES 


Seance  du  15  decembre  1885. 

M.  £d.  MoRREN,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents :  MM.  £d.  Mailiy,  mce^directeur;  J.-S.  Stas, 
L.-G.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de 
Selys  Longchamps,  Meisens,  G.  Deiivalque,  H.  Maus,  E.  Can- 
dize,  Donny,  Cb.  Montigny,  £d.  Dupont,  C.  Malaise, 
F.  Folic,  Al.  Brian,  F.  Plateau,  Fr.  Cripin,  J.  De  Tilly, 
F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  membres;  E.  Catalan,  associe;  M.  Mourion, 
J.  Delbceuf  el  A.  Renard,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


Uiie  lettre  du  Palais  exprime  les  regrets  de  Leurs 
Majesies  le  Roi  et  la  Reine  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
seance  pnblique  de  la  Classe. 

—  Des  regrets  semblables  sont  exprim^s  de  la  part  du 
Comte  et  de  la  Comtesse  de  Flandre. 
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—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  rinduslrie  el  des 
Travaux  publics  accepte,  dit-il,  avec  plaisir,  rinvitation  k 
cette  stance. 

MM.  les  Ministres  des  Finances,  de  la  Justice,  des  Cbe- 
mins  de  fer,  Posies  el  T6l6graphes  el  de  la  Guerre  remer- 
cienl  la  Classe  pour  Tinvilalion  qui  leur  a  ii&  faile. 

—  M.lebaroDSolvyos,  Envoy^  eslraordinaire  el  Ministre 
pl^nipolenliaire  de  Belgique  i  Londres,  6crit  qu'il  a  €t& 
profond6menl  louche  des  lermes  dans  lesqueis  rAc^d^mie 
!e  remerciail  d'avoir  regu,  au  nom  de  M.  Slas,  la  m^daille 
d*or  d^c^rnie  par  la  Royal  Socieiy. 

c  Qu*il  me  soil  perm  is,  conlinue-l-il,  d'ajouler  combien 
j'appr^cie  le  double  bonneur  qui  vienl  de  m*echoir.  J'ai  pu, 
dans  une  circonslance  solennelle,  represenler  un  de  dos 
illustres  savanls,  el  TAcademie  me  donne  un  l^moignage 
donl  je  conserverai  bien  precieusemenl  le  souvenir.  » 
(Applaudissements.) 

—  M.  le  Minislre  de  TAgricullure,  de  Tfnduslrie,  el  des 
Travaux  publics  envoie  le  lome  VI,  S"*  el  Z""  livraisons,  des 
Annates  du  Cercle  hulois  des  sciences  et  beaux-arts.  — 
Remerciemenls. 

M.John  Murray  envoie  le  volume  XII,Zoology,  du  Report 
of  the  scientific  results  of  the  voyage  ofH.  M.  Si  Challenger 
during  the  years  1873-1876.  —  Remerciemenls. 

La  Glass(^  re<;^il  encore  k  litre  d^hommages  les  ouvrages 
suivants  : 

1®  Les  insectes  fossiles  des  terrains  primaires,  par 
Charles  Brongniarl,  pr^senl^  par  M.  Plaleau; 

2**  Die  Verbreitung  der  Vogel  auf  der  Erde,  von 
D'  Johann  Palacky,  pr^senl^  par  M.  Malaise; 


V9Q 
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3*  Recherches  sur  le  cartilage  hyaline  par  0.  Van  der 
Stricht,  pr^sent^  par  M.  Van  Bambeke; 

4*  Deux  notes  biographiques  sur  Thomas  Davidson,  pr^- 
sent^es  par  la  familie  du  d^funt.  —  Rcmerciements. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


Ud  seul  m^moire,  portant  pour  devise  :  Corpora  non 
agunl  nisi  soluta,  a  ^t^  regu  en  reponse  k  la  qualri^me 
question  du  programme,  ainsi  libell^ : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  les  depots 
nutritifs  dans  les  graines  et  specialemenl  sur  les  tranS' 
formations  qu'ils  eprouvent  pendant  la  germination. 


mmpporS  d9  M,  rild,  Jfot*t*«»M^  jff^mlet*  emnunisMair 


••. 


c  L'auteur  du  m^moire  porlant  pour  devise  :  Corpora 
non  agunt  nisi  soUUa^  a  enlrepris  de  d^montrer  au  moyen 
d*arguments  d'ordre  chimique  que  les  diverses  substances 
form^es  pendant  la  germination  peuvent  dtre  rattach^es 
plus  ou  moins  directement  aux  mati^res  prot^iques. 

Les  divers  chapitres  qui  constituent  ce  travail  sont 
compris  dans  trois  grandes  divisions:  dans  la  premiere 
se  trouvent  des  notions  sur  la  nutrition  des  organismes 
inferieurs,  Tetude  de  quelques  pbenom^nes  observes  k 
propos  de  la  germination,  enfin,  un  aperfu  sur  le  r6le  des 
mati^res  min^rales  dans  la  graine,  k  T^poque  du  develop* 
pement  de  Tembryon. 
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La  (leuii^me  division  est  coosacr^e  aux  travaux  qui 
inl^resseDlTetude  des  maleriaux  de  reserve  azotes  et  de 
leurs  transformations  pendant  la  germination  :  mati^res 
prot^iques,  amides,  ferments  non  organises,  peptones,  sels 
ammoniques,  alcaloides,  glacosides  azot^,  acide  cyanby- 
drique.  Les  particularitds  relatives  k  la  respiration  qui  soot 
de  nature  i  justifier  les  opinions  de  Tauteur  sont  ^gale- 
ment  mentionn^es  dans  cette  division. 

Enfin,  dans  la  troisi^me  division,  il  s'occiipe  des  mat^- 
riaux  de  reserve  non  azotes  :  hydrates  de  carbone,  acides 
organiques,  glucosides  non  azotes,  graisses,  etc. 

Le  m^moire  se  termine  par  un  aper^u  sur  la  circulation 
dans  lesgraines  en  germination.  Enfin,  Pauteur,  r^sumant 
les  principaux  r^sultats  de  ses  investigations,  conclut  que 
si  au  point  de  vue  de  la  cbimie  on  est  en  droit  de  voir 
dans  les  mati^res  prot^iques  Torigine  plus  ou  moins  directe 
des  divers  produits  formes  pendant  la  germination,  on 
pent,  pour  beaucoup  de  cas,  formuler  des  conclusions 
analogues  quand  on  se  place  sur  le  terrain  de  la  physio- 
iogie  pure. 

PRBMI^iRE    DIVISION. 

A.  —  Nutrition  des  organismes  inferieurs. 

Quelies  sont  les  substances  auxquelles  on  pent  donner 
le  nom  d'aliments  pour  ce  qui  concerne  les  organismes 
infi§rieurs? 

On  con^oit  que  la  solution  de  ce  probl&me  pr6sente  un 
int^r^t  considerable  pour  quiconque  ^tudie  les  ph^oo- 
mines  de  la  germination.  11  est  iogique  d'admettre,  en 
effet,  que  telle  substance,  qui  sera  facilement  assimilde 
par  les  organismes  inferieurs,  constituera  ^galement  une 
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mali^re  plastique  pour  les  v^g^taux  plus  ^lev^  dans  la 
s^rie. 

C'est  aiosi,  par  exemple,  que  si  Ton  tient  compte  de 
certaines  conditions  (diffusibilit^,  solubility,  etc.),  celte 
6tude  permettra  de  se  former  une  opinion  sur  la  significa- 
tion des  alcaloides  et  des  glucosides  au  point  de  vue  de  la 
pbjfsiologie. 

Apr^s  diverses  considerations  sur  la  constitution  mold- 
culaire  des  principaux  aliments  des  bact^ries  et  des  moi- 
sissures  d*apr6s  Naegeli,  nous  trouvons  une  liste  des 
substances  qui  constituent  specialemenl  les  sources  d'azote 
et  de  carbone  pour  ces  organismes.  Nous  noterons  que 
l*albumine  seule  (peptone)  pent  fournir  avantageusement 
a  la  fois  Fazote  et  le  carbone  aux  bact^ries  et  aux  moisis- 
sures,  c'esl-i-dire  constiluer  la  matidre  premiere  de  la 
cellulose  et  de  la  graisse,  produites  par  ces  organismes - 
que  les  alcaloides  sont  peu  ou  point  utilises  tandis  que  les 
glucosides  sont  facilement  assimilables.  Ces  notions  sont 
suivies  d'un  aper^u  sur  les  nombreuses  substances  orga- 
niques  que  les  veg^taux  superieurs  sont  en  ^tat  d^absor- 
ber  et  d*ntiliser. 

B.  —  Proprietes  des  graines. 

Le  deuxi^me  cbapitre  est  consacr^  k  T^tude  de  quelques 
phenomines  qui  peuvent  £tre  rapport^s  k  Timbibition  des 
graines.  L'eau  enleve  a  celles-ci  non  seulement  des  prin- 
cipes  inorganiques,  mais  encore  des  mati^res  organiques, 
comme  Fa  montr^  Detroer. 

Les  graines  possedent  la  propriety  de  decomposer  cer* 
tains  sels  qa*on  leur  pr6seDte  en  solution  dans  Teau;  le 
sulfate  calcique,  par  exemple,  est  decompose  de  telle  sorte 
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qae  la  graine  absorbe  plus  de  base  que  d'acide;  il  eo  est 
de  mdme  du  cblorure  sodique.  L'auteur  6lablit  un  rappro- 
chement enlre  ces  ph6nom^nes  et  les  fails  observe  par 
Maly  au  sujel  des  transformations  que  la  diffusion  fait 
^prouver  aux  solutions  salines.  II  rappelle  ^alement  k  ce 
propos  les  observations  de  Liebermann  sur  la  propri6t£ 
que  poss&de  le  charbon  animal  de  decomposer  des  sels, 
d'en  absorber  la  base  el|de  laisser  passer  Tacide  mis  en 
liberty. 

II  eiudie  ensuite  un  ph^nom^ne  d6\k  observe  par  Schon- 
bein,  la  reduction  des  nitrates  par  les  graines.  De  nouvelles 
experiences  qu'il  a  entreprises  lui  ont  perrois  de  conclnre 
que  cette  faculty  n*appartienl  pas  k  toutes  les  cellules,  car 
les  moisissures,  par  exemple,  sont  incapables  de  transfor- 
mer les  nitrates  en  nitrites;  il  atlribue  aux  bact^ries  cette 
singuliire  propriety,  ainsi  du  reste  que  Tavait  fait  Tranbe 
qui  a  etudie,  au  m6me  point  de  vue,  la  cellule  animate. 
Fitz  pretend,  pour  sa  part,  que  la  reduction  est  le  fait  de 
rhydrogftne  d^gag^  par  les  bact^ries  de  la  putrefaction  et 
Pfeffer  est  d*avis  que  les  nitrates  ne  spnt  point  modifies 
dans  les  liquides  de  culture  i]moins  que  ceux-ci  ne  ren- 
ferment  des  bact^ries. 

Le  chapitre  suivant  se  rapporte  k  retude 

Du  role  des  matieres  minerales  pendant  la  germination. 

On  ne  s*etonnera  pas  du  developpement  qui  a  i\6  donn^ 
4  ce  chapitre,  car  Tetude  des  transformations  du  soufre, 
par  exemple,  se  lie  intimement  \k  celle  des  modificalions 
4u'eprouvent  les  matieres  prot^iques.  Le  phospbore,  soil 
k  retat  de  phosphate,  soil  engage  dans  une  combinaisoii 
aussi  complexe  que  la  lecithine,  joue  egalement  ud  rdle 
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tres  imporlanl  dans  tous  ces  ph^nom^nes.  Notons  que 
Tauteur  signale  Texistence  dans  les  graines  de  vesces 
d*Qne  combinaison  organiqne  phosphor^  et  qu'il  a  con- 
s(a(6  la  presence  da  cuivre  dans  les  graines  de  chanvre  el 
de  lin. 

DEUXlfelME  DIVISION. 

Celte  division,  qui  comprend  les  chapitres  relatifs  aux 
raat^riaux  de  reserve  azol^s,  est  la  plus  ^tendue  et  aussi 
la  plus  importante.  Apr^s  avoir  expose  les  propri^t^s  et  la 
classiGcation  des  diverses  matieres  proteiques  d'origine 
v^^tale,  Tauteur  Tait  connatlre  les  transfornoations 
qu'^prouvent  les  albumino'ides,  tant  sous  Tinfluence  de 
divers  r^actifs  que  par  suite  de  Tactivit^  pbysiotogique 
des  bact^ries.  Parmi  ces  produits  de  decomposition,  on 
trouve  non  seulement  les  amides  et  les  composes  ammo- 
niques,  mais  encore  plusieurs  acides  dont  les  uns  se 
produisent  d'habitude  aux  d^pens  des  bydrates  de  carbone 
el  donl  les  autres  contribuent  i  la  formation  des  corps 
gras  propremenl  dils. 

L'existence  de  Tasparagine  dans  le  r^gne  v^geiai  a  &{& 
signal^e  depuis  longtemps  et  Ton  sail  que  cette  substance 
se  rencontre  surtout  en  grande  quantity  dans  les  plantules 
^tiol^es  de  cerlaines  papilionac^es.  Mais  les  plantules  d^ve- 
lopp^es  i  Tobscurite  ne  produisent  pas  seulement  de 
Tasparagine,  on  en  a  retir^  ^galement  de  la  leucine  et  de 
la  tyrosine,  de  la  glutomine,  etc.  Or,  si  Ton  s'accorde  k 
consid^rer  ces  composes  azotes  comme  provenant  des 
albuminoides,  ii  n*en  est  pas  de  m^me  quand  il  s'agit  de 
determiner  la  significalion  de  ces  amides  ou  acides  amides 
au  point  de  vue  de  la  physiologie. 

3*^  S^RIE ,  TOME  X.  55 
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Pour  les  uns  (Boussingault),  les  amides  seraient  en 
quelque  sorle  des  produits  de  dissimilation,  c*esU&-dire 
que  rasparagiue  jouernil  chez  les  v^g&aux  k  peu  prte  le 
m6me  rdle  que  I'uree  chez  les  animaQx;  pour  les  autres, 
ces  composes  auraient  une  signification  bien  diffi^rente. 
On  a  observe,  en  effet,  que  du  moment  ou  la  plaute  est  en 
etal  d'assimiler,  les  amides  et  acides  amides  disparaissent 
on  grande  partie,  el  Borodin  a  constat^  que  Ton  peut,  i 
volonle,  faire  apparaitre  I'asparagine  dans  des  tissus  v^g^ 
taux  oil  on  ne  I'observe  pas  d*ordinaire.  Ces  observations 
ont  servi  de  point  de  depart  k  une  th^orie  qui  s'accorde 
avec  beaucoup  de  fails. 

Pour  beaucoup  de  physiologistes,  si  les  amides  et  acides 
amides  disparaissent  des  plahtules  ^tiolees  que  Ton  expose 
h  Taction  de  la  lumiire,  c'est  parce  que  ces  composes,  avec 
le  concours  des  hydrates  de  carbone  formes  dans  ces  condi- 
lions,  ainsi  que  d'autres  substances,  r^g^n^rent les  matiires 
prot^iques.  Suivant  Detmer,  les  mati^res  proteiques  (unitfe 
vitales  du  plasma)  seraient  constitutes  par  Tunion  de 
divers  groupements  atomiques  azotes  avec  des  gronpe- 
ments  non  azot^ ;  pendant  la  p^riode  d'activit6  du  v^6tal, 
la  molecule  d'albumine  se  trouverait  dans  un  4tat  dinsta- 
bilil^  chimique  extreme,  de  telle  sorte  qu'i  cbaque  instant 
cetle  molecule  se  dissocierait  de  maniere  k  mettre  en 
liberie  des  groupements  azotes  (amides,  acides  amid&,  etc.) 
et  des  groupements  non  azotes  (hydrates  de  carbone,  etc.). 

Ceux-ci  seraient  utilises  pour  les  besoins  de  la  respira- 
tion du  v^g6tal  ou  pour  Tedification  des  parois  cellulaires, 
par  exemple,  suivant  un  m^canisme  indiqu^  plus  loin, 
tandis  que  les  resles  azotes  se  combineraient  in  des 
hydrates  de  carbone  provenant,  soit  de  I'assimilation  chlo- 
rophyllienne,  soit  dc  la  dissolution  des  reserves  pourr^^ 
nerer  les  matieres  proteiques.  A  d^faul  dehydrates  de 
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carboDe  disponibles,  les  amides  et  acides  amides  s'aGCumu- 
leraieot  dans  la  plantule. 

Cetle  th^rie  trouve  aussi  sa  justifieation  dans  certains 
faits  relalifs  k  la  respiration  qui  sont  consign^  dans  le 
chapitre  suivant. 

II  r^iille  des  experiences  de  Wortraann,  notamment 
qoe  la  quantity  d'anhydride  carbonique  d^gag^e  par  la 
cellule  A^g^tale  est  sensiblement  la  mSone  au  d^but,  soit 
qae  celle  cellule  soit  expos^e  au  contact  de-Vair,  ou  que, 
sonstraite  k  son  influence,  elle  soit  le  siege  de  pb^nomines 
de  respiration  inlramol^culaire.  Ce  fait  indique  que  Toxy- 
g^ne  nVst  pas  la  cause  de  la  respiration,  mais  que  celle-ci 
n'est  que  la  consequence  de  la  rupture  continuelle  de 
requilibre  cbimique  dans  le  plasma.  C*esi  Fopinion  de 
PleflTer. 

Quant  it  Detmer,  il  formule  ainsi  son  opinion  sur  le 
m^canisme  de  la  respiration  :  les  unites  vitales  du  plasma 
(mati^res  prot^iques)  ^prouvent  k  chaque  instant  une 
dissociation  doot  Tun  des  produits,  qui  possdde  la  compo- 
sition cent^simale  du  sucre  glucose,  est  brAie  par  Toxygftne 
d'apr^s  requation  suivante : 

C»H«0«  -I-  loO  «  5C0*  ■+-  5H*0  4-  CH«0. 

Nous  verrons  plus  loin  quel  r6le  serait  d^volu  au  der- 
nier terme  de  celle  Equation,  qui  est  peut-Stre  Taldehyde 
metbylique. 

Ferments  non  organises  et  peptones.  —  L'^tude  des 
ferments  non  organises  laisse  encore  beaucoup  k  d^sirer; 
on  sail  toutefois  que  ces  produits  sont  azotes  et  voisins 
des  mati^res  prot^iques.  Pour  ce  qui  concerne  la  diastase, 
Detmer  a  constate  que  ce  ferment  ne  prend  naissance 
qu'en  presence  de  I'oxygene  et  A.  Jorissen  a  niontre  que 
ce  phenomene  n'est  pas  d'ordre  purement  cbimique,  mais 


'^ 
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qu*il  est  eo  relation  avec  un  processus  physioiogiqne.  De 
quelle  nature  est  ce  processus?  Ici,  les  opinions  sont  par- 
tag^es ;  les  uns  veulent  voir  dans  la  production  de  cette 
substance  le  r^ultat  de  Tactivit^  d'organismes  inferieurs, 
les  autres  nieut  qu*il  en  soit  ainsi.  II  est  bien  ^labli  toute- 
Tois,  et  les  experiences  de  I'auleur  le  prouvent  k  suflSsance, 
que  la  saccharification  est  le  fait  d*un  principe  chimique 
et  qu*elle  n'est  pas  produite  directement  par  des  orga- 
nismes.  Quant  au  m^canisme  de  Taction  des  ferments,  il 
n'est  quMmparfaitement  connu  :  on  a  tout  lieu  de  croire 
cependant  que  les  zymases  contractent  une  veritable  com* 
binaison  avec  la  mali^re  ii  dig^rer  et  que  la  molecule  com- 
plexe  ainsi  form^e  sc  dissocie  en  presence  de  Teau  de 
mani^re  i  r^^n^rer  le  ferment  et  k  donner  naissance  k 
un  principe  hydrate.  La  pr^ence  des  peptones  a  ^t^ 
signal^e  dans  certaines  plantules;  Tauteur  a  egalement 
constat^  Texistence  de  ces  produits  dans  Torge  germ^e;  il 
fait  remarquer  toutefois  qu'ii  n*en  existe  gu^re  plus  dans 
celle-ci  que  dans  Torge  crue,  opinion  conforme  k  cede  qui 
a  ^te  ^mise  r^cemment  par  Szymanski. 

Ammoniaque.  —  II  est  bien  ^tabli  actuellement  qn'il 
ne  se  produit  pas  de  grandes  quantit^s  d'ammoniaqoe 
pendant  la  germination,  c*est-^-dire  que  Pon  ne  constate 
Texistence  de  ce  principe  dans  Tatmosphere  oil  germent 
des  graines  que  pour  autant  qu'il  y  ait  putrefaction.  Mais 
ne  peut-il  se  former  de  petites  quantit^s  de  ce  compost 
dans  les  tissus  pendant  la  germination?  Les  avis  sont  par- 
tag^s  k  cet  ^gard.  En  effet,  tandis  que  Mulder  et  Oude- 
mans  pr^lendent  qu'il  s*en  forme,  Detmer  soutient  ne  pas 
en  avoir  trouve  dans  les  pois  en  germination.  L^auteur  du 
m^moire,  en  operant  suivant  les  indications  les  plus 
r^centes  pour  se  mettrei  Tabri  des  causes  d'erreur,  pr^- 
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lend  en  avoir  retir6  de  petites  quantit^s  de  Torge  gerro^, 
conGrmanl  aiosi  ropinion  d'Oudemans. 

On  sail,  du  reste,  qae  PainmoDiaque  existe  sous  la  forme 
de  sels  ammoniques  dans  un  (r^s  grand  nombre  de  lissus 
veg6taux. 

Alcalo'tdes.  —  L'auteur  s'est  attach^  k  determiner  la 
signification  des  alcaloides  au  point  de  vue  de  la  physio* 
logie  et  Torigine  de  ces  composes  si  importants  en  th^ra* 
peutique. 

Quant  au  premier  point,  Pabsence  de  ces  produits  dans 
certaines  plantes  et  les  experiences  de  Naegeli  d'apr^s 
lesquelles  ces  substances  constituent  des  aliments  peu 
utilisables  monlrent  que  leur  r6le  doit  Stre  assez  efface. 
Cependant,  comme  les  alcaloides  sont  des  composes  diffu* 
sibles,  il  est  vraiw<iemblable  quails  aient  parfois  une  signi- 
fication au  point  de  vue  des  migrations  de  I'azote  (opium). 
Bien  qu'il  existe  des  alcaloides  dans  beaucoup  de  graines, 
il  est  peu  probable  que  ces  composes  puissent  Sire  consi- 
der^s  comme  des  mat^riaux  de  reserve  proprement  dits; 
il  est  prouve,  en  effet,  que  c'est  surtout  pendant  la  periode 
d*aclivite  que  beaucoup  de  v^g^laux  sont  riches  en 
alcaloides;  c'est  ainsi  que  les  fruits  nou  mArs  du  Conium 
maculatum  sont  plus  riches  en  coniine  qu'apr^s  la  matu- 
ration et  que  Scbeibler  a  irouve  plus  de  betaine  dans  les 
betteraves  non  mijres  que  dans  les  racines  compietemenl 
ddveloppees. 

En  Iraitant  les  jets  de  pommes  de  lerre  par  Tether, 
Tauleur  a  isoie  on  principe  azote  qui  presente  les  carac- 
teres  de  la  solanidine,  substance  a^sez  peu  etudiee  jusqu'^ 
presrnt  et  qui  se  forme  par  le  dedoublement  de  la  sola- 
nine;  il  indique,  en  meme  temps,  une  nouvelle  reaction 
qui  permet  de  caracteriser  ce  principe. 
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Le  fait  important  k  DOter  pour  le  physiologiste,  c'est 
Texistence  d*un  produil  azo(6  basique  dans  les  jeunes 
pousses  d'un  v^g^lal.  De  mdme  done  que  ies  graines  de 
mouCarde  blanche  renferment  un  glucoside  azot^  el  Talca* 
lo'ide  qui  en  d^rive^  de  mdme  ies  jets  de  pommes  de  terre 
fournissenl  de  la  solanine  et  de  la  solanidine,  substance 
basique  provenant  du  dedoublemeni  de  la  premiere. 

Quant  k  Forigine  des  alcalo'ides,  Tanalogie  des  produils 
de  decomposition  de  ces  principes  avec  certaines  sub- 
stances que  Ton  pent  retirer  des  mati^res  prot^iques 
amene  Tauteur  k  conclure  que  celles-ci  representent  la 
source  plus  ou  moins  directe  des  alcaloides.  II  importe  I 
ce  propos  d'insister  sur  un  fait  int^ressant  signal^  dans  le 
m^moire  :  la  carbine,  alcaloide  du  cdtK  et  du  th^^  est  voi- 
sine  de  la  xanthine,  qui  elle-m^me  pent  £tre  considerde 
comme  d^rivant  de  Talbumine;  or,  comme  on  a  constat^ 
Texistence  simuhan^e  de  ces  divers  produits  dans  le  th^, 
rhypoth^se  de  Tauteur  semble  se  justifier  au  moins  ici. 

Glucosides  azotes.  —  Ces  composes  out  &i&  rang&  dans 
une  cat^gorie  sp^ciale,  tant  k  cause  de  leurs  propri^t^s  que 
de  leur  origine. 

Les  experiences  de  Naegeli  ont  montr^  que  les  gluco- 
sides constituent  un  aliment  pour  les  organismes  inferieurs; 
on  sait  de  plus  que  Tamygdaline,  relativemenl  abondante 
dans  les  jeunes  pousses  de  certaines  rosac^es,  disparait 
quand  celles-ci  se  sont  suffisamment  allong^es  et  que  la 
solanine  est  moins  abondante  dans  les  jets  de  pommes  de 
terre  ayant  acquis  une  certaine  longueur  que  dans  les 
jeunes  pousses.  II  est  ^tabli  ^galement  que  ces  deux  glu- 
cosides se  forment  pendant  la  germination  ou  Ic  hour- 
geonnement. 

On  sait  que  les  glucosides  se  dedoublent  tr^s  aisemenl 
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qoand  on  les  met  en  pr^ence  de  Teau  et  de  certains 
ferments^  alors  qu'ils  semblent  r^sister  parfailement  ^  la 
decomposition  dans  les  graines  bumides  qui  renferment 
les  m£mes  ferments.  On  a  interpret^  ce  singulier  ph^no- 
m^ne  de  diverses  fa^ons,  mais  il  faut  bien  reconnattre 
que  le  probl&me  n'est  pas  encore  r^solu.  L'auteur  cite  k  ce 
propos  une  experience  qui!  a  en  Toccasion  de  r^p^ler 
plusieurs  fois  et  de  laquelle  il  resulte  que,  sans  Tinterven- 
UoD  d'aucun  principe  chimique  Stranger  k  Torganisme 
vegetal,  le  dedoublement  pent  ^ire  arr^te.  Si  Ton  broie, 
par  exemple,  des  graines  de  moutarde  ou  des  amandes 
amires  avec  des  jets  de  pommes  de  terre,  il  ne  se  degage 
ni  essence  de  moutarde,  ni  acide  cyanbydrique. 

Enfin,  pour  terminer  T^tude  des  transformations  des 
mat^riaux  de  reserve  azotes,  Tauteur  consacre  un  chapilre 
special  k  I'^tude  de  la  production  de  Facide  cyanhydrique 
par  les  plantules  du  lin.  On  sait  que  A.  Jorissen  a  retire 
de  ces  plantules  une  quantity  d*acide  cyanhydrique  plus 
forle  que  celle  que  peuvent  fournir  les  graines  s^cbes. 
L*auteur  a  repris  ces  experiences  et  a  constate  d'abord 
qu'i  poids  egal  les  plantules  issues  de  petites  graines  pro- 
duisent  plus  d'acide  que  les  grosses  graines  d*Algerie  en 
germination.  II  a  noie  ce  fait  interessant  que  la  lumiere  a 
pour  effet  de  rendre  les  plantules  plus  ricbes  en  acide 
cyanbydrique.  En  outre,  les  plantules  qui  se  developpent  k 
la  lumiere,  mais  dans  une  almospbere  privee  d'anbydride 
carlionique,  ne  fournissent  pas  plus  d^acide  cyanbydrique 
que  les  plantules  etioiees. 

II  est  inutile  dinsister  sur  la  portee  de  ces  observations, 
qui  interessent  a  un  baut  degre  retude  des  transforma- 
tions des  principes  azotes. 
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TBOISI^ME   DIVISION. 

Gette  division  comprend  les  chapitres  relatifs  aiix  mal^- 
riaux  de  reserve  non  azotes  :  hydrates  de  carbone, 
graisses,  glycosides  non  azotes,  acides  organiques,  etc. 

Le  premier  chapitre  est  consacr6  k  ramidoo,  qui  est 
pris  comme  type  des  hydrates  de  carbone  consider^s  au 
point  de  vue  de  la  physiologic.  L*^lude  des  transforroatioDs 
de  ce  compost  pendant  la  germination  am^ne  Tauteur  k 
citer  di verses  observations  qu'il  a  eu  Foccasion  de  faire  i 
ce  sujet.  II  a  constat^  notamment,  au  moyen  de  nombreuses 
experiences,  qu'en  r^alit^  la  sacchariflcation  des  grains 
d'amidon  ne  s*op^re  que  fort  lentement  k  froid.  On  sait,  do 
reste,  que  Brown  et  H^ron  onl  soulenu  que  la  diastase  ne 
dissoul  pas  ces  grains  k  froid  et,  dans  un  travail  recent, 
Sachs  ne  se  prononce  pas  cat^goriquement  sur  raction 
dissolvante  de  ce  ferment  pour  ce  qui  concerne  la  dispa* 
rition  des  grains  d'amidon  dans  les  feuilles  plac^es  k  I'obs- 
curit^. 

Mais  le  sucre«glucose  est-il  bien  la  forme  sous  laquelle 
les  hydrates  de  carbone  passent  d'une  cellule  k  I'autre 
comme  on  Ta  cru  jusqu'i  present  ?  Sans  compter  que  sui- 
vant  Pfefler  le  sucre-glucose  ne  peut  traverser  Thyalo- 
plasme,  il  convient  de  se  rappeler  que  d'apres  Robert 
Sacchse  les  pois  en  germination  ne  conliennent  pas  de 
glucose;  c'est  ^galement,  suivant  Delmer,  le  cas  pour  les 
graines  de  chanvre  en  germination. 

Au  reste,  Sachs  a  fait  cette  observation  ^alemeot 
importante  k  ce  point  de  vue  que  les  cellules  ^filb^liales 
du  scutellum  des  gramindes  ne  contiennent  jamais  ni  dex- 
trine, ni  amidon,  ni  sucre  pendant  la  germination,  et  cepen- 
dan  I  les  materiaux  de  niserve  des  graines  de  gramin^s  si 
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riches  en  hydrates  de  carbone  doivent  traverser  ee  sculel- 
lom  poor  se  rendre  de  Tendosperme  dans  TembryoD. 
Quelle  est  done  la  forme  sous  laquelle  se  fait  celte  migra- 
tion ?  Dans  r^tat  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  peut 
natureilement  que  formuler  des  hypotheses  k  cet  ^ard. 
Pour  Detmer,  cette  forme  poss^derait  la  composition  cen- 
t^simale  de  Faid^hyde  m^thylique  ft  prendrait  naissance, 
coaime  nous  Tavons  vu  plus  haut,  par  suite  de  la  dissocia- 
tion de  moliicules  azot^es complexes  (mati^res  prot^iques). 
Le  produit  non  azote  de  cette  dissociation  serait  brAI£ 
partiellement  par  Toxyg^ne  (respiration),  suivant  T^qua- 
tion  d6j^  indiqu^e  : 

C6H"0«  -4-  loO  =  5C0«  4-  5H«0  -♦-  CHH). 

L'ald^hyde  m^thylique,  comme  on  le  sail,  se  polym^ri- 
sant  aisement  pourrait  fournir  divers  hydrates  de  carbone. 
Quant  aux  hydrates  de  carbone  de  reserve,  ils  seraient 
transform^s  en  sucre-glucose,  lequel  s'unirait  au  r^sidu 
azot6  de  la  dissociation  pour  r^g^n^rer  des  mati^res  pro- 
t^iques. 

D'apres  cette  th^orie,  le  rdle  des  albuminoides  serait 
considerable  dans  la  formation  des  hydrates  de  carbone 
pendant  la  germination.  Mais,  au  point  de  vue  chimique 
et  abstraction  faite  de  toute  theorie,  est-on  autoris^  i 
admettre  que  les  hydrates  de  carbone  puissent  se  former 
aux  d^pens  des  mati^res  albuminoides  ?  Le  fait  n'est  pas 
douteux  si  Ton  se  rappelle  que  des  moisissures  nourries 
exclusivement  d'albumine  ne  produisent  pas  moins  de  la 
cellulose.  Du  reste,  Just  a  vu  se  former  des  grains  d*ami- 
don  dans  des  embryons  de  froment  s^par^s  de  Palbumen 
et  humect6s  pendant  vingt-qnalre  lieures  et  Ton  sail 
cependant  que  ces  embryons  sont  exempts  d'amidon  et  de 
Sucre. 


■^ 
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En  outre,  Schutzenberger  pretend  que  les  albumiooides 
reoferoient  des  amides  cellulosiques  et  il  se  forme  de 
Tacide  lactique  et  de  Tacide  butyrique  par  la  fermeotation 
putride  des  albuminoides. 

On  a,  du  reste,  constat^  une  veritable  d^^n^rescence 
hydrocarbon^  des  tissiis  animaux  et  Ledderhose  et  Tre- 
man  ont  relir^  de  la  chitine,  substance  voisine  des  albumi 
noides,  une  veritable  combinaison  azotee,  d*un  hydrate  de 
carbone.  II  en  r^ulteque  Ton  est  autoris^i  considerer  les 
albuminoides  comme  pouvant  6lre  la  source  des  hydrates 
de  carbone  formes  pendant  la  germination  sans  vouloir 
nier  cependant  que  ces  composes  puissent  prendre  nais- 
sance  d'une  autre  faQOo. 

L*auteur  passe  ensuite  en  revue  les  sucres,  Tinuline,  la 
cellulose,  les  mucilages,  etc.  Nous  signalons  en  passant 
quil  a  constat^  IVxistence,  dans  les  graines  de  chanvre, 
d'un  produit  cristallin  dont  les  solutions  fermentent  lente- 
ment  et  qui  pr^sente  les  divers  caract^res  du  Sucre  saccha- 
rose. Menlionnons-encore  des  renseignements  interessanls 
sar  la  mannite  et  les  tanins.  A  ce  propos,  Tauteur  fait 
remarquer  que  les  donn^es  fournies  sur  ces  derniers  com- 
pos^s  par  divers  botanistes  m^riteraient  d'etre  compl^t^es 
par  I'analyse  chimique,  car  ces  produits  n'ont  guere  eii 
^tudi^s  jusqu'i  prfeent  dans  les  plantules  que  par  la 
m^thode  micro-chimique,  dont  les  indications  sont  bien 
vagues  et,  en  g^n^ral,  insuffisantes.  Le  dernier  chapitre 
important  du  m^moire  se  rapporte  aux  graisses,  qui  sont 
les  Equivalents  pbysiologiques  des  hydrates  de  carbone. 

Apr^s  un  exposE  de  T^tat  actuel  de  nos  connaissances 
sur  la  composition  des  graisses  et  le  rdle  physiologique  des 
corps  gras,  I'auleur  se  demande  si  les  glycerides  peuvent 
provenir  plus  ou  moins  direclement  de  la  molecule  des 
albuminoides.  Pour  lui,  le  fait  n'est  pas  douteux  et  il  cite 
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a  Tappoi  de  son  opinion  une  s^rie  d'arguments  parmi  les- 
qoels  ooas  indiquerons  la  d^g^n^rescence  graisseuse  des 
lissQS,  la  maturation  des  fromages,  T^tudedu  d^veloppement 
des  oeufs  de  Limnaea  et  enfin  les  int^ressants  travaux 
deGautier  el  Etard,  qui  ont  retir^  des  mati^res  album!- 
noides  en  putrefaction  non  seulement  de  grandes  quantil^s 
d*acide  palmilique  mais  encore  de  Tacide  amidost6arique. 

Menlionnons,  pour  terminer  cette  analyse,  parmi  les 
produits  trouv6sdansIesgrainesetlesplantules,lal^cithine, 
combinaison  azol^e  Ir^s  complexe,  voisine  de  la  neurine 
dont  on  connatt  les  rapports  avec  Talbumine  et  qui  four- 
nit  parmi  ses  produits  de  decomposition  divers  acides  gras 
i  poids  mol^culaire  ^lev^.  Gr&ce  aux  progr^s  de  la  chimie 
qoi  ont  fait  connattre  la  longue  s^rie  des  mati^res  que  Ton 
peot  retirer  des  albuminoides,  il  est  done  permis  aujour- 
d*bui  de  rapprocber  de  Tun  ou  Tautre  de  ces  produits  la 
plupart  des  composes  parfois  tres  complexes  qui  prennent 
naissance  pendant  la  germination :  il  est  vraisemblable  que 
ces  composes  se  forment  par  Tin  termed  iai  re  de  celle-ci, 
€*est-i-dire  que  le  jour  n*est  pas  eloign^  oik  cet  axiome, 
admis  par  les  pbysiologistes,  que  la  plupart  des  substances 
formes  dans  la  cellule  doivenl  leur  origine  au  plasma, 
pourra  Stre  d^montr^  au  moyen  d*arguments  d*ordre 
purement  cbimique. 

II  resulte  de  cette  analyse  sommaire  du  m^moire  que 
I'auteur  a  su  grouper  et  coordonner  une  foule  de  docu- 
ments ^pars,  recueillis  aux  meilleures  sources  et  choisis 
avec  discernement  et  qn*en  y  ajoutant  des  travaux  person- 
nels, il  en  a  forme  un  veritable  corps  de  doctrine.  Nulle 
part  on  ne  trouve  r^unis  tant  de  renseignements  utiles  et 
exacts  sur  les  pb^nomdnes  chimiques  de  la  nutrition  v^g^- 
tale  proprement  dite  consider^e  ind^pendamment  du 
ph^nomdnede  T^laboration. 
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La  physiologic  v^g^tale  r^clamait  depuis  longtemps  un 
ouvrage  de  ce  genre  qui,  sans  doule,  sera  souvent  coasull^ 
dans  nos  laboratoires  d'exp^riences. 

Nous  croyons  que  TAcad^naie  rendra  justice  k  Tauteur 
en  lui  adribuant  le  prix  qu*elle  a  mis  au  concourset  qu'elle 
rendra  un  nouveau  service  k  la  science  en  d6cidanl  Tim- 
pression  du  menooire.  » 

H9$pp9w$  dim  jr.  Am  Githinmin  fM^MOti^wm  eotMM«<M«i<f«« 


«  Les  transformations  que  subissent,  piendant  la  germi- 
nation, les  mat^riaux  emmagasines  dans  la  graiue  sont 
encore  relativement  peu  connues.  Malgr^  les  travaux 
importants  de  Sacbs,  de  Pfeffer,  de  Boussingault  et  d*au- 
ires,  sur  cette  question,  on  pent  atBrmer  qu'elle  est  Tune 
des  moins  ^lucid^es  de  la  physiologic  veg^tale.  Ge  fait 
s'explique  lorsque  Ton  songe  qu'il  s'agit  surtout  ici  de 
transformations  complexes,  dans  lesquelles  inlerviennent 
les  substances  albumino'ides,  et  Ton  sait  combien  ces 
derni^res  sont  encore  chimiquement  itoal  d^finies. 

Les  donn^es  relatives  i  la  germination  constituent 
souvent  des  observations  isol^s,  qui  o*onl  gn^re  ^t^ 
Tobjet  d'une  generalisation.  Seul,  Detmer  a  r^uni  en  un 
corps  de  doctrine  les  transformations  qui  caracterisent  la 
germination,  tout  en  laissant  au  second  plan  les  ph^no- 
menes  chimiques  auxquels  elle  donne  lieu.  II  ^tait  done 
important  de  fixer  Tetat  actuel  de  la  question.  Cest  ce 
que  fait  d'abord  Tauteur  du  m^moire  soumis  k  Texamen 
de  TAcad^mie. 

Dans  le  premier  livre  deson  travail  il  passe  successive- 
ment  en  revue,  d'une  fa^on  claire  et  concise,  les  travaox 
de  Naegeli  sur  la  nutrition  des  champignons  inf^rieurs, 
ceux  de  Loehl,  de  Knop,  de  Lehmann,  de  Sacchse,  etc.. 


r^ 
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sar  les  phSoom^nes  relatiTs  h  rimbibition  des  graines 
lorsqii'on  les  plonge  dans  I'eau  pure  oa  dans  diff^renles 
solotioQS  salines,  enGn  il  examine  le  r6le  joa^  par  les 
Elements  min^raux,  pendant  la  germination. 

Le  deuxi^me  livre  est  consacr^  a  F^lude  des  transforma- 
tions subies  1®  par  les  mati^res  organiques  azol^es  de 
r&erve;  2°  par  les  mati^res  non  azot^es.  Saivant  Tauteur, 
les  ma  litres  azot^es  peuvent  donner  naissance  k  la  cellulose 
des  membranes,  ^  des  hydrates  de  carbone  ainsi  qu*i  des 
corps  gras.  En  effet,  les  champignons  iuTerieurs  s'accrois- 
sent  dans  un  liquide  ne  contenant  que  de  Talbumine,  en 
Tormantde  la  cellulose  et  de  la  graisse.  La  graine  de  lupin 
renferme  50  ""/o  de  mati^res  prot^iques  qui  conlribuent, 
en  parlie  au  moins,  k  I'^dification  des  cellules.  I^ 
disparition  de  Tasparagine  dans  les  plantules  du  lupin, 
ainsi  que  Tindique  Pfeffer,  est  correlative  k  la  formation 
des  hydrates  de  carbone  aux  depens  de  Tanhydride 
carbonique  et  de  I'eau^  en  presence  de  la  lumiere.  Borodine 
a  provoqu^  la  transformation  inverse,  c'est-i*dire  la  pro- 
duction d'asparagine,  en  plaint  k  Tobscurit^  un  pied 
de  Vicia  Septum^  au  moment  de  la  fructiflcation;  les 
feuilles,  les  tiges  et  les  gousses,  qui,  k  Vii^i  normal,  ne 
renferment  pas  d'asparagine,  ne  tardent  pas  k  en  contenir 
de  notables  quantity.  Disons  encore  que  Ledderhose  el 
Tiemann  ont  retire  de  la  chiline  une  amine  de  la  glucose, 
et  que  Gautier  et  £tard  ont  constat^  qu'il  se  produisait, 
pendant  la  fermentation  bact^ridienne  des  albuminoides, 
de  Tacide  amido-st^arique,  c*est-i-dire  un  deriv^  azote 
d'un  acide  gras. 

L'auteur  admet  done  avec  Delmer  que  les  mali^res 
prot^iques  seraient  constitutes  par  Tunion  de  divers 
groupements  atomiques  azotes  avec  des  groupements  non 
azot^.  Pendant  la  p^riode  d'activit^  du  v^g^tal,  la  mol^- 
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cule  d'albumiDe  se  trouverait  dans  on  4tat  d'instabilit^ 
cbimique  extreme,  de  telle  sorte  qu*i  chaqae  inslaol  cette 
molecule  se  dissocierait  de  mani^re  k  mettre  en  liberty 
des  groupements  azotes  (amides,  aeides  amides,  etc.)  et 
des  groupements  non  azotes  (hydrates  de  carbone).  Ceux-ci 
seraient  utilises  pour  les  besoins  de  la  plante  (respiration 
et  formatioD  d'amidon,  de  sucre^etc),  taodis  que  les  restes 
azotes  se  combineraient  k  des  hydrates  de  carbone  pour 
r^^n^rer  les  matiftres  prot^iques  ou  s'accumuleraieoi 
dans  la  plante. 

Dans  le  chapitre  suivant,  I'auteur  s*occupe  de  la 
respiration  des  graines  en  germination  et  de  Paction  des 
ferments  non  organises  et  des  peptones  sur  les  album!- 
noides;  il  trouve  de  nouveaux  arguments  en  faveur  des 
conclusions  exprim^es  plus  haut.  Chemin  faisant,  il  con- 
state la  presence  de  peptones  dans  le  malt  d*orge  et  dans 
Forge  nongerm^e;  il  ^tudie,  d'apres  ses  experiences 
personnelles,  la  formation  et  le  mode  d'action  de  la 
diastase.  II  confirme  les  observations  de  Mulder,  d*apr^ 
lesquelles  il  se  formerait  des  sels  amrooniques  pendant  la 
germination;  toutefois,  les  quantit^s  d'ammoniaque  soot 
tres  faibles. 

Le  chapitre  V,  Pun  des  plus  importants,  est  consacri 
aux  alcaloides.  Apris  avoir  expos^  leur  constitution  et 
les  produits  de  decomposition  qu*ils  fournissent,  Tauteor 
est  tente  de  consid^rer  les  alcalo'ides  comme  des  debris  de 
la  molecule  des  albuminoides  ou,  tout  au  raoins,  comme 
des  composes  formes  aux  depens  de  ces  debris.  En  tous 
cas,  il  ne  pent  admettre  qu'ils  constituent  des  mati^res  de 
reserve;  ils seraient  plutdt  une  forme  sous  laquelle  Tazote 
pent  circuler  dans  la  plante.  L*auteur  ^tudie  sp6cialemenl 
k  ce  point  de  vue  la  solanine  et  la  solanidine  et  constate 
que  la  premiere,  qui  se  forme,  comme  on  le  sait,  pendant 
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la  pousse  des  tubercules  de  pommes  de  terre,  se  d^doable 
dans  les  germes  en  donnanl  naissance  k  la  solanidine.  li 
fait  connattre  une  reaction  nouvelle  pour  caract^riser  cet 
alcaloide. 

La  germination  des  graines  de  pavot  donne  ^galement 
naissance  k  une  substance  qui  pr^senle  les  reactions 
g^D^rales  des  alcaioides;  enfin,  les  radicelles  de  Torge 
germ^e  contiennent  une  quantity  notable  d'un  produit  de 
nature  alcalo'idique. 

Dans  le  cbapitre  VI,  I'auteur  examine  les  glucosides  au 
point  de  vue  de  la  tb^orie  quil  a  adoptee.  II  signale  cetle 
observation  tris  int^ressante  et  tres  singuli^re,  dont  il  n'a 
pas  encore  trouv6  Texplication,  c'est  que  le  sue  retire  des 
jets  de  pommes  de  terre  emptebe  le  d^doublement  de 
Tamygdaline  par  I'^mulsine,  et  celui  du  myronate  pota- 
nique  par  la  myrosine  c'est-^-dire  qu*il  ne  se  forme  pas 
d'essence  d'amandes  am^res  dans  le  premier  cas,  ni 
d'essence  de  moutarde  dans  le  second.  L'amygdaline 
semble  prendre  naissance  lors  de  la  germination  des 
amandes  amires  et  dtre  utilis^e  h  mesure  de  sa  produc- 
tion. 

L'auteur  constate  ensuite  que  Ton  retire  plus  d'acide 
cyanhydriqne  des  graines  de  lin  germant  k  la  lumiere 
que  de  celles  qui  se  d^veloppent  k  Tobscurit^,  pourvu  que 
la  planle  soil  placiie  dans  des  conditions  favorables  a 
rassimiiadon. 

Lauteur  resume  ensuite  les  faits  acquis  relalivement 
aux  transformations  des  principes  organiques  non  azot^. 
II  attribue  aux  albuminoldes  un  r6Ie  preponderant  dans  la 
production  des  bydrates  de  carbone,  dont  il  compare  la 
formation  k  la  di^giinerescence  graisseuse  des  tissus 
animaux.  II  rappelle  que  Gautier  et  £tard  ont  re(ir6 
certains  acides  gras  des  albuminoides  en  putrefaction  et 
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que  la  l^cithine  se  ratlache  eo  mdme  temps  aux  corps 
gras  et  aux  albuminoides. 

Le  dernier  cbapitre  est  consacr6  k  la  circulation  des 
mali^res  plastiques  dans  les  graines  en  germination, 
Pleffer  et  Detmer  ont  constat^  que  la  glucose  ne  peut 
traverser  I'hyaloplasme ;  Delmer  affirme  que  ni  Tamidon, 
ni  ramylodexlrine,  ni  la  saccharose,  ni  la  dextrine,  ni  la 
glucose  ne  repr^sentent  la  forme  diffusible  des  principes 
amylac^s.  L*auleur  du  m^moire  est  sur  ce  point  de  Tavis 
de  Detmer.  II  expose  les  raisons  qui  lui  font  admettre 
rintervention  des  albuminoides  dans  le  transport  des 
bydrales  de  carbone  et  la  reconstitution  de  Tamidon  de 
cellule  k  cellule.  En  terminant,  il  formule,  de  la  fa^n 
suivante,  les  conclusions  qu'il  tire  de  son  travail : 

«...  En  nous  pia^ant  sp^cialement  au  point  de  vue  de 
la  cbimie,  nous  avons  montr6  que  presque  tous  les 
principes  formes  pendant  la  germination  des  graines, 
pen  vent  dtre  rapprocb^s  des  mati&res  prot^iques.  i 
«  Les  amides  et  acides  amides,  les  ferments  non 
figures,  les  peptones,  les  sels  ammoniques  en  d^rivent 
sans  aucun  doute;  les  glucosides  azotes  (amygdaline, 
sinalbine,  indican)  donnent  des  produits  de  decompo* 
sition  qu'elles  fournissent  ^galement;  il  en  est  de  mdme 
des  alcaloides,  et  vraisemblablement,  la  substance  qui 
Cournit  Tacide  cyanbydrique  dans  les  graines  de  lin  en 
germination,  oik  son  r6le  paralt  ne  pas  6tre  sans  impor- 
tance, trouve  aussi  son  origine  dans  la  molecule 
d'albumine.  > 

«  Quant  k  la  cellulose,  au  Sucre,  i  Tamidon,  en  un  mot 
aux  divers  bydrates  de  carbone  formes  dans  Tembryon 
en  vole  de  developpement,  nous  avons  montr^  qu'ils 
peuvent  ^tre  formes  aux  d^pens  des  mati&res  prot^iques, 
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9  dont  nous  nvons,  en  outre,  ihdiqu^  les  relations  avec 
»  les  corps  gras...  » 

Le  memoire  que  nous  venons  d'analyser  bri^vement 
est  r6dig^  d'une  plume  tres  concise  et  tr^s  scienlifique. 
L'autenr  a  fouille  tons  les  recoins  de  son  sujet;  il  expose 
la  question  sans  en  negliger  aucun  ^l^raent;  il  apporte  k 
i'appui  de  la  th^se  qu*il  defend  de  nombreuses  observa- 
tions personnelles,  originates.  L'intervention  des  albumi- 
noidesdans  les  diff^renls  ph^nomenes  de  la  germination, 
bien  qu'elle  ne  nous  semble  pas  encore  prouv^e  d*une 
faQon  aussi  ^vidente  que  le  pense  Tauteur,  nous  apparatt, 
cependant,  comme  tout  k  fait  plausible  et  comme  ^tay^e 
par  un  nombro  considerable  de  recherches  importantes. 

J'appuie  done,  sans  restriction,  la  proposition  de  Thono- 
rable  premier  rapporteur,  d'imprimer  le  memoire  et  de 
d^cerner  k  son  auteur  la  m^daille  d'or.  > 

«  J'ai  lu  avec  toute  Tattention  qu*il  m^rite  le  memoire 
envoy^a  TAcad^mie  en  r^ponse  k  la  question  suivante: 

On  demande  de  nouvelles  recherches  stir  les  depots 
nulrilifs  dans  les  graines,  specialement  au  point  de  vue  des 
transformations  quails  eprouvent  pendant  la  germination. 

Notre  savant  confrere  M.  Gilkinet  ayant  Tait  une  analyse 
complete  de  ce  travail,  je  puis  me  dispenser  de  la  refaire 
et  me  borner  k  donner  mon  avis.  Ge  memoire  constitue 
une  monographie  bien  ^crite  des  nombreuses  et  remar- 
quables  recherches  ex^cut^es  depuis  cinquante  annees, 
pour  eiucider  la  question  pos^e  et  jamais  coropletement 
r^olue;  il  contient,  en  outre,  quelques  investigations  nou- 
velles venanl  k  Fappui  de  faits  dAjk  constates  ou  d1d6es 
d6]k  ^mises.  A  ce  double  point  de  vue,  il  repond  aux  con- 
s'^ s£rib,  tome  X. 
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dilions  du  coQCours  et  je  me  rallie,  sans  reserve,  k  la  pro- 
position de  noes  savants  confreres  MM.  Morren  et  Giikinet 
de  d^cerner  la  m^daille  d'or  k  Tauleur  et  dVdonner 
rimpression  du  m^moire.  > 

La  Classe  adopte  les  conclusions  de  ces  rapports. 

Elle  decerne,  en  consequence,  sa  medaille  d'or  d*une 
valeur  de  six  cents  francs,  k  Tauleur  de  ce  travail, 
M.  Armand  Jorissen,  docteur  en  sciences  naturelles,  agr^^ 
sp^xial  k  rUniversil6  de  Liege. 


RAPPORT. 

Sur  le  rapport  verbal  de  M.  De  Tilly,  la  Classe  d^ide 
rimpression  an  Bulletin  de  la  note  suivanle  deM.  Mansion: 
Sur  une  forme  du  reste  dans  la  for  mule  de  Taylor  et  dans 
celle  de  M.  Ch.  Lagrange. 


COMMUNICATIOiNS  ET  LECTURES. 

Sur  une  forme  du  reste  dans  la  formule  de  Taylor  et  dans 
celle  de  M,  Ch.  Lagrange;  par  P.  Mansion,  correspon- 
danl  de  TAcad^mie. 

I.  Solent  Fz,  F'^:,  F"z,...,  F"z  une  fonction  d'une 
variable  imaginaire  z=^x  +  yi  et  ses  n  d^riv^es,  conti- 
nues de  ^0  =  3^0  -*-  yo*  ^  Z  =  X  H-  Yt,  quand  z  prend 
les  valeurs  correspondant  aux  points  de  la  droite  AB, 
jbignant  le  point  A  (xq,  ^o)  ^u  P^^^^  B  (X,  Y). 
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Nons  avons  montr^,  d'une  mani^re  6l4menlaire  [Mathe- 
sis,  I,  pp.  3-6),  que  I'oo  a 

/'  (Z — z)"-' 


«• 


2«  =  «o  -H  ^i  (Z  —  Zo)>     ^  =  Zo  -*-  d,  (Z  —  Zo), 

Dans  ces  formules,  pi,  p^  sont  positifs ;  6^,  62  ^ont  com- 
pris  entre  0  el  1 ;  gR  signifie  partie  reelle  de,  ^,  par  tie 
imaginaire  de.  La  seconde  expression  du  reste  subsiste 
inline  si  F^z  est  discootinu  pour  les  valeurs  extremes 
Zo  el  Z. 

De  TexpressioD  (1),  on  peut  d^duire  la  forme  du  reste 
de  Darboux,  savoir : 

"^  ^-W?  ^*  -  '">""'  ^'  [^0  -^  '^  (Z  -  z,)].       (3) 

oil  X  el  fx  sonl  des  quanlit^s  nulles  ou  positives,  mais 
nou  sup6rieures  k  Tunit^,  p  une  qjantit^  positive, 
P  [zq  H-  fA  (Z  —  «o)]>  <*'e"e  des  valeurs  de  F*z  qui  a  le  plus 
grand  module. 

II.  Une  forme  du  reste  aussi  ^l^ganle  que  celle  de 
Darboux  pent  se  d^duire  de  (2)  comme  il  suit.  Posons 
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Alors,  81  Ton  fait  p  =  He''', 

p  »  He'''  =  fiC  cos  (p-^-r)-^  t  fiG  sin  {p  ^  d). 

Par  suite,  eD  supposant,  pour  fiier  les  id^es,  C  ^al  oa 
sup^rieur  in  G, 

ff  =  B'C  cos«  (p  -f-  r)  -+-  B'G'  sin*  (p  -t-  J)  ^^  2  B«C* ; 

d'oii,  en  d^signant  par  X  un  facteur  nul  ou  positif,  au  plus 
^ai  k  Tunite, 

H  =  X 1/2  BC,  p  ==  He'*'  =  x  1^2  e"'  BC. 

RemplaQODs,  dans  cette  formule,  B  et  C  par  leurs 
valours  : 

B  =  (r^'-i?-— ^,  C  ^e-^'' -(4 -flO-'F"^!. 
1.2...(n  — 1)'  p,  ^ 

il  vient 

i.2...n    pi 

ou,  en  posanl  «  =  >?  —  P  —  y,  et  supprimant  Tindice  de 
p  et  de  9,  devenu  inutile, 

p  =  >  \/2  e«'  (^Zlilll!?  (i  _  e)-'  F"  [ro-+-  « (Z,  -  -?o)l 

i.2..n    p  '- 

formule  ^quivalente,  praliquemeni,  a  celle  de  Darboux. 
On  observera  cependant  que,  dans  le  second  membre,  il  ; 
a  X  (/2  au  lieu  de  X  et  que  F"[j3o  -4-  9  (Z  —  Zq)]  ne  d^igne 
pas  D^cessairement  la  valeur  de  F*z  de  module  le  plus 
grand.  De  plus  6  n'^tant  ^gal,  ni  k  z^ro,  ni  k  i'unite,  on 
n'est  pas  forc^  de  supposer  F"z  continu  pour  les  valeors 
extremes  zq,  Z. 

III.  Si  Ton  suppose  FZ,  F'Z,...,F*Z  d^veloppfo  par  le 
th^orime  de  Taylor  jusqu'aux  termes  en  (Z  —  zo)^»  ^^^ 
la  forme  du  reste  (1 )  contenant  sous  le  signe  int^ral  F*^^, 
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on  oblient  (n  -f- 1)  relations  dans  le  second  membre  des- 
quelles  enlrent 

Si  Ton  elimine  ces  quantil^s  entre  les  (n  + 1)  relations, 
on  troave  la  formule  donnee  par  M.  Gh.  Lagrange,  dans 
le  Bulletin  de  mai,  avec  la  forme  suivante  du  reste : 

(z  —  zY  (zo  —  zY 


f 
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d*ou  Ton  pent  en  d^duire  plusieurs  autres,  notamment 
celle  de  M.  Lagrange,  qnand  la  variable  est  r^elle  ('). 


J^XEGTIONS  ET   PRI^^PARATIFS    DE   LA    STANCE   PUBLfQUE. 

La  Classe  procede  aux  Elections  pour  les  places  vacantes. 
Les  noms  des  nouveanx  ^lus  seront  proclam^s  en  siiance 
publique. 

—  MM.  Morren  et  Van  Bambeke  donnent  lecture  des 
discours  qu'ils  prononcerontdans  la  stance  publique. 


(*)  Noasne  publions  pas  la  demonslralion  esquissee  ici,  parce  que 
M.  Lagrange  se  r^rve  de  faire  conDattre  plus  tard  sa  propre  demonstra- 
tion et  les  applications  que  l*on  peul  faire  de  sa  formule. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  publique  du  16  decembre  t885. 

H.  £d.  MoRRENy  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Prennent  ^galement  place  au  bureau  : 

M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  riodustrie  et  des 
Travaux  publics;  MM.  Piot,  president  de  fAcademie,  et 
£d.  Mailly,  vice-directeur  de  la  Ciasse. 

Sont  presents  :  MM.  J.-S.  Stas,  L.-G.  de  Koninck, 
P.*J.  Van  Benedeo,  Melsens,  G.  Dewalque,H.Maus,  E.Can- 
d^ze,  F.  Donny,  Ch.  Montiguy,  Cd.  Dupont,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  Fr,  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet,  Ch.  Van 
Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbrugghe,fnem6re^; 
E.  Catalan,  Ch.  de  la  Vall^e-Poussin,  associes;  M.  Mour- 
lon,  P.  Mansion,  A.  Renard,  P.  De  Heen  el  C.  Le  Paige, 
correspondants. 

Assistenl  k  la  stance  : 

Classb  des  lettres  :  MM.  P.  Willems,  vice-directeurf 
Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Thonissen, 
Th.  Juste,  Alph.  Waulers,  F.  Tielemans,  membres; 
Alph.  Rivier,  associe; 


r 
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Classb  des  beaux-arts  :  iMiM.  Alvin,  vice-^irecteur; 
C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  le  chevalier  L.  de  liurbure, 
Em.  Sliogeneyer,  A.  Robert,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez, 
G.  De  Grool,  Gust.  Biol,  H.  Hymans,  membres;  le  che- 
valier Edm.  Marchal,  correspondanL 

La  stance  est  ouverle  i  une  heure  et  demie. 

M.  Morren,  directeur,  prononce  le  discours  suivant : 

De  la  sensibiliU  et  des  mouvements  chez  les  vegetaux. 

Messiecrs, 

Qaand  il  m*a  kik  deja  permis  de  prendre  la  parole 
devanl  une  de  nos  assemblies  publiques,  je  me  sais 
p!u  ^  choisir,  dans  ma  science  de  predilection,  une  question 
g^n^rale  capable  d'int^resser  par  elle-mSme  et  ind^pen- 
damment  de  la  forme  que  je  pourrais  donner  i  la  pens^c. 

Cest  ainsi  qu'appr^cianl  Ics  faits  constates  en  physio- 
logic v^gelale  et  les  rapprochanl  d*obser\alions  ^parses 
en  chimie  biologique,  j*ai  pu,  nagu^re,  dans  cette  m^me 
enceinte,  ibrmuler  une  th^orie  nouvelle  de  la  nutrition 
des  plantes  (1).  Elle  m'a  bient6t  conduit  d  reconnattre  aux 
v^g^taux  la  faculty  de  dig^rer  eux-m£mes,dans  leur  propre 
organisme,  les  mat^riaux  elabor^s  par  leurs  organes  verts 
00,  en  d*autres  tcrmes,  in  d6montrer  la  g^neralit^  des  phe- 
noio&nes  de  la  digestion  dans  tons  les  Stres  vivants  (2). 
Cette  Ih^orie,  imm^diatement  admise  avec  Taulorit^  de 


(1)  Introduction  A  Vitude  de  la  nutrition  des  plantes,  \S1±.  —  Cfr. 
V6nergie  de  la  vegeialion,  1873. 

(2)  La  theorie  des  plantes  carnivores  et  irritableSj  1875,  et  La 
digestion  vSgetale,  1876. 
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r^vidence,  a  fourni  Texplication  la  plus  simple  des  fails 
observes  cbez  les  planles  carnivores  (1)  et  j'ai  eu  la 
satisfaction  de  la  voir  passer  dans  Tenseignemenl  das* 
sique  (2).  Elle  a  en  sa  faveur  Tavantage  de  cr^er  un 
rapprochement  nouveau  enlre  les  plantes  et  lesanimanx, 
alors  que  nagu6re  encore  on  s'ing^niait  k  ^tablir,  en 
termes  brillants  mais  fallacieux,  un  antagonisme  enlre 
leur  nutrition,  comme  si  une  fonction  aussi  g<^n6rale  et 
aussi  essenlielle  de  la  vie  pouvait  ^chapper  k  la  grande  loi 
de  Tunit^  organique. 

Cetle  loi  domine  toules  les  sciences  biologiques;  eile  est 
la  synthase  de  la  botanique  et  de  la  zoologie.  Je  crois 
pouvoir  aujourd'bui  en  demontrer  une  application  nouvelle, 
en  considi^ranl  et  en  appr^ciant,  sans  pr^jug^,  les  ph^no- 
m^nes  de  sensibilil^  et  de  mouvemenl  que  manifestent  les 
vegetaux,  et  prouver  avec  la  meme  Evidence  que,  sous 
ce  rapport  aussi,  les  plantes  ressemblent  aux  animaux. 

II  me  paratt  d*aulant  plus  opporiun  de  trailer  cetle 
question  que  j*ai  pu  constaier  combien  elle  est  g^n^ra- 
lement  encore  mal  appr^ci^e. 

On  s*efforce  de  repandre,  par  Tenseignement  primaire 
et  moyen,  la  connaissance  ^l^mentaire  des  sciences  natu- 
relies;  elles  sonl  uliles  en  elles-m£mcs  et  plus  avantageases 
encore  par  la  direction  qu'elles  impriment  a  Tenlendement 
humain.  Nous  ne  saurions  done  exprimer  assez  cbaleu- 
reusemenl  nos  vives  sympathies  pour  cetle  diffusion 
scienlifique,  mais  k  la  condition,  toutefois,  que  les  ensei- 


(1)  Voir  Les  plantes  insectivores  par  Ch.  Darwin,  ^dilion  fran^aise, 
anoot^  par  Ch.  MarU'ns,  Paris  4877,  pp.  41  et  423. 

(2)  Cfr.  M.  Baillor,  Anatomie  et  physiologie  vigitales,  Paris,  1882  — 
L.  Cbi£,  Nouveaux  Moments  de  bolaniquff  Paris,  1884,  p.  367. 
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gnements  ainsi  r^pandus  dans  les  masses  soient  conformes 
a  la  v^ril^.  Trop  souvent,  sous  pr6texle  d*^l^menls  on  de 
principes,  c*est  Ferreur  qui  s'^chappe  de  la  chaire  p^da- 
gogique  et  Ton  sail  si  Terreur  court  vitc  et  impregne  rapi- 
demenl  Tespril  humain  alors  que  les  lumi^res  de  la  v^rit^ 
onl  lant  de  peine  k  sortir  du  puiis  oik  elle  est  tomb^e. 

Nous  lisions,  dans  un  livre  classique  public  en  Belgique 
eo  1883  et  approuv^  officielleroent  pour  servir  de  guide  k 
Tenseignement  normal  des  sciences,  que  les  plantes  se 
distinguent  des  animaux  parce  qu'elles  n'ont  ni  sensibility 
ni  moiivetnenls. 

Noiro  but  est  de  prouver,  au  contraire,  que  les  planles 
se  mcuvent  et  que,  sensibles  k  rinfluence  d^s  milieux 
ambianis,  olles  savenl  coordonner  leurs  mouvements. 

Le  corps  des  plantes  d*ordre  sup^rieur  se  pourvoil  de 
menibres  appropri^s  k  cerlaines  fonctions  conuno  sont  les 
membres  des  animaux,  Les  racines  nolamment  sont  des 
d^pendances  du  corps  proprement  dit  sp^cialement  char- 
gees  de  le  fixer  et  de  Talimenler. 

D^  la  germination,  c'est-i-dire  la  naissance  de  la  plante, 
la  nidicule  manil'estc  des  mouvements  tres  varies  et  sur- 
(out  une  exquise  sensibilite  d^volue  a  ses  ^l^mentsanato- 
miques  les  plus  jeunes,  situ^s  i  Textremit^  par  laquelle 
elle  s'accrott. 

I.(?  mouvement  le  plusg^n^ral  de  la  racine  qui  s*allonge 
est  \me  sorie  de  nutation  en  h^lice  que  Charles  Darwin  a 
minuiieusouienl  observ^e  et  qu'il  a  d^crile  sous  le  nom  de 
circnrnnulation, 

Parfois  11  est  r^duit  k  une  sorte  de  balancement  ou 
oscillation. 

I.a  racine  cherche  el  rencontre  le  sol  parce  que  son 
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extr^mit6  la  plus  jeune  a  la  facull^  merveilleuse  de  perce- 
voir  rinfluence  de  la  pesanteur;  elle  Bst  sensible  i  la 
gravitation.  Gette  faculty  de  se  diriger  vers  le  centre  de  la 
terre  est  d^slgn6e  sous  le  nom  de  geotropisme.  II  imporle 
de  remarquer  que  le  g^otropisnae  est  absolument  ind^ 
pendant  de  Taction  que  peut  exercer  le  poids  m^me  de  la 
racine,  puisqne  dans  beaucoup  de  circonstances,  le  poids 
restanl  le  nodme,  la  direction  est  toute  diff(§renteet  d^ter- 
min^e  par  d'autres  facult^s. 

D*ailleurs,  chez  beaucoup  de  plantes,  senle  la  racine 
prinf)aire  s'allonge  dans  le  sens  du  geotropisme,  c'est-i-dire 
en  descendant  verticalemenl  dans  le  sol  :  elle  forme  ainsi 
ce  qu*on  appelle  le  pivot,  tandis  que  ses  ramifications,  qui 
sont  les  racines  de  deuxieme  ou  de  troisieme  ordre, 
fouillent  le  sol  dans  toutes  les  directions,  obliquement  ou 
m^me  horizontalement. 

Seulement,  si  rextr^mit^  pivotante  de  la  racine  vient  it 
etre  les^e  ou  d^lruite,  une  des  racines  secondaires  consti-^ 
tue  bient6t  un  nonveau  pivot;  indiff^rrnte  jusqu*alor$  aa 
geotropisme,  elle  developpe  et  exerce  une  facultedemeur^ 
latente  et  qu'on  ne  pouvait  soupgonner  en  elle.  Ce  simple 
fait  est  riche  en  deductions  philosophiques  sur  la  consti- 
tution mdme  de  Tindividualite  v^getale. 

Une  jeune  radicule,  obligee  de  croitre  horizontalement 
sur  une  tnble  r^sistanle,  se  courbe  vers  le  bas  quand  elle 
devient  libre  de  ses  mouvements.  Cette  courbure  se  maoi- 
feste  dans  une  region  determinee,  situ^e  k  une  petite 
distance  en  de^  de  Textremite  et  qu'on  peut  appeler  la 
region  de  croissance.  Th^ophile  Ciesielski,  travaillant  dans 
le  laboratoire  du  professeur  Cohn,  ^  Breslau,  en  4872,  a 
constate  que  cette  region  de  croissance,  organe  du  geotro- 
pisme, est  distincte  de  Torgane  depositaire  de  la  facolte 
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directrice.  Ceile-ci  reside  dansqnelques  cellules  initiales 
sita^s  toQt  contre  rextr^mit^  ant^rieure  de  la  racioe.  En 
effet,  si  Ton  coupe  cette  racine  ^  4  ou  5  rnillim^lres  en  deQ^ 
de  son  ex(r6mit6,  elle  perd  la  Tacull^  de  percevoir  la 
situation  du  sol,  bien  qu'elle  continue  i  s'allonger,  mais 
sans  direction  d^termin^e.  Cette  interessante  experience  a 
el^  souvent  r^p^t^e  et  confirm^. 

Ciesielski  a  aussi  constat^  que  si  la  racine  est  plac^e 
borizontalement  pendant  une  courle  dur^ede  temps  avant 
que  son  extr^mit^  soil  couple,  on  la  voit  alors  Stre  encore 
capable  de  se  courber  vers  le  sol  comme  si  Tinfluence  de 
riropression  re^ue  par  Texlr^mite  avant  Tablation  avail  eu 
le  temps  necessaire  pour  £(re  Iransmise  a  Tappareil  de  la 
courbure. 

Nombre  de  racines  terrestres  et  la  plupart  des  racines 
aeriennes  ne  d^terminent  pas  leur  direction  par  le  g^otro- 
pisine;  elles  ont  la  faculty  de  s'accroitre  en  prenantd'autres 
directions.  Telles  sont  les  Aroul^es  Epiphytes  ou  saxicoles. 
Dans  la  nouvelle  serre  de  Tlnstitut  bolaniquc  de  Li^ge, 
on  voit  le  Syngonium  auriium  de  Scott  ^mettre,  de  toule 
la  Peripherie  de  la  tige,  sous  chaque  noeud,  un  grand 
Dombre  de  racines  aeriennes,  tr^s  longues,  etroitement 
appliquees  contre  la  rocaille  et  contournees  dans  tons  les 
sens,  parfois  verticalement  en  haul.  II  en  est  de  meme, 
mais  avec  des  diiTerences  specifiques,  de  la  part  des  Poihos 
celaiocaulos  el  argyreia,  du  Philodendron  hederaceum,  etc. 
Leurs  pnissantes  racines,  longues  comme  des  cordages,  ne 
sont  pas  seulemt^nl  des  membres  charges  de  chercher, 
parfois  Ires  loin,  la  nourriiure  necessaire  pour  alimenter 
la  vegetation  d'une  plante  robuste  et  volumineuse,  elles 
doivent  aussi  Tattacher  solidement  au  support  qu'ellea 
envahi,  et  c'est  pourquoi  elles  constituent  de  pnissantes 
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altaches.  Les  Brom^liac^es  Epiphytes  savent  se  foiirnir  de 
la  nourriture  qirelles  consomment  sansTaide  des  racines, 
qui^ne  servent  ^  ces  plantes-li  qo*^  les  fixer  sur  les 
branches  des  arbres,  et  c'est  pourquoi  leurs  racines  soDt 
minces,  fibreoses,  dispos6es  en  lacis  dans  toiUes  les 
directions. 

Les  racines  sont,  en  g^n^ral,  sensibles  d  Tinfluence  des 
radiations  lumineuses,  et  montrent,  par  la  direction 
qn*elles  impriment  d  leur  croissance,  on  bien  mdme  par 
lenrs  circonvolutions,  qu'elles  savent  ^viter  Tintluence 
nuisible  qu'exercerait  sur  elles  Texces  de  ces  radiations. 
Les  racines  aeriennes  aiment  ^  slnfl^chir  du  c^t^  de 
Tombre,  ou  elfes  trouvent  la  iralcheur  n^cessaire.  Ainsi 
la  Cymbalaire  (C.  vulgaris),  donl  les  tiges  flexibles,  ver- 
doyanles  et  flenries  festonnenl  gracieusement  nos  vieilies 
murailles,  abrile  ses  racines  ^  Tombre  de  son  feuiliage  et 
elle  les  dirige  horizontalement  vers  les  anfracUiosit^s  de 
son  habitat. 

Ainsi  encore  les  longues  et  flexibles  racines  aeriennes 
de  la  Vanille  quand,  en  descendant  vers  le  sol,  elles 
viennent  k  passer  devant  une  baie  sombre  et  bumide, 
arretent-elles  leur  course  descendante  pour  se  courber  et 
s'inflechir  vers  cette  retraite  favorable  ji  leur  existence. 
Cette  faculty  de  se  diriger  en  sens  inverse  de  la  lumi^re 
pour  se  placer  a  Pombre,  oppos^^e  k  Th^liotropisme, 
pourrait  6tre  designee  sons  le  nom  de  scototropisme.  Elle 
ist,  en  general,  particulierement  d^veloppee  dans  les 
ramifications  secondaires  et  lertiaires  desTacines  terrestres 
qui,  si  elles  viennent  k  eire  £clair6es,  arrelent  leur 
croissance  et,  contrariees  dans  leurs  habitudes,  semblent 
bient6t  desorienlees. 

Les  racines  ont  aussi  le  sens  de  la  chaleur.  Des  exp^-* 
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riences  simples  et  ingenieuses  institutes  par  M.  Barlh6- 
lemy  el  par  M.  Jules  WortmaoD  onl  fait  voir  que,  de 
quelqae  c6t6  que  leur  vienue  la  temperature  la  plus  favo- 
rable ii  leur  existence,  les  racines  savent  la  reconnaitre  et 
cherchent  alors  a  se  diriger  vers  cet  optimum  de  chaleur 
ambiante.  II  suflTit  de  disposer  des  bulbes  de  jacinthes, 
comme  Ta  fait  M.  Barthelemy,  autourd*un  tuyau  de  podle 
chauffc^,  pour  constater  que  loules  les  racines  s'infl^cbis* 
sent  vers  la  source  de  chaleur  comme  vers  un  centre  com- 
mun  d*attraction.  Dans  cette  circonstance,  Tobservation 
judicieuse  dcs  faits  a,  comme  il  arrive  ordinairement,  con- 
tredit  les  theories  hypoth^tiques  (1). 

Cette  faculty  directrice  des  racines  k  T^ard  de  la  cha- 
leur est  designee  sous  le  nom  de  thermolropisme.  Pour 
en  apprecier  toute  la  sensibility,  il  convient  dajouter 
que,  si  la  temperature  ambiante  devient  nuisible,  soit 
par  refroidissement,  soit  par  excte  de  chaleur,  on  voit  les 
racines,  d'abord  arr^t^es  dans  leur  d6veloppement,  se 
courber  pour  s'^loigner  et  fuir  ce  milieu  d^sagr^able  ou 
uuisible. 

La  sensibility  des  racines  croissantes  a  regard  des  gaz 
atmospheriques  qui,  on  le  sail,  impr^gnent  le  sol  arable 
^tait  vaguement  connue  depuis  longtcmps,  surtoul  des 
borticulteurs;elle  a  ^te  scientifiquement  ^tablie  par  Hans 
Holiscb  qui,  selon  le  langage  en  vogue,  a  d^sign^  cette 
propriety  sous  le  nom  d'aerotropisme.  Les  racines^  en 
g^n^ral,  fuient  devanl  un  exc^s  d'acide  carbonique  oil 
elles  courraient  risque  d'etre  asphyxias;  et  les  racines 
de  mais,  notamment,  se  refusent  k  crotire  dans  un  milieu 
pauvre  en  oxygene. 


(I)  Cfr.  Van  Tieghem.  Trait^  p.  S4S(. 
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Ces  organes  maiiifesleat  une  predilection  semblable  k 
r^ard  de  Teau,  qui  esl  aus»i  Tobjet  de  leurs  poursuiles  et 
de  leurs  recherches;  elles  saveni  la  trouver.  Cette  faculli 
eslcelle  qu*on  designe  en  physiologie  veg^iale  sous  le  nom 
(Thydrotropisme.  Dejk  au  si^cle  dernier,  Knight,  parmi  de 
norabreuses  et  m^raorables  experiences,  avail  constate  que 
les  racines  cessent  de  descendre  dans  ie  sol  quand  il  est  sec 
et  seulement  arros^  k  la  superficie;  elles  rampent  alors 
horizontalement  dans  le  sol  humide.  Au  commencement 
de  ce  si^cle,  Henri  Johnson,  laissant  gertner  des  graines 
dans  des  pots  pleins  de  terre  humide,  mais  renvers^s,  a 
vu  les  jeunes  radicules  descendre  un  peu,  comme  par 
habitude  ou  par  instinct,  selon  Texpression  usuelle,  mais 
bient6t  se  relever,  r^pudier  la  gravitation  pour  se  diriger, 
selon  leurs  app^tits,  de  has  en  haut  atin  de  s'abreuver  de 
Teau  u^cessaire  au  corps  de  la  plante. 

M.  Duchartre  a  vu  les  racines  sorlir  de  la  terre  s^che  qui 
les  entourait  pour  s*elever  dans  Tair  humide  qu*il  avail  en 
soin  de  manager.  Nous-mSme  nous  avons  fr^quemment 
rencontr^  dans  les  serres  du  Jardin  botanique  de  Li^e  des 
racines,  ceiles  notaaiment  du  Ficus  rubiginosa,  qui  apr^ 
avoir  traverse  verticalemenl  les  couches  de  terre  mises  k 
leur  disposition  viennent  k  Tair,  mais  cessent  alors  de 
descendre  pour  se  d^velopper  avec  vigueur  contre  la  face 
horizontale  et  humide  du  terrain,  lant  elles  sont  soucieuses 
de  ne  pas  s'^loigoer  de  Teau. 

M.  E.  Mer  a  su  fort  ing^nieusement  metfre  en  relief 
c  la  tendance  que  poss^dent  les  racines  plac^es  entre  deux 
milieux,  dont  Tun  est  humide  et  Tautre  presque  sec,  dese 
diriger  vers  le  premier  ».  C*est  ainsi  qu'il  d^finil  I'Aydro- 
iropisme.  Ainsi,  par  exemple,  si  Ton  place  des  graines  de 
enlille  dans  une  soucoupe  k  la  surface  de  sable comprim^ 
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et  peu  mouille^  le  tout  surmonl^  d'une  cloche  basse  qui 
garde  Phumidite  dans  Fair,  on  voit,  dis  que  ces  graines 
^losenl,  la  radicule  des  petites  plantules  ramper  borizon- 
(alenaent  en  ^meltant  des  radicelles  qui  se  dirigent  dans 
(OQS  les  sens  el,  surcbarg^es  de  papilles,  semblent  6lre  k  la 
recherche  de  Teau.  Quand  certaines  d'enlre  ces  radicelles 
viennent  ^  toucher  lesol  mouill^,  elles  s'y  enfoncent  rapi- 
dement,  se  fixent  et  adherent  aux  particules  nnin^rales  et 
Ton  voil  alors  Texlr^mit^  de  la  radicule  se  relever  el  s'infl^- 
chir  en  col  de  cygne  pour  se  dinger  ainsi  vers  le  sable 
humide  et  s*y  enfoncer.  D^  ce  momenl  aussi,  loules  les 
autres  radicelles  qui  s'etaient  dirig^es  dans  Tair  se  courbenl 
vers  le  bas,  se  pressent,  s*allongent  el  grandissent  aussi  vile 
qu'elies  peuvent  jusqu*a  ce  qu'elles  louchent  le  sol  imbibe 
d*eau,  corome  si  elles  avaient  ^(e  averties  de  Theureuse 
trouvaille  faite  par  leurs  collaboratrices.  La  solidarity  des 
membres  d*une  naeme  plante  et  la  coordination  de  leurs 
mouvements  ressortenl  k  T^vidence  de  cette  simple  expe- 
rience. 

Ce  discernemeni  des  racines  k  regard  de  Toxygdne 
qu'elles  cherchent  pour  respirer,  4  Tegard  de  I'eau  qu'elles 
poursuivent  pour  s*abreuver,  elles  Texercent  k  Tegard  de 
toutes  substances  nutritives  dont  elles  ont  la  mission  de 
pourvoir  Torganisme  auquel  elles  appartiennent. 

M.  Maxime  Cornu  (1881)  a  constat^  que  la  radicule 
des  jeunes  plantes  cuUivdes  experimentalement  dans  un 
milieu  de  composition  d^favorable,  tel  qu'une  solution 
coDceotr^e  de  mati^res  coloranles,  cesse  de  s'allonger,  se 
renfle  au  voisinage  de  Texlr^mit^  et  se  courbe  comme  si 
elle  cherchait  k  s'enfuir.  M.  £.  Mer  (1884),  ayant  mis  des 
graines  de  pois,  de  lentille,  d^avoine,  etc.,  k  germer  sur 
des  flotteurs,  assure  que  les  radicules,  quand  elles  vien* 
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nent  k  rcnconlrer  Teau,  uod  seulement  s*arrdleiU  et 
s'^paississeDl,  mais  se  coDtourneDt  singuli^rementcomme 
des  vers  qu'oD  tourmente :  on  les  voil,  quand  on  est  dou^ 
de  la  patience  el  de  la  sagacile  necessaires  pour  ce  genre 
d*observation,  s'eteadre  horizon talement  ou  ohliquement, 
parfois  ren)onter  vers  la  surface  du  liquide,  d*aulres 
devenir  sinueuses  ou  se  conlourner  en  boucles,  bref,  se 
comporler  absolument  comme  si  elles  cherchaienl  k 
echapper  k  ce  milieu  insolite  et  desagr^able.  Cependanl, 
ne  pouvanl  y  parvenir,  elles  semblent  se  resigner,  s*hahi- 
tuer  k  ce  uouveau  milieu,  on  pourrait  dire  k  la  baignoire 
obligaloire  et,  d^s  lors,  Tallongement  devient  rapide  et 
rectiligne.  En  general,  chaque  fois  que  la  radicule  passe 
d*un  milieu  dans  un  autre,  sa  croissance  s*arrSte,  elle  tend 
a  changer  de  direction  et  se  recourbe  comme  pour 
demeurer  dans  le  milieu  ou  elle  se  Irouve. 

M.  Bengt  Jonsson  a  recemment  {iSSi)  d6couverl  que 
les  racines  de  mais  croissant  dans  un  courant  dVau  qui 
leur  porte  une  solution  nourriciere,  loin  de  se  laisser 
entratner  par  le  courant  ou  de  s*arr^ter  dans  leur  accrois- 
sement,  se  courbenl,  au  contraire,  de  manitire  k  remonter 
ce  courant  et  i  aller  ainsi  au  devant  de  la  nourriture. 
C'est  ce  qu'on  pourrait  nommer  le  tropholropisme 
rpof'if,  nourriture)  et  il  est  permis  de  voir  dans  cette 
experience  une  premiere  demonstration  scienliGque  d*un 
fait  admis  el  reconnu  par  les  cullivateurs,  a  savoir  que  les 
racines  des  plantes  abandonnenl  les  couches  steriles  du 
sol  pour  se  d^velopper  et  souvent  pour  se  porter  au  loin, 
meme  au  travers  d'un  obstacle,  jusque  dans  des  couches 
plus  fertiles. 

On  sail  d'ailleurs  que  les  radicelles  et  les  papilles  qui 
forment  ce  qu*on  appelle  commun^ment  le  chevelu  des 
racines  en  cheminant  dans  les  interstices  du  sol  arable  sont 
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i  la  recherche  des  parlicules  nutrilives,  telles  que  celles 
(I'humus,  de  terreau,  de  phosphates,  de  sulfates  et  de 
maints  autres  sels,  et  que  les  ayant  rencontr^es,  elles 
s'arr^tent,  s*y  appliquent,  se  soudent  mdme  avec  ellcs  et 
saveot  en  dissoudre  et  en  extraire  les  aliments  diffusibles 
qu^elles  peuvent  leur  soustraire. 

La  direction  de  la  racine  du  Gui  qui,  de  quelque  c6t6 
qu'il  se  trouve  sur  la  branche  nourrici^re  de  Tarbre  qu'il 
envahit,  tend  toujours  vers  llnterieur  de  -cette  branche, 
semble  6tre  aussi  d^termin^e  par  le  besoin  de  nourriture, 
c*est*i-dire  par  le  trophotropisme. 

Mais  il  y  a  plus  encore :  Ch.  Dar\vin,  gr&ce  k  la  haute  et 
puissante  sagacity  g^niale  dont  il  disposait  pour  observer 
les  grandes  minuties  de  la  nature,  a  su  reconnattre  aux 
racines  en  voie  d'accroisseroent  une  veritable  sensibility 
de  contact;  nous  ne  savons,  en  v^rit^,  pas  pourquoi  nous 
o*oserions  dire  le  sens  du  toucher. 

Cette  quality  reside  dans  un  tr^s  petit  espace  situ6  sur 
une  ^tendue  de  quelques  millimetres  seulement,  en  de^i 
de  rextr£mit6  de  la  racine.  Elle  determine  souvent  la 
conrbure  de  cet  organe  sur  le  corps  en  contact,  comme 
un  mouvement  de  prehension  en  vertu  duquel  la  racine 
s'applique  et  se  presse  sur  le  corps  qu'elle  touche.  On  I'a 
nomm^  Haptoiropisme  (L.  Errera,  <S[7rro[xai). 

Les  racines  de  maintes  Orchidees,  celles  des  Phalae- 
nopsis  notammenl,  longues,  verditres  ou  brunes,  aplaties 
comroe  des  rubans,  embrassent  solidement  les  branches 
des  arbres  sur  lesquels  elles  se  plaisent  et  r^sistent  aux 
efforts  du  vent  et  des  tempdtes.  De  m£me  les  racines  des 
Hellebores,  ressemblant  k  de  longues  lani^res  de  cuir, 
enlacent  les  pierres  anguleuses  des  rocailles  sur  lesquelles 
lear  frondescence  vient  verdoyer  et  fleurir. 
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Mais,  le  plus  sou  vent,  si  Texlr^mit^  de  la  racine,  qui 
pour  s'accrottre  veut  demeurer  libre,  vient  k  loucher  un 
corps  solide,  elle  s'^Ioigne  de  Tobstacle  cause  de  firrita- 
tion,  elle  se  d^tourne  el  cherche  un  passage  de  raoindre 
resistance.  On  dit  mdme  que  si  la  racine  se  trouve  expos^e 
i  deux  contacts  simultan^s  ou  alternatifs,  die  tend  k 
s'^loigner  du  corps  le  plus  dur. 

Darwin  a  inaugur^,  en  celte  mati^re,  une  experience 
c^iebre,  plusieurs  fois  rep^t^e  et  dont  les  circonstances  et 
les  inductions  qu'on  en  pent  tirer  ont  ^t^  et  sont  encore 
fort  discut^es.  Sur  Textremite  meme  d'une  jeune  radicule 
en  voie  de  developpement,  sortie  depuis  peu  de  la  graine 
en  gernaination,  un  grain  de  mais  ou  une  grosse  f^ve  par 
exemple,  et  qui  cherche  k  gagner  le  sol  humide,  on  colle 
un  tout  petit  carr^  de  papier;  d^s  lors,  la  croissance  s'arrdte 
un  moment;  la  racine  s*infleehit,  elle  se  courbe  vers  le 
haut,  s'enroule  plusieurs  fois  sur  elle-meme  comme  pour 
fuir  et  pour  ^chapper  au  contact  qui  Tirrite.  Parfois,  la 
pointe  de  la  racine,  en  frottant  contre  la  partie  sup^rieure 
de  Torgane,  parvient  k  se  d^barasser  du  malencontreux 
petit  carre  et  alors  elle  recommence  a  descendre  suivant 
sa  direction  habituelle,  ce  k  quoi  elle  se  determine  aossi, 
comme  si  elle  s'^tait  accoutum^e  k  Tirritation,  quand  le 
papier  ne  tombe  pas.  J*ignore  en  quoi  ces  roouvements 
d'une  racine  irrit^e  different  essentiellement  de  ceux  d'un 
ver  qu*on  maltraite. 

On  a  objecte  k  Darwin  que  la  radicule  s'incurve  par  le 
seul  contact  d'un  corps  colie  k  son  extr^mite  alors  que  ce 
corps  ne  fait  pas  obstacle  k  son  allongement.  Mais  c*est 
pr^cis^ment  ce  qui,  k  notre  avis,  prouve  la  sensibilite.  Vn 
ver  ne  se  comporterait  pas  autrement.  On  sait  en  outre 
que  toute  lesion  pathologique,  comme  le  contact  du  nitrate 
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d^argent  ou  de  la  potasse  caastique,  d^termiae  aussi 
i'incurvatioD  de  la  racine.  C'esl,  paraU-il,  au  rn^me  ordre  u 

de  fails  que  se  rattachent  les  ph^nomenes  observes  sous  \ 

rinfluence  des  courants  electriques  et  qui  out  ^te  decrits  i 

sous  le  Dom  de  galvanotropisme.  \ 

Od  voit,  par  ce  qui  pr^c^de,  combien  soot  nombreux  les  \ 

sens  de  la  racioe  vivaute  ou,  si   Ton  pr^fere  d*autres  * 

expressions,  quelle  vari^t^  d'aplitudes  met  en  £veil  la  sensi- 
bility de  cet  organe  :  la  gravitation,  la  lumi^re,  la  chaleor, 
Teau,  Tair  et  le  tact  Timpressionnent.  De  plus,  elle  est  en 
possession  d*une  motricil^  propre  et  spontan^eja  nutation. 

Gr&ce  k  la  concordance  de  ces  diverses  facultes  el  en  se 
servant  des  organes  ^l^menlaires  dont  elle  dispose,  la 
racine  sail  se  frayer  un  passage  k  travers  le  sol  et  le  fouiller 
de  lous  c6t^s  pour  y  remplir  les  fonctions  d*absorption  qui 
lui  sont  d^volues.  La  chose  parall  simple  tanl  elle  est 
banale  et  cependant,  en  y  r^fl^chissanl  un  peu  et  en  obser- 
Tanl  les  fails,  on  doit  reconnattre  quece  travail  de  mineur 
n'est  pas  absolument  d^pourvu  de  difficull&s  techniques. 

Pour  exposer  le  m^canisme  de  la  penetration  des  racines 
dans  le  sol,  il  faudrait  faire  intervenir  la  structure  intime 
de  ces  organes,  ce  qui  nous  entralnerait  beaucoup  trop 
loin  :  il  doit  nous  suffire  ici  de  rappeler  Texistence  d'une 
coiffe  meltant  les  tissus  les  plus  jeunes  el  les  plus  sensibles 
k  Tahri  des  Erosions  de  contact.  Sous  cette  enveloppe  pro- 
tectrice  des  milliers  de  cellules  nonvelles  disposent  leurs 
parois  de  maniire  i  supporter  de  fortes  pressions  :  elles 
constituent  des  tissus  k  T^tal  de  tension  active. 

La  racine  sail,  gr&ce  k  son  mouvement  de  circumnu- 
lation,  se  frayer  un  passage  entre  les  particules  meubles  du 
sol  arable  comme  une  vis  qui  p^n^tre  dans  un  corps 
resistant.  Plus  lard,  elle  devient  droite  et  gagne  en  ^pais- 
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sear ;  elle  se  gonfle  comme  un  coin  de  bois  et  cette  pressioo 
lat^rale  vieDt  favoriser  la  pouss^  en  avant.  Les  radicelles 
qui  86  d^veloppent  ensuite  k  une  certaioe  distance  en 
arridre  adherent  rortement  aux  particales  min^rales  qu'elles 
rencontrent  et  Tournissent  ainsi  des  miliiers  de  points 
d*appui  pour  Teffori  m^caoique  k  produire. 

Au  si^cle  dernier  et  naguere  encore  poar  r^soudre  le 
probldme  de  la  direction  des  tiges  et  des  racines,  les 
savants,  et  des  meilleurs,  attachaient  les  plantes  k  des 
roues  de  rooulin  ou  k  des  essieux  anira^  de  niouvemenls 
rotaloires  plus  ou  moins  rapides,  puis  discutaient  grave- 
ment  sur  les  r^ultats  obtenus.  On  est  loin  aujourd'hui  de 
ces  experiences,  la  plupart  enrantines  et  sans  port^e, 
pendant  lesquelles  les  plantes,  sinon  les  observateurs, 
semblent  alteinles  de  vertige.  Pour  lenr  donner  toute 
Texlension  qu'elles  comportent,  on  aurait  pu  disposer  des 
bannetons,  des  grenouilles  ou  des  lapins  sur  de  jolis 
carrousels  pour  constater  laquelle  de  la  tdte  ou  de  la  queue 
de  ces  animaux  se  tourne  alors  comme  la  racine  ou  la  tige 
des  plantes. 

Aussildt  que  la  radicule  de  Tembryon  vegetal  est 
parvenue,  par  ses  mouvements,  k  se  fixer  dans  le  sol  qui 
d^sormais  doit  fournir  k  son  alimentation,  dte  lors  le 
corps  de  la  jeune  plante,  c*est-&-dire  la  tigelle,  commeoce 
a  manirester  de  Tagitation  et  k  ex^cuter  toutes  sortes  de 
mouvemenls.  Le  plus  souvent  cette  tigelle,  ou  axe  bypo- 
cotyie  en  termes  scientifiques,  est,  au  moment  de  la 
naissance,  courb^e  en  arc  dont  les  deux  extr^mil^s  son! 
ench&ss^es  dans  le  sol,  Pune  solidement  par  la  radicule, 
Tautre,  au  contraire,  simplement  engag^e  dans  les  debris 
de  la  graine  qui  la  retiennent  faiblement  et  dont  elle 
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cberche  k  se  lib^rer.  Elle  tend  k  se  redresser  pour  porter 
k  la  lumi^re  la  (£te  avec  les  premieres  feuilles. 

DaniviD,  qui  a  beaucoup  observe  les  petites  plantes  eu 
germioalioD,  compare  leurs  efforts  k  ceux  que  ferail  ud 
bomme  reavers^  sur  les  mains  et  les  genoux  et  cherchaDt 
k  se  relever.  Le  corps  m£me  de  la  plante  est,  en  effet,  le 
siege  de  tensions  donl  la  force  et  la  direction  varient 
suivant  les  regions  et  les  tissus  el  qui  sont  souroises  k  de 
remarquables  p^riodes. 

Ces  tensions  inl^rieures  constituent  de  v^rilables  efforts 
et  exercent  une  influence  decisive  sur  les  actes  de  motri- 
cil6. 

Le  corps  de  la  planre  prend  ainsi  la  direction  qui  lui  est 
propre :  ordinairement,  il  est  droit  (c'est-i-dire  orlhotrope) 
et  dirig^  vers  le  zenith,  c'est-^-dire  apogeotropique,  C'est 
alors,  dans  cette  direction  verticale,  quil  commence  k 
grandir. 

En  g^n^ral,  Paccroissement  est  terminal  et  Tallongement 
est  intercalaire.  Les  circoostances  de  ce  d^veloppement 
sont  nombreuses,  varices  et  fort  int^ressantes  k  observer. 
Ici  il  suffit  de  noter  que  certains  bambous  croissent  de 
50  centimetres  par  jour  et  m£me  de  3  centimetres  par 
heure.  En  s'dlevant,  le  sommet  de  la  tige  des  plantes 
oscille,  il  se  penche  alternativement  de  c6ie  et  d'autre 
oUy  dans  la  plupart  des  cas,  il  decrit  une  courbe  elliptique, 
une  heiice  ascendante.  II  est,  selon  Texpression  consacr^e^ 
en  etat  de  circumnutation.  On  peut  par  dlng^nieuses  et 
deiicates  experiences  charger  la  plante  elle-meme  d'enre- 
gistrer,  a  grande  echelle,  chacune  de  ses  nombreuses  et 
rapides  circumnulalions.  Les  liges  les  plus  droites  en  appa- 
rence,  telles  que  celles  du  lin  et  mdme  celles  des  plantes 
aquatiques,  n*echappent  pas  k  cette  r^gle  commune. 
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La  tendance  i  s'£lever  verticaiement  est  ]ov£t£r6e  chez 
un  grand  nombre  de  plantes.  On  pent  le  constater  en 
observant  les  efforts  qu*elles  savent  produire  pour  se  rele- 
ver  quand  un  accident  ou  certaines  conditions  exp^rimen- 
tales  viennent  k  les  coucher  sur  le  sol.  Les  chaumes  de 
gramin^es  sont  particuli^rement  instruclifs  sous  ce  rapport 
et  les  noeuds  donl  ils  sont  pourvus  de  distance  en  distance 
agissent  comme  des  ressorts  ou  des  articulations.  Cette 
habitude  est  acquise  chez  ces  plantes  au  point  que,  sus- 
pendues  par  leurs  racines  enferm^es  dans  un  pot,  elles 
courbenl  leurs  tiges  pour  les  relever  el  cela  mSme  dans 
une  chambre  obscure.  Mais,  nous  avons  h&te  de  le  cons- 
tater, toutes  les  plantes  n*ont  pas  la  mSme  habitude  ni  la 
mSme  obslination,  lant  s'en  faut;  beaucoup  se  plient  aux 
circonstances  et  ne  restent  pas  inactives  devant  les  obsta- 
cles; sachant  unir  la  souplesse  k  T^nergie,  ellcs  donnent 
Texemple  de  la  lutte  contre  I'adversit^.  On  le  voit  bien 
quand  quelque  chose  d'impr^vu  ou  dinsolite  trouble  la 
s^r£nit6  de  leur  existence  habituelle. 

L*£t6  dernier ,  nous  voyions  dans  notre  jardin  de  fa 
Boverie  la  fi^re  rose  tr^mi&re,  ordinairement  raide  et 
alti^rc,  courber  le  col  pour  se  d^tourner  d'un  obstacle  qui 
se  trouvait  encore  k  plus  d'un  pied  de  distance. 

Sans  nous  ^carter  de  Tordre  des  fails  donl  nous  nous 
occupons  en  ce  moment,  nous  constalons  que  si  la  tige 
principale  de  beaucoup  de  plantes  s'^leve  vers  le  z6nith,  il 
n'en  est  point  de  m^me  des  branches  et  des  rameaux  qui 
s'^carlentde  la  verlicale  et  constituent  ainsi  ia  cime  plus 
ou  moins  ouverle  de  nos  arbres.  On  dil  en  langage  clas- 
sique  que  la  tendance  k  s'elever,  Tapog^otropisme,  ne  se 
manifeste  pas  dans  la  ramure.  C'cst  vrai,  mais  il  suflBt  de 
couper  une  branche,  de  la  bouturer  ou  de  la  greffer,  pour 
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que,  transform^e  ainsi  en  tige  principale,  elle  croisse  ver- 
ticalement.  Si  la  mattresse  branche  d*uii  arbre,  qui  repr£- 
sente  la  ligne  direcle,  vient  k  s'affaiblir  ou  k  £(re  d£lruite, 
il  ne  manque  pas  de  branches  cadettes  pour  prendre  sa 
place.  Dans  maintes  families  v^g^tales,  ces  usurpalions 
n'attendenl  pas,  pour  se  produire,  que  les  circonslances 
exl^rieures  les  provoquent  ou  les  justifient. 

II  se  pr^senle  parfois  des  ph^nom^nes  ^tranges  qui  doi- 
vent  singuli&rement  contrarier  ceux  qui  ne  veulent  voir 
dans  les  plantes  que  les  jouets  des  agents  physiques. 
Ainsi,  cette  ann^e  encore,  chez  un  horliculleur  de  Nancy, 
M.  Lemoine,  un  Araucaria  excelsa  ayant  perdu  la  t^le, 
paraissait  £tre  k  jamais  compromis  et  conlrefait,  puisque 
les  branches  de  cet  arbre  sonl  toutes  horizonlales  et  pour- 
vues  de  rameaux  distiques,  quand  sponlan^ment  une  de 
ses  branches  s'esl  relev^e,  s'esl  TortiG^e  et  petit  k  petit, 
disposant  ses  rameaux  en  verticille,  a  reconstitu^  une  nou- 
velle  fl^che. 

Norobre  de  plantes,  surtout  parmi  celles  qui  sont  de 
natur^  vivace,  apr^s  avoir  fourni,  pendant  la  belle  saison, 
des  tiges  ^rig^es  portant  les  feuilles  et  les  fruits,  en  produi* 
sent  d'autres  en  automne  qui  descendent  dans  le  sol  par- 
fois a  de  grandes  profondeurs  comme  font  les  pr£les.  La 
m£me  branche  sait  changer  de  direction  quand  la  saison 
devient  mauvaise.  Ainsi  peuvent  faire  lesronces,  dont  les 
longs  sarments  se  courbent  vers  le  sol  pour  s'y  enraciner 
par  le  sommet  et  former  une  souche  nouvelle  d'od  parti- 
ront  plus  tard.d*autres  sarments.  La  ronce  pullule  de  cette 
mani^re  et  elle  marche  comme  le  fraisier,  son  proche 
parent.  Combien  n*cn  est-il  pas  de  plantes  qui  marchent 
et  mSme  qui  courent,  comme  la  l&che  des  sables  et  le 
chiendent?  De  petites  foug^res,  VAdiantum  lunulatumj 
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YAntigramma  rhizophylla  el  d*autres,  en  arquant  leurs 
frondes  I^g^res  qui  s'enracineot  &  leur  extr^mil6,  sembleDt 
arpenler  le  sol  el  r^pandenl  ainsi  leur  progeoilare  sur  le 
globe.  Sur  les  rochers  d'Aywaille  croil  une  Joubarbe  dont 
la  roselle  cenlrale  produil  toute  one  couronne  de  peliles 
branches  roses  qui  s'<§talenl  el  divergeol  comme  les  rayons 
d'une  ^loile,  sans  avoir  dans  leur  direclion  d'aulre  deter- 
minisme  que  la  recherche  d'un  sol  favorable.  Dans  le  mSme 
ordre  de  fails  sonl  encore  les  p^doncules  de  la  gracieuse 
Cymbalaire  qui,  aprds  s'Slre  avanc^s  pour  porter  les  fleurs 
en  avant,  se  relirenl  sous  le  feuillage  el  cherchcnt  quelque 
retraiie  pour  y  mArir  et  y  d^poser  la  senoence. 

La  recherche  de  la  lumi^re  et,  il  importe  de  I'ajouter, 
la  recherche  d*une  lumi^re  d'intensil^  convenable,  est, 
pour  beaucoup  d'esp^ces  de  planles,  le  motif  determinant 
de  la  direction  qu'elles  donnent  k  leur  corps,  c*est-&-dire 
i  leurs  tiges  dont  certains  membres,  les  feuilles,  doivent 
recevoir  et  uliliser  la  force  que  celte  iumi^re  leur  commu- 
nique. Gelte  faculte  de  se  diriger  vers  la  lumi^re  est  ce 
qu'on  appelle  i  present  Vheliotropisme.  En  observant  et 
en  ^tudiant  ses  nombreuses  et  singulieres  roanifestalions, 
la  science  s'est  enrichie  de  travaux  importants  et  de  r^ve- 
laiions  inattendues.  Nous  n'avons  pas  mission  de  les  relater 
ici  et  nous  pr^f^rons  rappeler  celte  simple  anecdote  d'un 
de  nos  anciens  confreres,  Norbert  Cornelissen,  d*humou- 
ristique  m^moire.  II  avail,  a  la  fin  de  Taulomne,  serre 
dans  une  armoire  une  redingote  dans  laquelle  une  pomme 
de  lerre  oubli6e  se  trouva  remis^e  pendant  tout  un  biver. 
Quand,  au  printemps  suivant,  Cornelissen  vint  pour 
reprendre  son  v^tement,  il  vit  un  jet  d'une  admirable  frat- 
cheur  sortir  par  le  trou  de  la  serrure.  On  peut  se  deroander 
si  un   animal   intelligent  el  dou6  de  volont6  aurait  agi 
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autrement  que  cette  humble  pomme  de  lerre  pour  mani- 
fester  et  satisfaire  une  exigeoce  de  son  organisme. 

Dlng^oieuses  experiences  ont  r^v^l^  que  les  tiges  des 
plaotes  savenl  aussi  se  courber  vers  la  chaleur  la  plus 
favorable  :  elles  sont  tbermotropiques. 

On  a  quelques  notions  sur  leur  hydrotropisme,  c*esl-^- 
dire  leur  aptitude  k  chercher  ou  k  fuir  un  milieu  plus  ou 
moins  humide.  Les  rhizomes  ou  tiges  souterraines  du 
Rubaneaa  (Sparganium  ramosum)  croissent  horizonta- 
lemvnt  dans  le  sol;  mais,  au  contact  de  IVau,  ils  se  dres- 
sent  verlicalemenl  et  ainsi  la  plante  salt  se  maintenir  dans 
le  sol,  le  long  des  berges  qui  sont  sa  station  de  predilec- 
tion. 

II  convient  encore  de  mentionner,pour  etablir  combien 
les  causes  d^terminantes  de  la  direction  sont  nombreuses 
et  varices,  que  cette  direction  pent  se  modifier  avec  Tdge 
de  la  plante,  comme  fait  le  lierre,  par  exemple,  qu'on  a 
bien  eu  tort  de  choisir  comme  Tembieme  de  I'attachement 
puisque,  fortiG^  par  Tdge,  il  devient  ind^pendant  de  tout 
ee  qui  lui  avait  fourni  aide  et  appui  dans  sa  jeunesse. 

Mais  c'est  surtout  dans  Tobservation  des  plantes  grim- 
pantes  en  g^n^ral  que  se  revile  la  merveilleuse  aptitude 
deTorganisme  vegetal  k  developper  des  facult^s  qu'ou  ne 
lui  soupQonnait  pas.  Depuis  Tadmirable  ouvrage  de  Darvi^in, 
ces  faits  sont  trop  connus  pour  que  nous  les  relations  ici, 
mais  nous  nous  plaisons  k  r^p^ter  apres  lui  que  la  plante, 
pour  trouver  le  support  qui  lui  est  n^cessaire,  agit  comme 
un  aveugle  cherchant  k  tfttons  le  mur  qui  doit  le  guider. 
On  ne  saurait  m^connattre  au  sommet  de  la  tige  des 
plantes  sarmenteuses  le  sens  du  tact  et  Tirritabilite  fonc- 
tionnelle.  Ces  facult^s  sont  particuli^rement  d^velopp^es 
dans  les  tiges  gr^les  dont  les  tissus  ne  se  fortiflent  pas 
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assez  vite  pour  ies  consolider  et  leur  permettre  de  se 
maintenir  droites  par  leur  seule  force  mtoinique. 

Les  tiges  rampantes  ou  grimpaotes  savenl,  par  Ies  mou- 
vements  de  circumnutation  de  leur  extr^inil6,taDt6t^viter 
el  contourner  les  obstacles,  taotdt  saisir  les  appuis  qui  sont 
k  leur  porl^e  pour  les  enlacer  et  s*y  attacher. 

Le  professeur  Clark,  d*Ainherst,  £tat  de  Massacbussets, 
constate  que  si  un  tuteur  est  Ocbe  en  terre  au  voisinage 
d'une  courge  croissant  sur  le  sol,  la  tige  se  dirige  vers  lui. 
Si  Ton  d^placele  tuteur  pour  le  Oxer  del'autre  c6t6,  la  tige 
change  bientdt  de  direction. 

II  rapporle  aussi  qu'une  autre  courge,  apres  s'^lre  d^ve- 
lopp^e  contre  le  sol  sur  une  distance  de  I0kl2  pieds,  vint 
a  passer  sous  les  branches  d'un  arbre  situ^es  i  A  pieds 
plus  haul.  La  courge  s*arrSta,  au  dire  du  botaniste  am^ri- 
cain,  elle  dirigea  sa  tige  vers  le  haut  et  crAt  dans  cette 
direction  tant  qu'elle  ful  capable  de  se  soutenir,  mais  elle 
retomba  sur  le  sol.  Elle  se  releva  pour  retomber,  et,  un 
troisi^me  effort  ayant  encore  6t^  vain,  la  plante  cessa  d'en 
manifester  de  nouveaux. 

Nous  n'avons  pas  vu  Tobservation  que  nous  venous  de 
rapporter,  mais  nous  avons  maintes  fois  vu  les  sarments 
de  vigne  s'elever  dans  des  circonstances  sennblables  et 
tendre  en  avant  leurs  vrilles,  que  Ton  a  justement  nom- 
m^es  leurs  mains,  pour  saisir  les  branches  d'un  arbre. 

On  cultive,  depuis  pen  d*ann6es,  dans  les  serres,  une 
plante  gracieuse  par  Textr^me  finesse  de  son  feuillage, 
connue  sous  le  nom  d'Asparagus  plumosus.  Tant  qu'elle 
est  jeune,  ses  tiges  sont  humbles,  peu  ^lev^es,  courb^eseo 
berceau,  k  quelques  d£cimdtres  au-dessus  du  sol  et  absolu- 
mentlisses,  mais,  quand  elle  est  bien  enracin^e  et  solide- 
ment  ^tablie,  cette  plante  pousse  des  tiges  droites,  trte 
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^lanc^es,  vigoureuses,  qui  s'^l^vent,  on  pourrait  dire  qui 
s'elaocent  tr6s  rapidemenl  k  plusieurs  metres  de  hauteur  : 
elles  n^usent  pas  leur  force  ni  leur  nourriture  It  produire 
des  rameaux  ou  des  feuilles  donl  le  poids  les  surcharge- 
rail;  elles  sont,  au  contraire,  minces  coofime  une  longue 
Otehe,  mais  une  fldche  qui  serait  arm6e  de  dentelures  ainsi 
dispos^es  qu'elle  passe  ais^ment  en  avant  et  ne  saurait 
reculer.  Ces  tiges  portent  des  agrafes  servant  i  I'accro- 
cher  el  k  la  retenir  :  le  sommet,  tout  en  s'6levant,  d^crit 
de  longues  courbes  et  cherche,  manifestement,  un  point 
d'appui  pour  Tenlacer. 

Au  moment  mSme  oh  nous  ^crivons  ces  lignes  (d^cem- 
bre  1885),  nous  observons  dans  nos  serres  de  la  Boverie 
one  de  ces  tiges  d* Asparagus  plumosus  qui,  droite  et 
mince  comme  une  (icelle,  s*^(ait  ^lev^e  k  1  m^tre  environ 
de  hauteur  :  il  y  a  quelques  jours,  elle  avait  rencontr^  \k 
one  racine  de  Vanille  qui  descendait  de  la  toiture;  bientdt, 
en  peu  d'heures,  elle  en  avait  fait  plusieurs  fois  le  lour  et 
Tentortillait  quand  nous  avons  retir6  cette  racine.  Alors, 
la  lige  de  TAsperge  plumeuse  s'est  vivement  redress^e  et 
a  grand!  de  mani^re  k  atteindre  un  autre  support  qui, 
celle  fois,  est  une  branche  de  Ficus.  Elle  s'est  enlac^e 
aulour  d'elle  et  grandissant  rapidement,  tout  en  resserrant 
ses  volutes,  elle  d^veloppe  maintenant  de  nombreuses 
ramures.  SAre  de  Tavenir,  solidement  li^e  k  un  soutien, 
elle  a  alteint  le  but  de  ses  efforts  qui  etait  d*^lever  le 
feuillage  a  la  hauteur  suffisante  pour  qu*il  ait,  lui  aussi, 
8a  place  au  soleil. 

La  tige  des  planles  est,  en  r^alit^,  comme  le  tronc  du 
corps  des  animaux.  C*est  pourquoi  la  motricit^  esl,  en 
g^o^ral,  peu  developp^e  chez  elle  bien  que,i  tout  prendre 
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en  consideration,  elle  soil  souvent  mieux  dou^  et  plus 
agile  que  n'est  le  corps  de  certains  poissons  et  de  roainls 
insectes.  Que  seraient  m£me  nod  propres  mouvemenls 
sans  les  membres  donl  notre  corps  est  pourvu?  De  m^me, 
cbez  les  plantes,  la  motricit^  gen^rale  est  surtout  d^volue 
aux  noembres  qui  sont  au  service  du  corps. 

lis  nous  offrent  la  plus  remarquable  diversity  de  struc- 
ture et  d^aptitudes.  Ainsi  les  plantes  grimpantes  dunt  nous 
nous  occupons  actuellement,  quand  elles  ne  s'enlacent  pas 
elles-mSmes  par  leur  propre  tige  ou  qu*elles  ne  savent  pas 
sesoutenir  par  des  crocbets  comme  les  cai7/e-/ai<,  par  des 
aiguillons  comme  les  rosiers,  par  des  agrafes  comme  notre 
asparagus,  pen  vent  avoir  k  leur  disposition  des  membres 
qui  les  soutiennent,  leur  permettent  de  marcher  en  avant 
et  surtout  de  s'^lever  dans  Fair.  A  titre  d'exemple,  citoos 
les  crampons  du  lierre,  les  rameaux  que  la  glycine  et  h 
douce-amere  savent  projeter  au  loin  pour  agir  comme  un 
lasso;  les  feuilles  de  la  cl^matite  et  de  la  capucine  dont 
le  petiole  saisit  un  luteur  el  r^lreinl  comme  dans  un  lacel 
d'oiseleur,  les  vrilles  enfin  qui  sont  de  merveilieux  organes 
des  sens  et  du  mouvement. 

On  connatl,  sous  le  nom  de  vrilles  (cirrbes),  de  reroar- 
quables  organes  de  pr^bension  k  Taide  desquels  les  plantes 
sup^rieures  parviennenl  k  bisser  leur  corps  el  k  le  lieri 
quelque  support  appropri^.  Ces  organes  minces,  tiliformes, 
souvent  bifurqu^s  sont  des  membres  d*origine  caulinaire 
ou  foliaire  qui,  malgr^  cette  diversite  morpbologique,  soot 
en  possession  des  m^mes  aptitudes.  La  plupartdes  plaotes 
qui  en  sont  pourvues  sont  destinies  k  se  d^velopper 
comme  des  lianes,  k  des  bauteurs  plus  ou  moins  grandes 
sur  d*autres  v^g^taux  qu'elles  ^treignent. 

Pendant  leur  p^riode  de  croissance,  on  voit  leurs  tiges 
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sarmeDteuses  chercher  en  toute  h&te,  de  craiDte  de  ployer 
sous  leur  propre  poids,  le  soutien  qui  leor  est  n^cessaire 
poor  alteindre  une  sita^tion  eDsoleill^e.  Gh.  Darwin  a 
merveilleusement  observe  ce  ph6nom6ne  et,  mieux  que 
personne  avant  lui,  il  a  su  reconnattre  comment  ies  vrilles 
(roovenl  et  saisissent  le  support  qu'elles  r^clament. 

En  g^n^ral,  la  tige  cirrhifdre  pousse  vivemenl  pendant 
que  ses  vrilles,  dirig^es  en  divers  sens,  la  d^passenl  de 
tOQs  c6i6s;  celle  tige  tourne  vers  tons  Ies  points  de  Tho- 
rizon;  ses  vrilles,  encore  Jeunes,  droites  et  souvent  cour- 
b^s  en  crochet  k  leurs  extr^mit^s  divergentes,  ont,  elles 
aussi,  un  mouvement  de  nutation  propre,  elles  explorent 
la  r^iou  avoisinante  :  elles  6vitent  surtout  de  s'allonger 
du  cdt£  d'od  vient  la  lumi^re  et,  au  contraire  recherchant 
rombre,  il  est  rare  qu'elles  ne  trouvent  pas  Tobjet  de  leurs 
poursnites. 

Dans  le  Bignonia  capreolata,  par  exemple,  cette  faculty 
est  si  prononc^e  que  Ies  vrilles  se  tournent,  sous  Timpul- 
sion  de  la  lumi^re,  nous  dit  Darwin,  aussi  bien  qu'une 
girouette  se  tourne  sous  le  souffle  du  vent. 

L'extr^mit^  de  la  vrille  ressemble  beaucoup  k  la  patte 
d*un  oiseau.  Pendant  la  recherche  d'un  perchoir,  ses  doigts 
sont  ouverts  et  un  peu  crochus  k  leurs  extr^rait^s.  Sitdt 
que  Tun  de  ses  doigts  a  trouv6  une  branche,  le  sens  du 
tact  est  mis  en  ^veil,  le  doigt  se  courbe  sur  ce  perchoir,  il 
r^lreint,  il  s'y  accroche  et  bientdt  il  s'enroule  autour  de 
lai.  Le  plus  l^er  contact  suffit  et  la  courbure  s'effectue 
parfois  avec  une  rapidity  remarquable.  Ainsi  dans  le  Pas- 
siflora  gracilis^  le  mouvement  des  vrilles  commence 
25  secondes  apr^s  rattouchemenl.  Ordinairement,  il  est 
vrai,  le  mouvement  de  prehension  est  moins  rapide.  Les 
plantes  ont  du  sang  froid  et  ne  comptent  pas  avec  le 
temps. 
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Le  si^e  de  rirritabilit^  tactile  reside,  en  g^n^ral,  snr  la 
face  dorsale  de  la  vrille.  M.  Gasimir  de  Candolle^  eothoo- 
siasm^  par  les  belles  recberches  de  Darwin,  et  s'appliqaant 
k  les  ^tendre,  a  constat^  qu*elles  se  courbent  ou  s'enrou- 
lent  sur  cetle  face  dorsale.  Elle  se  conlracte  pendant  que 
la  face  ventrale  s'accrott  rapidement  poar  determiner  la 
courbure  et  maintenir  I'enroulement.  Ge  fait  a  ^t^  d^mon- 
tr6  par  Hugo  de  Yries.  II  r^sulte  de  li  qne  la  vrille,  diver- 
geant  de  la  tige  qui  la  porte,  saisit  de  haut  en  bas  la 
branche  qui  doit  la  soutenir. 

Mais  la  poursuite  du  soutien,  la  d^licatesse  de  tact  et  la 
pr^bension  ne  sont  pas  les  seuls  pb^nom^nes  qui  puissent 
nous  inl6resser  dans  les  vrilles.  L'observalion  a  fait  voir 
que  le  tact  est  ^lectif.  Les  vrilles  sont  insensibles  aox 
cbocs  de  la  pluie,  au  contact  de  la  gomme  et  de  la  gela- 
tine :  elles  savent  ^viter  les  branches  de  leur  propre  corps 
et  sont  indiff^rentes  au  contact  d*une  autre  vrille  dont  oo 
les  voit  mime  se  d^tourner.  Parfois,  on  les  surprend  en 
faule;  Ferreur  n'est  pas  le  privilege  de  Tbomme  seal;  les 
vrilles  de  la  bryone  ou  bien  celles  de  la  vigne  peuvent  se 
rencontrer,  s'entrelacer,  mais  en  g^n^ral  elles  se  corrigent 
et  se  detachent  d*une  liaison  inutile  ou  dangereuse. 

Tres  r6cemment,  M.  W.  Pfeffer,  de  Tubingen,  a  pa 
constater  par  des  experiences  etdes observations  deiicates 
que  le  tact  est,  dans  les  vrilles  mis  en  ^veil,  non  par  un 
simple  contact,  c'est-k-dire  par  ce  qu*on  pent  nommer  une 
pression  statique,  mais  par  une  suite  de  contacts  faibles  et 
fr^quemment  reiieres,c'est-ji-dire  par  le  frottement. 

La  vrille  pour  se  conlracter  doit  etre  chatouiliee  et,  en 
v^rite,  qui  d*entre  nous  n'a  ^prouve  cette  singuliere  irrita- 
tion organique  d^terminee  par  le  chatouillement  et  n*asubi 
cette  tendance  inlime  au  rictus,  k  se  contracter,  determine 
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par  cetle  inflaence?  Nous  ignorons  si  la  vrille  d*une  plante 
Tivante  per(;oit  ce  chalouillemenl,  mais  dous  savons  qu'elle 
en  est  affecl^e.  L'observation  prouve  qu'elle  n*y  est  ni 
insensible,  ni  indifiT^rente  et  que  le  lissu  irrit^  se  conlracte, 
tandis  que  la  face  oppos^e  du  m£me  organe  devient  plus 
torgide  el,  en  grandissant,  fixe  les  r^sullals  acquis. 

Pfeffer,  en  exp^rimentant  sur  les  vrilles  du  Sicyos  (de  la 
famille  des  Cucurbitac6es),  a  conslal6  que  les  effets  de 
rirritation  sonl  iransmis  k  quelques  millimetres  du  point 
irrit^.  Ainsi,  quand  on  irrite  une  de  ces  vrilles  en  deux 
points  ^loign6s  d'un  k  deux  centimetres,  elle  d6crit  deux 
courbes  dislinctes. 

Darwin,  observant  les  vrilles  d'une  autre  cucurbitac^e, 
VEchinocystis  lobata,  quand  elle  s'enroule  lentementautonr 
d*un  tuteur  poli,  a  reconnu  que  le  mouvement  pr^henseur 
de  Textr^mite  de  cette  vrille  est  ondulatoire  ou  vermi- 
culaire. 

La  sensibility  se  manifeste  dans  les  vrilles  seulemenC 
alors  qu*elles  ont  atteint  k  pen  pres  leur  croissance  et  elle 
s^y  maintient  longtemps  apr^s  que  celle-ci  est  achev^e.  Si 
la  poursuite  a  ^t^  vaine,  si  la  vrille  n'a  pas  r^ussi  k  rencon- 
trer  le  soutien  qu'elle  cherchait,  parfois  elle  cesse  de  rester 
droite  et  tendue,  elle  s'aifaisse,  se  r^tracte,  il  pent  arriver 
qu'elle  se  contourne  lentement  sur  elle-m6me,  mais  tou- 
jours  elle  s'affaiblit  et,  devenue  inutile,  elle  se  dess^che  et 
meurt  comme  un  membre  dont  Torganisme  se  d^barrasse. 

Si,  au  contraire,  une  des  vrilles  qui  poi  te  la  tige  sarmen- 
teuse  et  qu'elle  dirige  ordinairement  en  haut  par-dessus  le 
sommet  du  corps,  r^ussit  dans  sa  recherche  et  se  lie^  une 
branche  d'arbre,  alors  les  choses  se  passent  tout  autrement 
et  les  nouveaux  ph^nomenes  qui  se  manifestent  sont  encore 
un  sujet  de  surprise.  En  quelques  heures,  ou  au  moins  en 
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peu  de  jours,  cette  vrille  prend  one  direction  ondulatoire  et 
bienldt  se  contracte  en  spirale,  c'est-a-dire  qa'elle  se 
dispose  comme  un  ressort  en  h^lice. 

Dans  cette  occurrence,  se  trouvanl  Gx^e  par  sa  base  an 
ramoau  qui  la  porte  el  par  le  sommet  k  la  branche  qu*elle  a 
saisie,  la  vrille  doit,  conrorm^meot  aux  exigences  m&»- 
niques  et  pour  ne  pas  courir  le  risque  dese  rompre^elle  doit, 
disons-nous,  d£crire  deux  courbes  spirales  dirig^es  en  sens 
inverse,  parfois  mdme  elle  doit  effectuer  uo  plus  grand 
nombre  de  retorsions.  J.  Sachs  et  Casimir  deCandolleont 
foorni  de  ce  probl^me  de  m^canique  d'ing^nieuses  expli- 
cations que  nous  ne  saurions  rapporter  ici. 

II  nous  suiBt  de  reconnailre  le  fait  et  de  constater  que 
la  vrille,  se  transformant  en  un  ressort,  £live  la  tige,  la 
tire  plus  pres  de  la  branche  qu'elle  a  saisie,  augmente 
beaucoup  la  force  de  resistance  et  acquiert  T^laslicit^ 
n^cessaire  pour  que  la  plante  affronle  d^sormais  les 
eflTorts  du  vent  et  m6me  de  la  tenip6te. 

II  suffit  qu*une  seule  des  divisions  de  la  vrille,  parfois 
trte  nombreuses,  saisisse  un  point  d'appui  pour  que  la 
contraction  h^licoidale  se  manifesto  et  que,  par  suite,  les 
autres  divisions,  on  dirait  volonliers  les  aulres  tentacules, 
rapproch^es  du  m^me  support,  le  saisissent  k  leur  tour  et 
que  toutes  ensemble  ferment  autour  de  lui  un  lacis  inex* 
tricable. 

En  m6me  temps,  toute  la  vrille  se  fortiOe,  ses  tissns  se 
consolident,  acqui^rent  assez  de  r^istance  pour  supporter 
le  poids  parfois  considerable  des  tiges  qui  s'epaississent  et 
peuvenl  se  charger  de  fruits,  comme  font  les  sarments  de 
vigne,  et  pour  r^sister  pendant  une  serie  de  plusienrs 
ann^es  aux  intemp^ries  de  toutes  sortes. 

La  plupart  des  faits  que  nous  venous  de  relater  pea- 
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vent  6lre  ais^menl  reconnus  en  obscrvaDt  les  vrilles  de  la 
Bryone  qui  cnvahil  nos  haies.  Pendant  leur  formation, 
ces  vrilles  sont  roul^es  en  crosse,  puis  elles  se  d^roulenl  en 
UD  simple  filament  qui  s'aJlonge  lout  droit  jusqu*^  C^^^S. 
Lesdifferentes  vrilles  de  la  jeune  tige  d^passent  de  beau- 
coup  les  feuilles  qui  sont  encore  rudimentaires  et  elles  se 
dirigent  alors  en  tout  sens  comme  font  les  tentacules  d*un 
polype.  Gette  tige,  en  progressant,  (ourne  vers  tous  les 
points  de  Pborizon  pendant  que  chaque  vrille,  encore 
droite  el  tendue,  est  elle-m^me  anim^e  aussi  d*un  mou- 
vement  de  nulalion  circulaire. 

Elles  cherchent  done  comme  un  aveugle  qui  tend  les 
bras  et  les  agile  avec  les  doigts  ^cart6s.  Enfin,  une  d'elles 
rencontre  un  corps  solide,  elle  le  paipe;  c'est  une  autre 
vrille  de  la  m6me  planle;  il  ne  servirait  k  rien  de  nouer 
des  relations  avec  elle;  elle  s'^loigne.  Parfois,  cependant, 
Terreur  n'cst  pas  sildl  reconnue,  deux  vrilles  de  Bryone 
s*enlrelacent,  mais  (Darv^in  a  vu  le  fait  et  Ta  publi^)  plus 
lard  elles  se  d^lachenl  et  s*eloignent  Tune  de  Tautre. 

Si,  au  contraire,  c'est  un  rameau  d'Aubepine  que  la 
vrille  a  touch^,  alors  elle  s'en  saisit;  le  sommet  restant 
libre,  se  dressanl  el  s'abaissant  alternalivemenl  et  pro- 
gressant  pendant  qu'elle  accomplit  ces  mouvements  ondu- 
latoires,  la  vrille  en  pen  d'beures  s'enroule  plusieurs  fois 
autour  dn  rameau;  elle  resserre  plus  lard  les  tours  d'abord 
un  peu  Inches  qu'elle  a  nou6s  en  toule  h&le.  Le  lendemain 
ou  quelquefois  plus  l6t,  toule  la  partie  de  la  vrille  qui  6tait 
droite,  enlre  la  Bryone  et  le  rameau  d'Aub^pine,  se  lord, 
et  se  relord,  se  con  trade  et  se  forlifie. 

Dans  les^  serres,  on  observe  ais6ment  les  vrilles  d'une 
jolieliane  au  feuillage  diapr^,  le  Cissus  discolor :.  e\le^' 
sont^jongbes  de  quinze  centimetres  au  moins  et  terminies' 

3"*  Sl&RIE,  TOMB  X.  SS 


(  878  ) 
en  une  fourche  crocbue.  Sur  la  jeune  lige  qui  cherche  on 
point  d'appui  afln  de  ne  pas  v^g^ter  k  I'ombre,  les  vrilles 
nombreuses  et  rapproch^es  se  dirigent  en  tons  sens  sur  les 
corps  solides  du  voisinage  et,  si  elles  en  atteignent  un,  elles 
se  comportent  comme  eclles  de  la  Bryone. 

La  vrille  la  plus  sensible  que  Ton  connaisse  est  celle 
d'une  Passiflore,  la  Passiflora  gracilis.  Si  on  vient  ii  la 
toucher,  elle  se  courbe  en  peu  de  secondes  pour  se  redresser 
lentement  si  ie  contact  n'est  pas  permanent.  On  pent, 
rapporle  Darwin,  renouveler  Texperience  jusqu*^  21  fois 
en  54  heures.  Le  grand  naturaliste  anglais  rapporte  encore 
que  les  vrilles  du  Bignonia  speciosa,  qui  ue  sont  pas  orga- 
nis^es  pour  s*enrouler  autour  d'un  mince  tuteur,  cberchent 
h  s'inlroduire  dans  les  petites  anfracluosil^s  ou  les  fissures 
d'une  ^corce  rugueuse  pour  s'y  fixer  et  par  consequent 
fixer  la  plante  elle-m^me. 

Elles  semblent  litonner;  pendant  cette  recherche,  leur 
extr^mit^  se  courbe  i  angle  droit;  on  la  voit  se  retirer 
fr^quemment  d'un  trou  pour  s'introduire  dans  un  autre, 
parfois  mSme  apr^s  avoir  s^journ^  20  ou  50  heures  dans 
le  premier.  Darwin  a  observe,  avec  I'atlention  soutenueet 
la  haute  sagacity  de  son  g^nie,  les  vrilles  du  Bignonia 
capreolata  el  celles  de  diverses  esp^ces  de  vignes  vierges 
connues  en  botanique  sous  le  nom  d'Ampelopsis,  vrilles 
dont  les  aptitudes  et  les  facult^s  different  de  celles  dont 
nous  avons  parl^  ici  en  ce  que,  au  lieu  de  s'enrouler  autour 
d'un  tuteur,  elles  sont  termin6es  k  chacun  de  leors  fila- 
ments ou  tentacules  par  une  sorte  d*organe  tactile  suscep- 
tible de  se  modifier,  quand  il  a  trouv6  une  surface  solide  et 
appropri^e^  en  un  disque  adh^sif  que  Ton  a  d^ji  compart 
aux  pelotes  des  pattes  de  reinette.  Ces  series  de  vrilles 
adhdsives  manifestent  les  ph6nom6nes  les  plus  ^tranges : 
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peodaol  qu'elles  cherchent  le  soutien  cootre  lequel  elles 
poarroDt  se  fixer,  on  les  voit  t&tODner,  palper  le  corps 
comma  pour  appr^cier  son  degre  de  resistance  et  Taban- 
doDoer  pour  chercher  ailleurs.  Ces  vrilles,  dil  Darwin  en 
parlanl  du  Bignonia  capreolala,  saisissenl  parfois  des 
branches  dont  elles  se  d^tachent  ensuite  el  s'^loignent  en 
roanifestant  pour  ainsi  dire  du  d^godl.  II  estau  moins  vrai 
que  les  vrilles  manifestent  une  certaine  faculty  selective, 
et  nous  croyons  avec  Darwin  que,  s'il  s*agissait  d*animaux, 
on  Tappellerail  instinct. 

Une  faculty  Elective  dans  la  recherche  d'un  support 
appropri^  k  ses  propres  exigences  biologiques  semble 
devoir  £lre  attribute  sans  contesle  a  certaines  lianes  de  la 
Oore  tropicale.  Des  observateurs  autoris^s,  qui  oot  vecu 
pres  de  celte  flore  puissante  et  favoris^e,  n'h^silenl  pas  i 
leor  reconnaitre  celte  remarquable  faculty.  D*apres  Paul 
Levy,  il  y  a  dans  les  forSts  de  la  Guyane  des  lianes  qui  ont 
de  Taffinit^  pour  certains  arbres  et  se  refusent  absolument 
k  s*altacher  h  d'autres.  c  On  les  voit,  6crit-il,  s^^carter 
soigneusement  lorsqu'elles  rencontrent  sur  leur  route  un 
de  ces  arbres  ennemis.  » 

Selon  le  m£me  naluraliste-voyageur,  les  Bignoniac^es 
manifestent  de  la  repugnance  pour  les  aulres  lianes.  Plus 
encore,  t  II  y  a,  raconte  P.  Levy,  un  Ficus  appeie  mala- 
palo,  ce  qui  veut  dire  TueSois,  qui  enveloppe  de  ses  bras 
les  arbres  les  plus  robustes  et  fiuit  par  les  faire  perir. 
Lorsque  Tarbre,  avanl  Tarriv^e  du  matapalo,  a  des  lianes 
qui  Tenserrent,  rien  n'est  curieux  comme  de  constaler  les 
efforts  que  les  lianes  font  pour  se  d^gager  et  fuir  rennemi 
mortel  avanl  qu'il  grandisse  assez  pour  les  faire  p^rir.  Cesl 
dans  ces  circonstances  que  Ton  rencontre  les  formes  de 
lianes  les  plus  tourment6es.  > 
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Tout  rf^cemment,  le  D^  Johnston  relatait  tin  autre 
exemple  de  la  lutte  fratricide  des  v^^taux,  observe  pen- 
dant son  exploration  du  Congo.  Dans  les  valines  humides 
od  les  bananiers  el  les  palmiers  se  balancent  mollement  au 
souffle  de  la  brise,  les  vitis  et  les  ficus  gigantesques  ne  pro- 
duisent  rien  d'utile  a  rhomme  et  se  vouenl  k  la  destruction 
des  plus  g^n^reux  enfants  de  la  forSt.  lis  savent,  dans  leur 
caract^re  perfide  el  insidieux,  embrasser  la  tige  d'abord 
doueement  jusqu*5  ce  qu*ils  I'aient  enlac^e  pour  la  serrer 
^troitement  dans  lours  replis,  s'^lever  au-dessus  d*elle, 
r^craser  de  leur  poids  de  plus  en  plus  lourd  jusqu'a  ce 
qu'ils  r^ussissent  k  I'^touffer,  a  la  ployer  et,  enfin,  k  la 
Jeter  par  terre  aupr^s  des  debris  qui,  d^ji,  joncheni  le  sol 
et  se  putr6fienl  {i). 

Chez  les  plantes  sup^rieures  ou  plutdt  cbez  les  ro^so- 
phytes  et  les  ro^taphytes  qui  sonl  les  veg^taux  adapt^s  i 
la  croissance  sur  le  sol  et  dans  Tair,  le  corps  proprement 
dil  est  ponrvu  d*expansions  lat^rales  qui  en  constituent 
les  memhros.  Ccux-ci  peuvent  se  succeder  et  se  multiplier 
^  mesure  que  le  corps  m^me  grandit,  se  modifier  selon  les 
n^cessit^s  biologiques  et  s*adapter  aux  nombreuses  et 
importantes  fonctions  qui  leur  sont  en  g^n^ral  d^volues; 
dans  la  forme  la  plus  ordinaire,  ces  membres  du  corps  des 
plantes  sont  les  feuilles. 

Ces  lames  minces  et  flexibles,  les  veg^taux  les  ^tendent 
dans  Tair  pour  y  respirer  et  ils  les  ^talent  k  la  lumi^re  du 
soleil  tout  simplement  pour  cr^er  la  matidre  vivante; 
faculty  merveilleuse  et  unique,  elles  savent  unir  la  mati^re 
de  ce  monde  k  la  force  de  I'univers  et  cr^er  ainsi  T^nergie 

(1 )  Voir  La  Belgique  horticole  1  SSSi.  p.  1 48. 
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polentielle  de  la  inati&re  organique,  c*esl-a-Jire  la  source 
de  toute  force  vilale.  Nous  tous,  nous  vivons  de  celle  force 
que  les  plantes  out  ravie  au  soleii,  ou  mieux,  pr^t^e  par 
Tastre  qui  r^git  le  mouvement  des  mondes  aux  creatures 
qui  passent  k  la  superficie  de  noire  globe,  pour  les  animer 
el,  sinon  pour  leur  donner  la  vie,  au  raoins  pour  leur  per- 
mettre  de  vivre.  Nous,  dont  la  d^pouille  doit  rentrer  dans 
la  poussiere,  nous  pouvons  avec  le  poele 

Daus  cbaqae  feaille  qui  tombe 

Voir  QD  presage  de  mort.  (Millevote.) 

Mais  nous  savons,  avec  la  science,  que  chaque  feuille 
a  fixe  un  rayon  de  soleil  qui  doit  ^ciairer  ct  fortifler  une 
vie  future. 

La  motricit^  des  feuilles  a  donn^  lieu  i  d*admirables 
observations  elk  d'instruclifs  ouvrages.  Cos  organes,  en 
apparence  impassibles  el  le  jouet  des  vents,  ont,  en  r^alite» 
les  mouvemeuts  les  plus  varies;  its  savent  s'orienler,  se 
d^placer  p^riodiquement;  its  sont  seusibles  k  divcrses 
excitations  et  sont  r^ellement  en  ^tat  de  mouvement  per- 
p^tuel. 

Le  simple  expose  des  faits  pourrait  fournir  la  matiere  k 
de  longs  discours  et  il  serait  m^me  fastidieux  d*en  indi- 
qoer  ici  les  divers  sujets. 

Les  feuilles,  pendant  la  croissance,  ont  leurs  lissus  en 
^tat  de  tension,  parfois  assez  forle  pour  projeter  au  dehors 
leur  s^ve  que  Ton  prend  volontiers  pour  des  perles  de 
ros^e.  Elles  savent  s*orienter  de  mani^re  k  recevoir  la 
lumi^re  qu'elles  r^clament,  se  tourner  et  se  tordre  sur 
elles-mSmes  pour  prendre  I'attitude  qui  leur  convient, 
tantdt  de  face,  tantdt  de  profil,  suivant  leur  structure  ou 
suivant  Tintensite  de  la  radiation  et  sur  la  m£me  pianteet 
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en  face  Tune  de  Taulre,  se  dresser  et  s'abaisser  poor 
trouver  la  position  convenable. 

Ch.  Darwin  a  pronv^  que  la  circumnutation  est  g6n£- 
rale  chcz  les  feuilles  :  elles  oscillent  ou  tournent  eo 
ellipse  aulonr  d'un  axe  median  :  en  g^n^ral,  dans  nos 
contrees,  elles  s*el6venl  le  soir  et  s'abaissent  le  roalin  ; 
lenrs  d^placements  sont  determines  par  les  variations  de 
la  chaleur,  de  la  lumiere,  par  d*au(res  variations  m^t^oro- 
logiques  et  par  diverges  circonstances  pbysiologiques;  elles 
savent  ^viler  une  radiation  trop  intense  et  prennent, 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  T^l^,  des  attitudes  que 
Ton  appelie  la  sieste  diurne. 

Le  sororoeil  des  feuilles  est  assez  connu  pour  qu*il 
suffise  d*cn  ^voquer  le  souvenir;  la  science  moderne 
Tappelle  le  niclitropisme  et  elle  y  voit  une  Torme  de  la 
circumnutation;  elle  observe  rigoureusement  les  attitudes 
nocturnes  des  feuilles  Ik  oCi  le  g^nie  po^tique  de  nos 
pr^d^cesseurs  lisait  les  beures  sur  I'horloge  de  Morpb^e. 

Get  ^tat  d*agitation  perpdtuelle  du  feuillage  est  le  plus 
prononc^  et  le  plus  connu  cbez  le  sainfoin  oscillant 
{Hedysarum  gyrans)  qu'une  dame,  lady  Manson,  d^couvrit 
et  observa  pour  la  premiere  fois  au  Bengale  pr^s  de 
Ddkka,  dans  la  seconde  moiti^  du  siicle  dernier,  alors  que 
son  z6le  pourh  botanique  I'avait  d^termin^e  i  partir  poor 
les  Indes.  Cette  motricil^  brusque  et  spontan^e  est  encore 
un  sojet  de  surprise.  Cbez  cette  plante,  les  mouvemeots 
sunt  assez  rapides,  assez  etendus  et  assez  nombreux  |iour 
^veiller  Tattention  la  moins  soutenue;  mais  elle  est  loio 
d*6tre  la  seule  k  les  manifester. 

On  se  platt  k  distinguer  des  mouvements  spontan^, 
auxquels  nous  venons  de  faire  allusion,  une  autre  categorie 
de    mouvements  que   les  feuilles  ont  aussi   la    faculty 
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d'executer  el  qu*on  appelle  dcs  mouvements  excites  ou 
provoqu^s.  Bien  que  la  distinction  soit  difficile  ^  etablir  et 
plus  apparente  que  r^elle,  on  classe  dans  cette  calegorie 
toute  une  s^rie  de  mouvenients  rapides  consecutifs  d*uD 
€OD(act^d*un  choc  ou  d*une  irritation  d^termin^e;  ils  sont 
la  manifestation  ^vidente  de  la  sensibilite  v^g^tale.  Peu 
d'espices  de  plantes  en  fournisscnt  des  exemples.  On  en 
rencontre  cependant  dans  tputes  les  contr^es  du  globe, 
m^me  chez  nous,  mais  il  est  digne  de  remarque  qu'elles 
appartiennent  toules  aux  dicolyl^dones  polypetales,  c*est- 
Jt^dire^Tune  des  branches  les  plus  ^lev^es  de  Tarbre 
g^u^alogique  des  v^gelaux. 

On  peul  citer  certains  Oxalis,  les  Drosera,  quelques 
Acacia,  diverses  Mimosees,  parnii  lesquelles  une  espece 
aquatique,  un  Neptunia,  originaire  des  Indes  et  de 
Cochinchine,  ot  que  nous  cultivons  dans  le  nouvel 
aquarium  de  Liege;  mais  la  plus  connu(s  la  plus  ^tudi^e 
est  la  sensitive,  Mimosa  puclica^  tandis  que  la  plus  extra- 
ordinaire, la  mieux  dou^e  parmi  ces  plantes  qui  ont  su 
conserver  ou  d^veloppcr  dans  leur  feuillage  des  qualities 
biologiques  que  Ton  croit  communement  6rre  Tapanage 
exclusif  des  animaux,  est  rnttrape-mouches  {Dionea  musci^ 
pula)  de  la  Caroline  seplentrionale  aux  £tats-Unis  d*Am£^ 
rique. 

Voici  ce  qu'on  observe  chez  ces  plantes,  i  des  degres 
divers  et  dans  des  conditions  qui  varient  un  peu  d*apr6s 
leur  structure.  Une  irritation,  ordinairement  un  choc, 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  le  vent  ou  la  pluie  auxquels 
elles  sont  habituees  et  insensibles,  portee  sur  un  organe 
d^termin^  et  plus  ou  moins  d^fini,  provoque,  apr^s  un 
intervalle  de  temps  trds  court,  mais  aisement  appreciable 
el  susceptible  d'etre  mesur^  k  Taide  des  appareils  de 
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laboratoire,  un  mouYement  parrois  tr^s  rapide,  dans  un 
autre  organe  plus  ou  moins  eloign^  du  premier.  Ces 
circonstauces  sont  done  exactement  les  mSmes  que  celles 
de  la  motricite  animate  d^termin^e  par  rirritation  :  organe 
sensible  ou  irritable,  transmission  de  Texcitation,  appareils 
de  roouvement. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arr^tcr  &  les  decrire 
ni  dans  la  sensitive,  ni  dans  raltrape-mouches  qui  ont  si 
souvent  exerc^  la  sagacity  des  savants  et  excite  Tinti^rdt 
du  public.  II  suffil  de  consigner  le  fait. 

Par  la  synthase  et  la  coordination  des  mouvements 
spontan^s  des  plantes,  on  peut  se  rendre  comple  des  atti- 
tudes qu'elles  savent  prendre. 

A  leur  naissance,  qtiand  elles  sortent  de  la  graine, 
encore  d  lYtal  embryonnaire  el  informe,  leur  aspect  est 
souvent  bizarre  et  m^me  grotesque,  comme  est  celui  des 
pelils  poulets  sortant  de  ToBur.  Ces  petils  etres  portent 
alors  la  livr^e  de  leur  origine  ancestrale,  g^n^ralement 
mal  pourvue  d'esth^tique  et,  i  leur  venue  dans  le  monde, 
lis  semblent  effares  et  cherchent  h  y  prendre  pied. 

Pendant  la  jeunesse  el  la  p^riode  de  d^veloppement,  les 
v^g^taux  ont  le  corps  el  les  membres  sensibles  el  souples, 
et  lis  savent,  avant  de  les  consolider,  leur  donner  ratlilude 
qu'ils  garderonl  dans  T&ge  mAr.  Ainsi  leur  cime  et  toute 
leur  frondescence  se  constituent  et  se  caract^risenl  et 
leurs  membres  se  modulenl  s<ir  les  conditions  de  milieu 
qui  leur  sont  impos^es.  Cbaque  feuille  en  grandissant  sail 
s'orienter  et  se  placer  dans  la  meilleure  attitude  pour  dire 
baign^e  dans  Tair  el  impr^gn^e  de  lumi^re. 

Dans  la  Tordt  tropicale  ou  dans  le  bosquet  septentrio- 
nal comme  dans  la  prairie  ou  dans  le  champ  de  trefle  ou 
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de  fromeot,  partoul  oh  les  planles  sont  r^unics  en  grand 
nombre  avec  lous  leurs  membres  et  leurs  organes  forces 
de  vivre  dans  Tespace  reslreiut  od  elles  sont  rasscmbl^es, 
partout  la  v^g^tation  ne  se  pr^sente  pas  dans  un  dial  de 
fouillis  d^sordonne,  mais,  au  conlraire,  chaque  lige  el 
chaque  feuille  est  ind^pendante  el  occupe  sa  place  d^ter- 
mio^e  (1). 

II  convient,  en  outre,  de  conslater  que  Tallilude  de 
ehaqoe  planle  varie  avec  Tdge,  pendant  la  croissance  et 
pendant  Tdge  mAr,  le  jour  et  la  nuit  et  m^me  suivant  les 
circonstances  m^t^orologiques,  ou  bien  encore  suivant  le 
milieu  plus  ou  moins  fertile  et  bumide,  maigre  ou  aride. 
li  sulBt,  pour  le  reconnaltre,  d'observer  noire  vulgaire  pis- 
senlit.  Cette  ann^e  m£me,  nous  lisions  dans  le  Journal 
d'hisloire  nalureile^  de  Bordeaux,  une  note  (de  M.  Rouzon) 
relalant  que,  dans  les  prairies  broulees  conlinuellement 
par  les  Iroupeaux,  les  planles  ont  une  tendance  i  lenir 
leurs  tiges  si  courles  que  leurs  fleurs  rapprochees  du  sol 
6cbappent  ainsi  a  la  p^lure. 

Nous  n'aurions  peul-^(re  pas  os6  £lre  le  premier  ^  le 
dire,  bien  que  mainles  fois  nous  en  ayons  eu  la  pensde. 
D^ja  M.  Battandier  a  observe  pr^s  de  Muslapba,  en  Alg6- 
rie,  que,  dans  les  p&lurages,  une  conipos^e,  le  Catananche 
luteoy  produit  outre  ses  fleurs  ^levees,  impitoyahlement 
broulees  par  le  betail  sans  pouvoir  jamais  fructifier,  d'au- 
ires  lleurs  isol^es,  ^Iroitemenl  rapprochees  du  rbizome. 


(1)  Od  pourrait  aussi  d^velopper  la  (h^e  du  perfectionnement  de  Tatii- 
tode  dans  la  serie  vegetale  et  recoonaitre  que  la  presiance  des  plantes, 
rharmonie  de  leurs  membres  et  Testheiique  de  leurs  formes  se  perfec- 
tionnent  des  veg^taux  les  plus  anciens  aux  v^getaux  les  plus  r^cents. 
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cacb^es  parmi  les  ^cailles  et  qui  parviennent  ainsi  i  donner 
des  fruits  fertiles. 

Le  Scirpus  arenaria  el  d*aulres  plan  les  eucore  offreDt 
Teiemple  de  la  m^me  adaptation  (1). 

Souvent,  c*esl  au  moment  de  la  (loraison  que  les 
plantes  changent  d'allure  et  prennenl  les  attitudes  les  plus 
s^duisantes.  Elles  savehl  alors  r^ellement  exciter  Fatten- 
lion  de  certains  insectes,  les  allirer  et  les  retenir.  Pour 
les  charmer,  elles  prennenl  des  attitudes  d^termin^es,  se 
parent  de  couleurs  vives  el  se  pourvoienl  de  parfums 
p^n^irants.  l/appareil  d'atlraction  des  plantes  varie  k 
rinfini;  il  est  caract^rislique  pour  chaque  espice,  il  leor 
sert  d'enseigne :  bracl6e,  calice  el  corolle  sonl  les  vfile- 
menls  des  flenrs,  v^tements  de  noce  qui,  dans  la  nature 
entiire,  mettonl  Tamour  sous  lYgide  de  V^nns. 

Le  docteur  Johnston,  vivanlau  milieu  de  la  v^g^tation 
Iropicale,  sur  les  rives  du  Congo,  est  ^merveille  des 
attraits,  des  charmos  etdes  seductions  que  les  fleurs  et  les 
fruits  deploienl  ^  Tenvi  : 

<  En  verity,  dil-il,  celte  surabondancc,  cette  richesse 
de  colons  sugg^re  Tidee  d'une  eifrayanle  comp^titioD 
entre  4t>u(es  ces  plantes  cherchant,  chacune  de  son  cdl^, 
k  attirer  Tattenlion  et  k  obtenir  la  preference  des  oiseaiix 
et  des  insectes,  el  semblenl  leur  dire  en  etalant  leurs 
avanlages  :  Je  sollicite  ardemment  voire  patronage  [your 
patronage  is  earnestly  solicited).  Il  n'est  pas  de  goAt  qui  ne 
soil  flatt^,  pas  d*amorce  qui  ne  soil  offerte  sous  les  especes 


(1)  n  est  positif  qu*^  de  hautes  aliilades,  ctfrtaines  planles  aoiioelles 
qui  n'oni  plus  le  temps  de  miinr  leurs  graines  se  maiDtieDneot  en  deve- 
Dant  vivaces.  On  Pa  constate  pour  VAnthillis  vulneraiia^  d*autrps. 
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d'une  coiileiir  voyaDle  el  d*un  fumet  all^chanl.  Le  tout  pour 
assurer  iVxistence  d'une  nombreuse  famille  d'enfaots  et 
pour  r^aliser  sa  dispersion  k  travers  le  monde  (1).  » 

Chez  nous,  il  faut  regarder  nos  prairies  k  la  Saint-Jean, 
qoand  toutes  les  herbes  sont  fleuries  k  la  fois,  pour  appre- 
eier  les  rivaiil^s  de  toilette  et  les  attractions  qu^elles 
exercent  sur  Tessaim  entomologique.  Les  rivalit^s  f^mi- 
nines  trouvent  leur  origine  et  leur  excuse  dans  les  fleurs. 

Bornons-nous  ici  k  pr^ciser  par  quelques  cxomples  les 
cbangemenls  d*a(titude  de  certaines  plaoles,  au  moment 
de  leur  floraison.  Ainsi,  dans  nos  scrres,  les  Nidvlarium 
du  Bresil  ont,  pendant  la  croissance,  les  reuilles  vertes 
disposees  en  rosette  et  serr^es  en  gerbe  a  la  base.  Un 
joor»  ces  meuies  feuilles  se  parent  de  vives  couleurs,  la 
gerbe  s*etale  comme  une  aureole  rutilanle  autour  des 
fleurs  epanouies. 

Dans  une  plante  voisine,  que  nous  avons  decrile  sous 
le  noni  cle  Chevalliera  crocophylla^  le  feuillage  tout  entier 
8*illuinine  des  couleurs  de  Taurore  tant  que  vivent  les 
fleurs,  pour  reprendre  ensuile  sa  placide  coloration  verte 
quand  la  reproduction  est  assur^e 

Une  autre  plante,  de  la  m£me  famille  des  Brom^Iiac^es, 
le  Pilcairnia  corallina,  est  bien  faite  pour  d^monlrer  com- 
bien  les  mouvements  des  liges  sont  subordonn^s  aux  con- 
venances sexuelles.  Cette  belle  plante  des  for^ts  sud-am6- 
ricaines  croit  en  fortes  toulTes  dans  les  anfractuosiles 
d(*s  rochrs  humides,  que  son  ample  feuillage  eslompe  do 
massi's  verios  rebaiissees  de  blanc.  Les  hampes  florales, 
sildt  sorties  de  la  soucbe,  se  courbent  fortement  vers  le 

^\)  la  Belgique  hortuole,  18R5. 
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bas  avec  la  rigidity  d'uDe  barre  d*acier  el  se  proloDgenl 
eo  descendant  jusqu*^  50  oii  60  cenlimetres  :  toujours* 
les  boutons  se  porlent  en  avant  pour  6(re  accessibles  du 
dehors :  ils  sont  d^abord  couch^  sur  le  racbis,  mais  au 
momenl  de  Tanlhese,  le  pedoncule  se  courbe,  se  dresse 
pour  relever  la  fleur  qui  aime  k  se  faire  voir.  Elie  dure  ce 
que  durent  les  roses,  et  aiors,  quand  celle  periode  d  excita- 
tion est  satisfaile  el  que  la  fleur  se  depouille  de  son  ^ph^- 
m^re  parure,  elle  se  tourne  en  arri6re  comroe  pour  se 
cacher,  pendant  qu^elle  nourrit  le  produil  de  la  concep- 
tion (1). 

L'acte  de  la  g^n^ration  est,  cbez  tons  les  v^gelaux,  I'oc- 
casion  des  mouvements  les  plus  vifs.  Les  plus  simples  se 
recberchent  deux  a  deux  et  s*^treignent  corps  &  corps, 
comme  les  dialomdes  el  les  confcrves  d'eau  douce. 

Chez  d'autreSy  qui  sont  nombcnx  parmi  les  algues, 
r^lement  aclircl  passionnel,  les  zoospores,  comme  on  les 
nomme,  d^posilaires  de  toutes  les  aptitudes  reproductrices 
de  r^tre,  se  pourvoient  souvenl  dVganes  de  natation  et, 
sous  la  forme  de  gouttelettes  microscopi<|ues  dont  lesom- 
met  aminci  forme  une  sorte  de  bee,  s*^chappent,  parfois 
non  sans  de  grands  eflbrts,  ponr  passer  en  toute  h&te  i 
travers  d'^troites  ouvertures,  et  vont  se  disperser  et  fr6- 
tiller  dans  Tel^ment  liquide. 

Les  zoospores  des  Algues  sont  d*une  agilit^  si  vive  qu*on 
les  confond  ordinairement  avec  les  animaux.  On  peul, 


(1 )  Beaucoup  de  plantes  dont  les  tiges  sont  dressees  pendant  la  pMode 
de  Ooraison  s'^rtent  et  s'etalent  sur  le  sol  pendant  la  gestation.  Le  fait 
est  remarquable  dans  VAnchtuM  sempervirens. 
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d'ailleurs,  les  alourdir  ou  les  endormjr  au  moyen  de 
Topiuoi.  Elles  savenl  ^viier  les  obstacles,  reenter  el  se 
diriger  en  tous  sens. 

Mais  la  plupart,  animees  d*app^lits  sexuels  qu'elles  doi- 
vent  satisfaire  pendant  leur  courte  cl  rapide  existence, 
chercbent  une  coropagne.  On  en  veil  passer,  indiff^rentes, 
prte  de  maints  corps  Strangers,  aupr^s  de  zoospores  d'es- 
pice  diffi£rente  et  meme  aupres  de  celles  de  m&me  sexe, 
josqu*a  ee  qu'enfin  une  d*enlre  elles  reconnaisse  ct  dis- 
cerne  une  autre  zoospore  k  laquellc^  elle  veut  s*unir.  Des 
lors  commence  la  poursuite  amoureuse,  la  m^me  cbez  ces 
humbles  plantes  que  cbez  les  ^tres  les  plus  orgueilleux  et 
les  plus  raisonnables  de  la  creation,  et  qui  se  lermine  par 
Funion  la  plus  ^troite,  la  plus  intime  de  deux  zoospores, 
pour  constituer  la  soucbe  d'une  nouvelle  famille. 

La  plupart  des  plantes  de  I'&ge  carbonif^re,  telles  que 
les  Mousses,  les  Foug^res,  les  S^'laginelles  et  beaucoup 
d*autres,  se  reproduiscnt  par  une  g^n^ration  qui  ressem- 
ble  le  plus  singuli^rement  h  celle  des  animaux.  Elles 
produisent  des  Elements  f^condateurs  que  Dumortier  avail 
propose  de  nommcr  des  Phytospermes  et  qui,  expulses  de 
Tappareil  qui  les  produit,  doivent  op^rer  une  s^rie  de 
mouvements,  chercber  et  trouver  Torgane  femelle  dans 
lequel  ils  ont  k  s'introduire  pour  le  fertiliser.  Celle 
recbercbe,  ils  Taccomplissent  en  fr^tillant  dans  rhumidit^ 
oiices  v^getaux  se  piaisent;  Icurs  noces  sonl  bumides;  ils 
son  I  Dot^rogames. 

II  est  Strange  que  ces  petils  £tres,  dool  la  structure 
dchappe  presque  aux  investigations  microscopiques  les 
plus  perfectionn^es,  savent  cbercher  et  trouver  le  col  ^troit 
dans  lequel  ils  doivent  s*engager  pour  y  f^conder  un  oeuf. 
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M.  W.  Pfeffer,  professeur  k  rUniversil^  de  Tabingen,  s'esl 
applique  r^cemmenl  d  rechercher  les  circonstances  de  cet 
Strange  instiDCt  et  ses  savanles  experiences  font  conduit 
k  une  d^couverle  plus  Strange  encore,  f^e  cbarme  que  les 
organes  femelles  des  Foug^res  enaploient  pour  altirer  leurs 
phytospermes  ne  serait  autre  que  Tacide  malique...  qu*OD 
nous  enlende  :  Tacide  de  la  pomme. 

Chez  les  plantes  sup^rieures^  que  revolution  naturelle  a 
crepes  k  la  meoie  epoque  que  rhomme,  les  organes  sexuels 
reposent  dans  les  fleurs  que  Tharmonie  des  formes,  le 
charnie  des  couleurs,  les  seductions  des  parfums  con- 
courent  h  embellir;  la  beauie  du  corps  cbez  ces  plantes 
flalte  et  enveloppe  le  temple  de  la  reproduction,  tandis  que 
cbez  rhommc  et  meme  cbez  les  aniroaux  la  beauie  du 
corps  s*ei^ve  vers  Torgane  de  la  pens^e  et  de  Piotelli- 
gence  pour  former  comme  une  aureole  autour  de  la  iSte. 

Cbez  ces  mdmes  plantes  supdrieures  les  organes  de  la 
fleur,  c'es(-^-dire  I'appareil  de  la  generation,  sont  tons 
susceptibles  de  manifester  des  pbenomSnes  nombreux  et 
varies  de  motricite,  d'irritabilite  et  de  sensibility  :  les 
pedoncules  prennent  diverses  attitudes,  les  periantbes, 
calice  et  corolle,  s'ouvrent  et  se  ferment  et  Ton  a  pu 
imaginer  une  horioge  de  Flore  dont  les  beures  sont 
marquees  par  redosion  des  fleurs.  Les  etamines  et  les 
styles  eux^mSmes,  le  stigmate  surtout,  manifestent  tres 
souvent,  sous  la  forme  de  raouvements,  leur  irritabilite 
fonctionnelie.  Nulle  part,  dans  le  regne  vegetal,  TagitatioD 
n*est  plus  prononcee. 

Et  d*ailleurs,  la.fecondation  des  plantes  pbanerogames 
est  bien  la  meme  que  celles  des  animaux.  Recemment 
encore,  un  maltrc  en  bolaoique,  M.  le  professeur  Stras- 
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burger,  de  Bonn,  recoonaissait,  comme  resum^  de  ses 
Dombreuses  invesligations,  que  la  Ib^orie  de  la  r^condation 
v^^tale  est  pr^cis^ment  la  m^me  que  celle  ^tablie  pour  le 
r^ne  animal  par  Balfour,  Musbauro,  par  noire  confrere 
£d.  Van  Beneden  et  son  collaborateur  M.  le  docteur 
Ch.  Julin. 

De  ce  vasle  ensemble  de  fails,  qui,  chez  les  plantes 
sup^rieures,  concourenl  tons  ^  Tacte  de  la  procr^alion, 
nous  ne  voulons  ici  en  retenir  qu'un  seul:  la  progression 
du  lubd  pollinique  h  iravers  les  tissus  du  slyle  jusque  dans 
les  profondeurs  de  I'appareil  ovig^ne,  Tovule.  On  sail  que, 
par  d'ing^nieux  arlifices,  le  grain  de  pollen  est  depos^  sur 
le  stigmate.  Ce  contacl  excite  en  lui  de  singuli^res  energies 
sexuelles:  P^lemenl  mdle  qu'il  renferme  oe  se  caract^rise 
plus  ici  sous  forme  de  zoospores,  ni  sous  les  apparences  de 
phylospermes,  mais  son  ardeur  n'esl  pas  moindre:  il  exerce 
sur  les  parois  polliniques  qui  Tenserrent  une  telle  pression 
que  celles-ci  se  d^veloppent  en  un  tube  en  avanl  duquel 
se  trouve  le  noyau  m&le;  ce  lube  pollinique  traverse  le 
style  parfois  tr^s  long;  il  en  perfore  souvent  les  cellules  et 
cette  fougue  ne  se  calme  qu*au  contact  de  Tappareii  oA 
repose  Toospb^re,  c'est-^-dire  T^l^ment  femelle;  bientdt 
aprte  les  deux  organes  de  la  sexuality  sont  en  presence  et 
se  confondent  dans  une  ^troite  union. 

Dis  lors,  toutes  les  sollicitudes  maternelles  se  mani- 
festent  en  faveur  de  la  prog^niture  et  de  nouveaux  mouve- 
ments  peuvent  Aire  n^cessaires  pour  nourrir,  prot^ger  ou 
ripandre  les  fruits  et  les  graines. 

Nous  nous  sommes  abstenu,  au  cours  de  TexposA  des 
fails,  de  toote  explication  des  ph^nomines  de  la  molricit^ 
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v^elalc.  Cest  k  dessein  qae  dous  avons  voalu  en  r^rver 
la  synthase  dans  une  seale  theorie. 

On  sail  que  la  matiire  vivaiite  se  pr^senle  toujoars  et 
partout  i  roeil  du  naturalisle  sous  la  m£me  appareocej 
celle  d*une  substance  de  consistance  g^lalineuse,  limpide 
comme  le  cristal  et  qu'on  appelle  le  proloplasme.  CesI  k 
elle  qu*il  faut,  en  dernidre  analyse,  rapporter  tous  les 
ph^nom^nes  biologiques.  Le  protopiasme  vit  et  la  plante 
est  son  ouvrage;  il  la  construit  comme  une  demeore  pro- 
tectrice  qu*il  se  plait  k  consolider  et  k  embellir  :  il  sail 
m£me  I'outiller  au  gr^  de  ses  exigences  et  se  poarvoir 
ainsi  des  organes  necessaires  k  son  activity 

Les  caracteres  essentiels  el  g^n^raux  du  proloplasme 
vivant  sonl  pr^cis^ment  la  sensibility  et  la  motricit^.  II  a 
la  faculte  de  percevoir  les  agents  ext^rieurs  el  celle  de  se 
mouvoir  spontan^ment,  propria  molu.  II  a  remu^,  done  il 
vil !  CVsl  dgaleroent  vrai  d*un  homme,  d*un  microbe  et 
d'un  vi^getal. 

Les  organismes  les  plus  simples  que,  dans  la  repartition 
actuelle  des  etres  vivants,  on  attribue  au  r6gne  vdg^ial, 
lels  que  les  Vampirella,  les  Bursulina  et,  en  g^n^ral,  les 
Monadin^eset  les  Myxomyc^tcs,sontexclusivementform^ 
de  protopiasme  qui  rcste  nu  ou  ne  se  renferme  que  passage- 
remcnl  sous  des  carapaces  solides  el  protectrices.  Ces  orga- 
nismes ont  la  motricit^  et  la  sensibility  lellement  d^ve- 
loppees  qu*il  est  difficile  de  decider  si  ce  sonl  des  plantes 
ou  des  animaux...  k  moins  qu*ils  ne  soienl  ni  Tun  ni 
Taulre,  parce  qu*ils  n'en  auraicnl  pas  les  caract&res  g^n^- 
raux  et  s*en  distingueraient  par  des  caracteres  propres. 
Les  Bact^ries  sont  dans  la  mdme  situation  et  je  ne  sai^  vrair. 
ment  k  quel  litre  on  pent  les  confondre  avec  les  v^^laux. 
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Les  Y^ritables  plantes  iDf^rieures,  les  prolophytes^  tels 
que  les  Oscillaires  et  ies  Spiruliues,  les  Nostocs  et  les 
Rivolaires,  les  Palmelles  et  les  Chlamydomyxa,  les  Dia- 
tom^es  et  les  Desmidi^es,  les  Yolvocin^es  et  les  Pando- 
rines,  beaucoup  d'aulres  encore  doDt  le  corps  entier 
consisle  en  un  simple  phyloblasle,  c*est-^-dire  une  petite 
masse  proloplasmatique  prot^g^e  par  un  phytocyste,  c*est- 
i-dire  par  une  mince  enveloppe  de  cellulose,  tous  ces 
protophytes  ont  la  faculty  de  se  d^placer  :  ils  nagent,  ils 
ondalent,  ils  rampent,  ils  se  tordent  selon  leur  structure 
et  le  milieu  ambiant.  Nous  voulons  ici  retenir  de  ce  fail 
cette  seule  consequence  :  les  origines  du  r^gne  v^g^tal, 
les  plantes  les  plus  anciennes  consistent  en  organismes 
libres,  ind^pendants,  dou^s  de  locomotilit^.  C'est  par 
adaptation  qu'ils  se  sont  peu  h  pen  enracin^s.  La  premiere 
6bauche,  au  moins  une  des  plus  simples,  nous  est  offerte 
acluellement  par  le  Botrydium,  une  protophyc^e  de  notre 
pays,  dont  le  corps  unicellulaire  se  pourvoit  d*un  syst^me 
de  papilles  radicales  tr£s  4tendu.  Le  d^veloppement  de  la 
racine  a  continue  el  s'est  perfectionne  dans  la  s^rie  v^g^- 
tale,  k  mesure  que,  sortant  dn  sein  des  eaux,  elle  a  gagn^ 
les  terres  en  maniTestant  ce  qu*on  a  norom6  revolution 
lerrip^te. 

La  constitution  de  la  racine  k  T^tat  de  membre  normal 
et  habituel  de  Torganisme  vegetal,  en  assurant  son  alimen- 
tation, s'est  effectnee  au  detriment  de  la  locomotilite 
generate.  Certains  membres  ont  seuls  conserve  cette  pre- 
cieuse  facuUe  ou  plut6t  ils  semblent  avoir  tous  garde  le 
pouvoir  de  la  manifester  quand  ils  ont  quelque  avantage 
k  en  tirer. 

II  est  digne  de  remarque  que  les  organes  sexuels  sont, 
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chez  toates  les  plaates,  essentiellement  libres  et  automo- 
biles, au  moins  les  organes  d^positaires  du  pouvoir  paler- 
nel,  les  antb^rozoides  et  les  noyaux  m&les  du  polleo  qui, 
00  le  salt,  ne  sout  que  du  protoplasme. 

L'observation  des  Tails  oblige  done  de  ramener  au  pro- 
toplasme lous  les  pb^nomeoes  de  la  motricit^.  Jamais  celte 
faculty  ne  se  manifeste  ind^pendamment  de  celle  sub- 
stance el  loujours  les  tissus  qu*elle  a  quilles  sont  inertes. 

Or,  parloul  les  mouvemenls  du  proloplasme  pr^senteat 
les  m^mes  caracl^res  esseniiels  :  la  turgescence  el  la 
conlraclion.  Tous  les  mouvemenls  des  planles  doivent  el 
peuvenl  £tre  rapporl^s  ^  ces  deux  facull^s  fondamen  tales 
de  leur  protaplasme. 

Le  protoplasme  vivanl  est  uormalemenl  lurgide.  II  doit 
peul-6tre  celte  qualil6  k  T^lat  de  lension  dans  lequel 
peuvenl  le  placer  les  molecules  d'eaii  donl  it  sail  s^imbiber, 
mais  nous  croyons  plutdl  pouvoir  Taltribuer  k  T^nergie 
cin^tique,  k  la  force  qu'il  pent  tirer  du  travail  chimique 
qu1l  exerce. 

On  sail  que  les  sources  du  mouvement  organique,  les 
origines  de  la  force  vilale  sont  chez  les  veg^taux.  lis  pro- 
duiseut  les  substances  endothermiques  el  ils  contiennent, 
a  r^tal  d*£nergic  polenlielle,  toule  la  force  que  les  aniroaux 
sont  capables  de  d^velopper.  Eux-mdmes  savenl  aussi  en 
tirer  parti  el  produisenl  icbaleur,  force  et  mouvement  (f  ]. 

Quelle  que  soil  la  cause,  la  turgescence  est  une  quality 
intrins^que  du  protoplasme  vivanl ;  elle  lui  permet  de 
8*4lendre  spontan^menl  el  de  d^velopper  une  force  centri- 
fuge, un  mouvement  d*expansion. 


(1)  Voir  £d.  Morrkn,  V^nergie  de  la  v^Station  ou  applkaiion  de  la 
thiorie  mScanique  de  la  chaleur  a  la  physiologie  dee  plantes.  (OulleUD 
de  TAcadtoie  rojale  de  Belgique,  1873,  et  deuxi^me  note,  id.,  1874.) 
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D'aulre  part,  la  conlraclilit6  est  aussi  une  de  ses  qua- 
lit^  inh^rentes.  II  suffit  d'observer  le  proloplasme  pour  le 
constater  et  pour  recounattre  que  si  elle  se  manifeste 
spootaDement,  elle  peut  aussi  £tre  provoqu^e  par  une 
excitalioo  Teuue  du  dehors,  comme  la  piqAre  d'uue 
aiguille. 

Je  ne  pense  pas  qu*on  connaisse  d^ji  la  cause  de  Tirrila- 
bilit^,  m&me  pour  le  sysl^me  nerveux,  mais  on  sail  qu'elle 
est  en  relation  avec  les  pb^nom^nes  ^leclriques  et  qu*elle 
peut  se  traduire  par  une  diminution  ou  une  interruption 
dans  la  tension  ^lectrique.  La  contraction  d^veloppe  une 
force  centrip^te,  un  mouvement  de  concentration. 

Ces  deux  qualit^s  fondapentales  du  proloplasme  vivant 
se  aianifeslent  pendant  les  mouvemcntsde  translation  des 
organismes  nus  et  libres. 

II  en  est  de  lu^me  quand  il  s'est  enferm^  dans  le  corps 
quil  a  conslruit  d'une  plante  sup^rieure.  On  le  voil  se 
mouvoir  dans  chaque  cellule  qu*il  babite,  mais  on  le  voit 
aussi  en  sortir,  progresser,  se  porter  en  avant  tout  en  con- 
tinuant Jk  construire  et  a  fabriquer  les  enveloppes  qui  doi- 
vent  Tabriter  et  les  6tais  qui  doivent  le  soutenir.  En  m£me 
temps  il  abandonne  ses  anciennes  retraites. 

La  croissancedes  plantes  a  une  signification,  une  porl^e 
qui  n*est  pas  toujours  bien  appr^ci^e  et  qui  cependant  dir- 
f&re  sous  plusieurs  rapports  du  d^veloppement  d'une  indi- 
viduality animale. 

Pendant  la  croissance  veg6tale,  les  migrations  du  prolo- 
plasme sont  incessanles.  Ainsi,  dans  un  arbre  s^culaire,  les 
tissus  sclerifi^  ou  sub^ris^s  du  ironc  sont  inertes  et  peu- 
vent  £tre  impunementd^truits  si  la  solidity  du  syst^me  e^t 
d*aillenrs  assur^e.  La  paille  du  bl^  est  comme  le  gateau  de 
Tabeille  abandonn^  par  Tessaim,  ou  comme  le  nid  de  Thi- 
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^  rondelle  envol^e,  ou,  mieux  encore,  comme  ia  gatoe  de  la 

'  chrysalide  :  tout  ce  qui  vivait  en  elle  a  ^rnigr^  dans  le  fro- 

'  ment,  c'est-d-dire  dans  les  graiues  qui,  d^positaires  de 

toutes  les  aptitudes  ancestrales,sont  destinies  i  renouveler 
et  i  reproduire  la  s^ric  des  ph^nom^nes  biologiques. 

Get  ordre  de  fails  tend  a  modifier  Tid^e  qu^on  a  g^ndra- 
lement  de  la  mort  dans  le  r^gne  v^etal  et  k  reconnaltre 
la  perp^tuit^  de  la  matiere  vivante. 

En  r£alit6,  tout  est  mouvement  dans  cette  matiere :  s*il 
ne  se  manifeste  pas  k  Text^rieur  el  dans  Tensemble  d'uD 
membre  ou  d'un  organisme^  c'est  que  la  veritable  planle 
se  meut  comme  une  abeille  dans  son  alv6ole  ou  comme  un 
moll  usque  dans  sa  coquille. 

H  importe  de  rattacher  aux  migrations  du  protoplasme 
beaucoup  de  phenom^nes  de  croissance.  II  en  est  ainsi  des 
ptanles  qui  marchent  et  qui  abandonnent  derriere  elies 
leur  d6pouille  comme  de  vieux  v^tements.  11  en  est  de 
mdme  des  lianes  qui  enlacent  la  for^t,  courant  de  branches 
en  branches,  laissant  en  arri^re  de  longs  el  flexibles 
sarments  par  lesquels  elles  peuvent  maintenir  certaines 
communications  avec  le  sol.  On  explique,  enfin,  par  ce 
principe  Textension  indefinie  des  plantes,  leur  dur^  iili- 
mitee  et  leurs  rejuvenescences. 

D*imporlanles  observations  qui  se  sonl  beaucoup  multi- 
pli^es  depuis  pen  d'annees  ont  prouv^  la  continuity  du 
protoplasme  individuel  et  par  consequent  la  solidarity  des 
cellules  qui  constituent  un  m^me  organisme.  Des  |>erro- 
ralions  k  travers  les  membranes  des  cellules  assurenl  des 
communications  entre  elles.  II  en  r^sulte  que  le  proto- 
plasme est  continu  et  que  les  parois  cellulaires,  au  lieo 
d'isoler  et  de  fragmenter  le  corps  protoplasroatique,  ont 
pour  fonction  de  le  consolider. 
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Cede  d^couvertc  modifie  peut-^lre  la  port^e  de  la 
ib^orie  cellulaire;  elle  lend  k  conlester  k  chaque  cellule  le 
caracl^re  d*une  individuality  et  surtout  la  valeur  d'un  orga- 
nisme  ind^pendant  qu*on  a  pr^lendu  lui  attribuer.  Elle 
restitue  k  Torganisme  le  caraclere  de  Tindividualil^  et  elle 
expfique  pourquoi  une  cellule  d^termin^e  ne  saurait  impu- 
o^menl  se  substituer  k  une  autre,  mais  conserve,  au 
contraire,  les  propri^t^s  el  les  aptitudes  qui  lui  sonl 
propres.  Dans  les  greffes,  par  exenaple,  les  tissus  ou  les 
organismes  juxtaposes  peuvent  s*entr'aider  mutnellement 
pour  se  nourrir,  se  constituer  k  T^tat  de  symbiose,  mais 
jaaiais  ils  ne  s'unissenl  ni  se  confondent  pour  constituer 
une  individuality  nouvelle.  L'hybridation  elle-m6me  n'est 
qQ*une  sorte  de  greffe  intime  entre  deux  conjoints  dissem- 
blables  qui  peuvent  s'entrem^ler  el  s*enchev£trer  dans  un 
hybride,  mais  qui,  neanmoins,  tendent  k  se  dissocier.  Ces 
vues  pourraient  £tre  ^tendues  au  m^tissageet  m^mei  loute 
procreation  sexuelle. 

La  connexion  des  elements  anatomiques  explique  la 
coordination  des  ph^nom^nes  manifestos  par  Forganisme, 
corome,  par  exemple,  le  remplacement  du  pivot  dans  la 
racine  ou  de  la  il&che  dans  la  cime. 

Elle  fournit  une  explication  nouvelle  et  inattendue  de 
la  transmission  des  excitations  k  travers  les  tissus  v^ge- 
taux  au  moyen  des  minces  filaments  protoplasmatiques 
qui  mellenl  les  cellules  en  communication.  On  reconnatt 
aussi  que  par  ces  mSmes  filaments  les  cellules  d'un 
Illume  organe  peuvent  se  mettre  en  Oquilibre  de  turges- 
cence  ou  de  plasmolyse. 

Les  connexions  du  protoplasme  k  travers  les  perfora- 
tions des  membranes  cellullaires  ont  €i&  le  plus  nettement 
reconnues  precisement  dans  les  organes  moteurs  de  la  sen- 
sitive el  de  nombre  d'aulres  plantes  motiles. 
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Poursuivant  Texplication  des  mouTemenls  v^getaox, 
nous  avoDs  maintenanl  §  reconnaitre  que  les  cellules 
occupies  par  le  protoplasme  jouent  seules  un  r61e  actif 
dans  le  mouvement,  tandis  que  les  vaisseaux  et  m£me  les 
irach6es  des  planles  n'y  intervienneDt  qu'iodirectemeol, 
soil  pour  des  ph^uom^nes  d'ordre  nulrilif,  soil  pour  une 
action  m6canique.  C'est  aussi  le  r6le  qu'on  peut  aUribuer 
aux  parois  m^mes  des  cellules. 

La  (urgescence  du  protoplasme  dans  Tensemble  des 
cellules  d'un  mime  tissu  produil  la  tension  des  orgaoes. 
Cette  tension  interne  des  tissus  dans  le  corps  et  dans  les 
membres  de  la  planle  est  soumise  k  des  variafions  p^rio- 
diques  et  i  des  modifications  parlicuii^res  qui  d^termi* 
nent  les  mouvements  internes  de  P^conomie  v^g^lale. 
Ainsi  la  circulation  de  Teau  dans  les  plantes  terrestres, 
que  Ton  a  I'habitudc  de  designer  sous  le  nom  d*ascensioD 
de  la  s6ve  et  que  toutes  sortes  de  theories  physiques  et 
chimiques  qui  se  sont  succ^d^  ont  toujours  ^t^  incapables 
&  expliquer,esl  maintenantrapport^e,  par  Godlewski,  k  la 
turgescence  et  k  la  contraction  du  protoplasme  dans  les 
cellules  vivantes,  lesquelles  actionnent  les  vaisseaux  agis- 
sant  comme  de  simples  ^l^ments  conducteurs. 

L'observation  a  fait  voir  que  les  organes  du  mouvemcot 
dans  les  plantes  irritables  sont  k  T^tat  turgide  avant  Tex- 
citation.  lis  agissent  alors  comme  des  ressorts  dont  la  force 
d^expansion  soutient  les  membres.  Mais  quand  TexcitalioD 
les  atteinl,  ces  organes  se  contractent.  Les  meilleurs  obser- 
vateurss'accordenl  pour  constater  cette  contraction  :  tels 
Charles  Morren  dans  ses  Etudes  en  1838  et  1839  sur  le 
Goldfussia  et  le  Slylidium,  Ferdinand  Cohn  sur  les  dia- 
mines des  Cvnar^es,  Darwin  sur  la  Dion^e  el  Pfeffer  sur 
la  Sensitive. 
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La  coDiraction  r^ulte  d'uoe  diminution  de  la  turges* 
cence;  le  tissu  excite  rejette  brusquement  dans  les  lissus 
Toisins  une  partie  de  I'eaa  qull  renfermait.  Chaque  cellule 
de  Tappareil  moleur  prend  part  k  Taction •  Son  protoplasme 
torgescent  est  dlroitement  appliqud  contre  la  face  interne 
de  la  membrane  distendue.  Le  corps  de  la  cellule,  le  phy- 
toblaste,  est  §  Tetat  de  tension  active,  tandis  que  son  enve- 
loppe,  le  phytocyste,  est  passivement  distendue.  Ainsi  les 
deux  ^l^ments  cellulaires  se  trouvent  en  6tat d'antagonisme 
m^nique.  Vient  Pirritalion,  qui  consiste  sans  doute  dans 
one  perturbation  ^lectrique,  et  le  protoplasme  perd  subite- 
ment  la  faculty  de  retenir  Teau  dont  il  ^tait  imbib^;  la 
membrane  ^lastique  se  resserre  et  laisse  filtrer  cette  eau 
qui  s'^coule  au  dehors.  La  membrane,  bien  que  n*6tant 
pas,  k  proprement  parler,  vivante,  est  done  r£16roent  m^ca- 
nique  du  mouvement.  Quant  au  protoplasme,  sa  contrac- 
tion et  sa  d^shydratation  sont,  sans  doute,  li^es  k  un  chan- 
gement  d*etat  ou  de  direction  des  molecules  constituantes. 

On  peut,  semble-t-il,  comparer  Taction  de  chaque  cel- 
lule a  celle  d*une  fibre  lisse,  mais  avec  celtc  difference  que 
cbez  la  plantc  T^nergie  cin^tique,  la  force,  s'accumule  len- 
tement  dans  les  membranes  ^lasliques  sous  forme  de  ten- 
sion m^canique.  La  cellule  v^g^tale,  comme  Ta  dit  M.  Bur- 
don-Sanderson  (1),  emploie  constamment  ses  mat^riaux 
nutritifs  k  renforcer  des  ressorts  destines  k  se  d^tendre 
brusquement  au  moment  voulu.  Cependant,  quand  le  mou- 
vement lui-m^me  est  lent,  T^nergie  nedoit  pas  s'accuma- 
ler  sous  forme  de  tension  dans  les  membranes  ^lastiques, 
la  lenleur  du  mouvement  permettanl  la  transformation 


(1)  Conference  donnee  k  la  Royal  InstUution  le  0  juin  1881  Voir  La 
Belyique  horticole,  1882,p  290  et  br.  in-8o. 
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immediate  du  travail  chimique  en  effet  m^canique.  Dans 
ce  caSy  le  principe  du  mouvement  est  identique  k  ce  qu'il 
est  chez  les  animaux. 

L'^tude  da  mouvement  v^g^tal  nous  a  conduit  k  ce 
r&ultat  qu'il  est  le  fait  du  protoplasme  et  de  ses  propri^l^ 
fondamentales.  La  science  s'enorgueillit  de  ses  d^couirertes. 
Elle  en  a  le  droit,  sans  doute,  mais  elle  doit  aussi  recon- 
oaitre  en  toute  franchise  que  la  v^ril6  n'est  pas  encore 
atleinte  par  elle  et  ne  doit  cesser  d*£tre  ardemment  pour- 
suivie.  La  vie  est  I'activit^  m£me  du  protoplasme,  mais  le 
protoplasme  est  une  mati^re  dont  on  ignore  la  substance; 
une  substance  dont  on  ne  connatt  pas  la  texture  et  son 
activity  est  un  mouvement  dont  on  ne  voit  pas  le  m^ca- 
nisme. 

L'es<]uisse  l^g^re  et  rapide  que  je  viens  d'^baucber  est 
trac^e  k  I'aide  de  mal^riaux  pr^par^s  pour  un  enseigne- 
menl  nouveau  que  j*ai  inaugur6  k  I'Universil^  de  Li^e  : 
Ea  sunt  e  radicibus  (rinis,  et  qua  legiy  et  quce  a  peritis 
audivi  et  quce  in  meis  fundU  colendo  animadverti  (CoLC- 
melle). 

Elle  pourra  servir  de  programme  k  cet  eoseignemenl 
oili,  k  c6t£  de  ce  qu'on  connait,  j'ai  aussi  le  devoir  de 
signaler  k  chaque  pas  combien  il  reste  encore  k  observer, 
k  d6couvrir  et  k  apprendre. 

•J*espSre  pouvoir  m*y  appliquer  dans  le  nouvel  institut 
botanique  cr^6  gr&ce  aux  ressources  que  les  mandataires 
de  la  nation  ont,  dans  leur  patriotisme,  mises  k  la  dispo- 
sition du  Gouvernement,  afin  d*^lever  noire  enseignement 
sup^rieur  k  la  hauteur  qu'il  doit  occuper  pour  le  progris 
des  sciences  et  pour  Thonneur  du  pays.  —  {Applaudisse^ 
ments,) 


(m  ) 


—  M.  Cb.  Van  Bambeke  fait  ensuite  la  lecture  suivante : 

Pourquoi  nous  ressemblons  a  nos  parents. 

Que  Dous  ressembloDS  k  nos  parents,  de  m^me  que  tout 
organisme,  v^g^tal  ou  animal,  ressemble  k  Porganisme  ou 
bien  aux  organismes  dont  il  provient,  c'est  une  v^rit6 
devenue  banale  et  dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit  des 
tennps.  c  H^r^dit^  et  legs  b^rMitaires,  dit  Haeckel,  sont 
des  pbenom^nes  tellement  g^n^raux,  quotidiens,  qu'ordi- 
nairement  la  plupart  des  hommes  ne  songent  pas  le  moins 
du  monde  k  s'occuper  s^rieusement  de  la  valeur  et  de  la 
signiflcation  de  ces  pb^nom^nes  vitaux.  On  trouve  tout 
Ddlurel,  lout  simple,  que  cbaque  organisme  se  reproduise 
et  que,  dans  Tensemble  el  les  details,  les  enfants  ressem- 
blent  a  leurs  parents  >  (1). 

Toutefois  la  ressemblance  des  procr^^s  avee  les  pro- 
cr^ateurs  n'est  jamais  absolue.  Car  Ther^dit^  ou  la  force 
conservatrice  se  trouve  continuellement  en  lulte  avec  une 
autre  force,  cr^trice  celle-l&,  la  variability.  Pendant  que 
Fh^r^dit^  travaille  k  maintenir  les  formes  organiques  dans 
la  liroite  de  leurs  esp^ces,  k  faire  que  la  descendance 
ressemble  aux  anc^tres,  k  produire  des  generations  tou- 
jours  frapp^es  k  la  m£me  effigie,  la  variabilile,  elle,  pour- 
suit  un  butdiam^lralement  oppos^.  Elle  tendconstamment 


(I)  Biitoiique  d§  la  creation.    Trad,  par  Ch.   Letouraeaa.  Paris, 
1874,  p.  48 
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k  modifier  les  caract&res  sp^cifiques,  a  infirroer  leur  Con- 
stance, leur  immutability.  C'est  i  la  lutte  ou  plutdt  §  Tac^ 
tion  combin^e  de  ces  deux  forces  que  toutes  les  espices 
v^g^tales  el  animaies  qui  peuplent  le  globe  doivent  lear 
origine. 

Je  me  propose  de  recherchei*  comment, dans  T^tat  actael 
de  nos  connaissances,  on  pent  se  rendre  compte  de  la 
force  conservatrice,  c'est  k-dire  de  I'h^r^dit^. 

L*explicalion  la  plus  ancienne  de  Th^r^dite  —  et  nous 
la  retrouvons  encore  aujourd'hni  chez  beaucoup  de  pea- 
plades  ^uvages  —  consiste  k  admettre  que  T^me  d'un  des 
ancStres  p^netre  dans  Tenfant  nouveaja-n^  et  y  forme  on 
corps  semblable  k  celui  dont  elle  provient.  Des  lors,  on  se 
rend  facilement  compte  de  la  ressemblance  et  de  Tatavisme. 
L'explication  peut  paraltre  naive,  el  trouve  tout  au  plus 
son  excuse  dans  le  d^faut  absolu  de  culture  inteliectuelle 
chez  les  cerveaux  oh  elle  est  iciose.  Mais,  il  faut  le  recoo- 
nattre,  bien  des  essais  tenths  depuis  par  des  esprits 
^minentSydans  Ic  but  de  remonter  k  la  vraie  cause  de  Tb^- 
r^dit^,  ne  sont  gu^re  plus  satisfaisants;  telles  de  ces  len- 
tatives  feraient  presque  regrelter  Texplication  primitive 
des  peuples  encore  dans  Tenfance.  C'4tait  peut-dire  Tavis 
de  Stahl,  car  nous  le  voyons  soutenir  cette  singuliere  Ib^ 
que  c*est  I'ftme  qui  forme  le  foetus,  et  cela  tant6t  d*aprte 
le  plan  paternel,  tant6t  d'apr6s  le  plan  maternel. 

Aussi  ferai-je  gr&ce  k  mes  auditeurs  de  I'expos^  histo- 
rique  de  la  question.  II  sera  utile,  loutefois,  de  donner 
un  court  apergu  de  deux  hypotheses  de  date  relaliveaient 
r^cente;  non  qu*elles  soient  beaucoup  plus  heureoses  que 
maintes  de  leurs  devanci^res,  mais  elles  appartiennenl  k 
deux  savants  hors  ligne.  Apresen  avoir  pris  connaissance, 
nous  serous  plus  k  m£me  decomprendre  la  vaknr  d'autres 
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bypolh^ses,  rnieux  en  rapport  avec  les  fails,  el  de  saisir 
toule  rimporlance  des  r^sullals  posilirs,  palpables  en 
qaelque  sorle,  siir  lesquels  nous  voulons  siirtout  atlirer 
rallention.  Ces  deux  hypotheses,  ^mises  d'ailleurs  comme 
provisoires  par  leurs  auleurs,  sent :  la  pangenese  de  Dar- 
win el  la  plastidulperigenese  de  Haeckel. 

D*apr6s  Darwin,  toules  les  cellules  de  rorganisme,depuis 
sa  premiere  apparilion  jnsqu*^  son  complel  d^veloppement, 
^metlenl  de  petiles  granulations  ou  alomes  qui  circulent 
librement  par  tout  le  corps.  Lorsque  ces  granulations 
re^oivent  une  nourriture  suffisante,  elles  se  multiplient 
par  division.  Plus  tard,  elles  peuvent  se  transformer  en 
cellules  semblables  k  celles  dont  elles  proviennent.  Ces 
particules-germes  ou  gemmules,  comme  les  appelle  Fau- 
teur,  sont  transmises  par  les  parents  k  la  descendance  et, 
en  g^n^ral,  elles  se  d^veloppent  dans  la  g^n6ration  qui 
suit  immediatement,  tout  en  pouvant  rester  h  T^lat  de 
repos,  de  somraeil  pendant  dc  nombreuses  generations. 
Lour  Evolution  depend  de  leur  union  avec  des  cellules  en 
partie  developp6es  ou  avec  d*autres  gemmules  qui  les  pre- 
cedent dans  le  cours  r^gulier  du  developpement.  A  r^tal 
de  repos,  les  gemmules  ont  enlre  elles  une  parent^  r^ci- 
proque  et  s'unissent  pour  former  des  bourgeons  et  des 
organes  sexuels  (1). 

On  le  voit,  rhypoth^se  de  la  pangenese  n*est  pas  sans 
presenter  une  certaineanalogie  avec  des  theoriesdejiancien- 
nes :  celle  des  molecules  organiquesde  Bufibn  et  celle  ima 
gin^e  par  Bonnet  pour  expliquer  la  reparation  des  pertes 
de  substance;  les  hypotheses  de  R.  Owen  et  de  Herbert 


(I)  De  la  variation  des  animaux  et  des  plantes  a  tHal  domestique. 
Trad,  par  Ed.  Barhier.  Paris,  1880.  t.  II,  p.  392  el  soSvantes. 
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Speocer  se  rapprochent  aussi,  sous  certains  rapports,  de 
celle  de  la  pangendse. 

Comme  le  remarque  Naegeli,  Thypothtee  de  la  pange- 
D^e  explique  tous  les  ph^nom^nes  h6r6ditaires.  Si  chaqae 
parlie  constituaate  de  rorganisme,  mSme  la  plus  exigue, 
repr^senlant  une  quality  ou  une  quantity  sp^ciale,  ^met 
ses  gemmulesy  lesquelles  se  multiplient  et  se  diss^minenl 
dans  tout  le  corps,  restent  pendant  un  temps  illimit^  k 
r^tal  latent  et  reproduisent,  sous  Tinfluence  de  conditions 
favorables,  la  partie  dont  elles  proviennent,  le  but  sera 
n^cessairement  atteint,  du  moment  oCi  ces  gemmules  se 
r^unissent  et  ^voluent  k  Tendroit,  de  la  mani^re  et  it 
r^poque  voulus. 

Mais  si  la  pangen^se  suOit  k  expliquer  les  faits  les  plus 
divers  de  rh6r£dit6,  ou  si,  du  moins,  elle  n'est  nullemcnt 
en  contradiction  avec  ces  faits,  on  pent  se  demander  si  les 
propri^l6s  attributes  par  son  auteur  k  ses  gemmules  peu- 
vent  6tre  admises  au  point  de  vue  physiologique.  Or, 
Naegeli  le  d^montre,  il  n'en  est  pas  ainsi.  II  serait  trop 
long  de  reproduire  ici  Targumentation  du  savant  botaniste. 
Disons  seulement  que  Thypoth^e  de  la  pangenese  ne 
pourrait  6tre  admise  qu'k  une  condition :  celle  de  supposer 
aux  gemmules,  non  des  propri^t^s  physiques,  mais,  au 
contraire,  une  nature  m^taphysique  (1). 

A  la  pangentee  de  Darwin  Haeckel  oppose  ce  qu'il 
appelle  la  plastidulperigenese.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : 
la  source  des  processus  biog^n^tiques  doit  Stre  chercb^ 
dans  le  mouvement  des  plaslidules.  L*auteur  nomme  ainsi 
les  molecules  de  plasson  ou  molecules  de  protoplasma.  La 


(1)  Voir  Naegbli.  Mechanisch-physiohgische  Theorie  der  Akttam" 
mungtlehrey  I8S4,  p.  68-74. 
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filiation  ancestrale  phylog^n^lique  ressemble  k  une  ligne 
ondul^e^dans  laquelle  ia  vie  de  chaque  individu  correspond 
i  une  onde  et  Fensemble  de  I'arbre  g^n^alogique  pr^sente 
rimage  d^un  mouvement  ondulatoire  ramifi^.  De  in^me 
rontog^nie,  ou  d^veloppenaent  individuel^  est  aussi  un 
mouvement  ondulatoire  ramifi^  dans  lequel  les  plastides 
correspondent  aux  diverses  ondulations;  et,  comme  les 
plastides  sont  le  produit  des  mouvements  actifs  des  plas- 
tidules  qui  les  constituent,  le  mouvement  plastidulaire 
invisible  doit  consister  aussi  en  un  mouvement  ondulatoire 
ramifi6.  A  cette  derni^re  cause  efficiente  des  processus 
biog^n^tiques  Haeckel  donne  le  nom  de  perigenese  des 
plaslidules  ou  mouvement  ondulatoire  des  particules 
vivantes. 

D^apr^s  le  c^l^bre  professeur  d*Iena,  I'h^r^dit^  est  une 
transmission  du  mouvement  plastidulaire^  Tadaptation  une 
transformation  de  ce  mouvement.  La  transmission  du 
mouvement  plastidulaire  de  g^n^ration  en  g^n^ration  se 
fait  par  Tinterm^diaire  de  la  m^moire  inconsciente,  consi- 
d^r6e  par  Haeckc  I  comme  la  propri^t6  caract^rislique  la 
plus  importante  d(^  la  mati^re  organique.  Une  transmission 
immediate  de  molecules  somatiques  a  lieu  seulement  par 
rindividu  gen^ratcur  k  Tindividu  engendr^,  mais  non  par 
les  anc^tres  des  generations  ant^rieures,  qui  iransmettent 
simplement  la  forme  sp^ciale  du  mouvement  ondulatoire 
p^riodique.  C'est  ce  mouvement  ondulatoire  continu  des 
plastidules  qui,  en  vertu  de  la  m^moire  inconsciente  de  ces 
derni^res,  fait  aussi  r^apparattre,  dans  la  descendance,  les 
propriet^s  des  anc^tres  des  pr^cedentes  generations  (1). 

(I)  E.  Haeckel.  Die  Perigenesis  der  PlastidUle  oder  die  Wellenzeu^ 
gung  der  Lebenstheilchen.  Berlin,  1876. 
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Telle  est,  du  moins  dans  ce  qu'eile  a  d'essenliel,  fbypo* 
th^se  de  la  plastidulip^rigen^se.  Cette  hypothtee,  dit 
Naegeli,  aUribue  k  ses  oscillations  mol6culaires,  qod  des 
propriet6s  physiques  coDOues,  mais  des  propri^l^s  nou- 
velles,  noD  physiques;  elle  a  dA  le  faire  sur  une  large 
^chelle,  parce  que,  au  lieu  de  se  borner  k  quelques  consi- 
derations g^n^ralesy  elle  a  cherch6  k  ^difler  les  diverses 
propi  i^t^s  de  Porganisme  k  Taide  des  oscillations  mol^cu- 
laires  des  plastidules.  Pour  arriver  k  donner  de  rher^dit^ 
une  explication  satisfaisanle,elle  s^est  vue  dans  Tobligalion 
d'accorder  aux  plastidules  une  m^moire  inconsciente ;  les 
molecules  ne  perdent  pas  le  souvenir  de  ce  que  i'exp£rience 
leur  a  appris;  il  leur  sera  facile,  d^s  lors,  de  refaire  ce  que 
d&]k  elles  ont  fait  anterieurement  ou  ce  qu'ont  fait  leurs 
anc^tres  (1). 

Comme  le  remarque  encore  Naegeli,  lorsqu*un  organisme 
volumineux,  k  parties  conslituantes  multiples,  k  fonctions 
complexes,  h^rite,  au  moment  de  la  reproduction,  de 
Tensemble  de  ses  propriet^s  caract^ristiques  par  Pinter- 
m6diaire  d*une  minime  partie  de  substance  en  apparence 
homogene,  il  n'y  a  que  deux  explications  possibles  : 

Ou  bien,  les  particules  les  plus  t^nues  de  la  substance 
germinative  possedent  iudividuellement,  gr&ce  k  des  qua- 
lites  sp6ciales  et  surnaturelles,  les  propri^t^sde  Tensemble, 
et  se  trouvent  ainsi  k  m^me  de  reproduire  ces  propri^t^s; 
—  ou  bicn,  les  particules  les  plus  tenues  sontdes  molecules 
ordinaires,  simplement  douses  de  leur  Anergic  et  de  leurs 
mouvemenls  naturels,  et  ne  pouvant  reproduire  un  orga- 
nisme sp^eifique  que  parce  que,  en  suite  de  leur  groupe- 


(1)  Nabgeli.  Mechanisch-phymlogiiche  Theorie...,  1884,  p.  80. 
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ment  special,  elles  impriment  fatalement  au  d^veloppement 
de  cet  organisme  one  direction  parliculi^re. 

La  premiere  explication  est  bas^e  sur  des  considerations 
morpbologiques  el  de  philosophie  naturelle.  Elle  person- 
Difie,  comme  le  fait  Thypoth^se  pang^n^tique,  chaqoe 
propri£t6  distincte  dans  des  germes  sp^ciaux  mystiques, 
ou»  k  Texemple  des  fonctions  complexes  de  rhypolh^se 
p^rig^n^tique,  dans  des  molecules  douses  de  mouvements 
sp^ciaux  et  de  forces  mystiques.  L'une  et  Tautre  bypo- 
thtee  conduisent  logiquement  k  des  conceptions  m6ta- 
physiques. 

La  seconde  explication  chercbe  k  ^difier  le  developpe- 

ment  organique  sur  le  terrain  des  choscs  naturelles; 

elle  n'a  pas  la  pretention  de  donner  one  explication  m^ca- 
nique  pour  laquelle  nous  manquoos  de  bases;  elle  permel 
la  seule  explication  possible  de  la  mani^re  dont  la  trans- 
mission h^r^ditaire  et  la  transformation  phylog^netique 
peuvent  se  faire  d'apres  les  lois  naturelles  et  m^cani- 
ques  (1). 

Cest  la  voie  suivie  par  Naegeli  dans  la  th^orie  dont  il 
est  Tauteur;  on  la  d^signe  sous  le  nom  de  theorie  idioplas' 
matique,  qui  laisse  loin  derri^re  elle  toutes  les  explications 
ant^rieures  donn£es  de  rb6r^dit6.Contrairement  k  ces  der- 
nieres,  elle  repose  sur  Tobservation  des  faits  et,  comme 
telle,  m^rite  d*6tre  prise  en  s^rieuse  consideration. 

L'auteur  commence  par  itablir  qu*il  y  a  un  ^tat  des 
organismes  dans  lequel  tous  pr^sentent  la  m£me  forme,  la 
mSme  structure.  Ce  stade  primitif,  unicellulaire,est  repr^- 
8ent£  par  Toeuf-cellule.  A  T^tat  d'oBuf  ou  d'ovule,  toutes 
les  plantes  et  tous  les  animaux  se  ressemblent.  Mais  Toeuf 

(I)  Naigeli,  Mechamsch'physiologischB  Theorie.^,  1884,  pp.  81-8S. 
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f4cond6,toatcomme  Torganisme  completemeDt  d^velopp^, 
renferme  tous  les  caraci^res  essentiels,  e(  les  organismes 
ne  soot  pas  moins  distincls  les  uns  des  aatres  i  I'^tat 
d'ovule  qu'i  r6tat  parfait.  I/espece  est  contenue  dans 
Toeuf  de  poule,  non  moins  complitement  que  dans  le 
poulet  m£me,  el  ToBuf  de  poule  diff%re  autanl  de  celui  de 
grenouille  que  celle-ci  diff^re  du  poulet.  S'il  nous  semble 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  c'est  lout  simplement  que  chez  le 
poulet  el  la  grenouille  de  nombreux  caractires  dislinctifs 
sautent  aux  yeux,  tandis  que  nous  ne  parvenons  pas  & 
saisir  les  propri^t^s  distinctives  des  ovules  (i). 

Dans  I'oeuf  se  trouvent  en  puissance  toutes  les  pro- 
pri^l^s  de  T^tat  de  d6veloppement  complet. 

En  ce  sens,  T^bauche  representee  par  Toeuf  offre  une 
eertaine  analogie  avec  F^nergie  potenlielle  ou  la  force  de 
tension  de  la  mali&re  organique.  Seulemeni,  T^nergie  de 
tension  mise  en  liberty  provoque  un  mouvement  spon- 
tan^;  T^bauche  representee  par  I'ovulc  se  borne  i  impri- 
mer,  au  mouvement  de  developpement,  sa  direction  deter- 
minee,  le  mouvement  lui-mSme  eiant  entretenu  par  les 
^changes  nutritifs. 

La  substance  representant  rebauche  n'est  autre  que  la 
susbtance  vivante  par  excellence,  le  protoplasma;  Naegeli 
la  designe  sous  le  nom  de  substance  plasmatique  {Plas- 
masubstanz)  ou  plasma.  C*est  un  compost  complexe  ren- 
fermant  les  diverses  modifications  des  albuminates.  Les 
molecules  de  ces  albuminates,  groupees  en  petites  masses 
cristallines,  les  micelles,  sous  forme  soluble  el  sous  forme 
insoluble,  constituent  le  plus  souvent  une  masse  filante 
semi-liquide.  Naegeli  appelle  le  plasma  soluble  hygro* 

(1)  Naegeli,  Mechanisch-physiologische  Theorie.„j  1884,  p.  23. 
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plasma,  le  plasma  insoluble  stereoplasma.  Or,  une  minime 
partie  da  stereoplasma  des  organismes  a  v^ri tablemen t  la 
signification  d'^bauche. 

L'auteur  donne  k  cette  partie  le  nom  (Tidioplasma,  la 
distinguant  ainsi  du  stereoplasma  ordinaire  ou  plasma 
nutritif.  Chaque  caract^re  appreciable  se  trouve  k  I'^tat 
d'^bauche  dans  Vidioplasma.  II  existe  done  autant  d'es- 
ptees  dUdioplasma  qu'il  y  a  de  combinaisons  de  caract^res 
sp^ciffques.  Chaque  individu  provient  d*un  idioplasma  spe- 
cial, et,  dans  le  mdme  individu,  cbaque  organe  et  cbaqne 
partie  d'organe  doivent  leur  origine  k  une  modification 
particuli^re,  ou  plul6t  k  un  ^tat  particulier  de  Ttdto- 
plasma  (i ). 

La  constitution  de  Vidioplasma  est  d^termin^e  par  sa 
disposition  mol^culaire.  Cest  surtont  au  groupement  des 
parties  les  plus  t^nues  (les  micelles),  en  mSme  temps 
qu'aux  forces  et  aux  mouvements  sp^ciaux  qui  en  d6pen-* 
dent,  qu'est  d^volu  le  r61e  principal.  La  disposition  est 
probablemcnt  plus  simple  dans  les  organismes  infi^rieurs, 
plus  complexe  dans  les  organismes  ^lev^s. 

C'est  comme  idioplasma  que,  lors  de  la  reproduction, 
I'organisme  h^rile  de  Tensemble  de  ses  caract^res. 

Dans  le  germe  k  T^tat  d'^bauche,  le  r6le  d^cisif  appar- 
tient,  non  k  la  masse,  mais  k  la  constitution  d'une  minime 
partie  d'tdtop/a«97ia;  en  effet,  le  pere  et  la  m^re  transmet- 
tent^  par  voie  d'h^r^dit^,  approximafivement  une  mdme 
soinme  de  caract^res,  et  pourtant,  r^l^ment  fourni  par  le 
p&re  repr^sente  tout  au  plus  la  centi^me  ou  la  milli^me 
partie  de  Toeuf  f^cond^  (2).  Mais  si  la  m^re  a  fourni,  k  Foeuf 

(t)  Naegeli,  Mechanisch^physiologische  Theorie,,.,  1884,  p.  25. 
(2)  /Md.,  p.  25. 

3"**  s£rib,  tome  X.  60 
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fecood^  el  susceptible  de  d^veioppemenl,  cent  fois  ou  mHle 
fois  plus  de  substances  plasmatiques,  sa  part  de  propri^t^ 
b^r^ditaires  n'est  pas  plus  grande  que  celle  de  proveoaoee 
paternelle.  Si  lout  Toeuf  fi6conde  consistait  en  idioplasma, 
on  ne  concevrait  pas  pourquoi  son  action  sur  Tenfant  ne 
serait  pas  proportionnelle  i  sa  masse,  pourquoi  celui-ci  ne 
ressemblerait  pas  toujours  davantage  k  ia  m^re.  Si  les 
particularit^s  sp^ciGques  de  Vidioplasma  r^ident  dans  le 
groupement  et  la  constitution  des  micelles,  une  transmis- 
sion h^r^dilaire  ^gale  de  la  part  des  deux  procreateurs  ne 
se  comprend  qu*i  une  condition :  les  substances  qui  s'unis- 
sent  lors  de  la  fecondation  doivent  renfermer  une  ^ale 
quantity  (Tidioplasma;  la  predominance  h^rMitaire  qui 
provient  tant6t  de  la  mere,  tanldt  du  p^re,  doit  s'expli- 
quer  par  ce  fait  que  Vidioplasma  esl  plus  abondant,  tantAt 
dans  Tceuf  non  fdcond^,  tantdt  dans  le  spermatozoide  qui 
y  p^n^tre. 

Une  autre  consideration  conduit  au  m6me  r^sultat.  Si 
le  groupement  des  micelles  determine  les  propriet^s  sp^* 
ciOques  de  Vidioplasma,  ce  dernier  doit  consister  en  one 
substance  assez  solide,  assez  dense,  dans  laquelle  les 
micelles  n'^prouvent  pas  de  d^placement  k  la  suite  des 
forces  en  jeu  dans  Torganisme  vivant,  et  dans  laquelle 
aussi  rintime  adherence  assure  le  groupement  voulu  lors 
de  Taccroissement  par  de  nouvelles  micelles  interca- 
lees  (1). 

La  structure  attribute  par  Naegeli  k  Vidioplasma  ne 
diff^re  pas  de  celle  des  autres  corps  organiques.  Chacon 
de  ces  corps  consiste  en  des  micelles  cristallines,  c*est4- 
dire  en  des  cristaux  minuscules,  non  visibles  au  micros- 

(1)  Naigeli,  Mechanisch-physiologische  Theorie^^  1884,  p.  S7. 
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cope«  resultant  de  la  reunion  d'un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  molecules,  et  enlour^s,  a  T^tal  d*imbibitiony  par 
une  eoveloppe  aqueuse;  mais  chaque  corps,  eu  ^ard  k  sa 
deslioaliob,  ou  plutdt  aux  causes  qui  president  k  sod  ori* 
gine,  pr^senle  une  structure  sp^ciale  (1). 

D*apres  Naegeli^  Vidioplasma  est  strictement  dispose 
en  series  parall&les  de  coherence  solide,  s'accroissant  par 
rintercaiation  de  micelles  et  conservant,  malgr^  cela,  d*une 
fa^on  permanente,  le  m^rne  arrangement.  De  Ik  le  r^sultat 
suivant  :  la  configuration  de  la  coupe  transversaie  n'est 
pas  modifi^e,  et  c'est  dans  cette  configuration  que  reside 
la  constitution  sp^cifique  de  Vidioplasma. 

La  persistance  des  caracteres^  k  travers  une  s^rie  de 
generations,  exige  que,  pendant  le  cours  de  Taccroisse- 
meDlontog^n^tique,  les  series  de  micelles  apparlenant  au 
m6me  syst&roe  conservent  rigoureusement  leur  parall^* 
lisme. 

Le  changement  des  caract&res  dans  le  cours  du  develop* 
pement  phylog^n^tique  n^cessile,  au  contraire,  une 
multiplication  ou  aussi  une  transformation  des  series  de 
micelles;  sans  cela,  une  nouvelle  ^baucbe  ne  pourrait 
s'intercaler  dans  le  syst^me  idioplasmatique  (2). 

Vidioplasma  k  structure  la  plus  simple  et  qu*on  ren- 
contre chez  les  organismes  les  plus  inKrieurs  possMe  le 
moindre  nombre  de  series  diff^rentes;  ces  series  devien- 
nent  toujours  plus  nombreuses  k  mesure  des  dispositions 
plus  complexes  propres  aux  organismes  sup^rieurs. 

Vidioplasma  consiste  ainsi,  k  proprement  parler,  en  des 
corps  sous  forme  de  cordons  qui,  dans  le  cours  de  cbaque 


(1)  Naegbli,  Meckanisch'physiologischt  Theorie...,  1884,  p.  35. 
(3)  Itid.,  p-  37*38. 
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p^riode  ontog^n^tique,  s'allongent  sanscessei  mesore  de 
1  accroissemenl  individuel.  En  outre,  comme  toas  les  pro- 
cessus h^r^ditaires  de  nature  chimique  et  plastique  soot 
regies  par  les  cordons  (Tidioplasmay  ceux-ci  doivent  dtre 
partout  presents  dans  Torganisme,  memeaox  divers  points 
de  chaque  cellule;  il  Taut  aussi  qu'une  communication  ait 
lieu  entre  Vidioplasma  des  diverses  parties  de  Torga- 
nisme. 

De  \k^  d'apr^s  I'auteur,  la  n^cessit^  de  coosid^rer  rtdio- 
plasma  comme  formant  uu  r^seau  continu,  tendu  k  tra- 
vers  tout  Torganisme.  Ce  r^seau  affecte,  dans  les  cellules 
m£mes,  d*apres  leur  constitution,  une  forme  variable; 
dans  les  cellules  v^g^tales  les  plus  volumineuses,  il  tapisse, 
en  g^n^ral,  la  face  interne  de  la  membrane;  fr^qnemmeot 
aussi,  il  traverse  Tespace  cellulaire  et  se  concentre  plus 
sp^cialement  dans  le  noyau  I  La  disposition  r^ticalaire  da 
plasma,  si  fr^quente  dans  les  cellules  v^g^tales,  et  la 
structure  r^ticulaire  de  la  substance  nucl^aire  ont  proba- 
blement  pour  base  le  r^seau  idioplasmatique. 

La  disposition  sous  forme  de  cordons  de  Vidioplasma 
pent  seule  expliquer  tous  les  ph^nom&nes  dont  il  est  le 
si^ge  (1). 

La  constitution  sp6cifique  de  Vidioplasma  est  donn^ 
par  la  configuration  de  la  coupe  transversale  des  cordons, 
lesquels  renferment,  k  T^tat  d*^bauche^  Fontog^nie  toot 
enti^re  avec  ses  diverses  particularites.  La  solution  do 
grand  probl^me  de  la  descendance  serait  trouv^e,  s'il  nous 
^tait  donn^  de  connaltre  cette  configuration.  Mais,  comme 
le  d^montre  rauteur,cela  n'estpas  possible  (2). 


(I)  Maegeli,  Mechanisch-physiologisehe  Theorie..^  1884,  p.  41. 
(i)  Ibid.,  p.  41 
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Des  le  d^but  du  d^veloppemenl  onlogen^tique,  les  series 
de  micelles  de  VidtoplcLtima  qui  produisent  lo  premier 
stade  de  developpement  enlrent  en  jeu.  L'accroissemenl 
actir  de  ces  series  D&;essile»  il  est  vrai,  un  accroissemeDt 
passifdes  series  restantes  el  une  augmentation,  sans  doute 
notable,  de  la  masse  idioplasmatique.  Mais  ces  deux  inten- 
sit^s  d'accroissement  sont  in^gales;  de  1^  une  tension  pro- 
gressive qui,  d'apr^s  le  nombre,  la  disposition  et  P^nergie 
des  series  actives,  met  n^ccssairement  fin,  tdt  ou  tard,  k  la 
darte  du  processus. 

Ensuite  de  T^quilibre  trouble,  Taccroissement  actif  et 
rirrilalion  passent  maintenant  dans  lesgroupes  d'^bauche 
voisinSy  les  plus  impressionn^s  par  la  tension  agissant 
comme  stimulus;  ces  alternatives  se  r^p^tent  jusqu'^  ce 
que  tous  les  groupes  d'^hauchcs  soient  parcourus,  et  qu'au 
moment  de  la  reproduction,  le  developpement  ontog^n^* 
tique  relourne  derecbef  an  stade  germinatif  primor- 
dial (1). 

En  augmentant,  Vidioplasma  conserve,  partout  dans 
I'organisme,  sa  constitution  sp^cifique  et,  renferm^  dans 
ces  limites  infrancbissables,  ^prouve  seulement  des  modi- 
fications dans  ses^tats  de  tension  et  de  mouvement  et,  par 
I'interm^diaire  de  ceux-ci,  dans  les  formes  possibles,  sui- 
vant  r^poque  et  le  si^ge,  d'accroissement  et  d'activit^.  II 
salt  de  1^  que,  lorsqu*une  cellule  se  d^tache  comme  germe, 
k  n'iraporle  quel  stade  du  developpement  ontog^neiique  et 
ii  n'importe  quel  endroit  de  I'organisme,  celle-ci  renrerme 
toatesles  ebauches  b^r^ditaires  du  gen^rateur;  d'apr^s  les 
diff^rents  ^lats  de  tension  et  de  mouvement  dans  lesquels 


(1)  Nakgeli,  Mechanisch'physiologischeTheorie.,.^  1884,  p.  49. 
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se  Irouve  Yidioplastna,  le  developpemenl  on(og6n^(iqae  a 
son  point  de  depart  dans  de  semblables  cellules  d*uDe 
matii^re  un  peu  in^gale  (i). 

Nous  terminons  ici  ceile  exposition  de  I'hypoth^e  de 
Naegeli.  II  ei]il  &\6  difficile,  sans  les  details  dans  lesquels 
nous  sommes  enlr^  et  qui  reproduisent  les  principaux 
passages  de  Tanteur,  de  donner  une  idee  de  ce  qu*il  entend 
par  idioplasma,de  montrer  comment  il  comprend  sa  struc- 
ture et  quel  rdle  il  lui  fait  jouer.  En  nous  arrdtant  longue- 
ment  it  Thypoihise  de  Naegeli,  nous  ^tions  guid^  par  ud 
autre  motif  encore,  k  savoir  la  Taleur  m£me  de  Thypo- 
tbtee.  Comme  le  remarque  Kolliker,  le  principe  Tonda- 
mental  sur  lequel  elle  repose  est  inattaquable,  car  elle 
admet,  comme  Element  Tormateur  des  organismes,  uoe 
substance  de  structure  d^terminee,  qui  se  multiplie  et  se 
transforme  d*une  fa^on  r^guli^re  par  ses  Changes  avec  le 
milieu  ambianl.  Au  lieu  d'hypoth^ses  vagues  que  rien  ne 
justiGe,  nous  nous  (rouvons  ainsi  en  presence  d'une  hypo- 
th6se  bas^e  sur  Tobservation  des  faits,  et  dont  il  est  permis 
d'esp^rer  beaucoup  dans  Tavenir  (2). 

Oui  rhypoth^se  de  Naegeli  est  bas^e  sur  Tobservation 
des  Taits;  mais,  il  faut  le  reconnailre  —  et  en  cela  nous 
sommes  d'accord  avec  Strasburger,  —  Tauteur  n*a  pas 
assez  lenu  compte  de  certains  faits  particuliers ;  ainsi,  par 
exemple,  la  description  donn^e  par  lui  du  protoplasme 
celhilaire  est  purement  hypoth^tique.  On  se  demande 
aussi,  sans  trouver  une  r^ponse  satisfaisante,  quel  est  le 


(1)  Naegbli,  Mechanisch-phy8iologi8cheTheorie»,.,  1884,  p.  53. 

(2)  Voir  KdixiKCR,  Die  Bedeutung  der  Zellenkem$  fUr  die  VorgHnge 
der  Vererbung,  (In  Zeiischr.  f .  wiss.  Zoologie.  XLll  Bd.  P.  13  du  lire 
h  part.) 
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si^e  de  cede  substance  v^ri tablemen t  active  dans  la 
transmission  h^r^ditaire,  Vidioplasma.  Tout  en  recon- 
naissaot  combien  sont  inginieuses  les  donn^es  de  Naegeli, 
dit  encore  Kdlliker,  on  sent  d  la  fin  de  son  expos£  une 
sorte  de  vide;  on  ne  irouve  rien  de  tangible  pouvant  servir 
i  ^difier  davantage;  Ton  chercbe  vaineroent  k  savoir  oA 
r^ide  en  reality  la  substance  idioplasmalique  et  quelle 
part  elle  prend  k  la  configuration  de  Torganisnie  (1). 

Avant  de  chercher  i  r^soudre  cetle  question  importante, 
fondamenlale :  oil  si^ge  Vidioplasma?  nous  devons  dire 
quelques  mots  d*une  autre  th^orie,  mise  en  avant  par 
Pfluger  et  un  peu  ant^rieure  en  date  h  Tbypolhtee  de 
Naegeli.  Pfluger  expose  ses  id^es  sur  la  transmission 
h6r6didaire  dans  un  m^moire  intitule  :  De  Vinfluence  de 
la  pesanteur  sur  la  division  cellvlaire  et  sur  le  developpe^ 
rneiU  de  Vembryon  (2). 

Comme  une  poussi^re  cristalline,  tombant  dans  un 
grand  vase  renfermant  une  solution  satur^e,  se  transforme 
en  un  corps  volumineux  et  r^gulier,  parce  que  les  parti- 
cules  d^ji  groupees  ordonnent,  k  leur  tour^  les  molecules 
prises  k  la  solution  et  les  font  passer  i  T^tat  d'agr^gat 
solide,  ainsi  s'accrott  k  Tint^rieur  de  Toeuf  jusqu*^  T^tat 
dVganisme  parrait,  le  gcrme  minuscule,  c'esl-i-dire  un 
groupe  mol^culaire  organist  de  Tceuf,  peut-Stre  invisible, 
m^me  k  I'aide  du  microscope  (3). 

Quand,  apr^s  avoir  enlev^  k  un  animal,  tel  que  la 


(i)  KoLLiKER,  Die  BedBulung...^  p.  13. 

(i)  Pfluger,  Ueber  den  Etnfluss  der  Schwerkrafi  aufdie  Theilung 
der  Zelien  und  aufdie  Entwkklung  des  Embryo,  in  Archiv.  f.  Physiol. 
Bd.XXXII,  p.  1. 

(5)  Ibid.,  p.  65. 
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sailamaDdre,  an  doigt,  un  bras,  uoe  branchie  ou  quelque 
autre  parlie  du  corps,  nous  voyons  r^ulidremenl  repousser, 
se  reproduire  la  parlie  ou  les  parlies  enlet^s,  il  est  clair 
que  les  parlies  r^6n^r6es  ne  peuvenl  provenir  d'un  germe 
pr^exislanU  La  plaie  du  moignon  du  bras,  par  exemple,  a 
altir^  vers  elle  du  materiel  nulriljr  el  elle  a  organist  les 
molecules  de  ce  mal^riel  pour  en  former  un  bras.  Mais  la 
force  ordonnatrice  esl  une  force  mol^culaire  qui,  h  parlir 
de  la  parlie  vivante  du  moignon,  ne  peul  agir  k  distance; 
son  action  se  borne  &  altirer  les  molecules  notrilives  lom- 
b^s  dans  la  spb&re  active  de  ses  molecules,  k  les  conduire 
aux  endroils  voulus  et  k  pr^cipiler  aiosi,  k  sa  surface,  une 
nouvelle  coucbe  vivante. 

Le  moded'organisation  de  celle  couche  nouvelle  depend 
de  la  loi  d'organisalion,  c'est-i-dire  du  groupement  mole- 
culaire  el  de  la  conslilution  chimique  de  la  surface  sur 
laquelle  cetle  couche  s'est  d^pos^e.  En  un  mot,  Tetat 
de  cetle  couche  est  math<^maliquement  la  cons^,quence 
n^cessaire  de  T^tatde  la  couche  g^n^ratrice  plus  ancienne. 
Mais,  si  celle-ci  existait  d^ji  lors  du  d^velopperoenl 
embryonnaire  et  avant  la  gen^e  de  la  coucbe  nouvelle, 
elle  doit  avoir  eu  une  origine  semblable  k  celle  de  celle 
derni&re. 

Ainsi  les  couches  se  superposenl,  les  jeunes  naissant 
toujours  des  anciennes,  jusqu'd  la  r^^n^ralion  de  Torgane. 
La  r^^n^ration  trouve  sa  source  dans  ce  fail  que  la  sur- 
face de  la  plaie  du  moignon  du  bras  agil,  comme  elle  le 
fait  toujours,  sur  les  molecules  de  la  couche  avoisinanle, 
les  dirigeanl,  les  groupanl,  cxergant  sur  elles  son  action 
organisatrice.  On  comprend,  d6s  lors,  pourquoi  Toeuf 
donne  naissance  k  un  organisme  semblable  k  celui  des 
parents  et  pourquoi  Tenfant  produil  des  groupes  mol^- 
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culaires  identiques  i  ceux  auxquels  lui-mdme  doit  son 
origine  (i). 

On  le  voit,  d'aprte  Pfliiger,  il  n*existe  pas  de  rapport 
essentiel  entre  i'oeuf  r<£cond6  et  la  Tulure  organisation  de 
I'animal.  Si  le  germe  donne  toujours  naissance  aux  mSmes 
produits,  cela  r^suite  de  ce  fait  ()u*il  se  trouve  toujours 
soumis  a  I'inflaence  des  mSmes  conditions  ext^rieures. 

Comme  le  remarque  Strasburger,  les  theories  de  Nae-* 
geli  et  de  Pfltiger  concordent  en  ce  sens  qu*elles  n*admet» 
tent  pas  Texistence  de  germes  pr^existant  dans  Torga- 
oisme,  mais  qu*elles  expliqnent  plutdt  T^tat  qui  suit  par 
la  structure  moleculaire  de  celui  qui  pr^cide  et  par  les 
conditions  variables  du  d^veloppement  (2). 

Le  probl^me  k  r^soudre  est  le  suivant :  Oili  se  trouve 
Vidioplasma^  par  quelle  partie  organique  est-il  repr^sent^; 
et,  supposant  que  nous  connaissions  cette  partie  v^ritable- 
ment  active,  comment  intervient-elle  dans  la  transmission 
her^ditaire?  Nous  entrons  ainsi  au  coeur  de  la  question. 

Deux  £l^ments  distincts,  Tun  mk\e,  Tautre  Temelle,  con- 
courent  k  former  forganisme ;  par  consequent,  ces  ele- 
ments doiventdeja  renfermer  lesattributs  des  organismes 
dent  lis  proviennent;  c'est  par  eux,  ou  plutdt  par  Tovule 
feconde  auquel  ils  donnent  naissance  que  ces  attributs 
sont  transmis  a  Torganisme  nouveau.  En  d^autres  termes, 


(1)  Ueber  den  Einfluss  der  SchwerkrafL,,^  p.  68. 

(2)  Voir  STRASBUR6EB,  Neue  Untersuchungen  fiber  den  BefruchtungS" 
vorgang  bei  den  P/ianerogamen  ale  Grundlage  fUr  eine  Theorie  det- 
Zeugung.  lena,  1884,  p.  121.  —  Pour  les  objections  k  la  thtorie  de  Pfluger, 
foir  notamment  le  travail  de  Boro,  BioL  Untersuchungen  /.,in  Arch.  f. 
mikr.  Aoat.  Bd.  XXIV,  et  celui  de  Roux,  BeitrUge  s.  Entwicklungemech. 
desEmbryOy  1884. 
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idioplasma,  si^e  des  propri^t^  h^r^iuires,  doit  $e 
reoconlrer  n^cessairement  dans  les  Elements  germinatifs^ 
mile  el  feroelle,  et,  plus  lard,  dans  Tovule  Ti^cond^. 

Ces  divers  ^l^menls  onl  la  valeur  de  cellules  (1);  comme 
telles,  ils  soot  Torm^  par  cetie  substance  essentielle- 
ment  vivante  que  nous  connaissons  dijk,  le  protoplasma. 
L'ovule,  notamment,  abstraction  faite  de  Teoveloppe  oq 
des  enveloppes  qui  renlourent,  se  compose,  comme  ane 
cellule  ordinaire,  d'un  contenu  ou  corps  et  d*un  petit 
616ment  log6  dans  ce  contenu,  le  noyau. 

Or,  de  nombreuses  et  importantes  recberches  le  prou- 
vent,  le  noyau  de  Toeuf  et  le  noyau  des  cellules  en  g^o^ral 
sont  le  veritable  siege  de  Vidioplasma,  Le  noyau  doit  6tre 
consid^r^  comme  Torgane  reproducteur  de  la  cellule  (2). 
Lorsqull  y  a  plus  d*un  si^cle,  en  1781,  Fontana  d^cou- 
vrit  le  noyau  de  cellule,  il  ^tait  loin,  sans  doute,  de  pr6- 
voir  I  importance  de  sa  d^couverte  an  point  de  vue  mor- 
phologiqne.  La  description  et  les  figures  donn^es  par  Ini 
de  r^l^ment  nucleaire  sont  d'ailleurs  aussi  satisfaisaiites 
que  le  permettaient  les  instruments  relativement  impar- 
faits  dont  on  disposait  k  son  ^poque.  Depuis  lors,  les  pro* 
gr^s  de  la  technique  histologique  ot  Temploi  de  lentilles 
singuli^rement  perfection n^es  onl  permis  de  p^n^trer  plus 
avant  dans  la  structure  inlimede  I'^l^ment  caract^rislique 
de  la  cellule,  de  d^brouiller  sa  texture  assez  complexe.  Le 


(1 )  Koliiker  souiieni  encore  la  nature  puremenl  nucl^ire  des  sperma- 
lozoldes  chez  les  animaux  superieurs  (loc.  ct7.,  pp.  3-4). 

(2)  Strasburger,  tout  en  consid^rant  le  noyau  comme  le  si^ge  des  pro-* 
priel^s  her^diiaires,  admet  que  le  cyloplasme  ou  protoplasme  celUilaire 
est,  en  partie,  forma teur;  c'esl  le  cyto-idioplasma^  sorte  dUdiopUuma  de 
deuii^me  rang(/oc.  ciU  p.  HO.) 


r 
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Doyaii  ^(anl  le  si^ge  de  Yidioplasma,  il  importe,  pour  bien 
roroprendre  son  mode  d'interveDlion  dans  la  transmission 
h^r^dilaire,  de  se  familiariser,  dans  une  certaine  mesure, 
avec  les  caracl^res  de  texture  de  T^l^ment  au  repos, 
comme  aussi  avec  les  modifications  qu'on  y  observe  lors 
de  la  division,  dite  indirecte  ou  caryocin^tique.  Nous 
aorons  Toccasion  dYtudier  ces  modifications  en  exami- 
nant  ce  qui  se  passe  au  moment  de  la  f^condation;  pour 
le  moment,  bornons-nous  k  esquisser  les  principaux 
caractires  du  noyau  k  T^tat  de  repos. 

Nous  admettons,  avec  Strasburger  et  Leydig  (1),  que  le 
noyau  quiescent,  dont  la  forme  totale  ne  doit  pas  nous 
arr^er  ici  — -  il  rev£t,  le  plus  souvent,  une  forme  sph^- 
rique  ou  elliplique,  —  est  log6  dans  une  cavii^  de  la  ceU 
lule»  la  cavite  nucleaire  de  Leydig;  g^n6ralement,  il  rem- 
plil  entiirement  la  cavil^,  dont  la  paroi  se  Irouve  alors 
partout  en  contact  avec  la  surface  nucleaire.  Abstraction 
faite  d'une  vraie  membrane  nucleaire,  dont  Fexislence 
n'est  pas  constanle  et  qu'il  importe  de  ne  pas  confondre 
avec  la  paroi  susdite  qui  repr^sente  une  veritable  mem- 
brane cellulaire  interne,  le  noyau  renferme,  a  cdt^  d'^16- 
ments  figures,  une  substance  interm^diaire,  homog^no,  de 
consistance  semi-liquide  et  d^sign^e  par  quelques  anato- 
misles  sous  le  nom  de  sue  nucleaire.  Au  point  de  vue  de 
la  question  qui  nous  occupe,elle  ne  preset. te  qu*un  int^rdt 
secondaire;  certains  ^l^ments  figures  sont  dans  le  m£me 
cas;  lels  les  nucleolcs. 

II  s*agit,  bien  entendu,  des  nucl^oles  vrais,  de  ceux  aux- 


(1)  Lbtdig,  Zelle  und  Gewehe.  Bonn,  1885.  Voir  DoUmment  page  36. 
Voir  aussi  le  travail  de  Wilh.  Pfitzner,  intllai^  :  Zur  morphohgiichen 
Bedeutung  des  Zellkems  (Morph.  Jahrbuch.  Bd.  XI,  Hefi  1,  i888). 
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quels  Zacharias,  dans  un  travail  recent  (1),  r^rve  exclii- 
sivemeot  le  nom  de  Dacl^oles;ils  correspondent  aussi  aux 
nucl^oles  plasmatiques  de  Carnoy  (2).  lis  sont  bien  difli^ 
rents  d'autres  ^l^ments  flgur^s,  souvent  aussi  appel^ 
nucleoles,  et  sur  lesquels  nous  aurons  k  revenir. 

L'^l^ment  figur^  qu'il  nous  importe  surlout  de  con- 
nattre  est  repr^sent^  par  une  masse  Glamenteuse  ou  char* 
pente  nucl^aire.  D*apr^  les  uns  —  c*esl  I'opioion  la  plus 
g^n^ralement  admise,  —  les  Glaments  relies  entre  eux  for- 
ment  une  sorte  de  r^seau,  le  reseau  ou  reticulum  nucleaire; 
selon  d*aulres,  la  charpente  consiste  en  un  filament,  de  lon- 
gueur variable,  pelotonn^  sur  lui-mSme.  II  n*y  a  1^  qu'nne 
contradiction  apparente;  en  effet,  la  disposition  n*est  pas 
la  meme  partout,  et  les  divers  auteurs  ont  g^neralement 
pris  pour  type  de  leurs  descriptions  lesobjets  qu'ils  avaient 
sons  les  yeus.  Le  filament  peloionn^  repr^sente  incontes* 
tablement  la  disposition  typique  chez  beaucoup  d*arfhro« 
podes;  le  reticulum,  au  contraire,  semble  constitueria  r^gie 
chez  les  amphibiens,  par  exemple. 

Quoi  qu*il  en  soit,  dis  le  d^but  du  processus  de  la  divi* 
sion  nucleaire  indirecle,  s*il  existe  un  reticulum,  ce  der- 
nier se  transforme  en  un  filament  pelotonn^;  pins  tard,  lors 
de  revolution  des  noyaux  jeunes  issus  de  la  division,  les 
noyaux-filles  comme  on  les  appelle,  ceux-ci  passeot  par 
une  phase  analogue  avant  de  revAtir  la  forme  de  r^seau  (3). 


(1)  Veber  den  Nucleolus.  BoUn  ZeitUDg,  n»*  47-19. 

(2)  La  hiologie  cellulaire.  Lierre  et  Loavain,  1884,  p.  248. 

(3)  ^d.  Van  BeDeden  ne  constate  pas  la  phase  de  peloton  ott  de  ipirem 
(Flemmiog),  lors  de  la  formation  des  noyaaz  des  deux  premiers  blasto- 
mdres,  chez  VAsearis  megalocephala.  (Recherches  sur  la  mataratiOB  de 
Toeaf,  la  f^condation  et  la  division  cellulaire,  1883.) 
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Ge  fait  ne  prouverait-il  pas  que  le  rtticulum  repr^seale 
one  phase  Evolutive  que  n^atleigneat  pas  d'autres  noyaux? 
A  la  surface  de  r^l^meot  nucl^aire,  la  masse  filameotaire 
(r^eau  ou  filament  pelotonn^)  se  condense  et  donne  lieu 
ainsi  k  une  coucbe  corticale,  parfois  d^sign^e  sous  le  nom 
de  membrane,  mais  n'ayant  pas  la  valeur  d'une  membrane 
veritable. 

Quelle  est  la  structure,  la  constitution  intime,  soit  des 
Iravees  du  reticulum,  soit  des  filaments  pelotonn6s?  On 
n*est  pas  d'accord  sur  cette  importante  question. 

La  discussion  des  diverses  opinions  en  presence  nous 
entralnerait  n^cessairement  bors  des  limites  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  irac^.  Aussi  nous  bornerons-nous  k 
indication  de  quelquescaracl^resfondamentaux.La  masse 
filamentaire  presente  une  r^fringence  et  des  reactions  sp6- 
ciales;  elle  se  distingue  surtout  par  sa  grande  susceptibi- 
lity de  coloration.  Par  allusion  a  cette  derniire  propri^t^, 
Fiemming  et,  k  son  exemple,  un  grand  nombre  de  biolo- 
gistes  Tappelleul  chromatine;  Zacharias,  Garnoy  et  d'au- 
tres, se  basant  sur  <les  analyses  microchimiqnes,  la  com- 
parent  k  la  nucleine  soluble  de  Miescber  et  la  d^signent 
sous  ce  nom.  Mais  la  cbromatine  ou  nucleine  ne  forme  pas 
toute  la  cbarpente;  k  cdt6  des  parties  chromatiques,  il  en 
est  d'acbromatiques. 

Beaucoup  d'auteurs  consid&rent,  sinon  comme  si^ge 
exclusif,  du  moins  comme  siege  principal  de  la  chroma- 
tine;  des  granulations  ou  grains  places  sur  le  trajet  des 
filaments  :  on  les  appelle  microsomata  ou  microsoma. 
D*apr6s  £d.  Van  Beneden,  dans  Toeuf  d'Ascaris  megalo" 
cephala,  la  cbarpente  achromatique  et  la  cbarpente  chroma- 
tique  sont  une  seule  et  m£me  chose,  c'est-a-dire  que  la 
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charpenle  peut  Sire  imbibSe  de  chroma tioe  oq  liMrte  de 
cetle  substance  (1). 

Nous  ne  pouvons  ood  plus  nous  arrdler  ici  k  la  qoes- 
tioD  de  savoir  si,  k  cdl^  de  ia  charpente  chromatique,  il  en 
est  une  autre  plus  delicate  et  de  significatioo  difiT^reote; 
s*il  existe  ou  uon  un  rapport  morphologique  eofre  le  ooyau 
et  le  protoplasme  cellulaire  (2).  Sigoalons  seulement,  k  ce 
propos,  une  remarque  faite  par  Strasburger  :  II  est  de  la 
plus  haute  importance,  dit  le  savant  botaniste,  aa  point  de 
vue  de  la  Constance  des  caract&res  sp6ciflques,  que  les 
filaments  cytoplasmaliques  ne  passent  pas  directement 
dans  la  substance  nucl^aire,  que  celle-ci  soil  plut6t  iso* 
I6e  (3). 

On  nous  pardonnera  les  details  dans  lesquels  nous 
sommes  entr^,  alors  que  nous  aurons  formula  la  propo- 
sition suivante  : 

Dans  Toeuf  fSconde,  la  masse  filamentaire,  notammeni 
la  partie  susceptible  de  coloration  (nucleine),  represente 
lUdioplasma ;  elle  est  le  vrai  siege  des  propriitis  heredir 
taires. 

Mais  Vidioplasma  ne  revSt  pas  toujonrs  cette  fonne. 
Dans  Tceuf  miir,  non  fScondS,  le  noyau,  dSsign^  sous  le 
nom  de  v^sicuie  germinative,  renferme  fr^quemment  on 
petit  corps  arrondi,  la  tache  germinative  considSr^e,  mais 
k  tort,  comme  repr6sentant  le  nucl^le  de  I'oeuf. 

On  peut,  k  Texemple  d'£d.  Van  Beneden,  le  nommer 
corpuscule  gcrminatif;  comme  le  savant  embryologiste  le 


(1)  I^D  Van  B£ n EDEN, /)ecAerc/i0«  «ur /a  ma/ura^'on-.,  p.  367. 
(9)  Voir  DOire  travail  intitule  :  Flat  actuel  de  nos  connaissane9$  swr  Id 
structure  du  noyau  cellulaire  d  Vilat  de  repos.  Gtad,  1885. 
(5)  Strasburger,  Neue  Untersuchungen...f  p.  lOSt 
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remarqae,  ce  corpuscule  est  tr^  probablement  ^quivaleni 
k  rensemble  de  la  cbarpeate  cbromalique  des  noyaux 
ordinaires.  Pour  Carnoy,  qui  appelle  nucleole-noyau  V&li^ 
ment  en  questioa^  il  rteulte  d'une  localisation  dti  noyau 
nucl^inien.  Comment  concilier  ces  fails  avec  la  maniire  de 
voir  de  Strasburger,qui  consid^re  les  caryomicrosomes  du 
filament  nucl^aire  commedes  parties  inactives  ayant  sim- 
plement  la  valeur  de  mati^re  nutritive?  Seul  le  caryoAya- 
loplasma,  servant  de  substratum  aux  microsomes,  serait  la 
partie  v^ritablement  active,  repr^senterait  Vidioplasma  (1). 

Avantd'ex poser  la  formation  du  premier  noyau  embryon- 
naire  et  de  voir  en  quelque  sorte  le  noyau  k  Toeuvre  dans 
la  transmission  des  propri^t^  h6r6ditaires,  il  est  juste  de 
nipi)eler  certaines  indications,  ant^rieures  aux  notables 
progris  r^aljs^s  dans  ces  dernieres  annees,  louchant  la 
constitution  nucl^aire,  le  processus  de  la  division  indirecte 
et  les  ph^nom^nes  in  times  de  la  f^condation. 

D^ji  en  1841,  Rolliker  avan^ait  que  les  spermatozoides, 
qui  pour  lui  ont  ia  valeur  de  noyaux,  transmettent  k  la 
descendance  les  propri^t^s  du  pdre  (1). 

Dte  Tann^e  1853,  Keber  disait :  La  ressemblance  des 


(1)  Loc.  eit.  l\  r^ulte  des  recherches  de  t.  Wiblowiejski  {VwtUufige 
Bemerkungen  Uber  die  Eizelle,  Biol.  CtblU  1884,  n?  12)  qae  la  tacbe  ou 
les  tacbes  germiDatiTes  ne  se  colorent  pas  par  le  colorant  sp^cifique  da 
noyau,  le  vert  de  m^tbyle.  Zacharias,  dans  une  communication  toute 
r^cente,  et  dont  ]e  dois  un  exemplaire  ^  Tobligeance  de  Tauteur,  constate 
anssi  que  le  noyau  de  Toeuf  est  pauvre  en  nucl^ne  et  riche  en  albumine; 
la  tache  ou  les  tacbes  germinati^es  seraient  de  vrais  nucltoles.  {Ueber 
Eier  u.  SamenfUden.  Sep.  Abdr,  aus  den  Beriehten  der  Deutechen  BoU 
Gesetl.  1885,  p.  183,  t.  111.  Heft  II,  LXV.) 

(2)  K5LLIKBR,  Beilr&ge  %.  Kenniniss  d.  Ge9ehlecht$i>erhUUnis$0  und 
dar  Samen/lUssigkeit  wirbelheer  Thiere,  Berlin,  1841,  p.  83* 


i 
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eofanls  avec  ies  parents  doit  s'eipliquer  surlout,  sidod 
exclusivemeDt,  d'uDC  faQon  mat^rielle ;  car,  ceU  est 
d6montr6,  dans  Torganisme  de  Tenfant  a  eu  lieu  un 
melange  inlime  des  noyaux  cellulaires  provenant  des  deux 
parents  (1). 

Dans  son  remarquable  livre:  Die  Generelle  Morphologies 
paru  en  1866,  Haeckel  s'exprimail  comme  suit:  La  trans- 
mission des  caracl^res  her^dilaires  incombe  au  nojau 
interne,  tandis  que  le  plasma  exterue  (contenu  ou  corps 
cellulaire)  est  charge  de  raccommodalion,  de  radaptalion 
aux  conditions  externes  (2). 

Toutefois,  r^tude  des  pb^nom&nes  in  times  de  la  t^n- 
dalion  et  celle  de  la  transmission  des  propri^t^  h^r^i- 
taires  —  car  Ies  deux  sont  inseparables  —  n'entrereot 
v^ri tablemen t  dans  une  6re  nouvelle  qu'ji  partir  de  i872. 
A  cette  ^poque,  Butschli  d^couvrait,  dans  Toeuf  d'on  wr 
nematode,  le  Rhabditis  dolichura,  deux  noyaux,  formant, 
par  leur  fusion,  le  premier  noyau  embryonnaire.  La  voie 
^lait  ouverte;  beaucoup  de  chercheurs  la  suivirent,  parmi 
lesquels  0.  Hertwig,  £d.  Van  Beneden,  Fol,  Selenka  et 
d'autres  encore.  11  n'y  avait  pas  qu'^  glaner,  il  y  avait  une 
riche  moisson  k  recueillir. 

Une  belle  part  devait  ^choir  k  notre  savant  et  cher  col- 
l^gue,  £ld.  Van  Beneden.  Cest  avec  un  veritable  orgueil  que 
je  fais  allusion  k  ses  travaux.  lis  ont  grandement  contriboi 
k  eiucider  la  question  qui  nous  occupe.  Les  Recherche*  sur 
la  maturation  de  Caufy  la  fecondaUon  el  la  division  cellu" 
laire  sont  une  oeuvre  magistrale  qui  a  provoqa^  dans  le 
monde  savant,  une  profondeet  legitime  sensation. 

(1)  Keber,  Ueber  das  Eindringen  der  Samenf&den  in  das  Eu 

(2)  Habckbi<,  Generelie  Morphologie  der  Organismen.  Bd.  I.  p.  9SS. 
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A  c6t^  des  irayaux  ayaoC  plus  particuii^rement  poor  but 
r^tade  des  phenoroines  inlimes  de  la  f^coodation,  il  faut 
citer  aussi  les  nombreuses  recherches,  Tailes  dans  ces  der- 
Diires  amines,  sur  la  constitution  du  noyau  cellulaire  et 
sur  les  transformations  dont  il  est  le  si^ge  lors  de  la  divi- 
sion dite  indirecte  ou  caryocin^lique.  lei  les  publications 
de  Flemming  et  de  Strasburger  occupent  le  premier  rang. 

Pour  comprendre  comment  le  iioyau  de  la  premiere 
sphere  embryonnaire  devient  d^positaire  des  principes 
b^r^itaires  provenantdes  procr^ateurs,  il  nous  faut  assis- 
ter  4  la  genise  de  ce  noyau,  par  consequent  entrer  dans 
quelques  details  sur  les  ph^nomdoes  intimes  de  la  ficon- 
dation  auxquels  il  doit  son  origine. 

Comme  0.  Herlwig  I'a  d*abord  neltement  formula,  la 
fteondation  consiste  dans  la  conjugaison  de  noyaux  sexuel- 
lement  difiKrenci^s.  Cette  th^se  suppose  que  la  mati^re 
fiScondante  reside  dans  la  substance  nucl^aire,  non  dans  le 
protoplasme  cellulaire;  elle  suppose  aussi  que  la  substance 
niicl^aire  agit  comme  partie  constitutive  organis^e,  figur^e; 
partant  que  la  fi^condation  est  un  processus  morphologique 
direetement  observable  (1). 

L'oeuf,  tantdt  avant  la  penetration  dn  zoos|>erme  dans 
son  interieur,  tantdt  apris  cette  penetration,  est  le  siege 
d'une  serie  de  modifications,  generalement  designees  sous 
le  nom  de  maturation  deV(Buf.  Cette  maturation  ne  serable 
pas  iofluencee  par  la  presence  du  spermatozoide.  £d.  Van 
Beneden  en  fait  la  remarque,  le  phenomene  de  la  penetra- 
tion de  ce  dernier  dans  I'oeuf  doit  etre  bien  distingue  de  la 


(i)  Oscar  Hebtwig,  Beiirtige  sur  Kenntniss  der  Bildung,  B$fruchtung 
vnd  Theilung  du  thieriachen  Eies.  Morph.  Jahrbacb  Bd.  I»  1875. 

3**  SfiRIE ,  TOMB  X.  61 
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fi^coDdatioD  proprement  dite :  celle-ci  coosiste  essentielle- 
mcDt  dans  la  formation  de  la  premiere  cellule  de  Tero- 
bryon  aux  d^pens  de  deux  ^l^ments  distincts,  le  zoospernie 
et  Toeuf.  La  penetration  du  spermatozoide  est  un  ph^oo- 
m6ne  pr^alable  k  la  fScondation  proprement  dite^au  mAme 
titre  que  la  maturation  de  Toeuf  et  celle  du  zoosperme  loi- 
m£me.  Tant  que  la  gen^se  des  globules  polaires  n'est  pas 
acbev^e,  le  zoosperme  se  maintient  au  milieu  du  vitellus 
sans  se  confondre  avec  lui  (1). 

La  maturation  de  Toeuf  se  caract^rise  surtout  par  la 
formation  de  corpuscules  appel^  globules  polaires,  corpus- 
cules  de  rebut  (Fol),  vesicules  ou  corpuscules  de  direction. 
Ce  fut  un  naluraliste  beige,  membre  de  cette  Acad6mie  — 
j*ai  nomm^  Barlh^l^my  Dumorlier,  —  qui,  le  premier,  en 
1835,  signala  Texislence  des  globules  polaires  chez  un 
gast^ropode  d'eau  douce,  le  Lymneus  vulgaris.  II  les 
appelle  globules  diaphanes  ou  globules  muqueux;  on  ne 
pouvait  d'ailleurs  comprendre,  k  cette  6poque,  leur  veri- 
table signification  (2). 

La  production  des  globules  polaires  est  un  ph6Domene 
tr^s  repandu,  tant  dans  le  regne  vegetal  que  dans  le  regne 
animal.  En  effet,  les  matiSres  auxquelles  Dodel-Port  donne 
le  nom  de  corps  ou  substance  d^excretion  correspondent 
inconlestablemenl  aux  globules  polaires  des  animaux. 
Mais  tandis  que,  chez  les  plantes,  celte  expulsion  est  un 
pbenom^ue  general,  c'est-a-dire  propre  k  rei^meut  mkk 
comme  k  reiement  fcmelle,  chez  les  animaux  elle  n'est 
gu^re  connue  en  ce  qui  concerne   les  cellules  m&les. 

(1)  £d.  Van  Bekeden,  Reeherches  sur  la  maturation,.,,  p.  139. 
(3)  MSmoiresur  rembryologit  des  mollusquei.  BruxeHes,  1835,  p  11, 
fig.  2  B,  2  G,  a,  b. 
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£d.VaD  Beneden  considere  (outefoisia  portion  cylophorale 
d^tacheedu  spermatocyte  chez  TAscaride  du  cheval  comme 
Fbomologue  du  globule  polaire.  Depuis,  I'auteur  a  d^cou- 
verl,  en  collaboration  avec  Ch.  Julin,  Texpulsion,  par  la 
spermatora^re,  d*un  globule,  globule  residuel,  expulsion 
qui  precede  la  formation  de  la  portion  cytophorale  (1). 

On  peul  dire,  h  Texemple  de  Dodel-Port:  Le  rejet  de 
COS  mali^res  est  d'une  importance  majeure  pour  rinlelli- 
gence  de  la  reproduction  sexuclle.  Un  ph^nom^ne  qui, 
d^apres  toutes  les  probabilit^s,  ^i'observe  non  seulement 
chez  toutes  les  plantes  sexu^es,  mais  aussi  chez  lous  les 
animaux  ^  sexes  nettemcnt  difliSrenci^s  —  on  ne  connatt, 
en  ce  qui  concerne  roeuf,  que  pen  d'exceplions  §  la  regie 
—  et  cela  h  une  epoque  oft  Torganisme  se  prepare  k  perpe- 
tuer  sa  descendance  dans  le  temps,  nn  ph^nomdne  aussi 
constant  doil  etrc  consid^r^  comme  dt!i  ^  des  causes  d*im- 
porlance  fondamentale.  Quelles  sont  ces  causes? 

Comme  Dodel-Port  le  remarque,  pour  r^pondre  d'une 
mani^re  sa  tisfaisante  i  cette  question,  il  serait  indispensable 
de  connattre  les  diffi^renciations  survenues,  dans  la  spb^re 
sexuelle,  aux  diff6rentes  etapes  du  d^veloppement  phylo- 
gen^tique;  mais  cette  ressonrce  nous  fait  d^faut,  el  nous 
en  sommes  r6duits  k  chercher  la  solution  du  probl^me  par 
une  voie  d^tourn^e ;  cette  voie  est  celle  de  Tontog^nie 
compar^e  (2). 

Malbeureusemenl  on  n*est  d'accord  ni  sur  le  mode  de 
gen^se  des  globules  polaires,  ni  sur  leur  veritable  signifi- 
cation. 


(1)  Ed.  Van  Beneden  el  Cu.  Juuk,  La  spermalo^enese  chez  VA&caride 
megaloc/pliale.  Bulletin  de  TAcad^mie  royale  de  Bclgique,  S'  serie,  I.  VII, 
D*4;  1884. 

(2)  Dodel-Port,  Biologisehe  Fragmente.  Cassel  a.  BerIiD/1885,  p.  96. 
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D'aprto  la  plupart  des  auleurs,  Batschli,  0.  Hertwig, 
Foly  Mark,  Strasburger,  Flemming,  Trinchese,  etc.,  dans 
Toeiif  animal  comme  dans  celui  des  v^g6taux  sup^rieurs 
(tons  les  arch^goniatcs  et  les  gymnospermes),  la  formation 
des  globules  polaires  est  le  r^sullat  d*nne  division  indirecte 
du  noyau  et  du  corps  de  roeuf-cellule.  Dans  le  voisinage 
de  Tun  des  pdles  ovulaires  se  forme,  aax  d^pens  de  la 
v&icule  germinative  (noyau  de  Toeuf),  ce  que  Ton  appelle 
une  figure  nucleaire  (fuseau  de  direction^  Butschli, 
Amphiasler  de  rebul^  Fol).  Cette  figure  passe  par  les 
difi'^rentes  phases  de  la  division  indirecte  ou  caryocine- 
tique.  Le  r^suUat  d^finilif  est  la  division  de  Toeuf  en  deux 
parties  de  dimensions  ordinairement  tr^  in^gales,  la  plus 
petite,  sorte  de  gemme,  correspondant  au  globule  polaire. 
Dans  la  grande  majority  des  cas,  le  processus  se  r^pdte 
une  deuxi^me  fois;  il  y  a  done  formation  de  deux  globules 
polaires  (1).  Or,  nous  allons  le  constater  tout  k  I'heure,  les 
deux  rooili^s  resultant  de  la  division  indirecte  d'un  noyau 
sont  de  m£me  valeur;  par  consequent,  Vidioplasma  ^Iimin6 
ne  diff^re  pas  de  celui  que  Toeuf  renferme  encore  (2). 

Dans  ses  recherches  sur  Toeuf  d'Ascaris  megalocephala, 
£d.  Van  Beneden  arrive  k  un  r^sultat  tout  diffi§rent.  Les 
phenomenes  pr^alables  k  Texpulsion  des  globules  ne 
laissent  pas  que  de  presenter  une  certaine  analogic  ayec 
ceux  de  la  division  nucleaire  indirecte,  mais  ils  s'en 


(I)  Chez  beaacoup  d^espices,  les  deux  globules  expals^s  se  diTiseot 
chacun  en  deux  et  donnent  aiosi  naissance  i  quatre  globules  polaires ; 
ceux-ci,  comme  cela  r^ulle  de  recherches  de  Triuchese,  oat  fV'^quemment 
la  valeur  de  cellules. 

(7)  Comme  nous  le  verroDS  plus  loin,  Weismann*  professe,  ^  ce  s^jet, 
une  opinion  diffi^rente. 
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distiDgiieiU  sous  plusicurs  rapports.  Pour  ces  motifs,  rau<» 
teur  propose  de  subslituer  aiix  denominalions  de  fnseau 
de  direction  (Bfitscfali),  A'Amphiaster  de  rebut  (Fol),  celle 
de  figures  pseudocaryocineliques.  Lors  de  la  formation  des 
globules  polaires,  ces  figures  se  comportenl  d*une  facon 
sp^ciale.  Ainsi,  la  substance  cbromatique  de  la  figure 
pr^c^danl  le  premier  globule  (figure  ypsiliforme),  sub* 
stance  qui  derive  direclemenl  du  corpuscule  germinatif,  ne 
86  parlage  pas  suivant  le  plan  equatorial,  comme  c*est  le 
casdans  ia  division  nucl^aire  indirecte,  mais  tangentielle- 
ment,  suivant  un  plan  passant  par  Paxe  du  fuseau. 

line s'accomplit  d*ailleurs  ici  rien  qui  rappelle  les  trans- 
formations connues  des  filaments chromaliques  d*un  noyau 
de  cellule  au  moment  de  la  division.  II  en  est  de  m£me 
lors  de  la  formation  du  second  globule  polaire.  Pour 
£d.  Van  Beneden,  les  globules  polaires  ne  sont  pas  des 
cellules  oees  par  voie  de  division  aux  d^pens  de  la  cellule- 
oeuf;  lis  onl  la  valeur  de  noyaux  ou  pluldt  de  demi-noyaux; 
lis  quittent  Toeuf  en  traversant  une  veritable  solution  de 
continuity  produite  dans  le  protoplasme  de  Imminence 
p^riglobulaire.  £d.  Van  Beneden  admet,  en  outre  —  et 
c*est  Ik  le  point  le  plus  important,  —  que  les  produits 
resultant  de  la  division  des  figures  pseudocaryocin^tiques 
ne  sont  pas  de  m^.me  nature. 

€  La  gen^se  de  la  premiere  cellule  embryonnaire  aux 
d^pens  de  deux  ^l^ments  diff^rents  —  c'est  Tauteur  qui 
parle  —  paratt  intimement  li^e  au  rejet,  par  la  cellule-oeuf 
d'une  part,  par  la  cellule  spermatique  (spermatocyte)  de 
Tautre,  de  certains  produits :  de  globules  polaires  el  de 
couches  p^ri vitellines  quand  il  s*agit  de  Toeuf,  de  portions 
cytophorales  pour  le  spermatocyte.  De  m^me  que  Toeuf 
pourvu  de  son  pronucleus  femelle  n'est  plus  qu*une  portion 
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de  cellule  (gonocyle  femelle)^  de  mdme  le  spermatozoide 
est  une  cellule  r^duile  {gonocyle  male)  (1). 

c  De  \k  rhypolh^  d*aprte  laquelle  la  f^oodalioD  coo- 
sislerail  dans  le  rem  placemen  t»  par  cerlaios  elements 
derive  du  gonocyle  m&le.  des  parties  elimin^  par  Toeuf 
lors  de  la  formalion  des  globules  polaires  el  des  couches 
p^rivitellines.  Celle  hypolhtee  enlralne,  comme  cons6- 
quence^la  nolion  de  la  sexuality  m&le  des  globules  polaires, 
de  la  sexuality  femelledu  cytophore,  de  Thermaphrodisme 
des  cellules  constilulives  de  nos  lissus  (2).  » 

Ces  derni^res  conclusious  de  Tauleur  rappellent  Pbypo- 
Ib&se  ^mise  par  Minot^  Balfour  el  d*autres,  d*apr^  laquelle 
la  formalion  des  globules  polaires  aurail  pour  but  de 
separcr  du  noyau  ovulaire  d*abord  hermaphrodite  les 
^l^menis  m&les  qu*il  renferme,  el  de  permellre  ainsi  Tacces 
de  parlies  m&les  nonvelh^s.  A  ce  sujel,  Balfour  fail  remar- 
quer  que  les  globules  polaires  n  oni,  en  g^n^ral,  pas  et^ 
observes  chez  les  Arlhropodes  el  les  Rolifdres;  or,ce  sont 
pr^cis^menl  les  deux  grands  groupes  chez  lesquels  la 
parlh^nogen^se  se  produil  d*une  fa^on  normale. 

En  resume,  d*aprte  £d.  Van  Beoeden  : 

1"^  Les  globules  polaires  ne  sont  pas  des  cellules,  ni 
m£me  des  noyaux  complets; 

2^  lis  ne  se  fornieni  pas  d'apres  le  mode  de  division 
nucl6aire  indirecie ; 

S""  Les  parties  ^limin^es  correspondent  aux  ^l^ments 
m^lesde  Toeuf;  d'oii  resulte 

4""  Que  les  globules  polaires  el  la  parlie  reside  dans 
fceuf  —  celle  parlie  de  laquelle  il  sera  bientdl  question, 

(1)  to.  Van  Benbdkii,  Reche'rches  9ur  la  maturation,..,  p.  Zlt, 

(2)  Ibid.,  p.  314. 
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s'appelie  pronucleus  femelie  —  n'ont  pas  la  ni£me  valeur, 
la  m£me  signification. 

Tels  sont  les  resultats  oblenus  par  notre  savant  coll^ue; 
lis  sont,  on  le  voit,  en  opposition  formelle  avec  ceux 
auxquels  sont  arrives  d'aulres  observateurs.  Dans  ces 
conditions,  il  devienl  difficile  ou  plutdt  impossible  de  se 
proDoncer  d'une  fagon  definitive  pour  Tune  ou  Tautre  des 
deux  principales  hypotheses  en  presence.  Nous  ne  pouvons, 
nou  plus,  en  ce  moment,  discuter  la  valeur  des  arguments 
mis  en  avant  de  part  et  d'autre.  Une  seule  remarque  toute- 
fois,  et  qui  a  d^ji  6l6  faite  par  Strasburger  el  Kolliker : 
la  nature  unisexu^e  des  pronucleus  se  trouve  en  contra- 
diction avec  certains  Taits  connus  de  la  transmission 
hereditaire. 

Corome  ces  faits  le  prouvent,  les  caract^res  sp^cifiques 
mdles  ne  sont  pas  seulement  renfermes  dans  le  noyau 
paternel  el  les  caracl^res  sp^cifiques  feroelles  dans  le 
noyau  maternel;  en  effel,  le  p^re  pent  transmettre  k  sa 
descendance  les  propriet^s  dc  la  grand^m^re  ou  aieule 
paternelle,  et,  inversement,  la  mere  pout  transmettre  les 
proprietes  du  grand-pere  ou  de  IVieul  maternel ;  en  d'autres 
termes,  la  fille  ressemblera  a  son  aieule  paternelle,  le  fils 
k  son  grand-pere  ou  aieul  maternel. 

Quels  que  soient  d*ailleurs  le  mode  de  genese  et  la  signi- 
fication des  globules  polaires  (1),  apr^s  Texpulsion  de  ces 


(1)  On  peal  consultor,  au  sujet  de  la  signification  des  globules  polaires, 
outre  le  m^moire  d*£d.  Van  Reneden,  notamment  les  ouvrages  suivants*. 
0.  BQtschli,  Gedanken  Uber  die  morphologische  Bedeutung  der  soge^ 
nannten  RichtungskOrperchen  (Biol.  Ctbl.  IV  Rd.  n*  I);  A.  Weismann, 
Die  Conlinuitat  des  Keimplasma's  als  Grundlage  einer  Theorie  der 
Vererbung.  lena,  1885,  p.  70*87,  et  Dodel-Port:  Biologische  Fragmente, 
Cassel  u.  Berlin,  1885,  pp.  39  et  suivantes. 


(.  932  ) 

globules,  ce  qui  reste  du  noyau  primiliry  c*e8t-i-dire  de  la 
v^sicule  germinative,  constilue  ce  que  Ton  appelie  le 
pronucleus  femelle.  Pour  Slrasburger  et  la  piupart  des 
auteurs,  c'est  un  vrai  noyau  de  cellule^  de  nature  herma- 
pbrodile;  pour£d.  Van  Beneden,  il  a  la  valeur  d*un  demi* 
noyau  et  ne  reoferme  plus  A'idioplasma  d'origine  m&le.  Si, 
^  ce  moment,  le  spermalozoide  a  d^j4  p^o^tr^  dans  I'oeuf 

—  el  normalement  il  n'y  p^ndlre  qu'un  seul  spermalozoide 

—  lui  aussi  donne  naissance  k  un  pronucleus,  le  pronucleus 
mdle.Comme  celaresulle  des  observalionsd'£d.  Van  Bene- 
den  sur  Voduf  d' Ascaris  megalocephala,  le  pronucleus  in4Ie 
el  le  pronucleus  femelle  naissenl  en  m^me  temps,  el  leur 
d^veloppement  progresse  paralieleroeni  et  marcbe  de  la 
mdme  mani^re.  L'auleur  le  remarque  avec  juslesse,  cetle 
coincidence  est  des  plus  remarquables :  il  semble  que  tant 
que  le  viiellus  ne  s'esl  pas  d^barrass^  de  ses  globules 
polairesel  des  substances  p^rivitellines,  il  constilue  pour 
le  zoosperme  un  milieu  indifferent;  le  caract6re  sexuel  de 
Toeuf  n'apparatt  qu*apr£s  celte  expulsion  (1). 

Les  deux  pronucleus  subissenl  ensuile  une  s^rie  de 
modifications,  appel^es  la  maturation  des  pronucleus,  que 
nous  devons  passer  sous  silence.  Ces  modifications  sonl  de 
tons  points  comparables  k  celles  qui  s'accomplissent  dans 
un  noyau  de  cellule,  au  moment  oix  celle-ci  se  prepare  i 
se  diviser.  Arrives  a  leur  complet  d^veloppement,  les  deux 
Elements  sonl  constitu^s  de  la  mdme  maniire.  Leurs dimen- 
sions sonl  6gales  ou  a  pen  pr6s  ^ales. 

Mors  a  lieu,  au  point  de  vue  de  la  question  qui  nous 
occupe,  uu  ph^nom^nedes  plus  importanls  et  sur  lequel  les 
belles  recberches  d'£d.  Van  Beneden  ont  jet£  un  jour  tout 
nouveau.  C'est  la  conjugaisondes  pronucleus  et  la  division 


(1)  £d.  Van  Benedkk,  Recherches  sur  la  maturation.,^  pp.  138  et  siiiv. 


r 
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dc  la  preijiierc  sphere  embryoiinaire.  Nous  allons  saisir 
8ur  le  fail  la  transmission  b^r^ditaire,  assister  au  partage 
toujours  ^al  de  Tapport  d'idioplasma  des  deux  parents. 
Dans  les  questions  de  la  nature  de  celle  dont  il  s*agil,  les 
moiodres  details  ont  leur  importance.  Toutefois,  en  expo- 
sant  ici  les  r^sultats  auxquels  est  arriv^  £d.  Van  Beneden, 
par  son  ^tude  approfondie  de  Toeuf  de  PAscaride  du  chevali 
nous  tjicherons  de  faire  un  triage,  de  s^parer,  autant  que 
faire  se  peut,  Tessentiel  de  Taccessoire,  ne  perdant  pas  du 
regard  le  but  que  nous  voulons  atteindre  :  le  r61e  des 
procr^ateurs  dans  les  transmissions  ber^ditaires. 

Les  deux  pronucleus,  mile  et  femelle,  sont  consid£r6s 
par  la  pinpart  des  auleurs  comme  de  vrais  noyaux  qui  se 
fusionnent  pour  donnernaissance  au  noyau  de  la  premiere 
sphere  embryonnaire.  D*apr^s  £d.  Van  Beneden,  chez 
VAscaris  il  n*y  a  pas  fusion ,  coalescence  des  deux  pronu- 
cleus en  un  noyau  embryonnaire  unique,  indivis.  Dans  la 
division  de  la  premiere  cellule  embryonnaire,  division  qui 
s*accomplit  par  voie  indirecte,  les  deux  pronucleus  inter- 
▼iennent,  sans  se  confondre,  comme  le  ferait  un  noyau 
unique;  chaque  pronucleus  est  ainsi  T^quivalent  d'un 
demi-noyau;  Toeuf,  pourvu  de  ses  deux  pronucleus,  se 
comporte  comme  une  cellule  unique,  et  la  somme  des  deux 
<^lements  nucl^ires  qu'il  renferme  6quivaut  k  un  noyau 
simple  (1 ). 


(I)  £d.  Yah  Benedeii,  Recfierches  mir  la  maturation,,,,  p.  3tO-3M. 
Nous  deYons  faire  reiuarquer  que  Nussbaam,  observant  le  m^me  sujet 
que  £d.  Van  Beneden,  adroet  ane  fusion  des  pronucleus  mftle  et  femelle; 
il  d^rit  et  figure,  dans  le  noyau  de  la  premiere  sphere  embryonnaire, 
an  seal  filament  pelotonn^  donl  la  division  en  quatre  anses  est  secon- 
daire.  Nussbaum,  Ueber  die  Verdnderungen  der  Geschlechtsproducle  bi$ 
9ur  Eifurehung ;  tin  Beilrag  xur  Lehr$  der  Vererbung.  (Arcbiv.  f.  mikr. 
Anat.,  Bd.  S3.) 
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Protons  toule  notre  attention  aux  ph^nom&nes  qui  vont 
se  passer  sous  nos  yeux.  f  Dans  une  premiere  phase,  dit 
Tauteur,  la  substance  cbromatique  qui,  dans  le  pronucleus 
mijr,  formait  la  parol  nucl^aire  et  des  amas  de  globules 
dissemin^s  dans  la  coucbe  corticate  du  pronucleus,  se 
concentre,  au  d^but,  dans  des  fragments  de  cordons  qui 
se  r^unissent  entre  eux  bout  k  bout,  de  fa^n  k  donner 
naissance  k  un  cordon  unique,  contourn^,  pelotonn^,  si^ 
geant  exclusivement  a  la  p6riph6rie  du  noyau;  ce  cordon 
se  raccourcil  et  s*£paissit  progressivement;  puis  il  quiUe 
la  surface  du  noyau  et  nous  le  retrouvons  alors,  vivement 
color^,  k  rinterieur  du  corps  nucleaire  devenu  achroma- 
tique...  Ce  cordon  noueux  est  compost  de  globules  oa 
grains,  de  volume  variable,  plus  ou  moins  4carl6s  les  tins 
des  autres.  II  est  form6  d'un  substratum  achromatique 
imbibe  de  chroroatine.  >  (1)  Cette  phase  correspond  k  celle 
que,  dans  la  division  caryocin^tique,  Flemming  appeile 
la  forme  pelotonnee  du  noyau  ou  le  spirem, 

Douc,  en  ce  moment,  nous  trouvons  dans  Toeuf  denx 
filaments  chromatiques,  chaque  filament  correspondant  k 
un  pronucleus;  en  d*autres  termes,  Vidioplasmaesi  repr^ 
sent6  par  deux  filaments,  Tun  d'origine  paternelle  ren- 
ferm^  dans  le  pronucleus  m&le,  Tautre  de  provenance 
maternelle  renferm^  dans  le  pronucleus  femelle. 

€  Vers  la  fin  de  cette  p^riode,  tantdt  un  pen  plus  (6t, 
tantdt  un  pen  plus  tard,  le  cordon  nucleaire,  dans  chacnn 
des  pronucleus,  se  coupe  en  deux  vers  le  milieu  de  sa 
longueur.  II  se  conslitue  ainsi,  par  segmentation  transver- 
sale  du  cordon,  dans  chaque  pronucleus,  deux  anses 
chromatiques,  dont  les  bouts  libres  sont  toujours  dirig^ 


(1)  fin.  Van  RESFnEN,  Bechn'ches  mr  la  maturation,,^  p.  3U. 
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▼ers  la  p^riph^rie  »  (1).  Nous  ne  parleroos  pas  des  modi- 
ficalioDs  concomitantes  dont  le  vitellus  est  le  siige.  Eiles 
soDt  d'int^rSl  secoodaire  dans  la  questioo  que  nous  trai- 
tons. 

Dans  une  deuxidme  phase,  la  phase  stellaire  ou  etoilee 
de  la  figure  chromatique,  les  quatre  anses  approximative- 
ment  de  mdme  longueur  —  dont  deux  fournies  par  le 
pronucleus  mi^le  et  deux  par  le  pronucleus  femeile  — 
vionnent  occuper  le  plan  Equatorial  de  la  cellule  (2).  On 
se  6gure  facilement  cette  disposition.  Supposons  une 
sphere  transparente  repr^sentant  le  corps  de  roeuf  ou 
vitellus;  Taxe  ovulaire  passant  par  deux  pdles  oppos6s«  le 
plan  Equatorial  de  Toeuf  sera  perpendiculaire  ^  cet  axe. 
C*est  dans  ce  plan  que  nous  trouvons  les  quatre  anses,  le 
sommet  des  anses  tournE  vers  le  centre,  les  extrEmitEs 
fibres  regardant  la  periphErie. 

Alors  se  passe  un  phEnomEne  que  Ton  connaissait  dans 
la  division  nucleaire  indirecte,  mais  dont  on  Etait  loin  de 
soupQonner  loute  la  portEe  :  c'est  le  dedoublement  en 
longueur,  le  fendillement  longitudinal,  le  clivage  des  anses 
cbromaliques.  «  Les  cordons  chromatiques  s'aplatissenl 
perpendiculairement  au  plan  Equatorial,  d'oi^  il  resulte 
qu'ils  prennent  la  forme  de  bandelettes  aplaties...  A  la 
suite  de  cet  aplalissement,  une  anse  primaire  se  dEdouble 
en  deux  anses  secondaires  et  les  huit  anses  secondaires 
se  irouvent  groupEes,  quatre  par  quatre,  dans  deux  plans 
subequatoriaux  parallEles  ^  TEquateur  »  (3). 

c  Nous  allons  voir  qu'au  stade  suivant  les  anses  secon- 

iX)  £d.  Van  Beneden,  Reckerches  sur  la  maturalfon.*,,  p.  319. 
(2;  ibid,  p.  334. 
(3)  ibid.,  p.  3i7. 
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daires  de  Tun  des  plans  sub^quatoriaux  se  rendeot  vers 
Pun  des  pdles  de  la  figure,  que  celles  de  Tautre  se  portent 
graduellement  vers  Tautre  pdle,  el  que  chacun  des  noyaox 
des  deux  blaslom^res  (c*est-i-dire  des  deux  cellules  issues 
de  la  division)  va  se  former,  au  moins  en  partie,  aux 
d^pens  des  quatre  anses  secondaires  du  plan  subequato- 
rial  correspondant.  Telle  est  manifestemenl,  comme  le  dit 
£d.  Van  Beneden,  la  raison  d*£tre  du  d^doublement  des 
cordons  primaires.  Chaque  cordon  fournil  une  moiti£  de 
sa  substance  k  chacun  des  noyaux-filles.  Si  nous  nous  rap^ 
pelons  que  des  quatre  anses  constitutives  du  disque  ^na- 
torial,  deux  proviennent  du  pronucleus  m&le  landis  que 
les  deux  autres  d^rivent  du  pronucleus  femelle,  nous 
arrivons  k  cette  conclusion  que  chaque  noyau-iille  re^oit 
la  moili^  de  sa  substance  du  zoosperme,  Tautre  de  l^oeuf. 
Si  les  pronucleus  ont  un  caract^re  sexuel,  si  Fun  est  m&le^ 
Tautre  femelle,  il  est  clair  que  les  noyaux  des  deux  pre- 
miers blaslom^res  sont  hermaphrodites  »  (t). 

Dans  une  troisi^me  phase,  les  anses  secondaires  s^^car* 
tent,  se  rapprochent  des  pdles,  donnant  ainsi  naissance  k 
la  forme  ^toil^e  des  noyaux-filles,  le  dyasler  de  Flemming. 
Enfin,  dans  une  quatri^me  et  derni^re  phase,  nous  assis- 
tons  k  r^dification  des  noyaux-filles  et  k  la  division  du 
corps  cellulaire. 

Pour  saisir  toute  fimporlance  de  ces  phenomines,  il 
sufBt  de  se  rappeler  que  tout  Torganisme  va  sortir  de  la 
premiere  cellule  embryonnaire;  que  toutes  les  cellules 
entrant  dans  sa  constitution  descendent,  en  droite  ligne, 
de  cette  cellule  primordiale.  Le  noyau  de  cette  cellule,  les 
deux  pronucleus  ayant,  nous  le  savons,  la  valeur  d'un 

(I)  £d.  Van  Bbnbdbn,  Reeherthes  sur  la  maiuration,^,  p.  92. 
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Doyau  unique,  est  la  souche  de  tous  les  noyaux  futurs ; 
or,  ee  noyau  est  hermaphrodiie,  la  moili^  de  ses  filanients 
sont  m&les,  les  auires  femelles,  et,  k  cbaque  divisioo 
Ducl^aire,  les  filaments  se  d^doublent  d*apr^  le  m^me 
mode.  II  en  r^sulte  que  tous  les  noyaux  issus  du  noyau 
primitir  sonl  ^galement  hermaphrodites;  en  d'autres 
termeSf  ils  renferment,  en  quantity  ^gale,  des  parties 
constituantes  du  noyau  ovulaire  et  du  noyau  spermatique, 
de  Vidioplasma  maternel  el  de  Vidioplasma  paternel. 

Est-ce  k  dire  que  tous  les  noyaux  issus  du  premier  noyau 
embryonnaire  sont  absolnment  identiques,  que  la  qualile 
du  plasma  nucl^aire  ne  varie  point?  en  d'autres  termes  : 
toutes  les  cellules  de  Torganisme,  compl6temenl  d^velopp^, 
reproduisent-elles  T^tat  de  la  cellule-oeuf  fi^cond^e  et,  par 
consequent,  poss6dent-elIes  la  propriety  de  donner  naifr- 
sance  au  mdme  organisme  ? 

Nous  sommes  ainsi  amen£  k  parlcr  d'une  opinion  d'abord 
mise  en  avant  par  Jager  (1)  el  Nussbaum  (2),  et  d^fendue 
avec  beauconp  de  talent  par  Weismann  (3).  Ces  biologistes 
^lablissent  une  distinction  fondamentale  entre  les  cellules 
gertninatives  et  les  cellules  somatiques,  c*est-ii-dire  les 
autres  cellules  du  corps.  Celles-ci  ont  une  dur^e  passag^re; 
celles-Ii,  au  contraire,  sont  immortelles.  De  bonne  beure, 
les  substances  destinies  aux  cellules  germinatives  se  s^pa- 
renl  des  autres  substances  de  Forganisme,  ou  traversent, 
sans  subir  de  modifications,  les  autres  cellules  pour  se 


(1)  Jabger,  Lehrbuch  der  allgemeinen  ZoologU,  Leipzig,  1S78. 

(t)  M.  NossEAUM,  Die  Differenzirung  des  GeschUchU  im  Thierreichf  in 
Arcbiv  f.  mikr.  Anat  Bd.  XVUI,  1880,  p.  111.  (Zool.  Anzeiger,  1880, 
p.  902;  Arcbiv  f.  mikr.  Anat.  Bd.  XXUI,  p.  185.) 

(3)  Wbismakn,  Di$  CorUinuitai des  Keimplasmas.^ 
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rencoDtrer,  se  r^unir  derecbef  dans  les  cellules  germina- 
tives.  En  uq  mot,  ii  exisle  une  continuity  de  substance 
germinative,  ou,  comme  le  dil  Nussbaum,  les  cellules 
sexuelles  des  animaux  superieurs  constituent  la  soucbe 
fondamentale  dont  les  individus  isol^s,  apris  une  existence 
eph^m^re,  se  d^tacbent,  comme  les  feuilles  se  d^tachent 
de  Tarbre  qui  les  porte. 

Jager  et  Nussbaum  basenl  plus  particuli^rement  leur 
opinion  sur  la  pr^coce  diff6renciation  des  glandesg^ni tales 
cbez  quelques  animaux  (Insectes,  Dapbnides,5ayiVto,  etc.). 
Mais  Weismann  le  d^montre,  excepte  pour  les  cellules 
polaires  des  Dipt^res,  cela  n'est  pas  conforme  aux  faits  (t); 
cbez  toules  les  piantes  et  cbez  la  plupart  des  animaux,  les 
cellules  sexuelles  apparaisscnt  k  une  ^poque  relativement 
tardive  du  developpement.  II  faut  done  renoncer  k  expli- 
quer  de  cette  mani^re  la  continuity,  k  travers  les  genera- 
tions, du  Keimptasma  ou  plasma  gertninatif,  Cest  le  nom 
donne  par  Weismann  k  la  partie  de  la  cellule  siege  des 
caract^res  sp^cifiques  et  individuels. 

II  admet  aujourd^bui  que  le  plasma  germinatif  corres- 
pond au  noyau  de  la  cellule  germinative.  Vheredite  consisle 
essentiellement  dans  la  transmission  d*une  substance 
nucleaire  de  stucture  moleculaire  speciale  (2).  Le  plasma 
germinatif  de  Weismann  ne  doit  pas  dtre  confondu  avec 
Yidiaplasma  de  Naegeli,  car  ce  dernier  —  en  sopposant 
qu'il  corresponde  au  plasma  nucleaire  —  ne  se  rencontre 
pas  seulement  dans  le  noyau  des  cellules  germinatives, 
mais  dans  les  noyaux  de  toules  les  cellules  de  Vorganisme; 
c*esl  Tcnsemble  de  ces  ooyamr,  de  res  plasma  nucf&ifres 

(1)  Weismamv,  Die  ContinuiULl  des  Keimplasma's,..,  p.  11,  p.  60. 
(S)  /Ml  p.  tU 


(  939  ) 

qui  coDStitue  Vidioplasma  de  Naegeli  (1).  Le  plasma  ger- 
miDatif  est  propre  ^eulemeal  aux  cellules  germinatives. 

Voyons  comment,  d'aprte  Weismann,  une  seule  cellule 
parvient  k  conceoirer  en  elle-m£me  Tensemble  des  ten- 
dances h^r^ditaires  de  Torganisme. 

Contraircment  i  Toptnion  de  Naegeli,  Sirasburger  et 
d*autres,  Fauteur  nie  la  possibility  d'une  transformation  de 
Vidioplasma  des  diverses  parties  du  corps  en  idioplasma 
germinalif;  d'une  sorte  de  d^veloppement  cyclique, 
r^gressify  d'un  retour  de  Tidioplasma  k  son  6tat  primordial. 
II  soutient  la  continuite  du  plasma  germinalif.  II  cherche 
k  d^montrer  que,  si  des  cellules  germinatives  se  forment 
dans  un  organisme,  cela  r^sulte  uniquement  de  la  pene- 
tration, dans  ces  cellules,  du  plasma  germinatifde  la  pr^- 
cedente  generation.  Lors  de  la  transformation  de  Toeuf  en 
animal  parfait,une  minime  partie  de  substance germinative 
passe,  sans  subir  de  modifications,  dans  le  nouvel  orga- 
nisme,  et  servira  de  base  ^  la  constitution  des  cellules 
germinatives.  Comment  Weismann  explique-t-il  cette  con- 
tinuite du  plasma  germinatif? 

Si  le  premier  noyau  embryonnaire  renferme,  dans  sa 
structure  moieculaire,  Fensemble  des  tendances  evolutives 
Iransmises  par  herediie  au  nouvel  individu  en  voie  de 
formation,  le  developpement  de  ce  dernier  suppose  que, 
lors  de  la  premiere  segmentation  et  des  divisions  cellulaires 
subsequentes,  le  nucleoplasma  eprouve  des  modifications 
determinees  et  variables  (2). 

Comment  el  en  vertu  de  quelles  forces  a  lieu  cette  trans- 
formation  du  nucleoplasma  dans  le  cours  de  Vontogenese? 


(1)  Wbismann,  Die  Continuity  des  Keimplasma's,..,  p.  22. 

(2)  Ibid,,  p.  22. 


(2)  Ibid,,  p.  36. 
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Pour  Weismano,  les  deax  moiti^s  r^altaol  de  la  division 
du  noyau  ne  sont  pas  absolument  idenliques,  de  quality 
semblable.  Le  parlage  des  anses  nucl^aires  que  rceii  peut 
suivre^  sous  le  microscope,  ne  nous  apprend  rien  tpntefois 
louchant  la  structure  rool^culaire  du  caryoplasma.  La 
division  nucl^aire  indirecle  peut  avoir  pour  r^sullal,  soil 
un  partage  ^gal,  soit  un  partage  in^gaK  au  point  de  vue 
de  leur  constitution  intime,  des  deux  moiti^s  issues  de  la 
division;  les  cellules-filles  pourront  done  Strode  nt^me 
nature  ou  de  nature  diff^rente.  Ainsi  s*accomplit,  dans 
Tontogen&se,  une  transformation  graduelle  de  la  substance 
nucl^aire,  falalement  et  regulidrement  li^  i  sa  nature 
mime*  Un  changement  graduel  du  corps  cellulaire  marche 
de  pair  avec  cette  transrormalion  (1). 

Dans  le  cours  de  Tontogenise,  la  complication  de  la 
structure  mol^culaire  du  plasma  germinatif  diminue  ainsi 
graduellement  (2).  L'lrfiop/asmad'unorganismeneconsiste 
done  pas  en  une  unit6  de  mime  nature,  mais  en  des 
milliers  de  plasma  nucl^aires  qui  n'ont  de  relation  enlre 
eux  que  par  Tinterm^diaire  des  corps  cellulaires.  II  s*agit, 
non  d*6bauches  idioplasmatiques,  mais  de  slades  de  deve^ 
loppement  ontogenetiques  de  ridioplasmai^).  La  complexity 
de  Tensemble  de  Forganisme  n'a  pas  sa  source  dans  la 
structure  mol^culaire  d*un  seul  noyau,  mais  dans  celle  de 
tous  les  noyaux  cellulaires  du  corps  k  un  moment  donni. 
Vidioplasma  du  noyau  germinatif  sera  d'autant  plus 
compliqui  que  Torganisme  auquel  il  donne  naissance  sera 
Iui-m£me  pluscomplexe  (4). 

(1)  WcisMANif ,  Die  Continuitat  des  Keimplasma's.^,  p.  30. 


(3)  Ibid.,  p.  38. 

(4)  Ibid,,  p.  41. 
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Mais  quelle  est  Vorigine  des  cellules  germinatives  ? 
Comment  se  fait-il  que  le  plasma  nucl^aire  des  cellules 
somatiques,  qui,  k  la  suite  de  la  simplification  croissante 
de  sa  structure  mol^culaire,  a  perdu  depuis  longtemps  la 
propri6t6  de  reproduire  lout  Torganisme,  donne  de  nouveau 
naissance  au  plasma  nucleaire  germinatif  k  structure 
mol^ulaire  si  complexe  et  renfermant^  en  puissance, 
toutes  les  propri^t^s  sp^cifiques  individuelles(l)? 

Seul,  le  premier  noyau  embryonnaire  renferme  du 
plasma  germinatif.  Pour  expliquer  la  continuity  de  ce 
dernier,  il  faut  que,  lors  de  la  division  des  noyaux  de 
segmentation,  une  petite  partie  de  ce  plasma  non  modifi^ 
persiste  et  reste  m6\ie  k  Vidioplasma  de  certaines  series  de 
cellules;  la  gen^  de  vraies  cellules  germinatives  r^sulte 
de  ce  que,  dans  le  cours  de  revolution  de  series  cellulaires 
et  de  leurs  divisions,  apparaissent   des  cellules  dans 
lesquelles  le  plasma  germinatif  Temporte,  pr^domine  (2). 
Le  temps  ne  nous  permet  pas  d*insister  da  vantage  sur 
la  mani&re  de  voir  de  Weismann;  mais  elle  nous  sugg^re 
la  remarque  suivante :  Texplication  donn^e  par  Pauteur  du 
retour  du  plasma  germinatif  aux  cellules  germinatives  ne 
prouve-t-elle  pas  qu*entre  le  plasma  nucl^ire,  nous  dirons 
Yidioplasma  des  cellules  somatiques,  et  celui  des  cellules 
germinatives,  il  n'existe  pas  de  diflSSrence  absolument 
tranche ;  que,  dans  certains  cas,  le  plasma  germinatif 
pr^ent  dans  les  cellules  somatiques  est  capable  de  repro- 
duire Torganisme?  Personne  n*ignore  qu'une  feuille  couple 
de  Begonia,  plac^e  sur  du  sable  humide,  reproduit  facile- 

(1)  Wbishann,  Die  ContinuUUt  des  Kleimplasma's...,  p.  42. 

(2)  Ifnd.,  p.  43. 

S"**  s6rie,  tomb  z.  62 
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ment  aiie  plante  noavelle.  De  semblables  ph^nomdnes  oe 
80Dt  pas  rares  dans  le  r^ne  v^^taK  II  faut  doDC  admettre, 
et  Weismann  Tadoiet  en  effet,  que  do  Keimplasma  non 
modifi^,  encore  actif,  pent  se  reneontrer  dans  on  grand 
Dombre  de  cellules  somatiques  et  peut-dtre  dans  toutes 
ces  cellules. 

N'esl-ce  pas  non  plus  gr&ce  k  la  pr^ence  d*un  resie  de 
plasma  germinalif  d^ns  leur  noyau,  que  les  cellules  diffS- 
renci^s  des  organismes  sup^rieurs  doivent  la  faculty,  de 
se  reproduire  par  division?  Bappelons,  k  ce  propos, 
•comment  Tautenr  comprend  la  constitution  du  noyau  de 
Tosuf  ou  T^sicule  germinative.  II  y  distingue  deux  espices 
de  plasma  nucl^aire  :  un  plasma  histogenetique  qui  preside 
k  la  constitution  du  vitellus  et  un  plasma  germinatif.  Or, 
aussi  longtemps  que  le  premier  pr^domine,  il  n'y  a  pas 
de  division  de  Toeuf;  celle-ci,  qui  a  pour  consequence  la 
formation  des  globules  polaires,  ne  debute  que  du  momeot 
oili  le  Keimplasma  Temporte  sur  le  plasma  bistog^ 
n^tique  (1). 

Aprte  les  considerations  dans  lesquelles  nous  sommes 
entre  et  abstraction  faite  de  certains  points  litigieax 
auxquels  nous  nous  sommes  beurte  chemin  faisant,  nous 
croyons  ponvoir  consid^rer  les  fails  qui  snivent  comme 
repr^senlant  Teiat  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  mode 
de  la  transmission  b^reditaire. 

Le  noyau  des  cellules  germinatives  est  essentiellement 
le  si^ge  des  propri^t^s  her^ditaires.  Le  noyau  de  Toeaf- 
cellule,  d'une  part,  celui  de  Feiement  mdle,  d*autre  part, 

(J)  Wbismann,  Die  Conlinuiiat  des  KeimpUisma^e,.,^  p.  47. 
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reoferKDeDl  (es  propridt^s  b^r^diuircs  et  les  transmeltent 
aai  procr^. 

Les  deui  noyaiix  intervienneni  pour  uoe  part  sensibie- 
meot  ^ale  dans  la  transmission.  Contrairement  i  ce  qui  a 
lieu  pour  i'^l^menl  m&le,  la  cellule  ovulaire  poss^de  %6ni' 
raleinent  un  amas  considerable  de  plasma  nutritif.  Celte 
difl)§reDce  s'expliqae.  Le  rdlede  nourrice  n*est-il  pas  Tapa- 
nage  de  la  mtoe,  de  la  femelle?  Ce  r6le,  Toeuf  le  reroplit 
dijk;  Pceuf  est  une  nourrice  en  miniature,  une  femelle  k 
r^tat  d'^bauche;  la  plus  grande  partie  de  sa  masse  ne 
representee  en  somme,  qu'une  provision  alimentaire  des- 
tin^e  k  Tembryon  naissanl. 

Dans  les  noyaux  in&le  et  remelle,  la  partie  verilable- 
ment  active,  represenlaot  Vidioplasma  de  Naegeli  ou  le 
plasma  germinatif  (Keimplasmd)  de  Weismann,  consiste 
en  un  element  figure,  si^ge  de  la  chromaline  ou  nocieine. 

La  fecondation  est  pr^ced^e,  dans  les  substances  nu- 
cieaires  mkle  et  femelle,  de  certaines  transformations  qui 
conduisent  i  la  formation  de  parties  expulsees  (globules 
polaires,  etc.)  d'une  part,  k  celle  des  pronucleus  de  Tautre. 

Lors  de  la  fecondation,  il  n'y  a  pas  simple  fusion,  coa- 
lescence de  reiement  mk\e  avec  reiement  femelle,  c*est-i- 
dire  des  deux  pronucleus;  le  mode  de  formation  des 
noyaux  des  deux  premiers  blastorodres  permet  de  suivre 
les  elements  m&Ie  et  femelle  qui  interviennent  pour  une 
part  egale  dans  la  formation  de  ces  noyaux.  Ces  noyaux 
sont  done  hermaphrodites. 

Comme  il  existe  une  parente  etroite  entre  ces  noyaux 
et  les  noyaux  de  toutes  les  cellules  qui  vont  const) tuer 
Torganisme  et  que,  d*aulre  part,  la  division  nucieaire  se 
repete  toujours  d'apr^s  le  mdme  mode,  tous  les  noyaux 
issus  de  la  premiere  cellule  embryonnaire  sont  egalement 
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hermaphrodites  (1).  Toutefois,  k  mesore  qu*on  s'^loigoe 
du  premier  noyau  embryonnaire,  les  nouveaux  noyaux 
issus  des  divisions  successives  ne  sont  pas  absolument 
identiqaes,  de  quality  semblable,  en  d*aulres  termes,  lear 
structure  moleculaire  varie. 

Le  plasma  germiuatif  persiste  k  travers  certaines  series 
cellulaireSy  pour  se  concentrer  derechef  dans  les  cellules 
embryonnaires  de  Torganisme  nouveau.  Dans  certains  cas, 
tous  ou  presque  tous  les  noyaux  cellulaires  peuvent  ren- 
former  une  minime  quantity  de  plasma  germinatir  et 
remplir  le  r6le  (beaucoup  de  v^^(aux)  du  noyau  de  la 
cellule  embryonnaire. 

En  resume,  dans  le  d^veloppemeiit  phylog^^tique  des 
organismes,  le  plasma  germinatif,  dont  nous  connaissoos 
maintenant  le  veritable  siege^  persiste,  se  perp6tue  k  tra- 
vers les  ontogenies  qui  se  succedent;  les  generations  dis- 
paraissent  et  s'effacent,  lui  seui  reste  immorteh — {Applau- 
dissements.) 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  a  proctame,  de  la  maniere 
suivante,  les  resultats  du  concours  et  des  elections  : 


(1)  Gela  reste  yni,  croyons-ooas,  alors  m^me  que,  coDtrairemeDt  k 
ropinion  de  £d.  Van  Beneden,  on  considdre  les  pronucleus,  non  comme 
des  demi-noyaax,  mais  comme  des  noyaux  complets;  I*un  des  noyaux 
6Unt  foumi  par  le  p^re,  Tautre  par  la  m^re,  et  le  partage  au  moment  de 
la  division  nucl^ire  se  falsant  de  telle  sorte  que  chaque  noyau-fille  re^it 
la  moiti^  de  sa  subsunce  des  deux  noyaux,  le  r^ultai  est  le  mtae,  avec 
cette  difference  toulefols  que  les  ^Itoents  d*orIgine  patemelle  ponrroot 
renfermer  du  plasma  germinatif  de  Taleule  paternelle  et,  inTersement, 
ceux  fonmis  par  la  mdre  du  plasma  germinatir  de  Taleal  matemel. 
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CONCOURS  DE  LA  CLASSE  POUR  1885. 

Un  seul  m^moire,  portant  pour  devise  :  Corpora  non 
agunt  nisi  soluta,  a  ^t^  re^u  en  r^poDse  k  la  quatri^me 
question  du  programme,  ainsi  libell^e  : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  les  depots 
nutriiifs  dans  les  graines  el  specialement  sur  les  transform 
maiions  qu'ils  eprouvent  pendant  la  germination. 

La  Ctasse,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
coramissaires  qui  ont  examine  ce  travail,  a  d^cid^  que  le 
prix  de  six  cents  francs  lui  sera  decern^. 

L'ouverture  du  billet  cacbete  joint  k  ce  travail  fait 
savoir  qu'il  est  dA  a  M.  Armand  Jorissen,  docteur  en 
sciences  naturelles,  agr^^  special  i  TUniversit^  de  Li^e. 

Elections. 

La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre,  durant  cette  ann^e, 
un  associ^  de  sa  section  des  sciences  matb^matiques  et 
physiques,  M.  le  g^n^ral  Baeyer,  ^  Berlin;  el  trois  associ^s 
de  sa  section  des  sciences  naturellcs  :  MM.  Henri  Milne 
Edwards,  k  Paris;  Von  Siebold,  k  Hunfcb,  et  Thomas 
Davidson,  k  Brighton. 
Elle  a  ^lu : 

Associ^  de  la  section  des  sciences  mathematiques  et 
physiques,  M.  le  g^n^ral  Ib&nez,  k  Madrid;  associ^s  de  la 
section  des  sciences  naturelles  :  MM.  Rud.  Leuckart,  pro- 
fesseur  k  TUniversit^  de  Leipzig,  et  Ch.  de  la  Valine 
Poussin,  professeur  k  TUniversit^  de  Louvain. 

M.  Constant  Le  Paige,  professeur  k  TUniversit^  de 
Lidge,  a  i\&  6lu  correspondant  de  la  section  des  sciences 
mathematiques  et  physiques. 
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—  tiude  chimique  et  cristallographique  de  la  Destin^zite 
(Diadochite  de  Vis^S).  Liige,  4885;  extr.  in-8*  (34  pages). 

—  Nole  sur  la  Delvauxine  pseudomorphe  de  gypse,  trouvde 
dans  les  environs  de  Vis^.  Liige,  1885;  extr.  in-8''  (6  pages). 

—  M^moire  traitant  de  la  Koninckite,  nouveau  phosphate 
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ferrique  hydratd  de  la  formule  de  la  Richellitede  Toxyfiuorure 
de  fer.  Liige,  1884;  extr.  in-S''  (34  pages). 

Verstraeten  (Thiodore).  —  Les  eaux  acluelles  de  Glasgow. 
BruxelleS;  1885;  in-H""  (9  pages). 

Vanlair  (C).  —  Nouvclles  rechercbes  expdrimeotales  sur  la 
r^g^n^ralion  des  ner/s.  Gand,  i885;  extr.  in-8*  (108  p.,  1  pi.). 

Cloquet  {£.).  —  Peintures  murales  k  la  cathedrale  de 
Tournai :  L^gende  de  S^-Marguerile.  Extr.  in-4*  (10  p.  et  1  pL). 

Wauters  (A.-J.).  —  Anvcrs  ou  Bruxelles?  £(ude  sur  I'ori- 
gine  des  ^coles  d'arl  en  Belgique  vers  les  milieux  natiooaux : 
lettre  au  t  Prdcurseur  »  d'Anvers.  Bruxelles  1885;  in-8* 
(22  pages). 

Numans  (^.).  —  Cours  d'Aqua-forte,  4  Tusage  des  artistes  et 
des  amateurs.  Bruxelles,  [1885;]  in-4''  (40  pages,  planches). 

Gretry,  —  OEuvrcs  :  5"*  livraison  :  CtSphale  et  Procris, 
ballet  h^roTque  en  trois  actes.  (Publi^e  par  la  Commission... 
dile  des  anciens  musiciens  beiges.)  4*°*  livraison  :  Morceaox 
in^dits  de  G^phalc  et  Procris.  Leipzig  et  Bruxelles,  [1885]^ 
2  volumes  in-4^ 

Lorimer  {J.),  —  Principes  de  droit  international,  traduits 
de  I'anglais  par  Ernest  Nys.  Bruxelles,  1885;  in-8''  (371  p.). 

De  Potter  (Fr.).  —  Petit  cartulaire  de  Gand.  Gand,  1885; 
vol.  in-8'. 

Firket  {Ad,).  —  $ur  quelquesmintSrauxartificiels  pyrog^nes. 
Liige,  1885;  in-8^  (9  pages). 

—  Congres  gc^ologique  international,  3"**  session,  1885  : 
compte  rendu.  Liege,  1885;  in-8*  (7  pages). 

Preud'homme  de  Borre  {A,),  — r  Analyse  de  deux  travaux 
reecnts  de  MM.  Scudder  et  Ch.  Brongniart  sur  les  articul^s  fos- 
siles.  Bruxelles,  1885;  extr.  in-8''  (7  pages). 

Belly  [Felix],  —  Les  sept  merveilles  du  monde  moderne. 
Bruxelles,  [1885];  in-8*  (186  pages,  carles). 

Lyon  {Climent).  —  Pierre  Jouet,  pcintre  au  XVII*  siicle,  i 
Chatelet-sur-Sambre.  Louvain,  1885;  in-l!2  (16  pages).. 
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Van  der  Stricht  (0.).  —  Recherches  sup  le  cartilage  byalin. 
Gand,  i885;  extr.  in-8*(i2  pages). 

Conflil  et  unification  des  lois  sur  les  Icltres  de  cliange  et  les 
billets  a  ordre.  Bruxelles,  1885;  extr.  in-8*  (31  pages). 

Union  littiraire  beige.  — Concours,  1884-1885.  Rapports  et 
o&avres  couronn^es.  Bruxelles,  1885;  pet.  in-8^  (312  p.). 

Minislkre  des  Finances.  —  Statistique  generate  des  reeettes 
etdes  d^penses  du  royaume  de  Belgique  (1840-1880).  Bruxelles 
1885;  gr.  in-8«. 

Cerele  hutois  de^  sciences  et  des  arts.  —  Annales,  I.  VI,  2*  et 
3*  livr.  Huy,  1885 ;  2  cah.  in-8«. 

Acadimie  d'archiologie  de  Belgique.  —  Bulletin  :  3* s^r.  des 
Annales,  2'  parlie,  XVllI,  XIX;  4*  ser.  des  Annales,  I  h  IV. 
Annales,  XXXIX,  S*  partie;  XL,  I'*  partie.  Anvers;  in-8^ 

Antwerpsch  archievenblad^  door  Genard,  deel  XIV,  3  en  4; 
XV,  1.  Anvers,  1885;  in-8*. 

Chronique  des  beaux-arts  et  de  la  littiraturey  1885,  n®  8w 
Aoyers;  in-4*. 

De  Ylaamsche  school^  1885.  Anvers;  in-4*. 

Soeiiti  de  geographic  d' Anvers.  —  Bulletin  IX,  4  &  6;  X, 
1  k  3.  Anvers ;  in-8*. 

SociMdemedecined' Anvers.  — Annales,  1885.  Anvers;  iu-8*. 

Abeille.  —  Revue  pddagogique,  1885.  Bruxelles;  in*8\ 

Acadimie  royale  de  medecine  de  Belgique.  —  Procis-ver- 
baux  dessiSances,  1885.  —  Bulletin,  1885.  Bruxelles;  in-8*. 

Analecta  BoUandiana^  t.  IV,  1-3.  Bruxelles,  1885;  in-8^ 

Annales  des  Travaux  publics^  X.  XLII,  XLIII,  1  &  3.  In-8*. 

Annales  d'oculistique,  1885. Bruxelles;  in-8*. 

Association  beige  de  photographic.  —  Bulletin,  1885. 
Bruxelles;  in-8*. 

Bibliographic  de  la  Belgique^  1885.  Bruxelles;  in-8*. 

del  et  terrCj  revne  populaire  d'astronomie  et  de  m^tforo- 
logie,  1885.  Bruxelles;  in-8''. 

Club  Alpin,  — *  Bulletin,  n^"*  6  el  7.  Bruxelles,  1885;  in-8*. 
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Commission  royale  dfhisioire,  —  Coniptes  rondus  des 
fl^ncesy  4885.  Bruxelles;  iD-8*. 

Commissions  royales  d*art  el  d'archiologie.  —  Bulletin. 
1885.  Bruxelles;  in-8*. 

Le  mouvement  industriel  beige,  tomes  II  et  III.  Bruxclles, 
1885;  in-4«. 

Ministhre  des  Affaires  itrangh'es,  —  Recueil  consulaire, 
U  XLIX  &  Lll.  Bruxelles;  in-8«. 

Minisikre  de  VAgriculture,  etc.  —  Bulletin  de  ragriculture, 
1 885,  ihn.  6r.  in-8^ 

Minisikre  de  rintirieur.  —  Bulletin,  annee  1885,  5*  et 
4Mivr.;  <884,  i"  et  2*  livr.  In  8*. 

Minisikre  de  VInUrieur  et  de  I'lnstruction  publique  — 
Balletin,  1884,  n«*  i  et  2;  %•  nnn^e,  1885,  n^"  i.  In-8*. 

Moniteur  industriel  beige,  i885.  Bruxelles;  in-4^ 

Musie  royal  d'histoire  naturetle  de  Belgique.  —  Bulletin, 
I.  Ill,  5,  4;  iv,  i.  Bruxelles;  in-8«. 

Hevve  de  droit  international  et  de  Ugislation  compart, 
4885,  t.  XVII.  Bruxelles,  1885;  in-8«. 

Revue  odontologique,  1885,  n**  2,  4-12.  Bruxelles;  in-8^ 

Societi  beige  dUectriciens.  —  Bulletin,  t.  I,  n""*  1  ii  5;  t.  II, 
1  h  10.  Bruxelles,  1885;  in-8*. 

Societi  royale  beige  de  giographie.  —  Bulletin,  1885;  in-8*. 

Soeiiti  beige  de  mieroscopie.  —  Procis-verbaux  des  s^nces, 
1885.  Annates,  t.  IX  et  X,  1883-84.  Bruxelles;  in-8r 

Sociiti  royale  des  sciences  mSdieales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  —  Journal  de  mddecine,  1885.  In-8'. 

SoeiMi  entomologique  de  Belgique.  —  Comptes  rendus  des 
stances,  1885  Annales,  t.  XXVIII;  XXIX,  1"  partie.  In-8«. 

Sociiti  malacologique  de  Belgique.  —  Comptes  rendus  des 
stances,  1885.  Annales,  t.  XV,  XVIII  et  XIX.  Bruxelles; 
3  vol.  in-8*. 

Sociiti  de  botanique  de  Belgique,  —  Bulletin,  t.  XXII  k 
XXIV.  Bruxelles;  in-8«. 
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SociiU  royale  de  numismatique.  — >  Revue  beige  de  nmnis- 
matique,  1885.  Bruxelles;  in-8*. 

SociitS  royale  de  midecine  publique  du  royaume  de  Bel-- 
gique,  —  Bulletin,  4*  anu^e,  fasc.  2.  —  Tableltes  nuensuelles  : 
Situation  sanitaire,  causes  de  ddc^s,  etc.,  1885.  ln-8'. 

SociiU  scientifique  de  Bruxelles*  —  Revue  des  questions 
scienlifiquesy  1885.  —  Annales,  8*  ann^e,  1885-84.  In^*, 

Cercle  archiologique  d*Engh%en.  —  Annales,  t.  JI,  5.  In-8*. 

L' Illustration  horticole,  1885.  Gaod;  in-8<^. 

Messager  des  sciences  historiques,  1885.  Gand;  iQ-8''. 

Natuurwetenschappelijk  Genootsehap  van  Gent.  —  Natura, 
i885.  Gand;  ^n-8^ 
.  Revue  de  I'imtruction  publique,  t.  XXYIU.  Gand;  in-8*. 

Societi  de  medecine  de  Gand,  —  M^moires  et  Bulletin,  1885. 
Gand ;  in-8*. 

Vieho  vitirinairey  1885.  Li^c;  in-8''. 

Societi  des  Bibliophiles  liegeois.  —  Bulletin,  1,  fasc.  8;  II» 
i^,  1883-85.  In.8*. 

Societi  rnedico'chirurgicale.  —  Annales,  1885.  Uige;  in-8% 

Le  Museon,  revue  internntionaley  C  IV,  3,  4,  5.  Lou  vain, 
1 885;  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littirature,  1885.  Louvaio; 
in-4% 

Sociiti  archiologique  de  JVamur.  —  Annalcs,  I.  XVI,  3*  iiv. 
—  Rapport  sur  la  situation  en  1884.  —  Bibliograpbie  naroit* 
roise,  V*  parlie,  2*  11  vr.  Iu-8". 

Societi  archiologique  de  Nivelles,  —  Annalcs,  t.  Ill,  1  In-8\ 
.  Oudheidskundige  kring  van  het  land  van  Waes.  —  Annalen, 
decl  X,  allevering  1  en  2.  S'-Nicolas;  in-8*. 


AlLBMAGNB    BT    AUTRICHB-HONGHIB. 

....  .  '.* 

Wodiczka  {Franz).  —  Die  Sichepheils-Welterfuhrung  odv« 
das  Syslein  dor  Doppel-Wetterlosung  fur  Bcrgbaue  mit  Ent- 
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sundltchen  Grubcnf;asen  zur  Verhiitung  der  Schlagwetter- 
Explosioiien.  Leipzig,  i88K  (90  pages,  pL,  in*8*). 

Palaeky  (D'  Johann\  --Die  Verbreitungdcr  Vogel  auf  der 
Erde,  Monograpbie.  Vienne,  1885;  gr.  jd-S"^  (t28  pages). 

Gesellsehaft  fur  Natur--  und  Heilkunde  in  Dresden.  — 
Jahresbericht,  i  884-85;  in-8». 

Akadmnie  der  Wissenschaften  zu  Berlin,  ^-  Poiitiscfae 
Oorrespondenz  Friedrich*s  des  Grossen,  Band  XII»  XIIL  — 
Siteuogsberichte,  1884,  XL-LIV;  I-XXXIX.  —  Abhandlungeo^ 

1884.  In-S^  et  in-i«. 

Deutsche  chemische  Gesellsehaft  zu  Berlin  —  Bcrichte, 
I88Q.  B6riin;in-8'. 

Deutsche  geolo^ische  Gesellscha/i  zu  Berlin.  —  Zcitscbrifty 
Band  XXXVl,  3,  4;  XXVII,  i,  2,  3.  1885;  in-8^ 

Gesellsehaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  —  Zeitschrift,  Bd. 
XIX«  Hefte  2-6;  XX»  1-5.  Verbandlufigen,  Bd.  XI,  6-10;  XII, 
1-10.  Berlin;  in-8«. 

Berliner  Gesellsehaft  fur  Anthropologies  Ethnologie  und 
Vrgeschiehte.  —  Vcrhandlungen,  1884,  Mai-December;  1885^ 
Berlin;  in-8* 

Physiologische  Gesellsehaft  zu  Berlin,  —  Verhandlungen, 

1885.  Berlin;  in-8^ 

Jahresbericht  yber  die  Fortschritte  der  Chemie  (Fittica), 
1885,  3-5;  1884,  1.  Giessen;  in-8«. 

Geographische  Anstalt,  Gotha,  —  Mittheilungen,  1885.  — - 
ErgSnzungsheft,  N'  77-80.  Gotha,  1885;  in^^". 

IVaturwiss.  Verein  fiir  Sachsen  und  ThUringen,  Halle,  — 
Zeirscbrift  fur  Naturwissenscbaften,  1884,  September-Octo- 
ber; 1885.  Janaar-August.  In-8", 

Medic  -naturw:  Gesellsehaft  zu  Jena.  —  Zeitschrift,  Band 
XYIII,  !2-4;  XIX,  1-3  (Supplement,  1  und  2).  ln-8». 

Astronomische  Gesellsehaft  zu  Leipzig.  —  Vierteljahra- 
schrifl,  19  Jabrgong,  Heft  4;  SO.  Jabrg.  1-4.  Leipzig;  in-8*. 

Archiv  der  Maihematik  und  Physik,  2*  Bcihe,Teil  II,  1,  2, 
5,  4;  111,  1-3.  Leipzig;  in-8% 
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Gesellschafl  der  WiS9ensehaften  zu  Leipzig.  —  Matbem.* 
pbys.  Classe  :  a)  Abhandlungen,  Bd.  XIII,  n*  2-4;  6)  Berichte, 
<884  und  188K.  Philos.-hist.  Classe :  a)  AbbandlaDgeOy  Bd.  X» 
I  und  2;  6)  Berichte,  1884  und  i885.  Leipzig.  In-8*  elin-4*. 

K.  bayerische  Akademie  zu  Munchen.  —  Pbilos.-pbilol. 
Classe,  Sitzungsberichte,  1884,  4;  188K,  1-3. —  Abbandiungen, 
XVII,  Bd.  1  und  2  Sitznngsberichte,  matb.-pbysikaf.  Classe, 
4884,  4-6;  1885,  1.  -  Abbandlungen,  XV.  Bd.  1  und  S. 
Munich.  In-8*  et  in-4*. 

SoeiiU  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- Alsace, 
—  Bulletin  irimestriel,  1885.  Strasbourg;  in-8^ 

Ungar,  geologische  Gesellschafl^  Budapest.  —  Mittheilan* 
gen,  Band  VII,  5,  4.  Zeilschrift  XIV,  12;  XV,  M2.  Jahres- 
bericbt  fur  1884.  In-8«. 

Geologische  Reichsanstalt ,  Wien.  —  Jabrbuch,  Jahrg., 
1884,4;  1885,  1-3.  —  Verbandltingen,  1884,13-18;  1885.— 
Abbandlungen,  Bd.  XI,  1.  In-8*  et  in-4^ 

Anthropologische  Gesellschafl  in  Wien.  —  Mittbeilungen, 
Bd.  XIV,  4;XV,  1.  In-8*. 

Akademie  der  Wissenschaften  zu  Wien.  —  Anzeiger,  1884 
und  1885.  In-8'. 

K.  k.  Central-Anstalt  fur  Meteorologie  und  Erdmagnetis- 
mus.  —  Jabrbticber,  Jabrgang  1882,  XfX.  Bd,  Vienne;  in-4*. 


Ambriqub. 

Burehard  (C).  —  Production  of  gold  and  silver  in  the  Uoi- 
ted  States,  1884.  Washington,  1885;  in-S*"  (646  pages). 

Surgeon^general  office  at  Washington.  —  Index- Catalogue, 
▼ol.  VI.  Washington,  1 885 ;  vol  in-4'. 

John  Hopkins  University ,  Baltimore.  —  American  chemical 
journal,  vol.  VI,  6;  VII,  1-5.  —  American  journal  of  philology, 
▼ol.  V,  4;  VI,  1-3.  —  American  journal  of  mathematics,  toI. 
VII,  2,  5;  VIII,  1.  —  Circulars,  n«»  36-45.  —  Studies  from  the 


J 
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biological  laboratory,  vol.  Ill,  3  and  4.  —  Sludies  in  historical 
and  political  science,  3'  siSries,  I-XII.  In-8*  et  in^*. 

Sociedad  cienlifica  argentina*  —  Anales,  4885.  Buenos- 
Ayres;  in-8*. 

Museum  of  comparative  zodlogy,  at  Havard  College, 
Cambridge.  —  Bulletin,  vol.  VII,  n*»  2-8.  ii.  —  Annual  report 
for  1884-85.  —  Memoirs,  X,  4;  II,  4,11;  XII,  4,  2;  XIV,  4. 
In-8-  cfr  in-4«. 

Aeademia  nacional  deciencias  en  Cordoba*  —  Boletin,  t.  VII, 
%  4,  VIII,  4 .  —  AcUs,  I.  V,  2.  In-8*  ct  in-4% 

Ministerio  de  Fomento  de  la  Bepublica  mexicana.  —  Bole- 
tin,  t.  fX,  65-80;  X,  4-402.  —  Anales,  t.  VII.  Mexico;  in-4^ 

La  Gaceta  de  medicina  y  farmacia^  1884,  n**  34,  32,  33, 
Montevideo;  in-8''. 

American  journal  of  acienees  and  arts,  4885.  New-Haven, 
in-8*. 

American  geographical  Society  at  New  York.  —  Bulletin, 
4884,  3-4;  4885,  4  and  2.  New-Tork;  in-8*. 

Franklin  institute,  Philadelphia.  —  Journal,  4885;  in-8*. 

Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia.  —  Procee- 
dings,  1884,  3;  4885,  4,  2.  Philadelphie;  in-8*. 

American  philosophical  Society,  Philadelphia.  —  Procee- 
dings, vol.  XXI,  n""  \  1 6.  Begister  of  papers  to  the  transactions 
and  proceedings.  In-8^ 

Historical  Society  of  Pennsylvania.  —  The  magazine,  vol. 
VIU,  4,  2.  Philadelphie;  in-8-. 


EsPAGNE  BT  Portugal. 

Sociedad  geografica  de  Madrid,  —  Boletin,  tomo  XVII, 
4-6;  XVIII,  4-6;  XIX,  1-6.  Madrid;  in-8^ 

Aeademia  de  la  historia,  Madrid,  —  Boletin,  tomo  VI  y 
VII.  Madrid,  4885;  in-8^ 

Jornal  de  sciencias  mathematical  e  astronomicas  (F.  Gomes 
Teixeira),  vol.  VI,  4, 2,  3, 4.  Coimbre;  in-8^ 
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institucion  mallorquina  de  enseAanza^  —  Bol^tin,  n*  3!^*44» 
Palma,  4884-85;  pet.  in-4\ 


France. 

Loir-Mongazon.  —  Pleurs  et  peinture  de  fleurs  :  Praoce  et 
lUlie,  Flandre  et  Hollande.  Paris  1885;  vol.  inAS  (230  p.). 
•    Ddaborde  {Le  V^  H.).  —  Notice  sur  la  vie  el  ies  outrages  de 
M.  Augustin  DumoDt.  Paris,  1885,  in'4<'  (22  pages). 

Begouin  (Le  C*).  —  La  vibration  vitale.  Tours,  1885 ;  in-i2 
(1 79  pages). 

Gannal  [Le  D'),  —  Les  cimetieres,  3^  let  4*  fascicules.  Paris, 
1885;  in-8^ 

Brongniari  [Charles).  —  Les  inscctes  fossiles  des  terraios 
primaires.  Rouen,  1885;  extr.  in-8'';  (68  p.  et  5  pi.). 

de  Wilte  (Le  baron  /.)  et  Lasteyrie  [Robert).  —  Gaaette 
archdologique,  1885.  Paris  ;in-4'. 

SocUie  giotogique  du  I^ord,  Lille.  —  Annates,  tome  Xll. 

Sociili  industrielle  d  Amiens.  —  Bulletin,  I.  XXII,  n*"'  5  et 
6;  XXIII,  1-3.  Table  g^n^rale  des  Bulletins  (u  XI  k  XX) 
Amiens;  in-8*. 

Bulletin  seientifique  du  Dipartement  du  Nord,  1883,  1 1- 
12;  1884-85, 1-12.  Lille,  Paris;  in-8\ 

Musie  Guimet.  —  Revue  de  Thistoire  des  religions  I,  Vll, 
5*  anuee,  t.  X,  1-3;  XI,  1,  2.  —  Annales  t.  VII.  Lyon;  in-8% 

Sociele  scienlifique  industrielle  de  Marseille.  —  BuUetin, 
1885,  1*'  irimcslre.  —  Pruces-verbaux,  1884.  In-8*. 

Academie  des  inscriptions,  Paris.  —  Comptes  rend  us  des 
stances  de  I'anndc  1884,  octobre-d^cembre ;  et  de  1885.  Io-8^ 

Academie  des  sciences,  Paris.  —  Comptes  rendus  des 
seances,  1885.  In-4''. 

A  cademie  de  medecine  a  Paris. — Bulletin,  1 885.  Paris ;  in-8'. 

L* Astronomic,  revue  mensuelle,  publiee  par  G.  PlammarioD, 
1885.  Paris;  in-4*. 


>    « 
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£cole  ncrmale supMeure  a  Paris,  —  Anoales,  1889.  Paris, 

Journal  de  ('agriculture  (Barral) ;  Le  Cosmos,  revue  des 
sciences;  La  JVature  {Tissandier) ;  Revue  britannique ;  Revue 
des  questions  historiquesj  188K.  Paris;  in-^^ 

Progr^s  medical;  Revue  politique  et  littiraire ;  Revue  scien- 
tifique  de  la  France ;  Semaine  des  constructeurs,  i885.  Paris; 

Ministkre  de  ('Instruction  publique  d  Paris.  —  RiSpertoire 
des  travaux  historiques,  1882,  1. 11,  suppMment;  i885,  t.  HI, 
2  ct  3.  In-8*. 

—  Bulletin  du  comite  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques  :  (a)  section  d^histoire  et  de  philologie,  1884,  n**  2-4; 
i885,  i ;  (6)  arcfa^ologie,  1884,  n<"  i-4;  i885,  i;  (c)  sciences 
^conomiques  et  socialcs,  1884.  In-8''. 

—  Bibliographic  des  travaux  historiques  et  archdologiques 
publics  par  )es  socidtds  savantes  de  la  France,  1*^*  livr.  In-4^ 

Moniteur  scientifique  {Quesneville),  1884,  t.  XIV;  1885, 
t.  XV.  Paris;  in-4*. 

Revue  internationale  dc  I'ilectriciU  et  de  ses  applications 
(Montpellier),  1886,  n-  1  h  6.  Paris;  in-4«. 

Societi  nalionale  d'agriculture  a  Paris.  Societi  zoologique 
d  Paris.  —  Bulletin,  1885.  Paris;  in-8^ 

Sociiti  de  biologic  a  Paris.  —  Comptes  rendus  des  s^ances^ 
1885.  8—  sdr.  t.  II.  Paris;  in-8'. 

SociM  de  geographic  d  Paris,  —  Bulletin  et  Comptes 
rendus  des  stances,  1885.  Paris;  in-8^ 

Societi  matlUmatique  d  Paris,  —  Bulletin,  t.  XII,  5,  6; 
XIH,  1-6.  Paris,  in-8». 

Sociiti  philomattque  d  Paris.  —  Bulletin,  ?•  s^rie,  t.  VIII, 
4;  IX,  1  h  4.  Paris;  in-8^ 

Sociiti  d^anthropologie  de  Paris.  —  Bulletins,  t.  VII,  4,  5; 
VIII,  1 , 2,  5.  Paris;  in-8«, 

SociM  giologique  de  France.  — Bulletin,  t.  XII,  8,  9;  t.  XIII, 
4-6.  —  Mimoircs,  3*  s^rie,  t.  Ill,  3.  Paris;  in-8*  ct  in-4*. 


(  956  ) 

SodeU  mMorotogique  de  Framee.  —  Ammaife,  IMS,  66^ 
eembre;  1884,  mai  k  decembre;  1885,  janirier-iiian.  Ruris; 
iii-8*. 

SodeU  de$  aniiquaires  de  ta  Morinie.  —  BoHelio,  Imratsoiii, 
o«- 131-134.  —  Mi^iiioircs,  L  XUL  S'-Omer;  iii-8*. 

SodeU  aeadhnique  franeo-kitpano^porUtgaue  de  TouUnue. 

—  Comptes  rendus  des  spaces,  1883,  mars,  ami  et  juillet. 

—  BuUetio,  t.  V,  3,  4;  Yl,  1.  Anouaire,  1884-85.  Toalouae; 
iii-8*. 

SodeU  d'hislotre  nalurelle,  Toulouu.—  BoUetin,  1884: 
juillet-septembre;  1885 :  janvier-mars.  Io-8*. 

Sodeii  d* agriculture,  sdences  el  arts  de  VaUndetmee.  — 
Rerue  agricole,  ete.,  1885.  Vaieneieones;  ul-8^ 

Acadimie  d'Hippone.  —  BuUeiin,  n*  20.  Bdoe,  1884;  ui-8*. 


GaiHDB-BBBTAGHB,    Ib  LANDS   BT    COLOHIBS. 

Meteorological  Department  of  the  Government  of  India, 
Calcutta.  —  Indian  meteorological  Memoirs,  toI.  U,  4.  — 
Report  on  the  meteorology  of  India  in  1883.  9  vol.  in-4% 

Observatory,  Dun  Echt.  —  Publications,  vol.  III.  Manritlua 
expedition,  1874;  division  II.  In-4''. 

Observatory,  Greenwich.  —  Observations;  Astronomical 
Results;  Magnetical  and  Meteorological  Results;  Spectroscopic 
and  photographic  Results  for  1883,  4  vol.  in-4*. 

—  The  Nautical  almanac  and  astronomical  ephemeris  for 
the  year  1889.  Londres,  1885;  vol.  in-8^ 

Observatory,  Cape  of  Good  Hope.  —  Catalogue  of  4,810 
stars  for  the  epoch  1850;  from  observations  during  1849-5i. 
In-8*. 

Cambridge  philosophical  Sodety.  —  Proceedings,  vol.  V,  4. 
In-8*. 

Royal  physical  Society,  Edinburgh.^-'  Proceedings,  1884-85. 
^dimbourg,  1885;  in-8*. 


(  937  ) 

Aeport  on  Ibe  scientific  results  of  the  voynge  of  H.  M.  S. 
Challenger,  Zoology,  vol.  XII.  Londres,  1885;  vol.  in-4». 

The  Canadian  Record  of  science,  at  Montreal,  vol.  I  n*  4 
In-8«. 

Astatic  Society  of  Bengal.  —  Proceedings,  1884,  Vlll-Xf- 
1885,  I  VIII.  Journal :  part.  I,  vol.  LIII,  n'*  i  and  2;  Liv' 
1-2;  part.  II.  vol.  LIU,  2,  3;  LIV,  {  and  2.  —  Bibliollieca 
indica :  old  series,  249-254 ;  new  series,  n-  518-556.  Calcutta. 

Royat  institute  of  british  architects,  London.  —  Ppocee- 
dings,  4885.  —  Transactions,  new  series,  I.  Londres,  in-4*. 

Institution  of  civil  engineers,  London.  —  Minutes  of  pro- 
ceedings,  vol.  LXXIX-LXXXII.  —  Subject- Index  to  vol. 
LIX-LXXXII.  —  Name-Index  to  vol.  I-LVIII.  —  Heut  in  its 
mechanical  applications.  The  theory  and  practice  of  hydro- 
mechanics. In-8". 

Royal  Society,  London.  —  Proceedings,  XXXIX,  n»  259. 
Londres,  i885;.in-8«. 

Statistical  Society,  London.  —  Journal,  vol.  XL VII  4- 
XLVIII,  4-3.  In-8*.  '      ' 

Numismatic  Society,  London.  —  Thy  numismatic  Chronicle 
4884,  3,  4;  4885,  1,  2,  3.  Londres,  'm-S\ 

Geological  Society,  London,  —  Quarterly  journal,  vol.  LX, 
4;  XLI,  1-4.  Londres;  in-8'. 

Mathematical  Society,  London.  —  Proceedings,  n"  234-252. 
Londres;  in-8*. 

Meteorological  Society,  London.  —  Quarterly  journal,  vol. 
XI.  —  The  meteorological  record,  n~  15-48.  Londres,  4884- 
in.8«. 

Royal  microscopical  Society,  London.  —  Journal,  scr.  II, 
vol  V.  Londres,  1885;  in-8«. 

Society  of  antiquaries  of  London.  —  Proceedings,  second 
.series,  vol.  X,  2.  In-8». 
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Royal  geographical  Society,  London,  —  Proceedings,  i8S5. 

ln-8-. 

Meteorological  Office,  India.  —  Meteorological  obserTations 
recorded  at  six  stations  in  India,  1884,  niai-deceinber ;  1885, 
1-8.  Calcutta;  in-4*. 

Royal  aniatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland,  — 
Journal,  vol.  XVII,  1,  2.  Londres;  in-S**. 

Royal  astronomical  Society,  London.  — ^  Monthly  notices, 
1885.  Londres;  in-8*. 

Zoological  Society,  London.  —  Proceedings,  1884,  4;  1885, 
1-3.  —  Transactions,  vol.  XI,  10.  —  General  index  to  1874-84. 

Imtilution  ofmecanical  engineers,  London.  —  Proceedings, 
1885,  4;  1885,  1-4.  Londres;  in-8«. 

Anthropological  institute  of  Great  Britain  and  Ireland,  — 
Journal,  1885.  Londres;  in-8". 

Chemical  Society ^  London.  —  Journal  1 885.  Abstracts  of  the 
proceedings,  1884-85,  n*""  .5-15.  Londres;  in-8*. 

Historical  Society^  Lotidon,  —  Transactions,  vol.  II,  4  ; 
III,  1.  In-8\ 

Institute  of  mining  and  mechanical  engineers,  London.  — 
Transactions,  vol.  XXXIV.  —  An  account  of  the  strata  of 
Northumberland  and  Durham  as  proved  by  borings  and  sin- 
kings, F.-K.  Newcastle-upon-Tyne;  in-8*. 

R.  Intitution  of  Great  Britain,  London.  —  Proceedings, 
vol.  XI,  part.  1.  In-8''. 

Geological  Survey  oflndia^  Calcutta.  —  Records,  vol.  XVIll, 
1-5.  —  Memoirs,  vol.  XXI,  1-4.  —  Memoirs  in-4'':  ser.  IV, 
vol.  I,  part.  4  and  5;  ser.  X,  vol.  II,  parts  4  and  6;  vol.  Ill, 
5  and  6 ;  ser.  XIII,  vol.  I,  part  4,  fasc.  3-5;  ser.  XIV,  voL  1, 
part.  3,  fasc.  4  and  5.  In-8*  et  in-4\ 

Canadian  Institute,  Toronto.  — •  Proceedings,  voL  II,  3; 
III,  i,  2. 


(  989  ) 

Italie. 

Norsa  [Char).  —  Lc  contKt  des  lois  et  runificalion  interna- 
tionale  en  maliire  de  lettres  dc  cliange  et  autres  papiers 
transmissibles  par  endossement.  Milan,  1885;  in-8®(i02  p.). 

Academia  Olimptca  di  Vicenza.  —  Atli,  vol.  XVlIf,  1883. 
Vicence,  i883;  in-8^ 

Ateneo  di  Brescia.  —  Gomraentari,  1885;  in-8^ 

Accademia  d'agricoUura,  arti  e  commercio  di  Verona.  — 
Memorie,  vol.  LXI,  1  e  2.  ln-8'. 

Societd  enlomologica  italiana.  —  Bulletin  1884,  trim.  3  e4; 
1885,1-4.  Florence;  in-8^ 

Rivista  scien/i/7co-tnc/i/«/rta/6(Vimercati),  1885.  Florence; 
in.8». 

Soeietd  veneto-trentino  di  scienze  naturali.  —  BullcUino, 
1885,  tomo  III,  3.  —  Atti,  vol.  IX,  fasc.  i.  Padoue;  in-8^ 

Societd  toscana  di  scienze  nalurali^  Pise.  —  Atti,  vol.  IV, 
fasc.  3;  VI,  2.  —  Process!  vcrbali,  1885.  Pise;  in-8*. 

R.  Accademia  dei  Lincei,  —  Atti  1884-85,  ser.  IV :  Rendi- 
eonti,  vol.  I.  Rome;  in-4^ 

Accademia  pontificia  de'  nuovi  Lincei.  — »  Alii,  anno 
XXXVin,1884-85,  sessione,  I-VU.  Rome. 

Bullettino  del  vulcanismo  ilalianOi  anno  X,  9-12;  XII,  1-9. 
Rome;  in-8*. 

Comilato  di  artiglieria  e  genio.  —  Rivista,  1885.  Rome; 
in-8». 

Ministerio  dei  lavori  pubblici.  —  Giornale  del  i^enio  civile, 
anno  1884, 11, 12;  1885.  Relacione  sul  servizio  minerario  nel 
1882.  Rome;  in-8». 

R.  Accademia  delle  science  di  Torino.  —  Atti,  vol.  XX,  1-8. 
Memorie  2'  serie,  t.  XXXVI.  Rome,  1884;  in-8*. 

—  L'Ottica  di  Claudio  Tolomeo  da  Eugenio,  ammiraglio  di 
Sicilia  (Gilb.  Govi).  Turin,  1885 ;  in-8\ 


(  960  ) 

Pats-Bas  et  Indbs  n^erlandaisbs. 

Verwijs  en  Verdam  (D'  J,).  —  Middelnederlandsch  woop- 
denboek,  11,  2  en  3.  La  Haye,  4885;  cah.  in-8*. 

Flora-Batava  (Van  Eeden),  aflevering  267-270.  In-4*. 

De  dietsche  Warande^  deel  V,  aflevering  i  en  2.  Amsterdam, 
4885;  in-8«. 

Batamaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen, 
—  Tijdschrifl,  decl  XXIX,  4-6;  XXX,  i-i.  Verhandelingeo, 
deel  XLV,  i.  Notulen,  deel  XXII;  XXIll,  1.  Batavia;  in-8*  et 
in.4». 

Inslituut  voor  de  taal-y  land-  en  volkenkunde  van  Neder- 
landsch'Indi^.  —  Bijdragen,  4*^*  reeks,  deel  X,  stuk,  i-4; 
5**  reeks,  I,  i.  La  Haye;  in- 8*. 

«—  Het  Kongsiwczen  van  Borneo,  door  J.-J.-M.  De  Groot. 
La  Haye,  4885;  in-8^ 

SodM  hollandaise  des  sciences,  Harlem,  —  Mdmoires,  t.  IV, 
3.  —  Archives  n^erlandaises  des  sciences  exactes  et  naturellcs, 
t.  XIX,  4*  el  5-  livr.;  XX,  livr.  4-3.  La  Haye;  in-4*  et  in-8\ 

Nederlandsche  entomologische  Vereeniging,  —  Tijdschrift, 
deel  XXVII,  3,  4;  XXVIII,  4,  2.  La  Haye;  in-8*. 

^cole  polytechnique,  Delft,  —  Annates,  4'*  et  2*  livr.  Leyde, 
4884;  in.4«. 


RCJSSIB. 

Hildesheimer  (L),  —  Alphabetisches  Verzcichniss  dcr  sich 
in  J.  Schmidt  's  Mondcharte  befindlicben  Objccte.  Odessa, 
4885;  in-8*  (40  pages). 

Struve  (0.).  —  Die  Beschliisse  der  Washingtoner  Meridian- 
Conferenz.  S»-Petersbourg,  4885;  in-8"  (27  pages). 

—  Tabulae  qaantitatum  Besselianarum  pro  annis  4885-4889. 
S'-Pelersbourg,  4885;  in-8'  (40  pages). 


(961  ) 

liicolai-Hauptsterntcarte.  —  Jahresberidit,  4882-1885. 
Saiiit-Pdtersbourg ;  in>8* 

Tifliser  physikalisches  Observatorium.  —  Meleorologische 
Bcobachtungen,  i883  und  4884.  Tiflis;  2  vol.  in-8o. 

—  Beobachliingen  der  Temperatur  dcs  Erdbodens  im  Jabre 
1882  und  4885.  ln-8o. 

Finska  Vetenskap-Soctetety  Helsingfon.  —  Ofvepsigl, 
XXVI.  —  Bidrag,  59-42  Hafiei.  —  Acta,  t.  XIV.  Iii.8*. 

Soctete  impiriale  des  naturalisles  de  Moscou.  ^*  Bulletin, 

4884,  4,2,  3.  In-8». 

Aeadimie  des  sciences  de  Saint-Pitersbourg.  —  M^moires, 
tome  XXXII,  3-45.  Bulletin,  4885.  In-4^ 

Soctele  de  geographic.  Socidte  de  cAttiiie,  Saint- Piter sbourg, 
—  Bulletin,  4885.  In-8*. 

Societe  des  amis  des  sciences  naturelleSy  d'anthropologie  ei 
d' ethnographic,  Moscou,  —  Memoires,  XLV,  4-3.  In-4*. 

Comite  giologique  a  Saint-Peter  sbourg.  —  Memoires,  vol. 
I,  n««  5  et  4;  II,  4  et  2;  III,  4.  —  Bulletin,  4884,  n^'*  6-40; 

4885,  4-7.  Materialien  zur  Geologie  von  Turkestan,  Life- 
rung  I.  In-4'. 

—  Geologische  Karte  des  Ostabhanges  des  Urals,  4884. 
3  feuilles  in- piano. 

—  Carte  gdologique  g^nerale  de  la  Russie  d'Europe,  feuille 
74.  4885;  In-plano. 


SOI^DE,   NOBWiGE    ET   DAIfEHARK. 

Hildebrandsson  {H.).  —  Rapport  au  comit^S  m^t^orologique 
international.  Upsal,  4885;  in-8*  (25  pages). 

Norske  Nordhavs-Expedition,  4876-4878,  XIV  :  Zoologt, 
Crustacea,  I'  og  I^  (Sars).  Chrisliania,  4885 ;  2  vol.  in-4*. 

Kramer  (J.-H,).  —  Suede  et  Norwege :  lois  sur  la  propri^td 
industrielle;  brevets  d'invention,  marques  de  fabrique  et  dc 
commerce.  Stockholm,  4885;  in-8'^  (60  pages). 


(  96i  ) 

Acta  maihematiea  (G.  Miltag*Leffkr),  V,  2-4;  VI,  1-4;  VII,  1- 
2.  Slockholiii;in-4*. 

Entomologiik  Tidskrifl^  1884,  3  og.  4.  Stockholm;  in-8\ 

NordisH  Medicinsk  Arkiv,  XVI,  4;  XVII,  1-5.  Slockholm; 
ID- 8*. 

K.  ViUerhetSy  Historie  och  Antiqvitets  Akademien  Slock" 
holm.  —  Antiqvarisk  Tidskrift,  delen  VII,  4.  —  Manadsblad, 
1884.  —  Handlingar,  XXX,  1885.  Iq-8«. 

Acadimis  royale  de  Copenhague.  —  Memoires,  Classe  des 
sciences,  6*  s^rie,  vol.  I,  d*  i  I ;  II,  7;  III,  i  et  5.  —  Oversigt, 
1884,  3;  1885,  1,2.  —  Rege^ta  diplomatica  bistoria  Danicae, 
ser.  II,  t  I,  4.  Copenbague.  10-8"*  el  in-4^ 

SoeieU  det  antiquaires  de  Copenhague.  —  Aarboger,  1884,  3 
og  4;  1885, 1-3.  —  M((moires,  nouvelle  sdrie,  1885.  —  Tiilaeg, 
1884.  Copenbague;  in-8*. 

Untversiii  d'Upsal.  —  Arsskrifl,  1884.  Programmes  et  dis- 
sertations de  Tannde  acadi^mique  1884-1885.  Upsal;  1  toI. 
tn-8*  et  21  br.  in-8'  et  in-4^ 

Sveriges  geotoyiska  Undersdkning. —  Beskrifning  ocb  kart* 
bladet :  Ser.  Aa,  87,  93,  95,  96;  A6,  8;  C,  67-77.  Stockholm, 
1885;  16  br.  in-8*  et  in-4,  et  7  cartes  in-plano. 


Suisse. 

Astronomische  Mittheilungen  (R.  Wolf),  LXIII,  XLIV. 
Zurich;  in-8*. 

SocUU  de  geographic  de  Geneve,  —  Le  Globe,  t.  XXIV : 
Bulletio,  n"  1 ,  2.  Geneve ;  in-8^ 

Naturforschende  Gesellschaft  in  Zurich,  —  Vierteljahr- 
scbrift,  Jahrgang  29,  n""  3,  4;  30, 1-3.  Zurich;  in-8*. 

Sociiti  vaudoise  de$  sciences  naturelles.  —  Bulletin,  n**  91 
et  92.  Lausanne;  in-8*. 
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TABLE  DES  AUTEURS. 


A. 

Acadimie  royale  des  beaux-aris  de  Berlin.  —  Gxposiiion  lolernitionalc 
d^ceuvres  d'arlistes  vivanls  pour  1886, 461 ,  8i  7. 

Adminisiration  communalede  S^^Josse-ten-Noode, —  Ll^tede  souscrip- 
tion  pour  un  monomeot  k  Clever  sur  la  lombe  de  Cb.  Rogier,  2, 87, 191. 

Alb^rdingk  Thym  {J.-A.),  —  Hommage  d^ouvrages,  639. 

Afionyme.  —  Rapports  de  MM.  Schadde,  Pauli  el  Balal  sur  le  memoire 
de  ooncours  couceroant  Tarcbilectare  qui  florissailen  Belgique  pendaot 
lecours  du  XV«  si^cle  el  au  coromeuceroent  du  XVI<,  475, 485, 484. 

Antheunis{G.)  —  Ao  bois  des  Elfes,  iradactkin  de  la  caniale :  tn  7  £/- 
fenwoud,  516. 

Anthone  (/.).  —  Premier  prix  du  grand  conoours  de  sculpture  de  I88S, 
460;  proclam^  laureat,  507. 

Ath^nie  scientifique^  liUiraire  et  arlistique  de  Madrid.  —  Hommage 
d'ouvrages,  687. 

Aubel  (Edm,  Van).  —  Remis  en  possession  de  son  travail  manuscrtt  con- 
cernant  la  rotation  ^leclromagn^tique  du  plan  de  polarisation  de  *la 
lomldre,  etc,  3;  recherches  experiiiientales  sur  rinfluence  du  magn<^ 
tisme  sur  la  polarisation  dans  les  di^lectriques,  600;  rapports  sur  ce 
travail  par  MM.  Spring  et  Van  der  Mensbrugghe,  56i»564. 

R. 

fiackelandi  (L).  —  Sur  une  nouvelle  in^thode  de  separation  et  de  dosage 
du  cadmium  «*tdu  culvre,756;  avis  exprim^  sur  ce  travail  par  MM.  Donny 
et  Stas,  690 


M4  TABU   ass  ACTIOBS. 


t:aefrr  xi.-i,^  —  S«r  mmt  oidlblioa 

liqae,  565 ;  imobw  de  sa  Bort,  3M.  — Tirir  Fa&  et 
[Tilif  ( Iffift  1       Bifiinn   Tnir  Iwiiwfi  ymimmv  ill 

bloos  a  ■»  pawMs,  901.  —  BappOTt :  voir  ggnwi  >  ibyer, 
Aueniil.t. —  iBBoaeede  n  Mort«  8I6l 
BegotUfn  \LafmmiiUdm  eomUey  —  flowBage  <roaYraer,  6^. 
A^iir<ie»  (P«.i.  K«ik).  -<  S«r  b  Raldw  ptehee  le  15  Mi  IMS.  par  ie 

balrao  leCASUMi^  582;  ksCelaces  dn  ners  &t  rEnope;»  707.  —  Role 

bibiiographiqve :  Toir  Vamlair. 
berlolini  (Dmrio).  —  Sor  uae  inscripf  ion  de  Magis&rai  roaan  de  b  Ga«ir 

belgiqae  q«i  foannrait  b  date  de  b  separatioa  de  ceCie  proviaee  des 

dens  GcrouBies,  184;  rapport  sar  oe  tnTail  par  MM.  Wagener,  Willeas 

K  Wasters,  94, 98;  remercie  pov  rinprearioo  de  n  wMe  et  bit  hom- 

nage  de  dem  notioes,  422. 
Berioiotii  {A.\.  —  Homnage  d^oo  ooYrage  intitule :  Gioote  agli  artisli 

belgi  ed  obodesi  in  Roma  nel  seooli  XVIeXTlI, 674;  note sarceToinae 

par  M.  B.  Bymans,  674. 
Biot  {G.Y  —  Lecture  de  son  avis  sar  Peiancn  i  faire  sabir  prealatileaM?nt 

aox  ooocorrenis  poor  les  prix  de  Room,  468;  proaui  an  grade  d\>lBcier 

de  rOrdre  de  Leopold,  675.  —  Rapport :  voir  Lemam. 
Body  {A.).  —  Honmage  d*oarrage,  471. 
Bogaerts,  —  Se  decbre  aateor  de  b  cantata  eonnonee :  §n  H  gyanwond, 

460;  prodame bor^at.  507;  Impmsionde  son  potee,  Ii08,  el  de  b  Ira- 

dnclion,516L 
Bormans  (Si ).  —  Rapport :  Toir  ScheUr. 
Brcmgniart  (CA.).  -^  Hommage  d'ooTrage,  824. 
Bu9Mchop{L).  —  Hommage  d*oovrage,  380. 

C 

Cannizzaro  {S.).  —  Hommage  d'ooTrage,  55S. 

Canlu  (C,y.  —  Representaot  de  I'Academle  an  Coogrfe  hisloriqae  de 
Turin,  422. 

Castan  {Aug,).  —  Matbieo  de  Morgues  et  Philippe  Cbifflet,  329. 

Catalan  (E,),  —  Hommage  d*oovrages,  3,  396;  pr^nle  pour  Ie  Recueil 
in-4*  trois  m^moires  concernant  les  lol^grales  et  les  fooctioos  X.  de 
Legendre,  396. 

Cesaro{G.).  —  Hommage  d^ouvrages,  688;  soumet  ^  Texamen  uoe  des- 
cription de  quelques  cristaux  de  calctte  beiges,  688. 

CharHer  (G.).  ^  Appr^iations  :  1*  de  sa  statue  (euToi  reglemeDtaire) ; 
lecture  par  MM.  Geefs,  Fraikio  et  Marcbal,  383;  2*  de  son  5«  rappbrt 
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semestriel  (lecture  par  MM.  Praikin,  Jaquel,  De  Grooi  et  Marcbal),  678. 
Chevreul  (Eug,),  —  FelicitatioDS  au  sujel  de  son  centenaire,394. 
Cloquet  (L.\  -^  Hommage  d*ouvrage,  817. 
Cogghe  (A.)-  —  Appreciation  de  son  8«  rapport  semestriel  (lecture  par 

MM.  Siret,  Slingeneyer,  Robert,  Guffeiis  el  Verlat),  468. 
Cogniaux  {Alf,).  ^  Hommage  d'ouvrages,  397. 
Colinet  (Ph.).  —  Hommage  d'un  volume  intitule  :  La  th^odicee  de  It 

Bbagavadgila...,  87 ;  note  sur  eel  ouvrage  par  M.  Le  Roy,  88. 
Colmeiro  (I/.).  —  Hommage  d'ouvrafre,  4i3. 
Comity  pour  une  manifestation  en  Chohnear  de  J.  Van  Beers. — SolHcite 

le  concours  des  membrcs  de  la  Classe  des  beaux-arts,  87. 
Congrds  d'archMogie  et  rfhistoire  d  Anvtrs,  —  Envoie  le  programme  de 

sa  session,  88. 
Congres  international  de  navigation  intirieure,  ~  Hommage  d'ouvrages 

fail  par  le  Comity  orgauisateur,  395. 
Cornet  {F.'L).  —  Hommage  d'ouvrages,  687. 
Cr^pin  (Fr.).  —  Rapport :  voir  Laurent. 
Cri6  (L),  —  Hommage  d'ouvrage,  397. 

D. 

Daly  (C),  —  Hommage  d'ouvrages,  461. 

Dana(J.).  —  Hommage  d'ouvrage,  397. 

Oauby  {J.),  —  Hommage  d^ouvrage,  87. 

Oatidson  {Sir  Tho,\  -   Aunonce  de  sa  mort,534;  notices  biograpbiqnes 

offertes  par  sa  familte,  825. 
De  Ball(L.),—  Rapports  de  MM  Liagre,  Folie  et  Moniigny-sur  sod  travail 

(imprim^  daos  les  Memoires  iu-4<»)  concernant  les  surfaces  de  Jupiter 

et  de  Venus,  4,  7,  9, 
De  Groot  (G.).  — Rappori :  voir  Char  tier. 
De  Been  (P.).  —  Determination  d^une  relation  empirique  reliant  la  ien.<ioa 

de  vapeur  au  coefficient  de  froliement  int^rieur  des  liquidesi  251. 
D#/a6orde(M.).  —  Hommage  d*ouv  rage,  817. 
Delaey  (C  -HX  —  Hommage  d*ouvrages  maiiuscrits,  S,  395. 
De  la  Roy^e(  W.),  —  Sur  un  isomere  de  i*bydrocamph^ne  t^tabrome,  759 ; 

avis  exprim^sur  ce  travail  par  MM.  Donny  et  Sias,600. 
Delaltre {A.).'—  Hommage d^ouvrage (L'Asie occidentale dans  les  inscrip* 

lions  assyriennes),  433;  note  sur  ce  volume  par  M.  Lamy,  424. 
De  la  Valine  Pouuin  {Ch.).  —  Les  anciennes  rbyoliles,  dites  eurites,  de 

Grand-Manil,  253;  rapport  de  MM.  Devralque,  Maiaise  et  Renard  sur  ce 

travail,  9, 16;  elu  associe,  945. 
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Delvaua  {E,),  —  Hommage  d*ouvrages,  4, 199. 

Demanne%{J,).  —  Membre  dn  oomil^  centrai  de  It  Caisse  des  trlistes, 
101.  —  Rapport :  foir  Lenain. 

De  Vos  {A.),  —  Hommage  d'oovrage,  S97. 

Devreese  (G.).  —Seoood  prix  du  graod  conconre  de  sealptare  de  1885,460 ; 
prodam^  laar^t,  507. 

DewiUque  ((# ).  —  Ilominage  d*OQvrages,  506,  688;  qnelquea  obaemtions 
aa  sajet  de  la  note  dc  M.  fjl,  Duponi  sur  le  poodiogae  de  WMs,  579. 
~  Rapporl :  voir  de  la  Vallie  Poustnn. 

De  Wilde  (P.).  -  Depose  un  billet  cachet^,  555. 

De  WUte{B^J.)  —  Hommage  d'ouvrage,  537. 

De  WulfiCh.)  —  Prix  de  mille  francs  d^ern^  ^  son  projet  de  cineti^re, 
466;  proclam^  laar^t,  506. 

Doex.  —  Hommage  d'ouvrage,  4. 

D*Olivecrona  (C).  —  Hommage  d^ouvrage,  625. 

Donaidson  (T.  Leverlon).  —  Aononoe  de  sa  mori,  459. 

Donny  {F ).  —  Rapports  :  voir  Backelandt ;  De  la  Royere. 

Droogenbroeck  (/.  Van).  —  Leclnre  des  rapports  de  MM.  Nolet  de  Bran- 
were  Van  Steelandl,  Wageoer  el  Willems  sur  les  additions  k  son  m^- 
moire  couronn^  ooncemant  rapplication  de  la  m^trlque  grecque  ^  la 
poesie  n^erbndaise,  780. 

Dubois  (L).  ^  Premier  prix  du  grand  concours  de  composition  mosicale 
de  1 885, 460;  proclam^  laur^t,  507 ;  execution  de  sa  cantate,  508. 

Du  Caju  (/.).  —  Envoi  &  Texameo  de  son  module  du  buste  de  G.  Wap- 
pers,  401. 

Duponi  (£d,).  —  Sur  les  calcaires  frasnieas  d^origine  corallienne  et  sur 
'  leur  distribution  dans  le  massif  pal  toolque  de  la  Beigique,  21 ;  note  sur 
Ve  devonien  inf^ftrieur  de  la  Belgique.  —  Le  poudingue  de  W^ris  et  aa 
transformation  au  sud-est  de  Marcbe-en-Famenne,  208;  sur  de  noa- 
veaux  groupes  d*08semen(8  fossiles  provenant  du  terrain  cr^tac^  sup^- 
rieur  et  du  terrain  too^ne  inf^rieur  de  la  Belgique,  576 ;  note  sur  le 
terrain  devonien  moyendela  Belgique. —  Les  roches  de  Triage  du 
calcaire  de  Givet,  leurs  relations  stratigrapblques  et  leur  r^arti- 
tlon,  695.  —  Hommage  d*ouvrage,  1 98. — Voir  Dewalque. 

E. 

Edwards  {H.  Milne).  —  Annooce  de  sa  mort,  198;  son  fits  remercie  pour 

les  sentiments  de  condol^ance  qui  ltd  ont  ^t^  exprlm^  594. 
Sgyer  (i.),  —  Annonce  de  sa  mort,  420. 
Ermengem  {E.  Van),  —  Hommage  d'oovrage.  4. 


TABLE   DBS   AI7T«0ft8.  967 


Faider  {Ch,).  —  Rommafife  d'ouvrage,  327. 

FStii  {JS,).  —  Reinplacera  M.  Sirel  pour  TexaineD  des  npporls  semestriels 

des  laur^als  des  prix  de  Rome.(peiQtare),  678. 
Fc^i  (F.).  ^  Quelques  remarques  k  propos  de  la  cODimunicatioD  faite  par 

M.  ie  general  Liagre  de  la  note  postbume  de  Bayer,  690. —  Rapport :  voir 

D$  Bail 
Fondaiion  scientifique  Elisabeth  Thompson.  —  Voir  MinoL 
Fraikin  {P.-A,),  —  Rapports  :  voir  Charlier, 
Fredeiricq{L).  —  Honimage  d'oa?rage,  396. 

G. 

Gachard  (L.-P.).  —  Envoie,  pour  la  bibliolb^que  de  rAcademie,  ies 

outrages  offerts  k  la  Commission  d^hisloire,  421 
Gannal  (h  D')  —  Hommage  d'ouvrage,  688. 
Gantrelle  iJ.),  —  Rapport :  voir  Scheler. 
Geefs  (J.).  —  Rapport :  voir  Charlier.  —  Annonce  de  sa  mort,  470;  dls- 

cours  prooonc^  k  ses  funerailles  par  M.  H.  Hymans,  471. 
Gevaert  {A.),  —  Merobre  du  Jury  du  grand  concours  de  composition  musl- 

calede  1883,191. 
Gilkinet  {A.).  —  Hommage  d'ouvrage,  396.  --  Rapports  :  voir  Jorissen ; 

Laurent. 
Giovanni  (V.  (ft).  —  Hommage  d*ouvrage,  87. 
Gonzenbach  (A.  von).  —  Hommage  de  Touvrage  suivant :  ..Men  Friedens 

Congress  vori  MUnsler  und  Osnabrucht  1643^1648^  4^;  note  sur  ce 

volume  par  M.  Rivier,  423. 
Gosselet  (/.).  —  Hommage  d*ouvrage,  3,  397. 
Graindorge  (7.).  —  Hommage  d*ouvrage,  397. 
Grand-Carteret  (/.).  -^  Hommage  de  Touvrage  suivant :  Les  mceurs  et  la 

caricature  en  Allemagne,  en  Autricbe,  en  Suisse,  461 ;  note  sur  ce  volume 

par  M.  H.  Hymans,  462. 
Guffens  (G )  —  Hommage  des  reproductions  de  ses  Episodes  de  Tbis^ 

toire  d*Anvers,  380;  note  sur  cet  album,  380;  promu  au  grade  de  com- 

•  maodeur  de  TOrdrede  Leopold,  673.  —  Rapports  :  voir  Cogghe;  Ver- 

•  brugge. 

a. 

.  ..  , 
Harle%  {Ch.  de).  —  Trois  litt^ratures  antiques,  persane,  iodoue,  chinoise, 
'SSO;  rapport  verbal  de  M.  Le  Roy  sur  son  travail,  iroprim^  dans  Ie 
Recueil  in -8*  et  intitule  :  l^e  livre  du  prlnolpe  lumfneux  et  du  principe 
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possir  Sbang  Thsing  Uiog  King,  431.  —  Bomtaagt  (Tan  oavnge  imi- 
lole :  Le  Ya^oa  el  les  GaihiSf  eie^  625;  mle  sor  ee  Yoloae  par  M.  Wil- 
lean,  096. 

Harthaug  (Jl.).  —  Hoaunage  d'oafragesy  388. 

^ars^  (£.),  —  BomiBage  (TooYraigf^,  397. 

Reck€r$  (P.).  --  Seoood  prix  avee  distioclioii  do  gnad  oooeoan  de  eiMi- 
posilioD  raosicale  de  186!S,  460;  proebm^  iaarte,  507. 

Henne  (A.).  —  Homoiage  d*ooTnge,  101. 

Hennequin  (£.).  —  Hommage  d^oarrage,  58Sw 

Renrard(P.).  —  Matbiea  de  Horgoes  et  Philippe  Cliiflel,320.  —  Rele 
bibhographique:  Toir  Van  den  Gheyn. 

Hiron-Royer.  —  ObserYatioos  reiatives  a  la  pODte  do  Buro  TULCAais  et 
aax  couches  prolectrices  de  roeuf  des  Batraciens,  587;  nppoit  sor  ce 
travail  par  MH.  Van  Bambcke  et  F.  Plaieau,  558, 560. 

Bim  {A.),  —  Hommage  d'oovrages,  397;  oote  de  M.  Melseos  sur  les  deux 
brocbores  soiTantes :  Rougeurs  creposcnlaires  de  1883,309;  ooiioo  de 
la  Force  dans  la  science  moderne,  403. 

Bymans  (H.),  -  Membre  do  Comiie  central  de  b  Gaisse  des  artistes,  191 ; 
discours  prononce  aux  funerailles  de  J.  Geefs,  471. —  Notes  blblio- 
grapbiqnes :  voir  BerlololU;  Grand-Carteret  (/.);  Van  de  Casteele.  — 
Rapports :  voir  Imlitut  supifrieur  des  beaux-arte  a  Anvere  et  Lenain. 


Ibanez  (Le^).^  Elu  associe,  945. 

InslilHt  sup^rieur  des  beaux-arts  a  Anvers,  —  Proposition  da  Goovef^ 
nement  relative  k  futilil^  d'une  collection  de  copies  des  oeuvres  des  plus 
c^lebres  maltres  iialiens,  190;  rapport  fait  sur  cette  proposition  par 
M.  Hymaos,  467. 


Jaquet  (J.).  —  Rapport :  voir  Charlier, 

Jassin  (J ).  ~  Depose  on  pli  cachet^,  3. 

Jonckbloet  (0.-/.-i4.).  —  Annonce  de  sa  mort»  634. 

Jorissen  {A.).  —  L'origine  de  la  diastase  et  la  R<Mlaction  des  nitrates 
(3<  note),  583;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Morren,  Gilkinet  el  Stas, 
561,  503;  rapports  des  mtoes  commissaires  sur  son  m^moire  oouronn^ 
concernant  les  depots  nutritifs  dans  les  graines,  835,  640, 845;  pro- 
clain^  laur^t,  945. 

Jusie  (Th,),  —  Hommage  d'ouvrages,  432, 635 ;  le  comte  de  Mercy  Ajfeo* 
teau  et  Tabandon  de  la  Belgique  en  1794, 780. 
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K. 


Kervyn  de  Leltenhoce  (B^'*).  —  Hommage  d'ouvrage,  86,  397. 
Konkoly^N.  vony  —  Hommage  d'ouvrage,  535. 

L. 

Laethem  {L  Van).  —  Hommage  des  trois  commies  suivantes :  Adrieii 
Braower;  Rannekin;la  qaillaoce  d'Andr^i423;  uote  sur  ces  oavrages 
par  M.  PotviD,  4Se. 

Lagrange  (Ch.),  —  Soumel:  a)  un  ro^moire  avec  supplemeot  intitule : 
Solution  du  «  probl^me  universe! »  de  WrouskI,  eld*un  autre  probl^me 
relatif  ii  IMntegralion  des  equations  difT^rentielles,  3, 200 ;  rapports  de 
MM.  De  Tilly  et  Mansion  sur  ce  travail,  536,  539,  550  (impression  du 
m^moire  dans  les  Annates  de  TObservatoire  royal  de  Bruielles);  6)  note 
sur  la  determination  du  centre  de  gravity  et  des  moments  d*inertle  de 
Tanneau  eliiptique  de  Gaus,  536.  —  Voir  Mansion. 

Lailemand  (L).  —  Hommage  d'ouvrage,  635, 

Lamy  {T.-J.),  —  Hommage  d*ouvrages,  423.  —  Note  bibliographique : 
voir  Deialtre, 

iMpon  {Bdm.).  —  Mention  honorable  du  grand  concours  de  composition 
musicaiede  1885, 460;  proclame  laureat,  507. 

Laurent  {B.)»  —  Sur  la  pretendue  origine  bact^rienne  de  la  diastase,  38; 
6tude  sur  la  turgescence  chez  les  Phycomyces,57;  rapports  de  MM.  Gil- 
kinetetMorren  sur  ces  travaux,  16, 18, 19,  21 ;  la  liacterie  de  la  fermen- 
lation  panaire,  765;  avis  exprime  sur  cette  note  par  MM.  Crepin  el 
Gilkiuel,  690;  depose  un  billet  cacheie,  190. 

iMveleye  {E.  de\  —  Rapport :  voir  Merten  (0). 

Lebrun  (P.-i7.-y.).  ~~  Prix  de  niille  francs  d^cerne  k  son  quatuor  pour 
instruments  k  cordes,  467;  proclame  laureat,  506. 

Lechien  {C.-F.).  —  Depose  un  billet  cachet^,  535. 

Lenain  {L)  —Communication  de  son  7'rap|»ort  irimesiriel,  460;  appre- 
ciation de  ce  rapport  (lecture  par  MM.  Demannez,  Biol  el  Hymans),  678. 

Le  Paige  (CX  —  iSUi  corresponds nl,  945. 

Le  Roy{Alph.).  -  Notes  bibliograpbiques:  voir  Colinet;  Lilla;  Loise.  — 
Rapport :  voir  Harlex  {C.  de);  Merten, 

Leuckart  (Rud,).  —  £lu  associ^,  945. 

Liagre  {J.-B.-J.).  —  Sur  une  oscillation  annuelle  du  niveau  de  la  mer 
Battique,  564,  566.  Voir  Baeyer;  Poiie,  —  Rapports:  soxtDe  Ball; 
Slroobani;  Terby ;  WerdmuUer  von  Elgg. 

Lilla  ( v.).  —  Hommage  d'ouvrage  (II  diretio  dl  proprieli  nelle  sue  ragio- 
nati  determinazioni),  423;  note  sur  ce  volume  par  M.  Le  Roy,  427. 
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Una9{Ck.  de).  —-  Uomniage  d'ouvrage,  191. 

/Awignol  {E,).  —  Soumet  ud  memoire  sur  I'application  de  la  Ih^rie 

m^canique  de  la  cbaleor,  55S. 
Loir-Mongazon.  —  Honimage  d*ouvrage  (Fleors  el  peiDturedo  flenrs)* 

817 ;  note  sur  ce  volume  par  M.  Siret,  HIS, 
Ijoise  (P.).  —  Uommage  d'ouvrage,  3i7,  423;  oote  par  M.  Le  Roy  sar  soo 

volume  intitule :  Moyeus  de  se  former  k  i'art  U^^dre,  39S. 

M. 

Malaise  {€.).  —  Rapporl :  voir  de  la  Vallee  Poussin. 

Mansion  (P.).  —  Sur  une  forme  du  reste  dans  la  formule  de  Taylor  et 
dans  celle  de  M.  Gh.  Lagrange,  846;  rapporl  verbal  sur  ce  iravall  par 
M.  De  Tilly,  846.  —  Rapporl :  voir  Lagrange. 

Marchal  {Le  chevalier  EdmX  —  Remei,  pour  TAnouaire^  ha  notice  sur 
G.  GeefSy  461.  —  Rapports :  voir  Chorlier, 

Marchal  (6 lie), —  Hommage  d'ouvrage,  4. 

Martin  (J,),  —  Soumet  des  notes  conceruant  les  machines  k  vapeur,  la 
progression  des  bateaux  contre  les  courants,  la  canalisation,  elc,  536 . 

Marlins  daSylva  (J.^A,).  —Sur  une  question  dela  Ibtorie  desfonctioDS 
elliptiques,  79. 

Massy  {A.).  —  Hommage  d'une  bi-ochure  intitul^e :  Le  Papyrus  de  Leyde 
(1, 347),  87 ;  note  sur  eel  ouvrage  par  M.  Wagener,  90. 

Malhieu  {Ern.),  —  Hommage  d*ouvrage,423. 

Melsens{L.).  —  Fait  hommage  d*un  exemplaire  des  legendes  el  planches 
de  son  travail  sur  les  paratonnerres  k  pointes,  a  conducieurs  et  k  raC" 
cordemeols  terrestres  multiples,  396 ;  note  sur  ce  volume,  398. —  Note 
bibliographique :  voir  fiirn. 

Merten  (0.).  —  l£lude  sur  Francois  Huet,  ancien  professeur  ^  1* University 
de  Gand,  632;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Le  Roy,  Wagener  et  de 
Layeleye,  628,  630,  631 ;  hommage  d'ouvrage,  625. 

Ministre  de  PAgricullure,  de  t Industrie  et  des  Travaux  publics,  — 
Hommages  d'ouvrages,  %  86,  198,316,379,  394,  421,  534,  686.  776, 
817,  824.  —  Demande  avis  :  1»  sur  la  question  de  Tenseignement 
de  Tart  monumental  en  vue  du  programme  d*^tudes  de  Tlnstitut  sup^- 
rieur  des  beaux-arts,  190;  rapport  sur  cette  demande,  467 ;  —  2^  sur  la 
question  de  savoir  s*il  ne  faut  pas  publier  les  ouvrages  latins  des  a ndeus 
auteurs  beiges,  421 ;  —  3«  Sur  le  mode  de  jugement  du  grand  concours 
de  composition  musicale,  461;  lecture  du  rapport  fait  sur  cetta 
.  demande  par  la  section  de  musique,  822. 

Ministre  de  la  Guerre,  —  Hommage  d*ouvrage,  535. 
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Mvmtre  de  ClntirUur  et  de  C Instruction  publique,  —  Hommacpe  cTou- 
vrage,  634. 

Minot  (C).  —  AiiDODce  que  le  prix  de  la  Fondaiion  scieniiQqne  l^lisabeth 
ThompsoD  sera  d^ceni^  eo  Janvier  1886,  686. 

Mitlay-Lfffler.  —  Envoie  le  programme  du  prix  k  darner  en  1889,  par 
le  roi  de  Su^de  Oscar  IK  k  Tauteur  d'une  decouverle  importanle  dans 
le  domaine  de  Panalyse  math^mailque  sup^rieure,  109. 

Monmer{Cl.).  —  Homwage  d'ouvrage,  328. 

Montigny  {Ch,y  —  Rapporls  :  voir  De  Ball;  Stroobanl, 

Morren(Ed.).  —  Hoinmage  d*ouvrage,  396;  promu  au  grade  d*ofBcier 
dans  rOrdre  de  Lipoid,  554;  de  la  sensibiliie  et  des  mouvemeDts  cbez 
les  veg^iaux  (discoors),  851.  —  Rapports :  voir  Jor^M^n;  Laurent. 

Mourlon  (Jlf).  —  Hoinmage  d'ouvrage,  5. 

Murray  {John).  —  Hommage  de  Touvrage  suivant :  Report  oo  the  scien- 
tific results  of  the  voyage  of  H.  M.  S.  Challenger  Narrative.  397,  824 ; 
note  sur  ces  volumes,  par  M.  Renard,  404. 

Mus^  ^histoire  nalurelle   -  Hommage  d'ouvrage,  198. 

W. 

Nada{p0dro).  —  Hommage  d'ouvrage,  423. 

Nieolai  (Edm.),  —  Homuiage  d'ouvrage,  423. 

Nolet  d§  Brauwere  van  Steeland  (/.).  ~  Hommage  d'ouvrage,  327.  — 

Rapport:  voir  Droogenbroeck {J .  Kan). 
iVof«a(G.).  —  Hommage  d'ouvrage,  777. 
Numan8(A.\  —  Hommage  d'ouvrage,  817. 
Nypels  (G.).— Promu  au  grade  de  grand-oflScier  de  TOrdre  de  Leopold,  85. 

O. 

Oppolzer  (Th  vony  —  Hommage  d'ouv rage,  199. 

P. 

Patacky  {Joh.),  —  Hommage  d*ouvrage,  824. 

Paslorin  (Juan).  —  Hommage  d'ouvrage,  534. 

Pauli  {Ad.}.  —  Discours  sur  Tart  architectural,  486.  -  Rapport :  voir  Ano^ 

nyme  (memoire  de  concours). 
Plateau  (F.). —  Hommage  d*ouvrage,  3;  recherches  exp^rimeniales  sur 

la  visiou  cbez  les  iusectes.  —  Les  insectes  distinguenl-ils  la  forme  des. 

objets  ?  251.  —  Rapport :  voir  Hiron-Royer. 
Polvin  {Ch.),  —  Au  po^le  Van  Beers,  le  jour  de  son  entr^  k  rAcad^mie, 

181.  —  Note  bibliograpbique  :  voir  Laethem  {U  Van)* 


972  TABLB   DBS   AUTEORSi 

Prost  [Bug.).  —  Soumet  ^  Pezameo  une  ooDtributioD  ^  Pelade 4ile«  sets de 

platine,  688. 
PuUage  {J,).  -*  Hominage  d'ouvrage,  598. 

n. 

Radoux  {Th.y  —  Membredujury  du  grand  coocours  de  compositioo  mu- 
sfcale  de  1885, 191 ;  lecture  de  son  avis  sur  rcxamen  a  faire  subir  prea-- 
lablemeiil  aux  coacurrents  pour  les  prix  de  Rome,  468. 

Renard  (A  ).  —  Nole  sur  quelques  roches  des  <•  fleuves  de  pierre  >  aux  ties 
Falkland,  407;  notice  sur  les  roclies  de  I'ile  de  Juan  Fernandez*  569; 
le  volcan  de  Camiguin  aux  ties  Philippines,  733.  —  Rapport:  voir  de 
la  Vallie  Poussin,  —  Note  bibliographique :  voir  Murray. 

Renier  (C.-i4.-£.)l  —  Annonce  de  sa  mort,  86. 

Reumont  (Alf.  de)i  —  Hommage  d*ouvrage,  327. 

Rychler  (A.).  *—  Depose  nn  billet  cachete,  535. 

Rivier  (Alp  ).  —  Note  bibliographique  ■  voir  Gonzenbach  (A  von), 

Robert  (A,),  —  Rapports:  voir  Cogghe;  Verbrugge. 

Roersch  (L).  —  Remet  pour  TAnnuaire  sa  notice  sur  J.  Heremans,  625. 

8. 

Samuil  {Ad.).  —  Membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition 

musicale  de  1885,  191 ;  promu  au  grade  de  commandeur  de  TOrdre  de 

Leopold,  673;  membre  de  la  Commission  sp^ciale  des  finances,  821 
Samuel  (CA.).  —  Mention  honorable  du  grand  concours  de  sculpture  de 

1H85,  460;  proclam^  laur^ai,  507. 
Schadde  (J.).  —  Promu  au  grade  d'officier  de  I'Ordre  de  Lipoid,  673.  — 

Rapports :  voir  Anonyme  (memoire  de  concours) ;  Toilliez. 
Scheler{Aug,).  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Slecber,  Gantrelleet  Boi^ 

mans  sur  son  travail  «  Le  catholicon  de  Lille  >  iniprim^  dans  les  Me- 

moires  in-8«,  93. 
Schliemann  {B.).  —  Hommage  d*ouvrage,  674. 
Siebold  {Ch-T.-E.  von).  —  Annonce  de  sa  mort,  394. 
Siret  (A,), —  Rapports:  voir  Cogghe;  Verbrugge.—  Remplac^  par  M.  F^lis 

pour  Texamen  des  rapports  semestriels  des  laur^ats  des  prix  de  Rome 

(peinture),  678.  —  Note  bibliographique :  voir  Loir-Mongazon. 
Slingeneyer  {Em.).  —  Rapports  .  voir  Cogghe;  Verbrugge. 
SociiU  d'dmulalion  de  Cambrai.  —  Adresse  son  programme  de  conooors 

pour  1886,327,  422. 
SociiU  de  physiqtie  et  d*histoire  nature  lie  de  GenSve.  —  Programme  du 

prix  De  Caudolle,  687. 
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S(tei4U  royale  de  medecine  pubUque  de  Belgique.  -r-  Annonce  que  sa 
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Solvyns  {Lb  baron).  —  Regoit,  ^  LontJres,  la  m^daille  Davy  d^oern^  ^ 
H.  Stas,  686;  remercie  pour  la  lettre  qu'il  a  re^ue  &  ce  sujet  de  PAca- 
d^mie,  824. 

Spring  ( W,),  —  Reaction  du  sulfate  de  baryum  et  du  carbonate  de  sodium 
sous  rinfluence  de  la  pression,  2C4.  —  Rapport :  voir  Aubel  (Edm,  van). 

Stailanrt  (/.).  —  Lecture  de  sa  note  relative  i  I'examen  k  faire  subir 
pr^alablement  aux  concurrents  pour  les  prix  de  Rome,  192,  468. 

Stas  {J-S,).  —  Medaille  Davy  pour  ses  travaux  sur  les  poids  atomiques 
des  corps,  551  —  Rapports :  voir  Backelandt ;  De  la  Roy  ere;  Jorissen. 

Stecher  (/.).  —  Remel  pour  TAnnuaire  sa  notice  sur  L.  Hymans,  421.  — 
Rapport :  voir  Scheler. 

Siroobanf{P.).  —  Nouvelles  rechercbes  siir  ragrandlsseraent  des  con- 
stellations du  soleil  et  de  la  lune  ^  Thorizon,  315;  rapports  de  MM.  Van 
der  Meusbrugghe,  Montigny  et  Liagre  sur  ce  travail,  200,  202,  203; 
bommage  d'ouvrage,  397. 

T. 

Terby  (F*).  —  Ouverlure  et  contenu  de  son  billet  cacbet^  portant  pour 
titre  :  Note  relative  ^  la  gemination  des  canaux  de  Mars,  39^^,  417;  sur 
la  pluie  d*eioiles  filantes  du  27  novembre  el  sur  un  pb^nom^ne  luml- 
neux  ^nigmatique  observe  le  28  liovembre  1885,  751 ;  avis  exprim^  par 
M.  Liagre  sur  ce  travail,  690. 

fitly  'J,  De).  —  Hommage  d^ouTrages,  199 ;  depose  un  billet  cachet^,  6)^6. 
—  Rapports  :  voir  Lagrange;  Mansion. 

Toilliez  {Edm.).  —  Avis  de  M.  Scbadde  sur  sa  note  relative  ^  la  pers|»rc- 
tive  pittoi*esque,  383. 

V. 

Van  de  Casteele  (D.),  —  Hommage  d'une  brochure  intitulee :  Les  gr^s- 
c^rames  de  Namur,  580  3  note  sur  ce  travail  par  M.  Hymans,  382. 

Van  den  Ghryn  (7.).  —  Hommage  d*ouvrage  (Rssais  de  mytbologie  et  de 
philologie  comparee),  777;  note  sur  ce  volume  par  M.  Henrard.  778. 

Vander  Haeghen  (D.)  —  Mention  honorable  vot^  ^  son  projet  de  cime- 
lidre,  470;  proclam^  laur^at,  506 

Vanderkindere  (L).  —  Notice  sur  Templacement  des  Aduatiques  et  sur 
quelques  autres  questions  de  g^grapbie  anclennede  la  Belgique,  369; 
les  origines  de  la  population  flamande.  La  question  ces  Su^ves  et  des 
Saxons,  431 ;  bommage  d^ouvrage,  777.  —  Voir  Wauters  (Alph.) 
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Van  der  Mensbrugghe  (G,).  —  Depose  un  billel  cachete  conceroanl  la 
tension  superficielle,  TevaponiUon  et  Tebullilion  des  liquides,  395; 
observations  critiques  sur  ma  note  inliiulee  :  Essa!  sur  la  iheorie 
roecaniqxie  de  la  tension  superficielle  de  I'^vaporation  el  de  l*ebuliitiott 
des  liquides  (1'*  parlie),  405.  —  Rapports:  voir  Aubel(EdnL  oan)  et 
Stroobanl. 

Van  der  Straeten  {Edm.).  —  Communications :  i»  de  la  3«  partie  de  son 
rapport  sur  le  r^ultat  de  ses  recherches  musicograpbiques  ii  la  biblio- 
tbeque  royale  de  Munich ,  370 ;  !2«  de  son  examen  d*une  oollectioo  de 
musique  appartenant  au  Conservatoire  de  Paris,  817. 

Van  der  Strichl  (0.).  —  Hommage  d*ouvrage,  823. 

Vanlair  [C).  —-  Hommage  d'ouvrage  (Nouvelles  recbercbes  sur  la  gtoe- 
ration  des  nerfs),  688;  note  sur  cet  opuscule  par  M.  P.-J.  Van  Beneden, 
688. 

Verbrugge  {£.).  —  Communication  de  son  3*  rapport  semestriel,  i60| 
appreciation  de  son  2«  rapport  (lecture  par  MM.  SIret,  Slingeneyer, 
Robert,  Guffens  et  Verlat),  468,  823. 

Verlat  (Ch,).  —  Rapports :  voir  Cogghe  el  Verbrugge, 

Verstraete  {Em.).  —  Soumet  un  travail  relatif  aux  diverses  propri^tes 
des  corps,  3;  remis  en  possession  de  son  travail,  200. 

Verstraeten  {Th.).  —  Hommage  d*ouvrage,  688. 

W. 

Wagener  [A.).  —  Rapports  :  voir  Bertolini;  Droogenbroeck  {J.  Van)  et 

Merten,  —  Note  bibliographique :  voir  Massy. 
Wauters  {Alph.).  —  Les  origines  de  la  population  Oamande  de  la  Belgique, 

etude  pr^c^^e  de  quelques  nouveaux  details  ^  propos  des  Sueves  de 

la  Flandre,  90;  repoose  aux  observations  Taites  ^  son  travail,  794; 

hommage  du  tome  YII  (!'« partie)  de  sa  table  des  chartes  avec  note 

bibliograpbique,  777.  —  Rapport :  voir  Bertolini, 
Werdrhuller  von  Elgg  {P.-^A.-C.-B.-T.-A  ).  —  Rapport  d6  M.  Liagre  siir 

son  aper^u  histori<iue  de  Tancien  royaume  de  Pasei  k  Atjeh,  632. 
Willems  { P.).  —  Rapports :  voir  Bertolini  el  Droogenbroeck  {J.  Van).  — 

Note  bibliographique :  voir  Harlez  (C.  de). 
Wodiczka  (F.).  —  Hommage  d*ouvrage,  688. 
Woreciae  [J. -J. -A.),  —  Annonce  de  sa  morl,  420. 
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Architecture,  —  Disoours  sar  Tarl  architeciural,  par  Ad.  Pauli,  486.  — 
Voir  Concours  de  la  Classe  dee  btaux^arte. 

Anatomie,  —  Voir  Botanique  el  Zoologie. 

Astronomie.  — -  Rapports  de  MM.  Liagre,  Folie  el  Montigoy  sur  uo  iravail 
de  M.  De  Ball  (impriiii^  daus  les  M^moires  in-4<»)  coDcernaDl  lea  sur- 
faces de  Jupiler  el  de  V^nus,  4,  7,  9;  note  relative  k  la  gemiDatiOD  des 
canaux  de  Mars,  par  M.  Terby,  395»  417;  sur  la  pluie  d*eloiles  filautes 
du  27  novembre  el  sur  ud  ph^nom^ne  lumineux  euigroatique  observe 
le  28  novembre  1883,  par  M.  Terby»  751 ;  avis  exprime  sur  ce  travail 
par  BL  Liagre,  690.  —  Voir  Physique  (travail  de  M.  Slroobant). 

B. 

Bact^rioiogie.  —  Voir  Botanique, 

Beaux-arts.  —  Envoi  ii  Texamen  d*une  proposition  gouvernemeutale 
relative  k  l*ulilit6  d'annexer  k  I*Institat  des  beaux-arts  k  An  vers  une 
collection  de  copies  d'ceuvres  de  maitres  italiens,  190;  lecture  du 
rapport  fait  par  H.  Hymans  sur  cette  proposition,  467.  —  Voir ;  Archi- 
lecture;  Concours  de  la  Classe  des  beaux-arts;  Concours  (Grands), 
Prix  de  Borne ;  Perspective ;  Musique^ 

Bibliographic.  —  Notes  sur  les  ouvrages  suivanis  :  Giunte  agli  artisti 
Belgi  ed  Olandesi  in  Roma  nel  secoii  XVI  e  XVII  (Bertolotti),  par 
M.  U.  Hymans  674;  la  tbeodicee  de  la  BbagavadgiU...  (Golinet),  par 
M.  Le  Roy,  88;  TAsie  occidentale  dans  les  inscriptions  assyriennes 
(Delatire),  par  M.  Lamy,  424; ..  den  Friedens-€ongress  von  Munsler 
und  Osnabruch  1643-1648  [Gonzenbacb  (von)],  par  M.  A.  RIvier,  425; 
les  moeurs  et  la  caricature  en  Allemagne,  en  Autricbe,  en  Suisse 
(Grand-Carteret),  par  M.  H.  Hymans,  462;  compositions  de  M.  Guffeus 
(Episodes  de  Thistoire  d*Anvers),  380 ;  le  Yagna  et  les  Gath^s  (de  Har- 
lez),  par  M.  Willems,  626;  rougeui-s  cr^pusculaires  de  1883.  Notions 
de  la  Force  (Hirn),  par  H.  Melsens,  399,  402;  Adrien  Brauwer;  Ranne- 
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kJD;  La  quiilance  d^Andre  (commies  de  Vao  Laethem),  par  M.  Potvin, 
426;  il  direito  di  proprieli  nelle  sae  ragionaii  determinazioDi  (Lilla), 
par  M.  Le  Roy,  427;  fleurs  el  peinture  de  flears  (Loir«MoDgazoD),  par 
M.  Siret,  818 ;  moyens  de  se  former  ^  Tartd'ecrire  (Loise),  par  M.  Le  Roy, 
328;  le  Papyrus  de  Leydej  1 ,  347  (Massy),  par  M.  Wageoer,  90;  sur  les 
paratonoerres  k  potntes  muHiples..  (Melscns),  par  Pauleur,  398;  report 
of  scienlific  results  of  the  voyage  of  H.  M.  S.  Cballeoger  (Murray),  par 
M.  Renard,  404;  les  gres-cerames  de  la  province  de  Namur  (Vau  de 
Casleele),  par  M.  H.  Hymans,  382;  essais  de  mytbologie  et  de  philologie 
compar^e  (Vauden  Gbeyn),  par  H.  Heurard,  778;  sur  la  g^u^ration  des 
nerfs  (Vaulair),  par  M.  P.-J.  Van  Beuedeo,  688;  table  des  charles, 
t  VH,  !'•  parlie  (Waulers,  Alp.),  par  Tauteur,  777. 

Biliets  cachet^s,  —  D6p6ts  par  MM.  J.  Jassin,  2;  E.  Laurent,  190;  Vau  der 
Mensbrugghe,395;  P.  de  Wilde  et  A.  Reycbler,535;  G.-F.  Lechien,K35; 
J.  De  Tilly,  686.  —  Ouverture  et  oontenu  d'un  billet  cachete  eoncematit 
les  canaux  de  Mars  d^pos^  par  M.  Terby,  395,  417. 

Biographic,  —  titude  sur  Francis  Huei,  ancien  professeur  k  rUniversite 
de  Gand,  par  0.  Merten,  632;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Le  Roy, 
Wageneretde  Laveleye,  628, 630, 631 ;  dLscours  prononc^  par  M.  H.  Hy- 
mans  aux  fun^railles  de  M.  J.  Geefs.  471.  —  Voir:  i7/«/otr0  (travail  de 
MM.  Gastan  et  Heorard)  et  Notices  biographiques  pour  i^Annuaire. 

Botanique.  —  Sur  la  pr^tendue  origine  bact^rlenne  de  la  diastase,  |)ar 
l£  Laurent,  38 ;  Eludes  sur  la  turgescence  chez  les  Phycomyces,  par  le 
meme,  57;  rapports  de  MM.  Gilkinet  et  Morren  sur  oes  travaux,  16,  18, 
19,  21;  la  Bacterie  de  la  fermentation  panaire,  par  le  m6roe,  765; 
rappori  verbal  fait  sur  ce  travail  par  MM.  Gr^pin  et  Gilkinet,  690; 
rorigine  de  la  diastase  et  la  reduction  des  nitrates,  par  A.  Jorissen^  385; 
rapport  sur  ceite  note  par  MM.  Morren,  Gilkinet  et  Stas,  561,  562; 
rapports  des  m§mes  commissaires  sur  le  m^moire  couronn^  de 
M.  Jorissen,  concernant  les  depots  nutritifs  dans  les  graines  et  leurs 
transformations  pendant  la  germination,  825,  840, 845;  de  la  sensibility 
iet  des  mouvements  cbez  les  v^getaux,  discourspar  M.  l^d.  Morren,  831. 

Busies  des  acaddmiciens  d4c^is.  —  Avis  demande  sur  le  modele  du 
buste  de  G.  Wappers  execute  par  M.  J.  Du  Gagu,  461. 

C. 

Caisse  centrals  des  artistes,  ~  MM.  Demannez  el  Hymans  elus  membres 

du  comite  central,  191. 
ChinUe.  —  M.  Em.  Verstraete  soumet  an  travail  concernant  Pexisteocc 
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d*UDe  relation  mathematique  enire  les  diverses  propH^t^  des  corps,  3; 
sur  sa  demtnde,  M  Verstraele,  a  ^(e  remis  en  possession  de  son  tra* 
vail,  200;  reaction  da  sulfate  de  Imryam  el  du  carbonate  de  sodiam  sous 
rinOuence  de  la  pression,  par  W.  Spring,  204;  M.  Prost  soumet  ht  Texa- 
meo  une  oonlribution  k  T^iude  des  sels  de  platine,  688;  sur  une  nonvelle 
m^thode  de  separation  el  de  dosage  da  cadmium  et  du  cuivre,  par 
M  Leo  Backelandt,  7S$6;  rapport  sur  ce  traYail  par  MM.  Donny  et  Stas, 
600;  sur  an  isom^re  de  Tidrocamphdne  t^trabrom^,  par  M.  De  la  Roy^re, 
758;  rapport  sar  ce  travail  par  MM.  Donny  et  Stas,  600.  —  Voir  Bota- 
nique  el  Cristallographie. 

Commission  pour  la  publication  des  oeuvres  des  anciens  musiciens 
beiges.  Renvoi  i  sou  examen  :  a)  de  la  3«  partie  du  rapport  de 
M.  Vander  Straeten  sur  des  recbercbes  musicograpbiqaes  i  Munlcb,379; 
b)  du  compte  rendu  de  I'examen  fait  par  le  mSme  d*une  collection  <)e 
musique  apparlenant  au  conservatoire  de  Paris,  817;  envoi  par  H.  le 
Ministre  de  livralsons  de  P^dition  de  Grelry,  817;  —  pour  la  publicor- 
tion  d'une  collection  des  grands  4crivains  du  pays  (auteurs  latins). 
M.  le  Ministre  demande  avis  sur  la  convenaoce  de  publier  les  ouvrages 
latins*  421 ;  —  royale  d'histoire.  D^p^l  de  livres  dans  la  bibliotb^ue 
de  TAcademie,  422;  —  des  finances.  Mrmbres :  Classe  des  sciences, 
680;  Classe  des  letlres,  780;  Classe  des  beaux-arts,  822. 

Concours,  —  Prix  i  dtorner  en  Janvier  1889.  par  le  roi  de  Su^de,  Oscar  II, 
k  Pauteur  d*une  d^couverte  importante  daas  le  domaine  de  Panalyse 
mathematique  superieure,  199;  les  institutions  ci-apres  en voientleurs 
programmes  de  concours  :  society  d'emulation  de  Camhrai,  327,  422; 
Fondation  scienlifique  EHsabetb  Thompson,  k  Stamfort  (Connecticut), 
686;  society  de  physique  el  d*bistoire  naturelle  de  Geneve  (Prix  de 
Gandolle),  687. 

Concours  de  la  Classe  des  beaux^-artSt  1885. —  Partie  littiSraibb:  Rap- 
ports de  MM.  Schadde,  Pauli  el  Balat  sur  le  memoire  concemant  Kbis- 
toire  de  Varcbitecture  qui  Qorissait  en  Belgique  pendant  le  oours  du 
X¥*  si^cle  et  au  commencement  du  X?[«,  475,  483,  484.  Sujsts  d*art 
APPUQu^ :  Appr^iation  de  la  section  d'archi lecture  sur  les  projets  de 
cimeti^re  pour  ane  ville  de  100,000  ames,  405;  M.  Vander  Haegben 
accepte  la  mention  honorable  vot^  k  son  projet,  470;  appn^ciation  de 
la  section  de  musique  sur  les  quatuors  pour  inslruments  ^  cordes,  466. 
Proclamation  des  r^ultats,  504.  —  Programme  pour  1 887, 818. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres,  1885.  —  Lecture  des  rapports  de 
MM.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Wagener  el  Willems  sur  les 
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additions  fa  ties  par  M.  Van  Droogenbroek  k  son  m^moire  concernant 
Tapplicalion  de  la  m^lrique  grecque  k  la  po^ie  n^rlandalse,  780,  — 
Programme  pour  1887  ei  queslion  pour  1888,  91,  93. 

Concours  de  la  Ciasse  des  sciences,  —  Memoire  envoys  en  r^ponse  k  la 
queslion  concernant  les  d^p6(s  nulritifs  dans  les  graines  et  leurs 
transformations  pendant  la  gerrainaliou,  200;  rapporls  de  MM.  Morren, 

.    Gilkinet  el  Sias  sur  ce  travail,  835,  840,  845 ;  M.  lorissen,  laur^at,  945. 

Concours  des  cantates.  —  M.  Bogaerts  auteur  du  poeme  couronn^  :  In 
't  Elfenwoud,  460;  proclame  laurel,  507;  impression  de  la  cantaie 
avec  iraduction,  508,  516. 

Concours  {Grands),  Prix  de  Rotne.  —'  Lecture  par  MM.  Stallaert, 
Radoux  el  Biol  de  leurs  avis  relalifs  k  Texamen  prdalable  h  faire  subir 
aux  concurrents  pour  les  prix  de  Rome,  193,  468.  ~  Gravorb,  1881  • 
•Communicalion  du  7«  rapport  du  laureal  Lenain,  460;  lecture  de 
Tappreciation  de  ce  rapporl,  678.  —  Musique.  1885.  MM.  Gevaerl, 
Samuel  et  Radoux  designes  pour  faire  par  tie  du  jury,  191 ;.  proc^- 
verbal  du  jury  el  noms  des  laur^als,  460;  proclamation  des  r^ultais, 
507;  execuUon  de  la  caniate :  Au  bois  des  Elfes,  oeuvre  de  M.  L.  Dubois, 
\**  prix,  508.  Demande  de  M.  le  Ministre  relative  au  mode  de  juge- 
meut  du  concours,  461  ;  lecture  du  rapport  fait  sur  cette  demande  \)ar 
la  section  de  musique,  832.  ~  Peinturb.  Communication  du  5«  rapport 
du  laureal  E.  Yerbrugge,  460 ;  lecture  d^  Tappr^iation  de  son  2«  rap- 
port, 468,  833;  lecture  de  I'appreciatioQ  du  8«  rapport  du  laureal 
R.  Cogghe,  468;  M.  Siret  reroplace  par  M.  P^lis  pour  Texamen  des 
rapports,  678.  —  Sculpture.  1883.  Appreciation  de  la  statue,  sounlbise 
comme  envoi  reglementaire  par  le  laureal  Charlier,  383;  communication 
du  5«  rapport  du  meme  laureal,  460;  lecture  de  Pappr^iaiion  deoe 
rapport,  678.  —  1885.  Proc^s-verbal  du  jury  el  noms  des  laur^ts,460; 
pi-oclamation  des  r^sultals,  507. 

Concours  quinquennal  d'histoire  nationals  Candidatures  pour  la  forma- 
tion du  jury  de  la  8«  periode,  627 ;  —  des  sciences  hislonques.  Candi- 
datures pour  la  formation  du  jury  de  la  l'«  periode,  627. 

Concours  triennal  de  litt^rature  dramatique  en  langue  frangaise.  M.  le 
Ministre  adresse  des  exemplaires  du  rapport  du  jury  pour  la  periode 
de  1883-1884,  86;  —  en  langue  nSerlandaise .  Candidatures  pour  la 

•   formation  du  jury  de  la  10«  periode,  637. 

CongreSf  sessions.  —  Fixation  de  la  reunion  geuerale  du  corps  m^ical 
beige  k  An  vers,  9,  198;  le  Congr^  d^arch^ologie  et  d*histoire  k  Anvers 
envoie  le  programme  de  sa  session,  88;  bommage  d*ouvrages  par  le 
Congi*6s  inlernaiional  de  navigation  inlerieure,  395;  M.  Cantu  d^ign^ 
pour  repr^senter  TAcad^mie  au  Congr^s  bistorique  de  Turio,  423. 
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Cristallographie.  —  M.  Ces^ro  soumet  UQe  descripUoo  de  quelques 
.  cristaux  de  calcite  beige,  688* 


D. 

Dofis,  —  a)  Ouvrag«6  imprim^  par  MM.  Alberdingk-Thyin,  6i3;  Ath^nee 
scientifiqae,  lilt^raiVe  et  artistiqne  de  Madrid,  687;  pambeke  (C.  Van), 
3;  BegoueD  (La  famille),  688;  Berlolini,  42i;  BertoloUi,  674;  Body, 
471;  Brongniart,  824;  Basscbop,  380;  Cannizzaro,  535;  Catalan,  5, 
396;  Ces^ro,  688;  Cloquel,  817;  Cogniaux,  397;  €k)llnel,  87 ;  Colmeiro, 
423;  Congres  imemaUonal  de  navigation  inierieure  (Comil6  du),  395; 
Cornet,  687;  Gri^,  597;  Daly,  461 ;  Dana,  397;  Dauby,  87;  Davidson  (La 
Camille),  825;  Delaborde,  817;  Delattre,  425;  Delvaax,  4,  199;  De  Yos, 
397;  Dewalque,396,688;  De  Wilte  (Bo^^  J.),3:27;  Docx,4;  D'Olivecrona, 
625;  Duponl,  198;  Ermengem  (Van),  4;  Faider,  327;  Fredericq,  L., 
396;  Gachard,  422;  Gannal,  688;  Gilkinet,  396;  Giovanni,  87;  Gonzen- 
bach  (yon),  423;  Gosselel,  3, 397 ;  Graindorge,  397 ;  Grand-Carterei,  401 ; 
6affiens,380;  Harlez  (de),  625 ;  Hartbaug,  328;  Harz6,  597;  Henne,  191; 
Hennequin,  535;  Hirn,  397;  Juste,422,625;  Kervyn  de  LeUenbove(B«B), 
86,  327;  Konkoly  (von)»  535;  Laelhem  (Van),  423;  Lallemand,  625 ; 
Lamy,  423;  Lilla,  423;  Linas  (de),  191 ;  Loir-Mongazon,  817;  Loise, 
527, 423;  Marchal  (£lie),  4;  Massy,  87;  Maihleu  (E.),  423 ;  Helseus,  396; 
Merien,  6i3;  Ministre  de  P Agriculture,  de  rindustrie  et  des  Travaux 
publics,  2,  86,  198,  3i6,  379,  394,  421,  534,  686,  776,  816,  824; 
Ministre  de  la  Guerre,  535;  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  rinslruction 
imblique,  024;  Mounter,  328 ;  Morren,  396;  Mourlon  (M.),  3;  Murray,  397, 
824;  Musee  d'bisloire  naturelle,  198;  Nada,  423;  Mcolai,  423;  Nolet  de 
Brauwere  van  Steeland,  327  ;  Norsa,  777;  Numan,  817;  Oppolzer  (von), 
199;Palacky,  824;  Paslorin,  534;  Plateau,  3;  Putsage,328;  Renter,  86; 
Reamont(von),327 ;  Scblieman,  674;  Stroobanl,397 ;  Ti]|y(De),  109;  Van 
de  Casteele,  380 ;  Van  den  Gbeyn,  777;  Vanderkindere,  777;  Van  der 
Siricbt,  825,  Vanlair,  0^8  ;  Verstraeten,  688;  Wauters,  777;  Wodiczka, 
668.  —  b)  Ouvniges  manuscrits  par  M.  Delaey,  2, 395^ 

E. 

EUciious,  nominations  et  distinctions.  —  Classe  des  sgirkcbs.  Medaille 
d'or  de  Davy,  decernee  ^  M.  Slas,  par  la  Society  royale  de  Londres,  534; 
M.  Morren  promn  au  grade  d*officier  dans  TOrdre  de  Leopold,  554; 
M.  Le  Paige  ^lu  correspondant ;  MM.  Ibanez,  Leuckart  et  de  la  Valine 
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elus  associ^,  945.  —  Classe  dbs  lettres.  M.  Nypels  promu  ao  gnde 
de  grand-ofBcierdans  I'Ordre de  Leopold,  85.  —Classe  des  beaux-arts. 
MM.  Gaffens  et  Samuel  promos  au  grade  de  commandeur,  675;  MM.  Biot 
el  Schadde  promus  au  grade  d*officier,  673.  —  Voir  Commissions. 

^pigraphie.  —  Voir  Bistoire  (travail  de  Dario  Bertolini). 

Expositions.  —  Ouverlure,  a  Berlio,  en  octobre  1886,  d'one  Exposition 
inlemationaled'oeuvres  d'artistes  vWiants,  461, 817. 

G. 

G^ographie  ancienne  de  la  Belgique.  —  Voir  Bistoire,,, 

Giographie  physique,  —  Voir  Geologic,.. 

G^logie,  min^ralogie  et  pai^ontologie.  —  Snr  les  calcaires  frasnit'ns 
d*origine  corallienne  el  sur  leur  distribution  dans  le  massir  paldozolque 
de  la  Belgique,  par  £d.  Duponl,  21 ;  note  sur  le  devoiiien  inferieur  de  la 
Belgique.  —  Le  poudingue  de  Werls  el  sa  transformalion  au  sod-est  de 
Marcbe-^n-Famenne,  par  £d.  Oupont,  208;  sur  les  nouveaux  groupes 
d*ossements  fossiles,  provenanl  du  lerrain  creiac^  sup^rieur  et  du 
terrain  eocene  inferieur  de  la  Belgique,  par  £d.  Dupont,  576;  sur 
le  terrain  devonien  moyen  de  la  Belgique.  —  Les  roches  de  Triage 
du  calcaire  de  Givet,  leurs  relations  straligraphiques  et  leur  reparti- 
tion, par  fid.  Dupont,  695;  quelques  observations  au  sujet  de  la  note 
de  M.  J^.  Duponl  sur  le  poudingue  de  Weris,  par  G.  Dewalque,  579; 
les  anciennes  rbyolites  dites  euritps  de  Grand-Mauil,  par  Cb.  de  la 
Vall^  Poussin,  253;  rapport  de  MM.  Dewalque,  Malaise  et  Renard  sur 
ce  travail,  9,  16;  notice  sur  quelques  rocbes  des  «  fleuves  de  pierre> 
aux  lies  Falkland,  par  A.-F.  Renard,  407 ;  notice  sur  les  roches  de  Pile 
de  Juan  Fernandez,  i)ar  A.-F.  Renard,  569;  le  volcan  de  Camiguin  aux 
ties  Philippines,  par  A.-F.  Renard,  733. 


Bistoire,  —  Sur  une  inscriplion  de  magistral  romain  de  la  Gaule  belgique 
qui  fournlrait  la  date  de  la  separation  de  cette  province  des  deux  Ger- 
manies,  par  Dario  Bertolini,  184;  rapports  de  MM.  WageneryVFillems 
el  Wauters  sur  ce  travail,  94,  98;  les  origines  de  la  population  flamande 
de  la  Belgique,  etude  prec^d^  de  quelques  nouveaux  details  &  propos 
des  Su^ves  de  la  Flandre,  par  Alph.  Wauters,  90 ;  les  origines  de  la  popu- 
lation flamande.  La  question  des  Su^ves  et  des  Saxons,  par  L.  Vander- 
kindere,  431 ;  les  origines  de  la  population  flamande.  R^ponse  aiix 
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observations  faites  surce  travail,  par  Alph.  Wauters,  794;  sur  Templa- 
oement  des  Aduatiqaes  et  sur  quelqoes  autres  questions  de  geogra- 
phic ancienne  de  la  Belgique,  par  L.  Vanderkindere,  369;  Mat)iieu  de 
Morgues  el  Philippe  Chifflet,  par  Aug.  Castan  et  P.  Henrard,  329: 
rapport  de  M.  Liagre  sur  une  note  bistorique  offerle  an  Gouvernemenl 
par  M.  Werdmuller  von  £lgg  et  concemant  raucien  royaume  de  Pasei 
ik  Aljeb,  632;  le  comte  de  Mercy-Argenteau  el  Tabandon  de  la  Belgique 
en  1794,  par  Th.  Juste,  780. 
Histoire  litt^raire.  —  Trois  litl^ratures  antiques  :  persane,  indoue,  chi- 
noise,  par  Ch.  de  Harlez,  350;  rapport  verbal  de  M.  Le  Roy  sur  le  travail 
du  ni^me  auteur,  intitule  :  le  livre  du  principe  lumineux  et  du  prin- 
cipe  passir  Shdng  Thslng  (sing  king (imprim^  dans  les  Memoires  in-S") 
431.  —  Voir  Phifologie. 


Juhi'i,  mani/estation,  —  Concours  demande  pour  la  manifestation  Van 
Beers,  87 ;  felicitations  adressees  ik  Eugene  Chevreul  ik  Toecasion  de  son 
centenaire,  394. 

M. 

MatMmatiqves.  —  M.  Ch.  Lagrange  soumel  les  travaux  suivants :  a)  solu- 
tion du  •  probldme  universel  »  de  Wronski,  et  d'un  autre  probl^me 
relatif  ^  Tinl^gration  des  equations  diffi^renlielles,  3,  200;  rapports  de 
MM.  De  Tilly  et  Mansion  sur  ce  travail  qui  figurera  dans  les  annates  de 
rObservatoire,  336,  339,  350 ;  b)  note  sur  la  determination  du  centre  de 
gravity  et  des  moments  d'inertie  de  Panneau  elliptique  de  Gauss,  536; 
sur  une  question  de  la  theorie  des  fonciions  elliptiques,  par  J.-A.  Martius 
da  Silva,  79;  M.  Catalan  pr^sente  pour  les  Memoires  in-4o  les  travaux 
suivants :  1*  sur  un  d^veloppement  de  Tini^rale  elliptique  de  premiere 
esp^ce  et  sur  une  serie  de  nombres  en  tiers;  2<»sur  quelques  intdgrales 
detinies;  3«  sur  les  fonctions  X"  de  Legend  re,  396;  sur  une  forme  du 
reste  dans  la  formule  de  Taylor  et  dans  celle  de  M.  Ch.  Lagrange,  par 
P.  Mansion,  846;  rapport  verbal  de  M.  De  Tilly  sur  cette  note,  846.  — 
Voir  M^ranique. 

Micanique,  —  M.  Lissignol  sou  met  un  m^moire  sur  rapplicallon  de  la 
tbterie  mecaoique  de  la  chaleur,  533;  M.  Martin  soumet  diverses  notes 
ooncernani  les  machines  ^  vapeur  regeuer^es,  la  canalisation,  la  pro- 
gression des  bateaux  contre  les  courants,  etc.,  556. 

3"*  SftRIE,  TOME  X.  65 
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M^t^rologie  et  physique  du  globe.  —  Snr  une  oscillalion  annaelle  du 
niveaa  de  la  mer  Daliiqne,  communication  de  M.  Liagre,  564;  note  du 
lieulenant-g^n^ral  Baeyer  sur  le  m^me  sajel,  565;  considerations  pr^ 
sen  tees  par  le  general  Liagre  au  sujet  de  la  note  pr^c^ente,  566;  qael- 
ques  remarques  ^  propos  de  la  communication  faite  par  M.  le  g^^ral 
Liagre,  de  la  note  posthuroe  de  Baeyer,  par  M.  Folie,  690.  —  Voir 
Astronomie, 

Min&ralogie,  —  Voir  G6ologie... 

Monuments,  —  L^administration  communale  de  Saint-Josse-ten-Noode 
adresse  une  lisle  de  souscription  pour  un  monument  k  ^IcTcr  sur  la 
tombe  de  Cb.  Rogier,  2,  87, 191. 

Musique,  —  Voir  Commissions;  Concours  de  la  Classe  des  beaux-arts; 
Concours  {Grands),  Prix  de  Rome. 

N. 

N^crohgie,  —  Annonce  de  la  mort  de  MM.  C.-A.-L.  Renier,  86;  H.  Milne- 
Edwards,  198;  J.-J.  von  Baeyer,  594;  von  Siebold,  394;  ^mileEgger, 
420;  J.-J.-A.  Wor8aae,420;  T.  Leverton  Donaldson,  459;  J.  Geefs,  470; 
sir  Thomas  Davidson,  534;  G.-J .-Andre  Jonckbloet,  624;  Abraham 
Basevi,  816. 

Notices  biographiques  pour  I'Annuaire.  —  M.  Stecher  remet  sa  notice 
sur  L.  Hymans,  421 ;  H.  Marcbal  remet  sa  notice  sur  G.  Geefs,  461 ; 
M.  Roerscb  remet  la  sienne  sur  J.  Heremans,  625. 

O. 

Outrages  presentts.  —  Juillet,  192;  aoCit,  384;  octobre,  525,  novembre, 
679 ;  d^cembre,  945. 

Peiniure,  —  Voir  Beaux-arts ;  Concours  <  Grands).  Prix  de  Rome  ; 

Expositions. 
Perspective,  —  Avis  exprim^  par  H.  Schadde  sur  une  noteavec  plans  de 

M.  Toilliez,  relative  &  la  perspective  pittoresque,  385. 
Philologie  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Stecher,  Gantrelle  et  fiormans 

sur  le  travail  de  M.  Scheler  intitule :  Le  Catbolicon  de  Lille  (imprime 

dans  les  Memoires  in-8*),  93. 
Physiologie.  —  Voir  Bolanique  et  Zoologie. 
Physique.  —  M.  Edm.  Van  Aubel  est  remis  en  possession  de  son  travail 

manuscrit  sur  la  rotation  ^Irclromagn^tique  du  plan  de  polarisation 

de  la  lumi^re,  etc.,  3;  rechercbes  experimentales  sur  TinOuence  du 
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magn^tisme  sor  la  polarisation  daos  les  di^lectrlques,  par  Edm.  Van 
Aube),  609;  rapporl  sur  ce  iravail  par  MM.  Spring  et  Van  der  Mens- 
bruggbe,  562,  S64;  determination  d'une  relation  empirique  reliant  la 
tension  de  vapeur  au  coefficient  de  frottenoent  interieur  des  liquides, 
par  P;  De  Been,  351 ;  nouvelles  recherches  sur  ragrandissement  appa- 
rent des  consleilalions  du  soleil  et  de  la  lune  ^  Tborizon,  par  P.  Stroo- 
bant,  315;  rapports  de  MM.  Van  der  Mensbnigghe,  Montigny  et  Liagre 
sur  ce  traYail,  200,  202,  203 ;  observations  critiques  sur  ma  note 
intitul^e  :  Essai  sur  la  ih^orie  m^canique  de  la  tension  superGcielle,  de 
r^vaporation  et  de  rebuUilion  des  liquides  (t*^  partie),  par  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  405.  —  Voir  Chimie. 
Po^ie,  —  Au  po^te  Van  Beers,  le  Jour  de  son  entree  ^  rAcademie,  par 
Cb.  Potvin,  18t ;  In  H  Elfenwond  (au  bois  des  Elfes),  poeme  couronne 
de  M  Bogaers  avec  traduction  de  G.  Antheunis,  508,  516. 

8. 

Siance  de  la  —  Classe  des  sciences  :  Juillet,  i ;  ao(il  197;  octobre,  3$>3; 
oovembre,  533;  decembre  (5),  686;  d^cembre  (15),  823;  seance  publique 
du  16  decembre,  850. —  de  la  Classe  des  lettres  :  Juillet,  85;  ao(it,  326; 
octobre,  420;  uoverobre,  624 ;  decembre,  776. —  de  la  Classe  des  beaux- 
arts  :  Juillet,  190;  aout.  379 ;  octobre  (8),  459 ;  octobre(22),  469;  seance 
publique.  485;  novembre,  673;  decembre,  816. 

Z. 

Zoologie.  —  Recberches  eicperimentales  sur  la  vision  cbez  les  insecles.  — 
Les  insectes  distinguent-ils  la  forme  des  objets  ?  Communication  pre- 
liminaire  par  F.  Plateau,  231 ;  observations  relatives  ^  la  ponle  du  Bufo 
vulgaris  et  aux  conches  protectrices  de  Poeuf  des  Batraciens,  par  H^ron- 
Royer,  597;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Van  Bambeke  et  F.  Pla- 
teau, 558,  560;  sur  la  Baleine  p^cbee  le  15  mai  1885  par  le  bateau  le 
Gaclois,  par  P.-J.  Van  Beiieden,  582;  les  c^tac^  des  mers  d' Europe, 
par  P.-J.  Van  Beneden,  707 ;  pourquoi  nous  ressemblons  ^  nos  parents, 
par  Ch  Van  Bambeke,  901 . 
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Page    99.  ~  Carte  dc  la  Belgique  du  V*  au  VIl*  siecle  (Alph.  Waaters). 
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ERRATA 


Page  112,  ligne  9,  aa  lien  de  :  ClodiuSy  lisez :  Ciodion. 
-^     171 ,  ligne  26,  au  lieu  de :  Desriches^  lisez  :  Desroehes, 
—    620,  au  lieu  de  l*^'ectroaimanf,  lisez  constamment :  la  bouteWe  de 
Ijeyde. 
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